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LA 

CITÉ  MYSTIQUE 

DE   DIEU 

CHAPITRE   XI 


OÙ  l'on  donne  quelques  détails  sur  la  prudence  avec  laquelle  lu 
bienheureuse  Mario  dirigeait  les  nouveaux  fidèles.  —  Ce  qu'elle  lit 
à  l'égard  de  saint  l<;tienne  durant  sa  vie  et  au  moment  de  sa  mort. 
—  Plusieurs  autres  événements. 


179.  Le  Seigneur,  ayant  investi  l'auguste  Marie  du  mi- 
nistère de  Mère  et  de  Maîtresse  de  la  sainte  Église ,  devait 
lui  donner  en  même  temps  une  science  et  une  lumière 
proportionnée  à  un  oflice  si  sublime,  alin  que  par  ce 
moyen  elle  connût  tous  les  membres  de  ce  corps  mystique, 
dont  le  gouvernement  spirituel  lui  appartenait,  et  (ju'elle 
fournît  à  chacun  la  doctrine  et  l'enseignement  propres  à 
son  rang,  à  sa  condition  et  à  ses  besoins.  Notre  Heine 
reçut  cette  lumière  avec  toute  la  plénitude  et  toute  l'abon- 
dance de  sagesse  et  de  science  divine  que  l'on  peut  voir 
dans  tout  le  cours  de  cette  histoire.  Elle  coiujaissait  tous 
les  fidèles  qui  entraient  dans  l'Église,  et  pénétrait  leurs 
inclinations  naturelles,  le  degré  de  grâce  et  les  vertus 
(|u'ils  avaient,  le  mérite  de  leurs  œuvres,  les  tins  et  les 
commencements  de  chacun;  de  sorte  qu'elle  n'ignorait 
rien  de  tout  ce  qui  regardait  l'Église,  à  moins  que  le  Sei- 

T.    VI.  i 
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gneurne  lui  cachât  dans  certaines  occasions,  pour  quelque 
temps,  des  secrets,  qu'il  lui  découvrait  ensuite  au  mo- 
ment opportun.  Or,  toute  cette  science  n'était  point  sté- 
rile, mais  elle  se  trouvait  accompagnée  d'une  égale  par- 
ticipation de  la  charité  de  son  très-saint  Fils,  par  laquelle 
elle  aimait  tous  les  fidèles  comme  elle  les  connaissait.  Pé- 
nétrant d'ailleurs  le  mystère  de  la  volonté  divine,  elle 
dispensait  les  sentiments  de  la  charité  intérieure  avec 
poids  et  mesure,  et  suivant  toutes  les  règles  de  cette  sa- 
gesse, de  sorte  qu'elle  n'aimait  et  n'estimait  personne  au- 
dessus  ni  au-dessous  de  ses  mérites;  défaut  dans  lequel 
nous  tombons  très-souvent  à  cause  de  notre  ignorance, 
même  en  ce  qui  nous  semble  le  plus  juste. 

180.  Mais  la  Mère  de  l'amour  bien  ordonné  et  de  la 
science  la  plus  parfaite  ne  renversait  point  l'ordre  de  la 
justice  distributive  en  l'application  de  son  estime  et  de 
son  affection  maternelle  ;  car  elle  les  dispensait  à  la  lu- 
mière de  l'Agneau,  qui  l'éclairait  et  qui  la  guidait,  afin 
qu'elle  donnât  de  son  amour  intérieur  à  chacun  ce  qui 
lui  était  du,  plus  ou  moins,  selon  les  divers  degrés,  quoi- 
qu'elle fût  à  l'égard  de  tous  la  mère  la  plus  indulgente,  la 
plus  tendre,  sans  tiédeur,  sans  parcimonie  et  sans  oubli. 
Toutefois,  dans  les  démonstrations  extérieures  de  sa  bien- 
veillance et  dans  ses  actes,  elle  se  conduisait,  quand  elle 
était  obligée  de  se  trouver  avec  les  fidèles  assemblés,  par 
d'autres  règles  d'une  très-haute  prudence,  évitant  toujours 
ces  privautés,  ces  singularités  qui  éveillent  l'émulation, 
lu  jalousie,  l'envie  dans  les  communautés,  dans  les  fa- 
milles, et  dans  toutes  les  sociétés  où  les  actions  publiques 
sont  remarquées  et  contrôlées  par  le  grand  nombre.  C'est 
une  passion  commune  et  naturelle  à  tous  de  désirer  d'être 
estimé  et  aimé  ,  surtout  des  personnages  distingués  et 
puissants;  à  peine  trouverait  -  on  un  homme  qui  ne  se 
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flatte  lui-même  d'avoir  autant  de  mérite  que  tout  autre , 
pour  être  autant  estimé  et  favorisé  que  lui,  et  même  da- 
vantage. Ce  mal  s'étendjusqu'aux  personnes  les  plusélevées 
en  dignité  et  même  en  vertu ,  comme  on  l'a  vu  dans  le 
collège  des  apôtres,  qui,  sans  avoir  aucun  motif  de  soup- 
çonner notre  adorable  Sauveur  de  la  moindre  partia- 
lité, débattirent  entre  eux  des  questions  de  préséance 
et  de  supériorité,  qu'ils  osèrent  soumettre  à  leur  divin 
Maître  (1). 

18i .  Pour  prévenir  et  empêcher  ces  sortes  de  disputes, 
notre  grande  Reine  mettait  le  plus  grand  soin  à  se  mon- 
trer toujours  égale,  toujours  la  même  dans  la  distribution 
de  ses  faveurs  et  dans  les  témoignages  d'affection  (lu'elle 
donnait  à  tous  les  fidèles  à  la  vue  de  l'Église.  Cette  con- 
duite était  non -seulement  digne  d'une  telle  Maîtresse, 
mais  encore  très- nécessaire  dans  les  commencements, 
tant  pour  servir  de  système  de  gouvernement  dans  l'Église 
aux  prélats  dépositaires  de  l'autorité,  qu'à  raison  de  ce 
que,  dans  ces  temps  fortunés  et  prospères,  tous  les  apô- 
tres, tous  les  disciples  et  d'autres  fidèles  se  signalaient 
par  des  miracles  et  par  d'autres  dons  divins,  comme  beau- 
coup de  docteurs  se  distinguent  dans  ces  dernière  siècles 
par  leur  science  et  leur  érudition.  Il  fallait  leur  enseigner 
àtousque,  ni  pour  ces  grands  dons,  ni  pour  d'autres  grâces 
moins  éclatantes ,  personne  ne  devait  se  laisser  enfler 
d'une  vaine  présomption ,  ni  se  croire  digne  d'être  plus 
honoré  et  plus  favorisé  de  Dieu  et  de  sa  très-sainte  Mère 
dans  les  choses  extérieures.  Le  juste  doit  se  contenter 
d'être  dans  l'amitié  du  Seigneur  ;  et  à  celui  qui  ne  l'est 
pas  ,  tous  les  honneui"s  et  tous  les  applaudissements  ne 
serviront  de  rien. 

(1)  Matih.,  xviii,  1;  Luc,  ix,  4(). 
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182.  Malgré  cette  réserve,  notre  très-prudente  Souve- 
raine ne  manquait  pas  de  témoigner  la  vénération  et  de 
rendre  l'honneur  qui  étaient  dus  à  chacun  des  apôtres  et 
des  fidèles,  selon  leur  dignité  ou  leur  ministère;  de  sorte 
que,  quant  aux  marques  de  vénération,  elle  montrait  à 
tous  par  son  exemple  ce  qu'ils  devaient  faire  dans  les 
choses  d'obligation,  comme  par  sa  réserve  elle  leur  en- 
seignait la  modération  dans  les  choses  volontaires  et  fa- 
cultatives. Notre  auguste  Reine  fut  si  admirable  et  si 
prudente  en  tout  cela,  qu'elle  ne  donna  jamais  le  moindre 
sujet  de  plainte  à  aucun  des  fidèles  qui  l'abordaient;  ja- 
mais aucun  ne  put  lui  refuser,  même  avec  la  moindre 
apparence  de  raison,  son  estime  et  son  respect;  loin  de 
là,  tous  l'aimaient,  la  bénissaient,  et,  pleins  de  joie,  se  re- 
connaissaient redevables  à  ses  faveurs  et  à  sa  bonté  ma- 
ternelle. Aucun  ne  put  craindre  d'en  être  négligé  ou  re- 
buté dans  ses  besoins,  aucun  ne  put  s'apercevoir  qu'elle  le 
méprisât  et  qu'elle  en  favorisât  ou  aimât  plus  un  autre; 
elle  ne  donnait  jamais  lieu  aux  fidèles  de  faire  des  compa- 
raisons de  ce  genre,  si  grandes  étaient  la  discrétion  et  la 
sagesse  de  notre  Reine!  si  précis  était  le  point  auquel 
elle  suspendait  au  levier  de  la  prudence  les  balances  de 
la  charité  extérieure  !  C'est  pour  cela  qu'elle  ne  voulut 
point  distribuer  par  elle-même  les  oifices  et  les  dignités 
entre  les  fidèles,  ni  en  solliciter  pour  aucun.  A  cet  égard 
elle  s'en  rapportait  entièrement  à  l'avis  et  à  la  décision 
des  apôtres,  auxquels  par  ses  prières  secrètes  elle  obtenait 
les  lumières  du  Ciel. 

183.  Sa  profonde  humilité  la  portait  aussi  à  agir  avec 

tant  de  sagesse,  que  par  sa  conduite  elle  enseignait  à  tous 

cette  vertu,  puisqu'ils  savaient  qu'elle  était  Mère  de  la 

Sagesse  elle-même,  qu'elle  n'ignorait  rien ,  et  qu'elle  ne 

■    pouvait  se  tromper  en  ce  qu'elle  faisait.  Néanmoins  elle 
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voulut  laisser  ce  rare  exemple  dans  la  sainte  Église,  afin 
que  personne  ne  présumât  de  sa  science ,  de  sa  prudence 
ou  de  sa  vertu,  surtout  dans  les  matières  importantes,  et 
que  tous  comprissent  que  le  succès  d'une  affaire  est  atta- 
che à  l'humilité  et  au  bon  conseil,  et  qu'il  y  a  présomp- 
tion à  s'en  rapporter  à  sa  propre  opinion,  quand  on  est 
obligé  de  consulter  celle  des  autres.  Elle  savait  aussi  que 
d'intercéder  pour  les  autres  dans  les  choses  temporelles, 
cela  inspire  à  celui  qui  intercède  certains  sentiments  de 
supériorité  présomptueuse  et  de  vanité,  que  développent 
encore  les  remerciments  flatteurs  de  ceux  qui  ont  été  fa- 
vorisés par  suite  de  cette  intercession.  Toutes  ces  misères, 
toutes  ces  taches  inhérentes  à  une  vertu  commune  étaient 
infiniment  au-dessous  de  la  sainteté  éminente  de  notre 
auguste  Maîtresse  :  c'est  pour  cela  qu'elle  nous  a  enseigné 
par  son  exemple  à  nous  conduire  dans  toutes  nos  actions 
de  manière  à  ne  point  en  diminuer  le  mérite  et  à  ne 
mettre  aucun  obstacle  à  notre  plus  grande  perfection. Tou- 
tefois cette  extrême  circonspection  avec  laquelle  elle  agis- 
sait ne  l'empêchait  pas  de  donner  aux  apôtres  ses  conseils 
et  ses  avis  en  ce  qui  concernait  l'exercice  de  leur  mini- 
stère, et  ils  la  consultaient  souvent  ;  elle  traçait  de  même 
des  règles  de  conduite  aux  autres  fidèles  de  l'Église,  cai- 
elle  opérait  toutes  choses  avec  la  plénitude  de  la  sagesse 
et  de  la  charité. 

184.  Saint  Etienne,  qui  était  du  nombre  des  soixante- 
douze  disciples,  fut  un  des  saints  qui  eurent  le  bonheur 
de  mériter  l'affection  particulière  de  la  grande  Heine  du 
ciel;  car  dès  qu'il  commença  à  suivre  notre  Sauveur 
Jésus-Christ,  elle  le  regarda  entre  les  autres  avec  une  sin- 
gulière tendresse,  et  lui  accorda  une  des  premières  places 
dans  son  estime.  Elle  connut  aussitôt  que  ce  saint  était 
choisi  du  Maîtie  de  la  vie  afin  de  défendre  son  honneur  et 
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son  saint  nom,  et  de  donner  sa  vie  pour  lui.  En  outre, 
cet  invincible  saint  avait  un  caractère  fort  doux  et  fort 
pacifique,  que  la  grâce  rendait  beaucoup  plus  aimable  en- 
vers tous,  et  plus  docile  à  toutes  les  inspirations  de  la  sain- 
teté. Ce  bon  naturel  plaisait  extrêmement  à  la  très-douce 
Mère;  et  quand  elle  trouvait  quelqu'un  de  ce  naturel 
doux  et  bénin,  elle  disait  que  celui-là  ressemblait  davan- 
tage à  son  très-saint  Fils.  Ces  qualités  et  les  vertus  hé- 
roïques qu'elle  reconnaissait  en  saint  Etienne  la  portaient 
à  l'aimer  tendrement,  à  le  combler  de  ses  bénédictions, 
et  à  rendre  des  actions  de  grâces  au  Seigneur  de  ce 
qu'il  l'avait  créé,  appelé  et  choisi  pour  être  les  prémices 
de  ses  martyrs;  et  dans  la  prévision  de  son  martyre, 
qu'elle  savait  être  si  glorieux,  elle  l'aimait  intérieurement 
beaucoup,  car  son  très-saint  Fils  lui  avait  révélé  ce 
secret. 

185.  L'heureux  saint  répondait  avec  une  attention 
scrupuleuse  et  avec  une  respectueuse  fidélité  aux  bien- 
faits qu'il  recevait  de  notre  Sauveur  Jésus  -  Christ  et  de 
sa  très-sainte  Mère;  car  il  était  non -seulement  paci- 
fique, mais  encore  humble  de  cœur,  et  ceux  qui  le  sont 
véritablement  sont  fort  reconnaissants  des  faveurs  qu'ils 
obtiennent,  fussent-elles  moins  grandes  que  celles  dont  le 
saint  disciple  Etienne  était  l'objet.  Il  eut  toujours  une 
très -haute  estime  et  une  extrême  vénération  pour  lu 
Mère  de  miséricorde,  et  lui  demandait  sa  protection  avec 
la  dévotion  la  plus  fervente.  Il  la  consultait  sur  beaucoup 
de  choses  mystérieuses;  car  il  était  fort  savant,  plein  de 
foi  et  du  Saint-Esprit,  comme  dit  saint  Luc  (t).  Notre  au- 
guste Maîtresse  satisfaisait  à  toutes  ses  questions,  le  for- 
tifiait et  l'animait ,   afin  qu'il  défendit  courageusement 

{l)Act.,  VI,  5. 
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l'honneur  de  Jésus -Christ.  Et  pour  le  contîrnier  davan- 
tage dans  sa  grande  foi,  elle  lui  prédit  son  martyre  en 
ces  termes  :  «  Etienne,  vous  serez  le  premier- né  des 
«  martyrs  que  mon  très -saint  Fils  et  mon  Seigneur  en- 
ce  gendrera  par  l'exemple  de  sa  mort;  vous  suivrez  ses 
«  traces  comme  un  fidèle  disciple  et  un  vaillant  soldai, 
«  et  vous  porterez  l'étendard  de  sa  croix  dans  la  mi- 
ce  lice  du  martyre.  11  faut  pour  cela  vous  armer  de  force 
«  et  du  bouclier  de  la  foi ,  et  soyez  assuré  que  la  vertu 
«  du  Très -Haut  vous  assistera  dans  le  combat.  » 

186.  Cet  avis  de  la  Reine  des  anges  alluma  dans  le 
cœur  de  saint  Etienne  le  plus  ardent  désir  du  martyre;  car 
on  peut  le  conclure  de  ce  que  rapportent  de  lui  les  Actes 
des  apôtres.  Non -seulement  on  y  voit  qu'il  était  plein  de 
grâce  et  de  force,  et  qu'il  opérait  de  grands  miracles  et 
de  grands  prodiges  dans  Jérusalem;  mais,  après  les  apô- 
tres saint  Pierre  et  saint  Jean,  il  n'est  aucun  disciple  dont 
il  soit  dit  qu'il  disput.àt  avec  les  Juifs  et  qu'il  les  confondit 
avant  saint  Etienne,  à  la  sagesse  et  à  l'esprit  duquel  ils  ne 
pouvaient  résister  {i),  parce  qu'il  leur  prêchait  et  les  re- 
prenait avec  un  cœur  intrépide,  se  signalant  par  sa  har- 
diesse paf  mi  les  autres  disciples.  Saint  Etienne  faisait  tout 
cela,  enflammé  du  désir  du  martyre  que  notre  grande  Sou- 
veraine lui  avait  prédit.  Semblant  craindre  qu'un  rival  ne 
vînt  lui  enlever  cette  couronne  des  mains,  il  se  présentait 
avant  tous  les  autres  pour  disputer  avec  les  rabbins  et  les 
autres  maîtres  de  la  loi  de  Moïse ,  et  cherchait  avec  em- 
pressement les  occasions  de  défendre  l'honneur  de  Jésus- 
Christ,  pour  lequel  il  savait  qu'il  devait  sacrifier  sa  vie. 
Le  dragon  infernal,  étant  parvenu  par  sa  malignité  à  dé- 
couvrir le  désir  de  saint  Etienne,  tourna  toute  sa  rage 

(1)  Act.,  VI,  0. 


8  LA    CITÉ    MYSTIQUE. 

contre  lui,  et  résolut  d'empêcher  que  ce  courageux  dis- 
ciple reçût  publiquement  le  martyre  en  témoignage  de  la 
foi  de  notie  Rédempteur  Jésus-Christ.  Or,  pour  exécuter 
son  dessein,  il  incita  les  Juifs  les  plus  incrédules  à  donner 
secrètement  la  mort  à  saint  Etienne.  Lucifer,  tourmenté 
par  la  vertu  et  le  courage  qu'il  reconnaissait  en  ce  saint 
disciple,  craignait  qu'avec  une  pareille  magnanimité  il 
ne  fit  de  grandes  choses  et  en  sa  vie  et  en  sa  mort,  pour 
honorer  la  doctrine  et  la  foi  de  son  Maître.  Au  reste,  la 
haine  que  les  Juifs  avaient  contre  le  saint  était  telle  , 
qu'il  lui  fut  facile  de  leur  persuader  de  lui  ôter  la  vie 
en  secret. 

1 87.  Us  l'essayèrent  plusieurs  fois  dans  le  peu  de  temps 
qui  se  passa  depuis  la  descente  du  Saint-Espritjusqu' au  mar- 
tyre du  saint.  Mais  la  grande  Reine  de  l'univers,  qui  con- 
naissait la  malice  et  les  artifices  de  Lucifer  et  des  Juifs,  dé- 
livra saint  Etienne  de  toutes  leurs  embûches  jusqu'au  mo- 
ment marqué  où  il  devait  être  lapidé  ,  comme  je  le  dirai 
bientôt.  En  trois  différentes  occasions  la  bienheureuse 
Vierge  envoya  un  de  ses  anges  qui  l'assistaient,  pour  tirer 
saint  Etienne  d'une  maison  où  ils  avaient  formé  le  dessein, 
de  l'étrangler.  L'esprit  céleste  le  délivra  de  ce  péril  d'une 
manière  invisible  pour  les  Juifs  qui  le  cherchaient,  mais 
le  saint  vit  son  libérateur  et  sentit  qu'il  le  transportait  au 
Cénacle,  et  le  présentait  à  sa  Reine.  D'autres  fois  elle  le 
faisait  avertir  par  le  même  ange  de  ne  point  passer  par 
telle  rue,  ou  de  ne  point  entrer  dans  telle  maison  où  ils 
l'attendaient  pour  s'en  défaire.  D'autres  fois  encore  la 
charitable  Mère  l'empêchait  elle-même  de  sortir  du  Cé- 
nacle ,  parce  qu'elle  savait  qu'on  l'épiait  pour  le  tuer. 
Et  non-seulement  on  l'attendit  plusieurs  nuits  quand  il 
sortirait  du  Cénacle  pour  s'en  lotourncr  chez  lui ,  mais 
on  lui  tendit  aussi  les  mêmes  pièges  en  d'autres  maisons. 
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Car  sainl  Etienne,  ctilrahié,  comme  je  l'ai  fait  remar- 
quer, par  l'ardeur  de  son  zèle,  allait  sans  aucune  précau- 
tion visiter  et  consoler  beaucoup  de  fidèles  dans  leurs 
besoins,  parce  que,  bien  loin  de  craindre  les  périls  et 
les  occasions  de  mourir,  il  les  désirait  et  les  recherchait. 
Aussi,  ne  sachant  point  en  quel  temps  le  Seigneur  lui 
accorderait  le  grand  bonheur  qui  lui  était  promis ,  et 
voyant  que  sa  divine  Mère  l'arrachait  si  souvent  au  dan- 
ger, se  plaignait-il  parfois  amoureusement  à  elle,  et  lui 
disait  :  «  Ma  Reine  et  ma  Protectrice ,  quand  arrivera 
«  donc  ce  jour,  quand  arrivera  cette  heure  où  je  paierai 
«  h  mon  Dieu  et  à  mon  adorable  Maître  la  dette  de  ma 
«  vie,  en  me  sacrifiant  pour  l'honneur  et  la  gloire  de 
«  son  saint  nom?  » 

188.  La  bienheureuse  Marie  ressentait  une  joie  incom- 
parable d'entendre  ces  douces  plaintes  de  l'amour  de  Jé- 
sus-Christ dans  la  bouche  de  son  serviteur  Etienne  ,  à  qui 
elle  répondait  avec  une  tendresse  maternelle  :  «  Mon  fils 
«  et  serviteur  très-fidèle  du  Seigneur,  le  temps  déterminé 
«  par  sa  très-haute  sagesse  ne  tardera  pas  de  venir,  vos 
«  espérances  ne  seront  point  frustrées.  Travaillez  main- 
«  tenant  à  ce  qu'il  vous  reste  à  faire  dans  sa  sainte  Église, 
«  la  couronne  de  votre  nom  vous  est  assurée  :  rendez  de 
«  continuelles  actions  de  grâces  au  Seigneur  qui  vous  l'a 
«  préparée.  »  La  pureté  et  la  sainteté  d'Etienne  étaient 
d'une  perfection  suréminente,  de  sorte  que  les  démons  ne 
pouvaient  s'approcher  de  lui  qu'à  une  grande  distance, 
et  c'était  pour  cela  que  Jésus-Christ  et  sa  très-sainte  Mère 
l'aimaient  beaucoup.  Les  apôtres  l'ordonnèrent  diacre.  Il 
avait  une  vertu  vraiment  extraordinaire  et  héroïque,  et  il 
mérita  ainsi  d'être  le  premier  entre  tous  qui  après  la  Pas- 
sion remporta  la  palme  du  martyre.  Mais  pour  découvrir 
davantage  la  sainteté  de  ce  grand  et  premier  martyr,  j'a- 
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jouterai  ici  ce  que  j'en  ai  appris,  selon  ce  que  dit  saint 
Luc  au  chapitre  sixième  des  Actes  des  apôtres  (1). 

189.  Il  s'éleva  dans  Jérusalem  des  murmures  parmi  les 
fidèles;  car  les  Grecs  se  plaignaient  de  ce  que  dans  le  ser- 
vice ordinaire  des  convertis  on  n'employât  point  les  veuves 
des  Grecs  aussi  bien  que  celles  des  Hébreux.  Les  uns  et  les 
autres  étaient  juifs  Israélites;  mais  on  appelait  Grecs  ceux 
qui  étaient  nés  en  Grèce,  et  Hébreux  ceux  qui  étaient  ori- 
ginaires de  la  Palestine  :  et  c'était  là  le  sujet  de  la  plainte 
des  Grecs.  Ce  ministère  journalier  consistait  dans  la  dis- 
tribution des  aumônes  et  des  offrandes  destinées  à  l'en- 
tretien des  fidèles.  On  en  chargea  six  hommes  d'une 
probité  reconnue,  comme  il  a  été  rapporté  au  chapitre 
septième  ;  et  celte  mesure  fut  prise  d'après  le  conseil  de 
la  bienheureuse  Marie,  ainsi  qu'il  a  été  dit  au  même 
chapitre.  Mais  lorsque  le  nombre  des  fidèles  s'accnit,  il 
fallut  aussi  employer  à  ce  même  ministère  plusieurs 
femmes  veuves  d'un  âge  mûr,  qui  pourvoyaient  aux  be- 
soins de  leurs  frères ,  surtout  à  ceux  des  autres  femmes 
et  des  malades,  leur  distribuant  ce  que  les  six  aumôniers 
en  titre  leur  remettaient.  C'étaient  des  veuves  d'Hébreux. 
Et  les  Grecs,  s'imaginant  qu'il  était  injurieux  pour  leurs 
veuves  de  n'être  point  employées  à  ce  ministère,  se  plai- 
gnirent devant  les  apôtres  du  tort  qu'on  leur  faisait. 

190.  Pour  terminer  ce  diflcrend,  le  collège  des  apôtres 
fit  assembler  les  fidèles,  et  ils  leur  dirent  :  «  Il  n'est  pas 
«  juste  que  nous  laissions  la  prédication  de  la  parole  de 
«  Dieu  pour  prendre  soin  de  l'entretien  des  frères  qui 
«  viennent  à  la  foi  (2).' Choisissez  donc  vous-même  parmi 
«  vous  sept  hommes  d'une  vertu  éprouvée,  et  qui  soient 
«  pleins  de  sagesse  et  animés  du  Saint-Eprit;  nous  leur 

(1)  Ad.,  VI,  1.  —  (2)  Ibid.,  2,  etc. 
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«  confierons  ce  ministère,  afin  que  nous  puissions  nous 
«  livrer  à  la  prière  et  à  la  prédication ,  Et  vous  vous  adres- 
«  serez  à  eux  dans  les  doutes  ou  dans  les  différends  qui 
«  s'élèveront  à  propos  de  l'entretien  et  des  nécessités 
«  des  fidèles.  »  Cette  proposition  plut  à  toute  l'assemblée, 
qui  choisit  sans  distinction  de  nationalité  les  sept  disciples 
que  nomme  saint  Luc.  Le  premier  et  le  plus  considérable 
fut  saint  Etienne,  dont  la  foi  et  la  sagesse  étaient  connues 
de  tous.  Les  sept  élus  furent  surintendants  des  six  pre- 
miers et  des  veuves  qui  remplissaient  ce  charitable  office, 
dont  les  grecques  ne  furent  pas  plus  exclues  que  les  au- 
tres; car  on  ne  fit  plus  aucune  attention  à  la  nationalité, 
mais  seulement  à  la  vertu  de  chacune.  Saint  Etienne  fut 
celui  qui  par  sa  sagesse  et  sa  sainteté  admirables  contribua 
le  plus  à  terminer  ce  différend ,  et  qui  apaisa  aussitôt  les 
murmures  des  Grecs,  en  portant  les  Hébreux  à  leur  don- 
ner satisfaction ,  afin  qu'ils  vécussent  tous  en  bonne  in- 
telligence, comme  enfants  de  notre  Sauveur  Jésus-Christ, 
et  qu'ils  agissent  avec  sincérité  et  charité,  sans  partialité 
et  sans  acception  de  personne;  ce  qu'ils  firent  du  moins 
pendant  les  quelques  mois  que  le  saint  vécut  encore. 

191.  Toutefois  ce  genre  d'occupations  n'empêcha  pas 
saint  Etienne  de  prêcher  et  de  disputer  avec  les  Juifs  in- 
crédules. Mais  comme  ils  ne  pouvaient  ni  lui  donner  la 
mort  en  secret,  ni  résister  à  sa  sagesse  en  public,  cédant 
à  leur  haine  furieuse,  ils  suscitèrent  contre  lui  de  faux 
témoins  qui  l'accusèrent  de  blasphème  contre  Dieu  et 
contre  Moïse  (1),  et  qui  dirent  qu'il  ne  cessait  de  parler 
contre  le  saint  Temple  et  contre  la  loi ,  et  d'assurer  que 
Jésus  de  Nazareth  détruirait  l'un  et  l'autre.  Sur  la  déposi- 
tion de  ces  faux  témoins  et  pour  satisfaire  le  peuple  irrité 

(1)  Act.,  VI,  H,  etc. 
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par  les  faussetés  qu'on  lui  imputait  à  dessein ,  on  se  saisit 
du  saint  et  on  l'emmena  à  la  salle  du  conseil  où  étaient  les 
prêtres  comme  juges  de  cette  cause.  Le  président  lui  de- 
manda devant  tous  si  ces  accusations  étaient  fondées  (1),  et 
en  réponse  le  saint  dit  deschoses  inspirées  par  la  plus  haute 
sagesse ,  prouvant  par  les  anciennes  Écritures  que  Jésus- 
Christ  était  le  véritable  Messie  qu'elles  annonçaient.  Puis 
en  terminant  son  discours  il  leur  reprocha  leur  dureté  et 
leyr  incrédulité  avec  tant  de  force  et  d'éloquence,  que,  se 
voyant  dans  l'impuissance  de  répondre,  ils  se  bouchèrent 
les  oreilles  et  grincèrent  des  dents  contre  lui. 

192.  La  bienheureuse  Vierge  eut  connaissance  de  la 
prise  de  saint  Etienne,  et  aussitôt  elle  lui  envoya  un  de 
ses  anges  avant  qu'il  arrivât  devant  les  pontifes,  avec  ordre 
de  l'encourager  de  sa  part  au  combat  qui  l'attendait.  Saint 
Etienne  lui  répondit  par  le  même  ange  qu'il  allait  avec  la 
joie  la  plus  vive  confesser  la  foi  de  son  divin  Maître,  qu'il 
était  bien  résolu  à  donner  sa  vie  pour  celle  même  foi, 
comme  il  l'avait  toujours  désiré,  et  quïl  la  priait  de  l'as- 
sister dans  cette  circonstance  à  titre  de  Mère  et  de  Reine 
très-clémente  ;  mais  que  la  seule  chose  qui  l'affligeât,  c'était 
de  n'avoir  pu  lui  demander  sa  bénédiction  pour  mourir 
avec  elle,  suivant  son  vœu  le  plus  cher,  et  qu'il  la  sup- 
pliait de  la  lui  donner  de  sa  retraite.  Ces  dernières  paroles 
attendrirent  extrêmement  le  cœur  de  la  très-pure  Marie,  et 
elle  aurait  bien  voulu  l'assister  en  personne  dans  celte  oc- 
casion ,  où  le  saint  devait  sacrifier  su  vie  pour  la  défense 
de  l'honneur  do  son  Dieu  et  de  son  Uédempteur.  La  très- 
prudente  Mère  se  rendait  compte  des  difticultés  qu'il  y  avait 
d'aller  par  les  rues  de  Jcrusalen»  au  moment  où  toute  la 
ville  était  agitée,  et  plus  encore  de  trouver  le  moyen  de 
parler  à  saint  Etienne. 

(1)  Acl.,  vil,  1. 
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1 93.  Elle  se  proslerna  cl  pria  le  Seigneur  pour  sou  bien- 
aimé  disciple,  représentant  à  la  Majesté  divine  le  désir 
qu'elle  avait  de  le  favoriser  à  cette  dernière  heure.  Or,  dans 
sa  clémence,  le  Très-  Haut,  qui  est  toujours  attentil' au.x 
prières  et  aux  désirs  de  son  Épouse  et  de  sa  Mère,  et  qui 
voulait  d'ailleurs  rendre  plus  précieuse  la  mort  de  sou 
fidèle  serviteur  et  cher  disciple  Etienne,  envoya  du  ciel 
une  multitude  d'anges,  avec  ordre  de  se  joindre  à  ceux 
de  l'auguste  Marie,  et  de  la  transporter  à  l'instant  près  du 
saint.  Les  anges  s'empressèrent  d'exécuter  la  volonté  du 
Seigneur,  et  ayant  placé  leur  Reine  dans  une  nuée  tout 
éclatante  de  lumière,  ils  la  portèrent  dans  la  salle  du  con- 
seil où  était  saint  Etienne ,  et  où  le  grand  prêtre  achevait 
de  l'examiner  sur  les  accusations  intentées  contre  lui. 
Cette  apparition  fut  cachée  à  tous  les  assistants,  excepté 
à  saint  Etienne ,  qui  vit  devant  lui  eu  l'air  la  Reine  de 
l'univers,  revêtue  de  divines  splendeurs  et  de  gloire;  il 
vit  aussi  les  anges  qui  la  tenaient  suspendue  dans  la  nuée. 
Cette  faveur  incomparable  augmenta  la  tlanmie  de  l'amour 
divin  et  redoubla  le  zèle  de  l'honneur  de  Dieu  en  son  dé- 
fenseur Etienne.  Et  outre  la  nouvelle  joie  que  lui  causa 
la  vue  de  la  bienheureuse  Marie,  il  arriva  que,  les  splen- 
deurs de  notre  grande  Reine  frappant  le  visage  de  saint 
Etienne ,  il  en  rejaillissait  le  plus  vif  éclat  et  une  beauté 
ravissante. 

1 U4 .  De  ce  prodige  vint  l'attention  avec  laquelle  les  Juifs 
qui  étaient  dans  cette  salle  regardèrent  saint  Etienne, 
comme  il  est  rapporté  au  chapitre  sixième  des  Actes  ;  où 
saint  Luc  dit  qu'ayant  les  yeux  fixés  sur  le  saint  dftciplo, 
son  visage  leur  parut  semblable  à  celui  d'un  ange  (1);  car 
ils  y  voyaient  sans  doute  quelque  chose  de  surhumain.  Dieu 


(1)  Ad.,  VI,  15. 
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ne  voulut  point  cacher  à  ces  perfides  Juifs  cet  elTet  de  la 
présence  de  sa  très-sainte  Mère,  afin  que  leur  confusion  fût 
plus  grande,  si,  malgré  ce  miracle  éclatant,  ils  n'embras- 
saient point  la  vérité  que  saint  Etienne  leur  prêchait.  Mais 
ils  ne  connurent  point  la  cause  de  cette  beauté  surnaturelle 
du  saint,  parce  qu'ils  étaient  indignes  de  la  connaître;  et 
il  n'était  pas  même  convenable  de  la  découvrir  alors  :  c'est 
pour  cette  raison  que  saint  Luc  ne  l'a  point  indiquée  non 
plus.  La  bienheureuse  Marie  adressa  à  saint  Etienne  des  pa- 
roles vivifiantes  et  merveilleusement  propres  à  le  consoler; 
elle  l'assista  en  le  comblant  des  bénédictions  les  plus  douces 
ot  les  plus  abondantes ,  et  en  priant  le  Père  éternel  de  le 
remplir  de  nouveau  en  ce  moment  de  son  divin  Esprit.  La 
prière  de  notre  auguste  Reine  fut  exaucée ,  et  ce  qui  le 
prouve,  c'est  le  courage  invincible  et  la  sublime  sagesse 
avec  lesquels  saint  Etienne  parla  aux  princes  des  Juifs,  et 
démontra  l'avènement  de  Jésus-Christ  en  qualité  de  Sau- 
veur et  de  Messie ,  commençant  son  discours  dès  la  voca- 
tion d'Abraham  jusqu'aux  rois  et  aux  prophètes  du  peuple 
d'Israël,  et  citant  les  témoignages  irréfragables  de  toutes 
les  anciennes  Écritures. 

19d.  a  la  fin  de  ce  discours,  en  vertu  des  prières  de  la 
bienheureuse  Marie  qui  était  présente,  et  en  récompense 
du  zèle  invincible  de  saint  Etienne,  notre  Sauveur  lui  ap- 
parut du  haut  du  ciel  entr'ouvert,  et  Jésus-Christ  se  montni 
debout  à  la  droite  de  son  Père,  pour  marquer  qu'il  vou- 
lait soutenir  son  fidèle  serviteur  dans  son  combat.  Saint 
Éttenne  leva  les  yeux  au  ciel,  et  s'écria  :  «  Je  vois  les  cieux 
«  outerls  et  leur  gloire,  et  dans  cette  même  gloire  je  vois 
«  Jésus  à  la  droite  de  Dieu  [i).  »  Mais  les  Juifs  perfides  et 
endurcis  prirent  ces  paroles  pour  un  blasphème ,  et  se 

(1)  Act.,  vu,  55. 
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bouchèrent  les  oreilles  pour  ne  point  les  entendre.  Et 
comme  le  blasphémateur,  selon  la  loi,  devait  être  lapidé, 
ils  ordonnèrent  qu'elle  fût  exécutée  en  la  personne  du 
saint.  Alors  ils  se  jetèrent  sur  lui  avec  la  dernière  vio- 
lence, comme  des  loups  ravissants,  et  le  traînèrent  hors 
de  la  ville  avec  de  grands  cris.  Au  moment  où  cette  scène 
commençait,  l'auguste  Marie  lui  donna  sa  bénédiction;  et 
l'ayant  ainsi  encouragé  ,  elle  le  quitta  en  lui  prodiguant 
de  nouvelles  marques  de  tendresse ,  et  ordonna  à  tous  les 
anges  de  sa  garde  de  l'accompagner  et  de  l'assister  dans 
son  martyre,  jusqu'à  ce  qu'ils  conduisissent  son  àme  de- 
vant le  Seigneur.  Ensuite  les  anges,  qui  étaient  descendus 
du  ciel  pour  la  transporter  auprès  de  saint  Etienne,  la 
ramenèrent  au  Cénacle ,  avec  un  seul  des  anges  de  sa 
garde. 

196.  Elle  vil  de  là  par  une  vision  spéciale  le  martyre  de 
saint  Etienne  dans  toutes  ses  particularités;  comment  on 
le  traînait  hors  de  la  ville  avec  de  bruyantes  vociférations, 
en  le  faisant  passer  pour  un  blasphémateur  digne  de  mort; 
que  Saul  était  un  de  ceux  qui  montraient  dans  cette  exé- 
cution le  plus  d'emportement  et  d'ardeur  (1),  et  qui, 
comme  zélateur  de  la  loi  de  Moïse ,  gardait  les  manteaux 
de  tous  ceux  qui  lapidaient  saint  Etienne  :  elle  vit  les  pierres 
qu'on  lui  jetait,  et  dont  quelques-unes  pénétraient  dans  la 
tète  du  martyr,  et  y  restaient  toutes  teintes  de  son  sang. 
Grande  et  profonde  fut  la  compassion  qu'un  martyre  si 
cruel  inspira  à  notre  Reine  ;  mais  plus  grande  encore  fut 
la  joie  qu'elle  eut  de  voir  saint  Etienne  le  subir  si  glo- 
rieusement. La  compatissante  Mère,  voulant  le  secourir 
de  son  oratoire,  priait  pour  lui  avec  beaucoup  de  larmes; 
et  quand  l'invincible  martyr  sentit  qu'il  était  près  d'expi- 

(1)  Act.,  vu,  57. 
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rer,  il  dil  :  Seigneur,  recevez  mon  esprit  (1).  Puis,  s'étaut 
mis  à  genoux ,  il  éleva  la  voix  et  ajouta  :  Seigneur,  ne  leur 
imputez  point  ce  péché  (2).  La  bienheureuse  Vierge  s'associa 
aussi  à  ces  prières  avec  une  joie  indicible  de  voir  que  le 
fidèle  disciple  imitait  si  parfaitement  son  Maître,  en  priant 
pour  ses  ennemis  et  ses  bourreaux ,  et  en  remettant  son 
esprit  entre  les  mains  de  son  Créateur  et  de  son  Rédemp- 
teur. 

197.  Saint  Etienne  expira  accablé  des  pierres  que  lui 
avaient  jetées  les  perfides  Juifs  :  les  Juifs ,  plus  endurcis 
dans  leur  obstination  que  les  pierres  mêmes.  Et  à  l'instant 
les  anges  de  laugustc  Marie  menèrent  cette  bienheureuse 
àme  devant  Dieu  pour  être  couronnée  d'honneur  et  de 
gloire  éternelle.  Notre  Sauveur  Jésus -Christ  raccueillit 
avec  ces  paroles  de  son  Évangile  :  Mon  ami,  montez  plus 
haut  (3)  ;  venez  à  moi,  serviteur  fidèle  :  que  si  vous  avez  été 
fidèle  en  de  petites  choses  qui  ne  font  que  passer,  je  vous  ré- 
compenserai éternellement  avec  abondance  (4);  et  je  vous 
reconnaîtrai  devant  mon  Père  pour  mon  fidèle  serviteur  et 
mon  ami,  parce  gue  vous  m'avez  confessé  devant  les 
hommes  (5).  Tous  les  anges,  tous  les  patriarches  et  les 
prophètes  et  tous  les  autres  bienheureux  reçurent  ce  jour- 
là  une  nouvelle  joie  accidentelle,  et  félicitèrent  le  glo- 
rieux martyr  de  sa  victoire,  le  reconnaissant  pour  les 
prémices  de  la  Passion  du  Sauveur,  et  pour  le  capitaine  do 
ceux  qui  le  suivraient  dans  la  lice  du  martyre.  Cette  âme 
bienheureuse  fut  placée  en  un  lieu  de  gloire  fort  éminent, 
et  proche  de  la  très-sainte  humanité  de  notre  Rédempteur 
Jésus-Ciirist.  L'auguste  Vierge  participait  à  cette  joie  par 
la  vision  qu'elle  avait  de  tout  ce  qui  se  passait;  et  pour  en 
rendre  des  actions  de  grâces  au  Très-Haut ,  elle  lit  avec 

(1)  Act.,  vil,  58,  —  (2)  Ilnd.,  59.  —  (3)  Luc,  xiv,  10.  — 
(4)  Matlh.,  XXV,  21  et  23.  —  (5)  Matth.,  x,  32. 
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les  anges  divers  cantiques  à  sa  gloire.  Les  anges  qui  re- 
vinrent du  ciel,  on  ils  avaient  laissé  saint  Etienne,  témoi- 
gnèrent à  la  divine  Mère  leur  reconnaissance  pour  les 
faveurs  qu'elle  avait  laites  au  saint,  jusqu'à  le  placer  dans 
la  félicité  éternelle  dont  il  jouissait. 

198,  Saint  Etienne  mourut  neuf  mois  après  la  Passion 
et  la  mort  de  notre  Sauveur  Jésus-Christ,  le  vingt-six  dé- 
cembre ,  le  même  jour  que  la  sainte  Église  célèbre  son 
martyre ,  et  ce  jour-là  il  achevait  la  trente-quatrième  an- 
née de  son  âge  :  c'était  aussi  la  trente  -  quatrième  année 
de  la  naissance  du  Sauveur,  et  il  s'était  même  déjà  passé 
un  jour  de  l'an  trente-cinq.  De  sorte  que  saint  Etienne 
naquit  aussi  le  jour  qui  vient  après  celui  de  la  naissance 
de  notre  Sauveur;  il  n'était  plus  âgé  que  des  neuf  mois 
qui  s'écoulèrent  depuis  la  mort  de  Jésus-Christ  jusqu'à  la 
sienne ,  et  le  jour  de  son  martyre  répondit  à  celui  de  sa 
naissance  ;  tout  cela  m'a  été  déclaré.  La  prière  de  la  très- 
pure  Marie  et  celle  de  saint  Etienne  méritèrent  la  conver- 
sion de  Saul,  comme  nous  le  verrons  plus  loin.  Or,  atin 
que  cette  conversion  fût  plus  glorieuse ,  le  Seigneur  per- 
mit que  dès  ce  jour-là  le  même  Saul  entreprît  de  persé- 
cuter l'Église  et  de  la  détruire,  en  se  signalant  entre  tous 
les  Juifs  dans  la  persécution  qui  s'éleva  après  la  mort  de 
saint  Etienne ,  par  la  haine  qu'ils  avaient  contre  les  nou- 
veaux fidèles,  comme  je  le  dirai  dans  le  chapitre  suivant. 
Les  disciples  prirent  le  corps  de  l'illustre  martyr  (1),  et 
lui  donnèrent  la  sépulture ,  pleurant  et  gémissant  de  ce 
qu'ils  étaient  privés  d'un  homme  si  sage  et  si  zélé  pour  la 
loi  de  grâce.  J'ai  un  peu  étendu  mon  récit,  parce  que  j'ai 
connu  la  grande  sainteté  de  ce  premier  martyr,  et  parce 
que  c'était  un  fervent  dévot  de  la  bienheureuse  Vierge, 

(1)Act.,  VIII,  2. 
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qui  l'a  couvert  de  son  côté  d'une  protection  toute  spé- 
ciale. 


Instruction  que  m'a  donnée  la  grande  Reine  des  anges. 

199.  Ma  fille,  les  mystères  divins  représentés  et  pro- 
posés aux  sens  terrestres  des  hommes  ne  font  pas  sur  eux 
une  vive  impression,  quand  ils  les  trouvent  dissipés  et 
plongés  dans  les  choses  visibles,  et  quand  leur  intérieur 
n'est  point  débarrassé  des  engagements  du  monde  et  des 
ténèbres  du  péché;  car  l'homme  est  de  lui-même  pesant 
et  très-peu  capable  de  s'élever  aux  choses  célestes;  et  si, 
outre  cette  difficulté,  qui  lui  est  naturelle,  il  consacre 
toutes  ses  facultés  à  la  recherche  et  à  l'amour  des  choses 
apparentes,  il  ne  peut  que  s'éloigner  de  plus  en  plus  de  la 
venté;  et,  accoutumé  à  l'obscurité,  la  lumière  l'offusque  (1). 
Voilà  pourquoi  les  hommes  terrestres  font  si  peu  de  cas 
des  œuvres  merveilleuses  du  Très-Haut  et  de  celles  que 
j'ai  faites  et  que  je  fais  chaque  jour  pour  eux.  Ils  foulent 
aux  pieds  les  perles,  et  ne  distinguent  point  le  pain  des 
enfants  du  grossier  aliment  des  brutes.  Tout  ce  qui  est  cé- 
leste et  divin  leur  semble  insipide,  et  répugne  même  à 
leur  goût  blasé  par  les  plaisirs  sensibles;  ainsi  ils  sont  in- 
capables de  comprendre  les  choses  sublimes,  et  de  profiler 
de  la  science  de  vie  et  du  pain  d'intelligence  qu'elles  ren- 
ferment. 

200.  Mais  le  Très-Haut  a  bien  voulu,  ma  très-chère  fille, 
vous  tirer  de  ce  péril;  il  vous  a  donné  la  science  et  la 
lumière ,  et  a  perfectionné  vos  sens  et  vos  puissances,  afin 

(t)  1  Cor.,  Il,  14. 
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que,  fortifiée  par  la  vertu  de  la  divine  grâce,  vous  fassiez 
une  digne  estime  de  ses  œuvres  admirables,  et  jugiez  sai- 
nement des  mystères  que  je  vous  découvre.  Ainsi,  quoique 
je  vous  aie  dit  plusieurs  fois  que  vous  ne  sauriez  entière- 
ment les  pénétrer  pendant  la  vie  mortelle,  vous  n'en 
devez  et  pouvez  pas  moins,  selon  votre  capacité,  en  faire 
une  très-grande  estime ,  tant  pour  vous  instruire  que  pour 
m'imiter  en  mes  œuvres.  Ma  vie  n'a  été,  même  après  que 
je  me  fus  assise  dans  le  ciel ,  à  la  droite  de  mon  très-saint 
Fils,  et  que  je  fus  revenue  sur  la  terre,  qu'un  tissu  de  toute 
sorte  de  peines  et  de  tribulations;  cela  vous  fera  com- 
prendre que  la  vôtre  doit  passer  par  les  mêmes  vicissitudes, 
si  vous  voulez  me  suivre  comme  votre  Mère,  et  apprendre 
à  mon  école  le  secret  de  la  félicité.  Ma  conduite  dans  la 
direction  des  apôtres  et  de  tous  les  fidèles  était  toujours 
prudente ,  toujours  humble ,  toujours  égale ,  exempte  de 
partialité  ;  vous  y  trouverez  des  règles  qui  vous  serviront 
à  vous  comporter  à  l'égard  de  vos  inférieures  avec  dou- 
ceur, avec  modestie ,  avec  une  humble  gravité ,  et  surtout 
sans  acception  de  personne.  Une  parfaite  charité  et  une 
véritable  humilité  rendent  tout  cela  facile  à  ceux  qui 
gouvernent.  En  effet,  si  les  supérieurs  agissaient  avec 
ces  vertus,  ils  ne  seraient  point  trop  absolus  dans  leur 
commandement,  ni  trop  attachés  à  leur  propre  senti- 
ment; ils  ne  renverseraient  point  l'ordre  de  la  justice 
avec  un  préjudice  aussi  notable  que  celui  dont  peut  se 
plaindre  aujourd'hui  toute  la  Chrétienté  :  car  l'orgueil,  la 
vanité,  l'intérêt,  l'amour-propre  et  les  considérations  de 
la  chair  et  du  sang  se  glissent  dans  presque  toutes  les 
actions  de  ceux  qui  ont  quelque  autorité,  de  sorte  que 
tout  est  perverti,  et  toutes  les  provinces  sont  livrées  à 
l'injustice  et  à  d'effroyables  désordres. 

201.  Dans  le  zèle  très-ardent  que  j'avais  pour  l'hon- 
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neur  de  mon  adorable  Fils  et  que  je  déployais  pour  que 
l'on  prêchât  et  défendît  son  saint  Nom;  dans  la  joie  que 
j'éprouvais  quand  on  accomplissait  à  cet  égard  sa  divine 
volonté,  et  quand  on  faisait  profiter  dans  les  âmes  le  fruit 
de  sa  Passion  et  de  sa  mort  en  étendant  la  sainte  Église; 
dans  les  faveurs  dont  je  comblai  le  glorieux  martyr 
Etienne,  parce  qu'il  était  le  premier  qui  offrait  sa  vie  pour 
la  foi  de  son  divin  Maître  :  en  tout  cela,  vous  trouverez, 
ma  fille,  de  grands  motifs  de  louer  le  Très -Haut  pour 
toutes  ses  œuvres  admirables  et  dignes  de  vénération  et 
de  gloire;  de  m'imiter  et  de  bénir  sa  bonté  infinie  de  la 
sagesse  qu'elle  me  donna  pour  opérer  en  tout  avec  pléni- 
tude de  sainteté  et  selon  son  bon  plaisir. 


CHAPITRE  Xll 

Ia  persécution  que  souffrit  l'Kglise  après  la  nr.ort  de  saint  Etienne, 
—  Ce  que  fit  notre  auguste  Reine  dans  cette  occasion,  et  comment 
par  ses  soins  les  apôtres  rédigèrent  le  Symbole  de  la  foi  catlio- 
lique. 

202.  En  ce  même  jour  auquel  saint  Etienne  fut  lapidé 
et  mis  à  mort,  saint  Luc  rapporte  qu'il  s'éleva  une  grande 
persécution  contre  l'Église  qui  était  à  Jérusalem  (1).  11 
ajoute  expressément  que  (2)  Saul  la  ravageait,  cherchant 
par  toute  la  ville  ceux  qui  avaient  embrassé  la  foi  de  Jésus- 
Christ  pour  les  prendre  et  les  mener  devant  les  magisti-ats, 
comme  il  le  fit  à  l'égard  de  beaucoup  de  fidèles,  qui  fu- 
rent traînés  en  prison   et  maltraités,   et  dont  plusieurs 

(1)  Ad.,  vin,  1— (2)  lbid.,:i. 


PAKT.    III,    LIV.    VII,    CIIAP,    XII.  2i 

même  reçurent  la  mort  dans  cette  persécution.  La  haine 
que  les  princes  des  prêtres  avaient  vouée  à  tous  les  imita- 
teurs de  Jésus-Christ,  et  l'animosité  de  Saul  qui,  comme 
il  ledit  lui-même  dans  l'Épître  aux  Galates  (1),  se  signa- 
lait entre  tous  par  la  violence  avec  laquelle  il  se  portait  le 
défenseur  de  la  loi  de  Moïse,  eussent  suffi  pour  rendre 
cette  persécution  terrible;  mais  cette  fureur  des  Juifs  avait 
une  autre  cause  secrète,  dont  ils  ignoraient  eux-mêmes 
le  principe,  tout  en  en  sentant  les  effets. 

203.  Cette  cause  était  le  trouble  de  Lucifer  et  de  ses 
démons,  qui  s'alarmèrent  du  martyre  de  saint  Etienne, 
et  par  là  redoublèrent  leur  rage  contre  les  fidèles,  et  sur- 
tout contre  la  Reine  et  la  Maîtresse  de  l'Église,  l'auguste 
Marie.  Le  Seigneur  permit,  pour  augmenter  sa  confusion, 
que  ce  dragon  la  vît  quand  les  Anges  la  transportèrent  au- 
près de  saint  Etienne.  Lucifer  ayant  remarqué  ce  bienfait 
si  extraordinaire,  et  frappé  de  la  constance  et  de  la  sagesse 
de  saint  Etienne,  se  persuada  que  la  puissante  Reine  en 
ferait  autant  en  faveur  des  autres  martyrs  qui  s'offriraient 
à  mourir  pour  le  nom  de  Jésus-Christ,  ou  du  moins  qu'elle 
les  assisterait  par  sa  protection,  afin  qu'ils  ne  craignissent 
ni  les  tourments  ni  la  mort,  mais  qu'ils  les  subissent  avec 
un  courage  invincible.  Les  tourments  et  les  douleurs 
étaient  le  moyen  que  le  démon  avait  choisi  pour  intimider 
les  fidèles  et  les  retirer  de  la  suite  de  notre  Sauveur  Jésus- 
Christ,  s'imaginanl  que  les  hommes,  qui  sont  si  attachés 
h  la  vie  et  qui  redoutent  naturellement  la  mort  et  les  dou- 
leurs, surtout  quand  elles  sont  extrêmes,  pour  les  éviter 
renonceraient  à  la  foi,  et  que  cet  exemple  déterminerait 
les  autres  à  ne  point  l'embrasser.  Le  serpent  se  servit  tou- 
jours de  ce  moyen;  mais  dans  le  progrès  de  l'Église  il  se 

(1)  Galat.,  r,  l.i. 
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trompa  lui-même  par  sa  propre  malice,  comme  il  s'était 
trompé  le  premier  à  l'égard  du  ciief  de  tous  les  saints, 
Aotre-Seigneur  Jésus-Christ. 

204.  Mais  comme  alors  l'Église  était  dans  ses  commen- 
cements, et  que  Lucifer  se  trouva  si  mal  d'avoir  irrité  les 
Juifs  contre  saint  Etienne,  il  en  demeura  tout  confus. 
«Juand  il  le  vit  mourir  si  glorieusement,  il  assembla  ses 
démons  et  leur  dit  :  «  Je  suis  troublé  par  la  mort  de  ce 
disciple,  et  par  la  faveur  qu'il  a  reçue  de  cette  femme, 
notre  ennemie  :  car  si  elle  fait  la  même  chose  pour  les 
autres  disciples  et  imitateurs  de  son  Fils,  il  ne  nous  sera 
pas  possible  d'en  vaincre  aucun  par  le  moyen  des  tour- 
ments et  de  la  mort;  cet  exemple  les  excitera,  au  contraire, 
à  souffrir  et  à  mourir  comme  leur  Maître;  ainsi  nous  en 
viendrons  à  être  vaincus  par  les  moyens  mêmes  dont  nous 
nous  servons  pour  les  vaincre;  car  pour  notre  propre  tour- 
ment le  plus  grand  triomphe  qu'ils  puissent  remporter  sur 
nous,  c'est  de  sacrifier  leur  vie  pour  la  foi  que  nous  avons 
entrepris  de  détruire.  Nous  nous  égarons  dans  celte  voie; 
mais  je  n'en  trouve  point  d'autres  pour  persécuter  ce 
Dieu  incarné,  sa  Mère  et  leurs  imitateurs.  Est-il  possible 
que  les  hommes  soient  si  prodigues  d'une  vie  qu'ils  aiment 
si  éperdùment,  et  qu'étant  si  sensibles  aux  moindres  dou- 
leurs ils  se  livrent  eux-mêmes  aux  tourments  les  plus 
cruels  pour  imiter  leur  Maître?  Mais  certes,  ce  n'est  point 
cela  qui  apaisera  ma  juste  colère.  Je  ferai  que  d'autres 
hommes  braveront  la  mort  pour  soutenir  mes  mensonges, 
comme  ceux-ci  la  bravent  pour  les  intérêts  de  leur  Dieu. 
Tous  ne  mériteront  pas  la  protection  de  cette  femme  in- 
vincible ,  cl  tous  ne  seront  pas  non  plus  assez  coura- 
geux pour  endurer  des  tourments  aussi  effroyables  que 
ceux  que  j'inventerai.  Allons  donc,  et  irritons  les  Juifs 
nos  amis  contre  celle  race  odieuse,  afin  qu'ils  i'exlermi- 
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nent  et  qu'ils  efîacent  de  la  terre  le  nom  de  son  auteur.  » 
205.  Lucifer  exécuta  aussitôt  son  exécrable  dessein,  et 
alla  avec  une  multitude  innombrable  de  démons  trouver 
les  princes  et  les  magistrats  des  Juifs  et  les  autres  gens  du 
peuple  qu'il  reconnaissait  les  plus  incrédules;  il  les  remplit 
tous  de  confusion,  d'envie  et  de  rage  contre  ceux  qui  sui- 
vaient la  loi  de  Jésus-Christ,  et  les  enflamma  par  ses  sug- 
gestions hypocrites  d'un  faux  zèle  pour  la  loi  de  Moïse  et 
les  antiques  traditions  de  leurs  ancêtres.  Il  ne  fut  pas  dif- 
ficile au  démon  de  semer  cette  ivraie  dans  des  cœurs  déjà 
trop  perGdes  et  souillés  par  tant  d'autres  péchés  ;  aussi  la 
reçurent-ils  avec  une  entière  volonté.  Bientôt  ils  tinrent 
plusieurs  assemblées,  dans  lesquelles  ils  proposèrent  de  se 
défaire  d'un  seul  coup  de  tous  les  disciples  et  de  tous  les 
autres  sectateurs  de  Jésus-Christ.  Les  uns  disaient  de  les 
chasser  de  Jérusalem,  les  autres  de  les  bannir  de  tout  le 
royaume  d'Israël;  ceux-ci  opinaient  qu'il  fallait  les  faire 
périr  tous  ensemble,  afin  d'en  finir  une  fois  avec  celte 
secte;  ceux-là  enfin  conseillaient  de  les  condamner  aux 
plus  cruels  supplices,  pour  intimider  les  autres  et  les  em- 
pêcher par  cet  exemple  de  se  joindre  à  eux,  et  de  confis- 
quer au  plus  tôt  tous  leurs  biens,  avant  qu'ils  pussent  en 
remettre  la  valeur  aux  apôtres.  Cette  persécuUon  fut  si  vio- 
lente, au  rapport  de  saint  Luc,  que  les  soixante-douze  dis- 
ciples s'enfuirent  de  Jérusalem,  et  se  dispersèrent  dans  la 
Judée  et  dans  laSamarie  (1),  où  ils  prêchèrent  néanmoins 
avec  un  zèle  admirable.  Les  apôtres,  l'auguste  Marie  et 
d'autres  fidèles  demeurèrent  dans  Jérusalem;  mais  ils  s'y 
tenaient  cachés,  et  il  y  en  eut  plusieurs  qui  se  blottirent 
dans  les  endroits  les  plus  secrets,  de  peur  de  tomber  entre 
les  mains  de  Saul,  qui  les  cherchait  activement  pour  les 
prendre. 
(1)  Acl.,  VIII,  1. 
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206.  La  bienheureuse  Vierge,  témoin  attentive  de  tout 
ce  qui  se  passait,  commença,  le  jour  même  de  la  mort  de 
saint  Etienne,  par  donner  ordre  que  son  saint  corps  fût 
enseveli  (car  cela  se  tit  aussi  par  ses  soins),  et  demanda 
qu'on  lui  apportât  une  croix  que  le  martyr  avait  sur  lui.  11 
l'avait  faite  à  l'imitation  de  cette  même  Reine  ;  car  après 
la  descente  du  Saint-Esprit  elle  en  porta  une  sur  elle,  et 
à  son  exemple  les  autres  fidèles  en  portaient  communé- 
ment dans  la  primitive  Église.  Elle  reçut  cette  croix  de 
saint  Etienne  avec  une  vénération  particulière,  tant  par 
rapport  à  la  croix  elle-même  que  parce  que  le  martyr 
l'avait  portée.  Elle  lui  décerna  le  litre  de  saint,  et  ordonna 
de  recueillir  tout  ce  que  l'on  pourrait  de  son  sang,  et  de 
le  garder  avec  beaucoup  d'estime  et  de  révérence  comme 
d'un  martyr  déjà  glorieux.  Elle  loua  sa  sainteté  et  sa 
constance  en  présence  des  apôtres  et  de  nombreux  fidèles, 
pour  les  consoler  et  les  animer  par  son  exemple  dans  cette 
épreuve. 

207.  Pour  se  faire  une  idée  de  la  magnanimité  que  notre 
grande  Reine  montra  dans  cette  persécution,  et  dans  les 
autres  auxquelles  l'Église  fut  en  butte  pendant  le  temps  de 
sa  très-sainte  vie,  il  faut  en  quelque  sorte  récapituler  les 
dons  que  le  Très-Haut  lui  communiqua,  en  les  réduisant 
à  la  participation  de  ses  divins  attributs.  Cette  participa- 
lion  était  aussi  spéciale,  aussi  ineffable  que  l'exigeait  le 
rôle  de  cette  Femme  forte  en  qui  le  cœur  de  l'Époux  de- 
vait se  confier  entièremenl  (i),  et  qu'il  allait  charger  de 
toutes  les  œuvres  au  dehors  que  la  loule-puissance  de  son 
bras  avait  faites;  car  il  est  certain  que  la  très-pure  Marie, 
en  sa  manièi-e  d'opérer,  surpassait  toutes  les  créatures  ;  et 
la  vertu  avec  huiuello  elle  agissait  se  rapprochait   de  lu 

(1)  Prov.,  XXXI,  i\. 
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vertu  de  Dieu  lui-même,  dont  elle  paraissait  être  l'unique 
image.  Elle  connaissait  toutes  les  œuvres  et  toutes  les 
pensées  des  hommes,  et  pénétrait  tous  les  desseins  et 
toutes  les  ruses  des  démons.  Elle  n'ignorait  rien  de  ce 
qu'il  convenait  de  l'aire  danslÉglise.  Et  quoique  tout  cela 
fût  réuni  et  renfermé  dans  son  entendement,  son  inté- 
rieur ne  se  troublait  point  dans  la  disposition  de  tant  de 
choses;  les  unes  n'embarrassaient  point  les  autres;  elle  ne 
se  méprenait  pas  sur  les  moyens,  et  ne  s'empressait  point 
dans  l'exécution;  les  difficultés  ne  la  rebutaient  point; 
elle  n'était  point  accablée  par  la  multitude  des  affaires; 
elle  prenait  soin  de  ceux  qui  étaient  présents  sans  oublier 
les  absents;  sa  prudence  n'était  jamais  eu  défaut,  jamais 
au  dépourvu,  car  elle  paraissait  immense;  aussi  s'appli- 
quait-elle à  toutes  choses  comme  à  une  seule  en  particu- 
lier, et  veillait-elle  aux  besoins  de  chaque  fidèle  comme 
s'il  eût  réclamé  seul  la  sollicitude  de  la  divine  Maîtresse. 
Semblable  au  soleil  qui  éclaire,  vivifie  et  échaud'e  lou'  ce 
qui  est  sur  la  terre  sans  peine,  sans  lassitude,  sans  oubli, 
en  conservant  tout  son  éclat,  notre  incomparable  Reine, 
que  le  Seigneur  avait  choisie  comme  le  Soleil  pour  son 
Église,  la  gouvernait,  l'animait  et  vivifiait  tousses  enfants 
sans  en  négliger  aucun. 

208.  Quand  elle  vit  l'Église  si  troublée,  si  pereécutée  et 
si  affligée  par  la  malice  des  démons  et  des  hommes,  qu'ils 
irritaient,  elle  se  tourna  aussitôt  contre  les  auteurs  de 
cette  criminelle  entreprise,  et  commanda  avec  empire 
à  Lucifer  et  à  ses  ministres  de  descendre  pour  lors  dans 
l'abîme,  où  ils  furent  à  l'instant  précipités  par  une  force 
irrésistible,  en  poussant  des  hurlements  épouvantables.  Ils 
y  demeurèrent  huit  jours  entiers  comme  enchaînés,  jus- 
qu'à ce  qu'il  leur  fût  permis  de  remonter  de  nouveau.  En- 
suite la  bienheureuse  Vierge  appela  les  apôtres,  les  con- 
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sola  et  les  exhorta  à  être  constants  et  à  espérer  le  secours 
du  Ciel  dans  cette  tribulation  ;  et  ses  paroles  les  décidèrent 
tous  à  ne  point  sortir  de  Jérusalem.  Les  disciples,  qui  s'é- 
loignèrent parce  qu'ils  ne  pouvaient,  vu  leur  grand 
nombre,  se  cacher  comme  il  était  alors  convenable,  al- 
lèrent tous  prendre  congé  de  leur  Mère  et  de  leur  Maîtresse, 
et  lui  demandèrent  sa  bénédiction .  Elle  les  exhorta  et  les 
encouragea,  leur  prescrivant  de  ne  point  cesser,  malgré 
cette  persécution,  de  prêcher  Jésus-Christ  crucilié;  et  en 
effet,  ils  le  prêchèrent  dans  la  Judée,  dans  la  Samarie  et 
ailleurs.  Au  milieu  des  épreuves  qu'ils  eurent  à  traverser, 
elle  les  secourut  par  le  ministère  des  saints  anges,  qu'elle 
leur  envoyait  avec  ordre  de  les  animer  et  même  de  les 
porter,  en  cas  de  besoin,  comme  il  arriva  à  Philippe  sm* 
le  chemin  de  la  ville  de  Gaza,  quand  il  eut  baptisé  l'Éthio- 
pien, l'un  des  serviteurs  de  la  reine  Candace,  selon  qu'il 
est  rapporté  au  chapitre  huitième  des  .\ctes  (1).  Elle  en- 
voyait aussi  les  mêmes  anges  pour  secourir  les  fidèles 
qui  étaient  à  l'article  de  la  mort;  ensuite  elle  assistait  dans 
le  purgatoire  les  âmes  qui  y  allaient. 

209.  Les  inquiétudes  et  les  peines  des  apôtres  furent 
durant  cette  persécution  plus  grandes  que  celles  des  autres 
fidèles,  parce  qu'en  leur  qualité  de  maîtres  et  do  fonda- 
teurs de  l'Église,  il  fallait  qu'ils  l'assistassent  tant  à  Jéru- 
salem que  dans  les  autres  endroits  où  elle  s'était  établie. 
Sans  doute  ils  étaient  remplis  de  science  et  des  dons  du 
Saint-Esprit;  néanmoins  l'entreprise  était  si  ardue  et  les 
obstacles  si  puissants,  qu'ils  se  seraient  souvent  trouvés 
arrêtés  ou  même  refoulés,  sans  le  conseil  et  le  secours  de 
leur  auguste  Maîtresse.  C'est  pourquoi  ils  la  consultaient 
souvent;  et  selon  les  aifaires  qui  survenaient,  elle  les  coii' 

(1)  Act.,  VIII,  3». 
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voquait  et  les  réunissait  pour  délibérer;  car  elle  seule  pé- 
nétrait à  fond  les  choses  présentes  et  prévoyait  avec  cer- 
titude celles  à  venir;  et  d'après  ses  avis  ils  sortaient  de 
Jérusalem  et  allaient  où  leur  présence  était  nécessaire, 
comme  il  arriva  à  saint  Pierre  et  à  saint  Jean,  qui  se  ren- 
dirent à  Samarie  quand  ils  apprirent  que  celte  ville  avait 
reçu  la  parole  de  Dieu  (1).  La  bienheureuse  Vierge,  au 
milieu  de  toutes  ces  occupations  et  de  toutes  les  tribu- 
lations des  fidèles,  qu'elle  aimait  et  assistait  comme  ses 
enfants,  se  maintenait  dans  un  état  immuable  de  tran- 
quillité parfaite  et  conservait  une  sérénité  d'esprit  inal- 
térable. 

210.  Elle  mettait  dans  ses  actions  un  ordre  tel,  qu'il 
lui  restait  du  temps  pour  se  retirer  plusieurs  fois  dans  son 
oratoire;  et  quoique  ses  occupations  extérieures  ne  l'em- 
pêchassent point  de  prier,  elle  se  livrait  dans  sa  solitude 
à  divers  saints  exercices  dont  elle  se  résen'ait  le  secret. 
Elle  se  prosternait  en  terre,  baisait  la  poussière,  gémissait 
et  pleurait  pour  le  salut  des  mortels,  et  à  la  pensée  de  la 
perte  de  tant  de  personnes  dont  elle  prévoyait  la  répro- 
bation. La  loi  évangélique,  l'image  de  l'Église  et  ses  pro- 
grès, les  peines  et  les  tribulations  que  les  fidèles  devaient 
souffrir,  tout  cela  était  gravé  dans  son  cœur,  et  elle  s'en 
entretenait  avec  le  Seigneur  et  le  repassait  dans  son  esprit, 
pour  disposer  toutes  choses  par  cette  lumière  et  cette 
science  divine  de  la  volonté  sainte  du  Très-Haut.  C'était 
là  où  elle  renouvelait  cette  participation  de  l'être  de  Dieu 
et  de  ses  perfections,  dont  elle  avait  besoin  pour  tant  de 
choses  divines  qu'elle  opérait  pour  le  bien  et  dans  la  di- 
rection de  l'Église,  sans  en  négliger  aucune,  les  accom- 
plissant toutes  avec  une  telle  plénitude  de  sagesse  et  de 

(1)  Act.,  VIII, *14. 
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sainteté,  que,  simple  créature,  elle  semblait  loujours  ces- 
ser de  l'être.  Eu  effet,  douée  d'une  sagesse  incomparable 
dans  ses  pensées,  très-prudente  dans  ses  conseils,  très- 
équitable  et  très-juste  dans  ses  jugements,  très-sainte  dans 
ses  œuvres,  véridique  et  sincère  dans  ses  paroles,  tou- 
jours d'une  bonté  parfaite  et  vraiment  merveilleuse,  elle 
était  indulgente  envers  les  faibles,  douce  et  tendre  envers 
les  humbles,  sévère  et  majestueuse  envers  les  superbes. 
Sa  propre  excellence  ne  relevait  pas  plus  que  l'adversité 
ne  la  troublait,  et  que  les  afflictions  ne  l'abattaient  :  enfin 
elle  était  en  tout  la  vivante  image  de  son  très-saint  Fils 
agissant. 

211.  La  très  -  prudente  Mère  considéra  que  les  dis- 
ciples, s'étant  séparés  pour  prêcher  le  nom  et  la  foi  de 
notre  Sauveur  Jésus-Christ,  n'avaient  aucune  instruction 
ni  aucune  règle  explicite  et  déterminée  pour  prêcher  une 
doctrine  uniforme  et  concordante,  et  pour  proposer  à  la 
créance  des  fidèles  les  mêmes  vérités  formellement  expri- 
mées. Elle  sut,  en  outre,  qu'il  fallait  que  les  apôtres  se 
répandissent  bientôt  par  tout  le  monde  afin  d'y  étendre 
et  établir  l'Église  par  leur  prédication,  et  qu'il  était  con- 
venable qu'ils  fussent  tous  d'accord  sur  la  doctrine  sur 
laquelle  devait  reposer  toute  la  vie  et  toute  la  perfection 
chrétiennes.  La  très-prudente  Mère  de  la  Sagesse  crut  que 
pour  tout  cela  il  fallait  réduire  en  abrégé  tous  les  mys- 
tères divins  que  les  apôtres  devaient  prêcher  et  que  les 
fidèles  devaient  croire,  afin  que  ces  vérités,  rassemblées 
en  peu  d'articles,  fussent  pour  tous  plus  faciles  à  ap- 
prendre ,  qu'autour  d'elles  toute  l'Église  fut  unie  sans  au- 
cune dill'ércnce  essentielle,  et  qu'elles  fussent  comme  les 
colonnes  inébranlables  sur  lesquelles  s'élèverait  l'édifice 
spirituel  de  cette  nouvelle  Eglise  évangélique. 

•212.   La  bienheureuse  Vierge  aspirant  à  la  conclusion 
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de  celle  affaire,  dont  elle  connaissait  l'importance,  exposa 
ses  désirs  au  même  Seigneur  qui  les  lui  donnait,  et  persé- 
véra plus  de  quarante  jours  dans  cette  prière,  en  l'accom- 
pagnant de  jeûnes,  de  prosternations  et  d'autres  saints 
exercices.  Et  de  même  que,  pour  recevoir  de  Dieu  la  loi 
écrite ,  il  fallut  que  Moïse  jeûnât  et  priât  quarante  jours 
sur  la  montagne  de  Sinaï,  comme  médiateur  entre  Dieu 
et  le  peuple  (1),  de  même  pour  la  loi  de  grâce  notre  Sau- 
veur Jésus -Christ  fut  auteur  et  médiateur  entre  son  Père 
éternel  et  les  hommes,  et  la  très-pure  Marie  fut  média- 
trice entre  les  hommes  et  son  très- saint  Fils,  atin  que 
l'Église  évangélique  reçût  écrite  dans  le  cœur  de  ses  en- 
fants cette  nouvelle  loi,  réduite  à  des  articles  de  foi  qui 
ne  changeront  point,  qui  ne  péricliteront  point  dans  cette 
môme  Église,  parce  qu'ils  expriment  des  vérités  divines  et 
infaillibles.  Un  de  ces  jours,  pendant  sa  prière,  elle  dit  au 
Seigneur  :  «  Souverain  Roi,  Dieu  éternel.  Créateur  et  Con- 
«  servateur  de  tout  l'univers,  vous  avez  par  votre  clé- 
«  menée  ineffable  commencé  l'œuvre  magnifique  de 
«  votre  sainte  Église.  Or  il  n'est  point  conforme,  Sei- 
«  gneur,  à  votre  sagesse  infinie  de  laisser  imparfaites  le.s 
«  œuvres  de  votre  puissante  droite  ;  élevez  donc  à  sa  plus 
«  haute  perfection  cette  œuvre  que  vous  avez  si  glorieu- 
«  sèment  commencée.  Que  les  péchés  des  mortels  ne  vous 
«  en  empêchent  pas,  mon  Dieu,  puisque  la  voix  de  leur 
«  malice  crie  moins  haut  que  la  voix  du  sang  et  de  la 
«  mort  de  votre  Fils  unique  et  du  mien  :  le  cri  de  ce  pré- 
«  cieux  sang  ne  demande  point  vengeance  comme  la  voix 
«  du  sang  d'Abel  (2) ,  mais  il  implore  votre  miséricorde 
«  pour  ceux  mêmes  qui  l'ont  répandu.  Jetez,  Seigneur,  les 
«  yeux  sur  les  nouveaux  enfants  qu'il  vous  a  engendrés,  et 

(1)  Exod.,  XXXIV,  28.  —  (2)  Gcn.,  iv,  10. 


^0  LA    CITÉ    MYSTIQUE. 

«  sur  ceux  que  votre  Église  aura  dans  les  siècles  à  venir  ; 
«  remplissez  de  votre  divin  Esprit  Pierre  votre  vicaire  et 
«  les  autres  apôtres,  afin  qu'ils  fixent  dans  l'ordre  con- 
«  venable  les  vérités  sur  lesquelles  votre  Église  doit  être 
«  établie,  et  que  ses  enfants  sachent  tout  ce  qu'ils  doivent 
«  croire  d'une  croyance  unanime.  » 

213.  Notre  Sauveur  Jésus-Christ  descendit  du  ciel  pour 
répondre  à  ces  demandes  de  sa  très-sainte  Mère,  et,  lui 
apparaissant  avec  une  gloire  immense ,  il  lui  dit  :  «  Ma 
«  Mère  et  ma  Colombe,  soulagez-vous  dans  vos  amou- 
«  reuses  peines,  et  satisfaites  par  ma  présence  et  par  ma 
«  vue  les  ardents  désirs  que  vous  inspirent  l'intérêt  de 
«  ma  gloire  et  l'agrandissement  de  mon  Église.  Je  suis 
«  Celui  qui  puis  et  qui  veux  lui  donner  les  secours  néces- 
«  saires;  et  vous,  ma  mère,  vous  êtes  Celle  qui  pouvez 
«  me  porter  à  lui  départir  mes  faveurs  :  je  ne  refuserai 
«  rien  à  vos  demandes  et  à  vos  désii*s.  »  Pendant  que  le 
Seigneur  lui  adressait  ces  paroles,  la  bienheureuse  Marie 
demeura  prosternée,  adorant  la  divinité  et  l'humilité  de  son 
Fils etde  son  Dieu  véritable.  Le  divin  Sauveur  la  releva  aus- 
sitôt, et  la  remplit  de  joie  et  de  consolations  ineffables  ;  il 
lui  donna  sa  bénédiction  et  la  combla  en  outre  de  nouveaux 
dons  de  sa  toute-puissante  droite.  Elle  jouit  quelque  temps 
de  ce  bonheur  de  voir  son  adorable  Fils,  avec  lequel  elle 
eut  des  entretiens  sublimes  et  mystérieux  qui  calmèrent 
les  inquiétudes  que  lui  causait  son  zèle  pour  l'Église, 
parce  que  le  Seigneur  lui  promit  de  l'enrichir  par  son  en- 
tremise de  ses  plus  grands  bienfaits. 

214.  Après  la  prière  que  notre  Reine  fit  pour  les 
apôtres ,  non-seulement  le  Seigneur  lui  promit  de  les  ai- 
der à  définir  exactement  le  symbole  de  la  foi,  mais  il  lui 
déclara  aussi  les  tonnes,  les  paroles  et  les  propositions 
dont  ils  devaient  alors  le  composer.  Cette  très -prudente 
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Souveraine  connaissait  tout,  comme  il  a  été  plus  ample- 
ment expliqué  dans  la  seconde  partie;  mais  en  ce  moment 
marqué  pour  la  promulgation  publique  de  ce  qu'elle  avait 
su  si  longtemps  d'avance,  le  Seigneur  voulut  en  pénétrer 
de  nouveau  le  cœur  très- pur  de  sa  Mère  Vierge,  afin  que 
de  la  bouche  de  Jésus-Christ  lui-même  sortissent  les  véri- 
tés infaillibles  sur  lesquelles  son  Église  est  établie.  11  fallut 
aussi  prévenir  l'humilité  de  l'auguste  Marie,  afin  que  par 
cette  même  humilité  elle  se  conformât  à  la  volonté  de  son 
très- cher  Fils,  en  ce  que  dans  le  Credo  elle  devait  s'en- 
tendre nommer  Mère  de  Dieu  et  Vierge  avant  et  après 
l'enfantement,  tandis  qu'elle  vivait  encore  en  la  chair 
mortelle  parmi  ceux  qui  devaient  prêcher  et  croire  cette 
vérité  divine.  Mais  elle  pouvait  bien  entendre  prêcher 
d'elle-même  une  pareille  excellence  sans  aucune  crainte, 
puisqu'elle  avait  mérité  que  Dieu  regardât  son  humilité 
pour  opérer  en  elle  la  plus  grande  de  ses  merveilles  (1); 
et  c'était  une  chose  bien  plus  importante  de  savoir  elle- 
même  qu'elle  était  mère  et  vierge,  que  de  l'entendre 
annoncer  dans  l'Église. 

21  o.  Notre -Seigneur  Jésus -Christ  prit  congé  de  sa 
bienheureuse  Mère  et  s'en  retourna  à  la  droite  de  son 
Père  éternel.  Puis  il  inspira  à  son  vicaire  saint  Pierre  et 
aux  apôtres  de  rédiger  ensemble  le  symbole  de  la  foi  uni- 
verselle de  l'Église.  Par  suite  de  cette  inspiration  ils  al- 
lèrent trouver  leur  auguste  Maîtresse  pour  conférer  avec 
elle  sur  les  avantages  et  la  nécessité  de  la  résolution  à 
prendre  à  cet  égard.  On  convint  alors  que  l'on  jeûnerait 
pendant  dix  jours,  et  que  l'on  persévérerait  dans  la  prière, 
comme  une  afl'aire  si  importante  le  demandait,  afin  que 
les  apôtres  y  fussent  éclairés  du  Saint-Esprit.  Ces  dix  jours 

(1)  Lue.,  i,  48. 
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passés,  outre  les  quaranfe  jours  pendant  lesquels  l'au- 
guste Marie  avait  entretenu  le  Seigneur  de  cette  même 
affaire,  les  douze  apôtres  se  réunirent  sous  les  yeux  de 
leur  Maîtresse,  et  alors  saint  Pierre  leur  tint  ce  dis- 
cours : 

216.  «  Mes  très -chers  frères,  la  divine  miséricorde  a 
«  daigné,  par  sa  bonté  infinie  et  par  les  mérites  de  notre 
«  Sauveur  Jésus -Christ,  favoriser  sa  sainte  Église,  en 
«  commençant  à  multiplier  ses  enfants  de  la  manière  la 
«  plus  rapide  et  la  plus  glorieuse,  ainsi  que  nous  le 
«  voyons  et  l'expérimentons  tous  les  jours.  C'est  dans  ce 
«  but  que  son  puissant  bras  a  opéré  tant  de  merveilles  et 
«  de  prodiges,  qu'il  les  renouvelle  chaque  jour  par  notre 
«  ministère,  nous  ayant  choisis  (quoique  indignes)  comme 
«  ministres  de  sa  divine  volonté  en  cette  œuvre  de  ses 
«  mains,  pour  la  gloire  de  son  saint  Nom,  Avec  toutes 
M  ces  faveurs  le  Très-Haut  nous  a  envoyé  des  tribulations 
«  et  des  persécutions  du  démon  et  du  monde,  afin  qu'elles 
«  nous  servent  à  imiter  notre  Sauveur  et  notre  Chef,  et 
«  que  la  barque  de  l'Église,  munie  de  ce  lest,  gagne  plus 
«<  sûrement  le  port  du  repos  et  de  la  félicité  éternelle. 
«  Les  disciples  se  sont  répandus ,  à  cause  de  la  colère  des 
«  princes  et  des  prêtres,  dans  les  villes  circon voisines, 
«  où  ils  prêchent  la  loi  de  notre  Rédempteur  Jésus-Chrisl. 
«  A  notre  tour,  il  faudra  que  nous  allions  bientôt  la  prê- 
«  cher  par  tout  le  monde,  selon  que  le  Seigneur  nous  l'a 
«  ordonné  avant  de  monter  au  ciel  (1).  Or,  afin  que  nous 
«  prêchions  et  que  les  fidèles  croient  une  seule  et  même 
«  doctrine  (car  la  sainte  foi  doit  être  une,  comme  le 
«  baptême  (2)  dans  lequel  ils  la  reçoivent  est  un),  il  faut, 
H  à  présent  que  nous  sommes  tous  assemblés  au  nom  du 

(1)  Matlli.,  xxviii,  1!».  —  (2)  Ephcs.,  iv,5. 
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«  Seigneur,  que  nous  déterminions  les  vérités  elles  niys- 
((  tères  qui  doivent  être  proposés  explicitement  à  fous  les 
«  fidèles,  et  admis  par  eux  avec  uniformité  chez  toutes 
«  les  nations  du  monde.  C'est  une  promesse  infaillible 
«  de  notre  Sauveur  que  partout  où  deux  ou  trois  per- 
te sonnes  seront  assemblées  en  son  nom,  il  se  trouve  là  au 
«  milieu  d'elles  (1);  comptons  sur  cette  parole,  et  espé- 
«  rons  fermement  que  son  divin  Esprit  nous  assistera 
«  maintenant,  pour  qu'en  son  nom  nous  entendions  et 
«  déclarions  par  un  décret  invariable  les  articles  que  la 
«  sainte  Église  doit  recevoir,  pour  s'établir  sur  ces  mêmes 
«  articles  jusqu'à  la  fin  du  monde,  puisqu'elle  doit  durer 
«  jusqu'alors.  » 

217.  Tous  les  apôtres  approuvèrent  cette  proposition 
de  saint  Pierre.  Le  même  saint  célébra  aussitôt  la  messe, 
et  communia  la  très-pure  Marie  et  les  autres  apôtres;  et, 
la  messe  achevée,  ils  se  prosternèrent,  adorant  et  invo- 
quant le  divin  Esprit;  la  bienheureuse  Vierge  fit  de  même. 
(Jr,  ayant  demeuré  quelque  temps  en  prière,  ils  enten- 
dirent un  grand  bruit  comme  quand  le  Saint-Esprit  des- 
cendit la  première  fois  sur  les  fidèles  assemblés,  et  à 
l'instant  le  Cénacle  où  ils  étaient  fut  rempli  d'une  lumière 
et  d'une  splendeur  admirables,  et  ils  se  trouvèrent  tous 
illuminés  et  rempUs  du  Saint-Esprit.  Alors  l'auguste 
Marie  leur  dit  de  prononcer  et  de  déclarer  chacun  un 
mystère,  ou  ce  que  l'Esprit  divin  lui  inspirait.  Saint  Pierre 
commença,  et  tous  les  autres  continuèrent  en  cette 
forme  : 

SAINT    PIERRE. 

Je  crois  en  Dieu,  le  Père  tout-puissant,  Créateur  du  ciel 
et  de  la  terre. 

(l)Matth.,xviii,  20. 
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SAINT    ANDRÉ. 

Et  en  Jésus-Christ ,  so7i  Fils  unique,  Notre-Seigneur. 

SAINT    JACQUES    LE    MAJEUR. 

Qui  a  a  été  conçu  du  Saint-Esprit,  qui  est  né  de  la  Vierge 
Marie. 

SAINT   JEAN. 

Oui  a  souffert  sous  Ponce  Pilate,  qui  a  été  crucifié,  qui 
est  mort  et  qui  a  été  enseveli. 

SAINT    THOMAS. 

Qui  est  descendu  aux  enfers,  et  le  troisième  jour  est  res- 
suscité des  morts. 

SAINT   JACQUES    LE    MINEUR. 

Qui  est  monté  aux  deux,  qui  est  assis  à  la  droite  de  Dieu, 
le  Père  tout-puissajit. 

SAINT    PHILIPPE. 

Et  qui  de  la  viendra  ju^er  les  vivants  et  les  morts. 

SAINT    BARTHÉLEMI. 

Je  crois  au  Saint-Esprit. 

SAINT    MATTHIEU. 

La  sainte  Église  catholique,  la  communion  des  saints. 

SAINT    SIMON. 

La  rémission  des  péchés. 

SAINT   THADDÉE. 

Iai  résurrection  de  la  chair. 

SAINT    MATHIAS. 

La  vie  étemelle.  Ainsi  soit-il. 
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218.  Ce  symbole,  que  nous  appelons  vulgairement  le 
Credo,  fut  rédigé  par  les  apôtres  après  le  martyre  de  saint 
Etienne,  et  avant  que  l'année  de  la  mort  de  notre  Sauveur 
fût  révolue.  Dans  la  suite  des  temps  la  sainte  Église,  pour 
confondre  l'hérésie  d'Arius  et  de  plusieurs  autres  héré- 
siarques dans  les  conciles  qu'elle  a  tenus  contre  eux,  a 
expliqué  d'une  manière  plus  étendue  les  mystères  que  con- 
tient le  Symbole  des  apôtres,  et  a  composé  le  symbole  ou 
le  Credo  qu'on  chante  à  la  messe.  Mais  ils  sont  tous  deux 
une  même  chose  en  substance,  et  renferment  les  quatorze 
ai'ticles  que  nous  propose  la  doctrine  chrétienne  pour 
nous  initier  à  la  foi  avec  laquelle  nous  sommes  obligés 
de  les  croire  pour  être  sauvés.  Aussitôt  que  les  apôtres 
eurent  achevé  de  prononcer  tout  ce  symbole,  le  Saint- 
Esprit  l'approuva  par  une  voix  qui  fut  entendue  au  mi- 
lieu de  toute  l'assemblée,  et  qui  dit  :  Vous  avez  bien  déter- 
miné. Alors  la  grande  Reine  de  l'univers  et  les  apôtres 
rendirent  des  actions  de  grâces  au  Très-Haut,  et  elle  leur 
en  rendit  aussi  à  eux-mêmes  de  ce  qu'ils  avaient  mérité 
l'assistance  du  divin  Esprit  pour  parler  comme  ses  or- 
ganes avec  tant  de  sagesse  à  la  gloire  du  Seigneur  et  pour 
le  bien  de  l'Église.  Puis,  afin  de  mieux  confirmer  les 
fidèles  par  son  exemple,  la  très-prudente  Maîtresse  se  mit 
à  genoux  aux  pieds  de  saint  Pierre,  et  protesta  de  son 
adhésion  à  la  sainte  foi  catholique  telle  qu'elle  est  conte- 
nue dans  le  symbole  qui  venait  d'être  prononcé.  Ce  qu'elle 
fit  pour  elle-même  et  pour  tous  les  enfants  de  l'Église; 
s'adressant  ensuite  à  saint  Pierre,  elle  lui  dit  :  «  Seigneur, 
«  que  je  reconnais  pour  le  vicaire  de  mon  très-saint  Fils, 
«  moi  chétif  vermisseau  de  terre,  en  mon  nom  et  au  nom 
«  de  tous  les  fidèles  de  l'Église,  je  confesse  et  atteste 
«  entre  vos  mains  tout  ce  que  vous  venez  de  déterminer 
«  comme  vérités  infaillibles  et  divines  de  foi  catholique, 
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«  et  dans  mon  adhésion  à  ces  véritës,  je  bénis  et  loue  le 
«  Très-Haut  de  qui  elles  procèdent.  »  Elle  baisa  la  main 
au  vicaire  de  Jésus -Christ  et  aux  autres  apôtres,  étant  la 
première  qui  lit  profession  expresse  de  la  sainte  foi  de 
l'Église,  après  qu'ils  en  eurent  déterminé  les  articles. 


Instruction  que  j'ai  reçue  de  la  grande  Reine  des  anges. 

219.  Ma  fille,  je  veux,  pour  votre  plus  grande  instruc- 
tion et  pour  votre  consolation ,  vous  découvrir,  à  propos 
de  ce  que  vous  avez  écrit  dans  ce  chapitre  ,  d'autres  se- 
crets de  mes  œuvres.  Je  vous  fais  donc  savoir  que,  depuis 
que  les  apôtres  eurent  composé  le  Credo,  je  le  récitais  plu- 
sieurs fois  à  genoux  et  avec  le  plus  profond  respect.  Et 
lorsque  je  prononçais  cet  article  :  Qui  est  né  de  la  Vierge 
Marie,  je  me  prosternais  avec  tant  d'humilité,  de  recon- 
naissance et  de  louange  pour  le  Très- Haut,  qu'aucune 
créature  ne  le  saurait  comprendre.  En  faisant  ces  actes, 
je  pensais  à  tous  les  mortels  au  nom  desquels  je  les  oflrais 
aussi,  pour  suppléer  à  l'irrévérence  avec  laquelle  ils  pro- 
ïionceraient  des  paroles  si  vénérables.  Et  c'a  été  par  mon 
intercession  que  le  Seigneur  a  inspiré  à  la  sainte  Église 
de  répéter  si  souvent  dans  roflice  divin  le  Credo,  le  Pater 
noster,  VAve  Maria;  c'a  été  encore  par  cette  inspiration 
que  dans  les  ordres  religieux  on  a  établi  la  coutume  de 
s'incliner  quand  on  le  récite,  et  que  tous  les  iidèles  se 
mettent  à  genoux  au  Credo  de  la  Messe  à  ces  paroles  : 
Et  iticaniatuH  est,  etc.,  afin  que  l'Église  satisfit  en  partie 
à  ce  qu'elle  doit  au  Seigneur  pour  lui  avoir  donné  celte 
connaissance  et  pour  les  mystères  si  dignes  de  vénération 
et  de  reconnaissance  que  le  Symbole  contient. 
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220.  Mes  saints  anges  me  chantaient  aussi  plusieurs 
fois  le  Credo  avec  tant  d'harmonie  et  de  douceur,  que 
mon  esprit  se  réjouissait  dans  le  Seigneur;  ou  bien  ils 
me  chantaient  VAve  Maria  jusqu'à  ces  paroles  :  Et  Jésus, 
le  fruit  de  vos  entrailles,  est  béni.  Et  quand  ils  pronon- 
çaient ce  très-saint  Nom  ou  celui  de  Marie,  ils  faisaient 
une  très-profonde  inclination;  et  par  là  ils  ne  faisaient 
qu'exciter  mes  sentiments  d'humilité  amoureuse,  et  je 
m'abaissais  au-dessous  de  la  poussière ,  reconnaissant  la 
grandeur  de  l'être  de  Dieu  et  la  petitesse  de  mon  être  ter- 
restre. 0  ma  fille!  soyez  donc  bien  pénétrée  de  la  véné- 
ration avec  laquelle  vous  devez  prononcer  le  Credo,  le 
Pater  noster,  et  l'Ave  Maria,  et  prenez  bien  garde  de  tom- 
ber dans  l'irrévérence  grossière  que  beaucoup  de  fidèles 
commettent  en  cela.  Ce  n'est  pas  parce  que  l'Église  dit 
fréquemment  ces  prières  et  ces  divines  paroles,  qu'on 
doit  perdre  le  respect  qui  leur  est  dû.  Mais  ce  manque- 
ment téméraire  vient  de  ce  qu'on  les  prononce  du  bout 
des  lèvres,  sans  penser  ni  réfléchir  à  ce  qu'elles  signifient 
et  à  ce  qu'elles  renferment.  Pour  vous,  ma  fille,  je  veux 
que  vous  en  fassiez  la  matière  continuelle  de  votre  médi- 
tation; c'est  pour  cela  que  le  Très-Haut  vous  a  donné  ce 
goût  si  particulier  que  vous  avez  pour  la  doctrine  chré- 
tienne; et  il  est  de  son  bon  plaisir  et  du  mien  que  vous  la 
portiez  sur  vous  et  que  vous  la  lisiez  souvent,  comme  vous 
l'avez  accoutumé  et  comme  je  vous  le  recommande  de 
nouveau.  11  faut  que  vous  conseilliez  à  vos  inférieurs  d'en 
faire  autant;  car  c'est  un  ornement  qui  pare  les  épouses 
de  Jésus-Christ,  et  que  tous  les  chrétiens  devraient  porter 
avec  eux. 

22f .  Vous  devez  aussi  regarder  comme  une  leçon  per- 
sonnelle le  soin  que  j'ai  pris  défaire  écrire  le  Symbole  de 
la  foi  dès  qu'il  fut  nécessaire  dans  la  sainte  Église.  Car 
T.  Yi.  -i. 
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c'est  une  négligence  fort  blâmable  que  de  connaître  ce 
qui  intéresse  la  gloire  et  le  service  du  Très-Haut  et  le  bien 
de  la  conscience,  et  de  ne  point  le  mettre  incontinent  en 
pratique,  ou  de  ne  pas  faire  au  moins  tous  ses  efforts  pour 
l'entreprendre.  Quel  sujet  de  confusion  pour  les  hommes 
qui  sont  si  diligents  à  se  procurer  toutes  les  choses  tem- 
porelles! quand  il  leur  en  manque  quelqu'une,  ils  se 
livrent  à  des  inquiétudes  étranges  j  ils  prient  aussitôt  le 
Seigneur  de  la  leur  envoyer  selon  leur  désir,  comme  il 
arrive  lorsqu'ils  se  trouvent  privés  de  la  santé  ou  des  fruits 
de  la  terre,  et  même  d'autres  choses  moins  nécessaires, 
ou  plus  superflues  et  plus  dangereuses.  Quand,  au  con- 
traire, ils  connaissent  parmi  toutes  leurs  obligations  la 
volonlc  et  le  bon  plaisir  du  Seigneur,  ils  font  semblant  de 
ne  pas  comprendre,  ou  bien  ils  en  diffèrent  l'exécution 
avec  une  injurieuse  insouciance.  Or  gardez -vous  bien, 
ma  lillc,  de  tomber  dans  ce  désordre.  Et  comme  je  m'ap- 
pliquais avec  tout  le  zèle  possible  à  ce  qu'il  fallait  faire 
pour  les  enfants  de  l'Église,  tâchez,  à  mon  imitation, 
d'être  ponctuelle  en  tout  ce  que  vous  saurez  être  la  vo- 
lonté de  Dieu,  soit  pour  le  bien  de  votre  âme,  soit  pour  le 
profit  des  âmes  de  votre  prochain. 


CHAPITRE    XIÏI 

La  bienheureuse  Marie  envoya  le  Symbole  de  la  foi  aux  disciples 
et  aux  .lutpes  fidc'lcs.  —  Ils  (irenl  de  grands  miracles  par  son 
inoyc'[i.  —  Les  apôtres  se  partagèrent  le  monde.  —  Autres  œuvres 
de  la  grande  Reine  du  ciel. 

222.  La  très -prudente  Vierge  était  aussi  soigneuse, 
aussi  vigilante  dans  le  gouvernement  de  sa  famille  la 
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sainte  Église,  que  la  mère  et  la  femme  forte  dont  le  Sage 
a  dit  :  qu'elle  a  considéré  les  sentiers  de  sa  maison,  pour 
ne  point  manger  le  pain  de  l'oisiveté  (t).  Notre  grande 
Souveraine  les  considéra  et  les  connut  avec  plénitude  de 
science;  et  comme  elle  n'ignorait  rien,  tout  en  restant 
toujours  ornée  et  revêtue  de  la  pourpre  de  la  charité  et  de 
la  blancheur  éclatante  de  son  incomparable  pureté,  elle 
n'omettait  rien  non  plus  de  ce  dont  pouvaient  avoir  besoin 
ses  enfants  et  les  gens  de  sa  maison  les  fidèles.  Aussitôt  que 
le  Symbole  des  apôtres  fut  achevé,  elle  en  fit  de  sa  propre 
main  d'innombrables  copies ,  avec  l'aide  de  ses  saints 
anges  qui  l'assistaient  et  lui  servaient  de  secrétaires,  afin 
de  le  faire  parvenir  sans  retard  aux  disciples  qui  se  li- 
vraient à  la  prédication,  disséminés  dans  «la  Palestine. 
Elle  en  envoya  plusieurs  copies  à  chacun  d'eux,  avec  une 
lettre  particulière  où  elle  leur  recommandait  d'en  garder 
un  exemplaire,  et  de  distribuer  les  autres  aux  fidèles,  et 
les  informait  du  mode  et  des  moyens  que  les  apôtres 
avaient  pris  pour  composer  ce  Symbole,  destiné  à  être 
prêché  et  enseigné  à  tous  ceux  qui  embrasseraient  la  foi, 
afin  qu'ils  le  crussent  et  le  confessassent. 

223.  Comme  les  disciples  étaient  dispersés  en  divers 
endroits,  les  uns  éloignés,  les  autres  plus  proches,  elle 
envoya  les  copies  du  Symbole  et  sa  lettre  à  ceux  qui 
étaient  plus  près  par  la  voie  des  autres  fidèles  qui  les  leur 
remettaient,  et  elle  les  fit  remettre  à  ceux  qui  étaient 
plus  éloignés  par  le  ministère  des  anges,  qui  apparaissaient 
et  parlaient  à  la  plupart  des  disciples;  quant  aux  autres 
auxquels  Us  ne  se  montraient  pas,  ils  les  leur  laissaient 
toutes  pliées  entre  les  mains,  produisant  dans  leur  cœur 
des  effets  admirables  ;  de  sorte  que  par  ces  effets  et  pai"  les 

(1)  Prov,,  xxxi,27. 
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lettres  de  notre  auguste  Reine  ils  savaient  de  quelle  part 
leur  venaient  ces  précieuses  dépêches.  Indépendamment 
de  ces  mesures  qu'elle  prit  personnellement,  eîle  donna 
ordre  aux  apôtres  de  distribuer  aussi  à  Jérusalem  et  en 
d'autres  endroits  les  copies  du  Symbole  qu'ils  avaient 
faites,  d'inculquer  aux  fidèles  la  vénération  qu'ils  de- 
vaient avoir  pour  les  très -sublimes  mystères  qu'il  ren- 
fermait: de  leur  faire  comprendre  que  le  Seigneur  lui- 
même  l'avait  dicté,  en  envoyant  le  Saint-Esprit,  afin 
qu'il  l'inspirât  et  l'approuvât,  et  de  les  insti'uire  de  ce 
qui  s'était  passé  et  de  toutes  les  autres  choses  nécessaires, 
afin  que  tous  sussent  que  c'était  là  la  foi  unique,  inva- 
riable et  certaine,  qu'on  devait  embrasser,  confesser  et 
prêcher  dans  l'Église  pour  obtenir  la  grâce  et  la  vie  éter- 
nelle. 

224.  Par  ces  soins  le  Symbole  des  apôtres  fut  en  très- 
peu  de  temps  distribué  à  tous  les  fidèles  de  l'Église,  parmi 
lesquels  il  produisit  un  fruit  et  répandit  des  consolations 
incroyables;  car  ils  étaient,  en  général,  si  fervents,  qu'ils 
le  reçurent  avec  la  plus  grande  dévotion.  Le  divin  Esprit 
qui  l'avait  inspiré  pour  établir  l'Église,  le  confirma  d'ail- 
leurs aussitôt  par  de  nouveaux  miracles  non-seulement 
par  l'organe  des  apôtres  et  des  disciples,  mais  aussi  par 
le  moyen  de  beaucoup  d'autres  fidèles.  Il  y  en  eut  qui,  en 
ayant  reçu  les  copies  avec  les  sentiments  d'une  vénération 
toute  particulière,  reçurent  le  Saint-Esprit  sous  une  forme 
visible  qui  venait  sur  eux  avec  une  divine  lumière.  Cette 
lumière  les  environnait  extérieurement,  et,  entre  autres 
effets  célestes,  les  remplissait  d'une  merveilleuse  science. 
Ces  prodiges  allumaient  chez  les  autres  le  plus  ardent 
désir  de  posséder  et  de  révérer  le  Credo.  Il  y  en  eut  aussi 
qui,  en  l'appliquant  sur  les  malades,  sur  les  morts  et  sur 
les  possédés,  les  gucnssaiej:ït;iîB-^rs  maladies,  les  ressus- 
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citaient  et  en  cliassaient  les  démons.  Entre  autres  faits 
miraculeux,  il  arriva  un  jour  qu'un  juif  incrédule,  enten- 
dant un  catholique  qui  récitait  dévotement  le  Credo,  entra 
en  fureur  et  voulut  le  lui  arracher  des  mains  ;  mais  avant 
de  pouvoir  exécuter  ce  détestable  dessein,  le  juif  tomba 
mort  aux  pieds  du  catholique.  Et  comme  ceux  qui  rece- 
vaient alors  le  baptême  étaient  tous  des  adultes,  on  leur 
prescrivait  de  faire  leur  profession  de  foi  par  la  récitation 
du  Symbole  des  Apôtres;  et  à  la  suite  de  celte  profession 
le  Saint-Esprit  descendait  visiblement  sur  eux. 

225.  On  voyait  aussi  se  perpétuer  d'une  manière  ma- 
nifeste le  don  des  langues,  que  le  Saint-Esprit  accordait 
non-seulement  à  ceux  qui  l'avaient  reçu  le  jour  de  la  Pen- 
tecôte, mais  à  un  grand  nombre  d'autres  lidèles  qui  le  re- 
çurent depuis,  et  qui  aidaient  à  prêcher  et  à  catéchiser  les 
néophytes;  .ainsi,  quand  ils  s'adressaient  à  un  auditoire 
composé  de  personnes  de  différentes  nations,  chacune 
d'elles  les  entendait  en  sa  propre  langue ,  quoiqu'ils  ne 
parlassent  que  la  langue  hébraïque.  Mais  lorsqu'ils  in- 
struisaient des  gens  appartenant  à  la  même  nation  ou 
connaissant  la  même  langue  ,  ils  se  servaient  de  leur 
idiome,  comme  je  l'ai  rapporté  plus  haut  en  parlant  de 
la  venue  du  Saint-Esprit  le  jour  de  la  Pentecôte.  Les 
apôtres  faisaient  encore  beaucoup  d'autres  merveilles; 
car  quand  ils  imposaient  les  mains  sur  les  nouveaux 
convertis,  ou  qu'ils  les  confirmaient  en  la  foi,  le  Saint- 
Esprit  descendait  aussi  sur  eux  (1).  Le  Très-Haut  opéra 
tant  de  miracles  dans  ces  heureux  commencements  de 
l'Église,  qu'il  faudrait  des  volumes  pour  les  écrire  tous. 
Saint  Luc  a  rapporté  expressément  dans  les  Actes  des 
apôtres  ceux  qu'il  était  convenable  de  mentionner  pour 

(1)  Act.,  vin,  17. 
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que  l'Église  ne  les  ignorât  pas  tous;  mais,  parlant  de  ces 
miracles  en  général ,  il  dit  seulement  qu'il  y  en  avait  plu- 
sieurs (I),  parce  qu'il  n'était  pas  possible  de  les  renfermer 
tous  dans  une  histoire  si  abrégée. 

226.  En  apprenant,  en  écrivant  tout  cela,  j'admirai  la 
bonté  libérale  avec  laquelle  le  Tout  -  Puissant  envoyait  si 
fréquemment  le  Saint-Esprit  sous  une  forme  visible  sur 
les  fidèles  de  la  primitive  Église.  Pour  diminuer  monéton- 
uement,  il  me  fut  répondu  les  deux  choses  qui  suivent  : 
d'abord,  que  ce  prodige  ne  faisait  que  montrer  le  prix  que 
Dieu  attachait,  dans  sa  sagesse,  dans  sa  bonté  et  dans  sa 
puissance,  à  attirer  les  hommes  à  la  participation  de  sa 
divine  félicité  et  dans  la  gloire  éternelle  ;  et  que,  comme, 
pour  nous  faire  arriver  à  cette  fin ,  le  Verbe  éternel  était 
descendu  du  ciel  en  une  chair  visible,  communicable 
et  passible,  de  même  la  troisième  personne  descendit 
si  souvent  sur  l'Église  sous  une  autre  forme  visible,  et 
de  la  manière  la  plus  convenable,  pour  l'établir  sur  des 
fondements  aussi  solides  et  avec  des  témoignages  de  la 
toute-puissance  du  Très-Haut  et  de  l'amour  qu'il  a  pour 
celte  même  Église.  Et  en  second  lieu,  que  dans  ces  com- 
mencements les  effets  méritoires  de  la  passion  et  de  la 
mort  de  Jésus-Christ,  auxquels  s'unissaient  les  prières  et 
l'intercession  de  la  très-pure  Marie,  étaient  tout  récents, 
et  que  par  conséquent,  dans  l'acceptation  du  Père  éternel, 
ils  opéraient,  pour  ainsi  dire,  alors  avec  une  plus  grande 
force ,  parce  que  tous  les  péchés  et  tous  les  crimes  que 
les  enfants  de  l'Église  ont  commis  depuis,  ne  s'étaient 
point  encore  interposés  comme  autant  d'obstacles  aux 
bienfaits  du  Seigneur  et  aux  effusions  de  son  divin  Es- 
prit .  qui  ne  peut  plus  maintenant  se  manifester  aux 
hommes  aussi  souvent  qu'en  la  primitive  Église. 
(1)  Acl.,  vni,  (!. 
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227.  Une  année  entière  s'était  écoulée  depuis  la  mort 
de  notre  Sauveur,  lorsque  les  apôtres  résolurent,  par  une 
inspiration  divine,  d'aller  prêcher  la  foi  dans  tout  l'uni- 
vers, parce  qu'il  était  temps  de  faire  connaître  aux  nations 
le  nom  de  Dieu,  et  de  leur  enseigner  le  chemin  du  salut 
éternel.  Mais  pour  connaître  la  volonté  du  Seigneur,  quant 
à  la  distribution  des  royaumes  et  des  provinces  qui  de- 
vaient échoir  en  partage  à  chacun  d'eux,  ils  convinrent, 
par  le  conseil  de  notre  auguste  Reine ,  de  jeûner  et  de 
prier  pendant  di.v  jours  consécutifs;  car  après  avoir  per- 
sévéré depuis  r.'Xscension  jusqu'à  la  Pentecôte  dans  le 
jeûne  et  dans  la  prière  pour  se  préparer  à  la  venue  du 
Saint-Esprit,  ils  observèrent  celle  sainte  coutume  dans 
les  affaires  les  plus  importantes.  Ces  pieux  exercices  ac- 
complis, le  dernier  jour'le  vicaire  de  Jésus-Christ  célébra 
la  messe  et  communia  la  bienheureuse  Vierge  et  les  onze 
apôtres,  ainsi  qu'il  avait  été  fait  lors  de  la  rédaction  du 
Symbole,  et  qu'il  a  été  rapporté  dans  le  chapitre  précé- 
dent. Après  la  messe  et  la  communion,  ils  restèrent  tous 
avec  la  Reine  du  ciel  dans  la  plus  sublime  oraison,  invo- 
quant spécialement  le  Saint-Esprit  pour  qu'il  les  assistât  et 
leur  découvrit  sa  sainte  volonté  dans  celte  aflaire. 

228.  Saint  Pierre  prit  ensuite  la  parole  en  ces  termes  : 
«  Mes  Irès-chers  lières,  prosternons-  nous  tous  devant  la 
«  divine  clémence,  et  confessons  de  tout  notre  cœur  et  avec 
«  le  plus  profond  respect  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  pour 
«  vi'ai  Dieu,  pour  notre  .Maître  et  pour  le  Rédempteur  du 
«  monde  ;  professons  hautement  sa  sainte  foi  telle  qu'elle 
«  est  contenue  dans  le  symbole  qui  nous  a  été  donné  par 
«  l'Esprit-Saint,  et  olfrons-nous  à  accomplir  sa  divine  vo- 
«  lonté.  »  Ils  le  tirent,  récitèrent  le  Credo,  et  ajoutèrent 
tous  ensemble  avec  le  même  saint  Pierre  :  «  Dieu  éter- 
o  nel,  nous,  abjects  vermisseaux,  hommes  misérables  quo 
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«  Notre -Seigneur  Jésus -Christ  a  daigné,  par  sa  seule 
«  bonté,  choisir  pour  être  ses  ministres,  et  pour  ensei- 
«  gner  sa  doctrine,  prêcher  sa  sainte  loi  et  établir  son 
«  Église  par  tout  l'univers,  nous  nous  prosternons  en 
«  votre  divine  présence,  unis  de  cœur  et  d'âme.  Afin 
«  d'accomplir  votre  volonté  éternelle  et  sainte,  nous  nous 
«  offrons  à  souffrir  et  à  sacrifier  notre  vie  pour  la  confes- 
«  sion  de  votre  sainte  foi,  pour  l'enseigner,  pour  la  prê- 
«  cher  dans  le  monde  entier,  comme  notre  adorable 
«  Maître  Jésus-Christ  nous  l'a  ordonné.  Nous  voulons, 
«  pour  cette  mission,  nous  exposer  à  toutes  sortes  de 
«  peines,  de  tribulations  et  d'outrages,  et  braver  même 
c(  la  mort  s'il  le  faut.  Mais  nous  méfiant  de  notre  fai- 
«  blesse,  nous  vous  supplions.  Seigneur,  d'envoyer  sur 
«  nous  votre  divin  Esprit,  afin  qu'il  nous  gouverne  et 
«  guide  nos  pas  dans  la  voie  droite,  sur  les  traces  de 
«  noire  Maître,  et  afin  qu'il  nous  communique  une  nou- 
«  velle  force,  et  qu'il  nous  fasse  coimaître  maintenant 
«  dans  quels  royaumes  ou  dans  quelles  provinces  il  sera 
«  plus  agréable  à  votre  divine  volonté  que  nous  nous  dis- 
«  persions  pour  prêcher  votre  saint  Nom.  » 

229.  Cette  prière  étant  achevée,  il  descendit  sur  le 
Cénacle  une  lumière  admirable  qui  les  enveloppa  tous,  et 
l'on  entendit  une  voix  qui  dit  :  Que  mon  vicaire  Pierre 
assigne  à  chacun  les  provinces  qui  doivent  faire  son  lot.  Je 
le  dirigerai  et  l'assisterai  par  ma  lumière  et  par  mon 
Esprit,  i-e  Seigneur  remit  cette  distribution  à  saint  Pierre 
pour  confirmer  de  nouveau  dans  cette  circonstance  l'au- 
torité dont  il  l'avait  investi  comme  chef  et  pasteur  uni- 
versel de  toute  l'Église,  et  afin  que  les  autres  apôtres 
sussent  qu'ils  la  devaient  établir  dans  tout  l'univers, 
sous  l'obéissance  de  saint  Pierre  et  de  ses  successeurs, 
auxquels  l'Église   devait   être  soumise   et   subordonnée 
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comme  étant  les  vicaires  de  Jésus -Christ.  C'est  ce  qu'ils 
comprirent  tous,  et  il  m'a  aussi  été  découvert  que  ce  fut 
là  la  volonté  du  Très-Haut.  Et  pour  l'exécuter,  saint  Pierre 
ayant  entendu  cette  voix,  commença  par  lui-même  la 
distribution  des  royaumes,  et  dit  :  «  Moi,  Seigneur,  je 
ft  m'offre  à  souffrir  et  à  mourir  en  suivant  mon  Rédemp- 
«  teur  et  mon  Maître,  et  en  prêchant  son  saint  Nom;  que 
«  ce  soit  maintenant  dans  Jérusalem,  puis  dans  le  Pont, 
«  la  Galatie,  la  Bithynie  et  la  Cappadoce,  provinces  de 
«  l'Asie;  je  fixerai  ma  résidence  d'abord  à  Antioche,  et 
a  ensuite  à  Rome,  où  j'établirai  la  chaire  de  notre  Sau- 
a  veur  Jésus- Christ,  afin  que  le  chef  de  son  Église  y 
a  tienne  sa  place.  »  Saint  Pierre  dit  cela,  parce  qu'il 
avait  ordre  du  Seigneur  de  désigner  l'Église  romaine  pour 
le  siège  et  la  capitale  de  toute  l'Église  universelle.  Autre- 
ment saint  Pierre  n'aurait  pas  décide  de  lui-même  un 
point  de  si  haute  importance. 

230.  Saint  Pierre  poursuivit  et  dit  :  «  Le  serviteur  de 
0  Jésus -Christ  et  noire  très -cher  frère  André  le  suivra 
tt  en  préchant  la  sainte  foi  dans  les  provinces  de  la  Scy- 
«  thie  d'Europe,  d'Épire  et  de  Thrace,  et  se  fixant  dans 
tt  la  ville  de  Putras,  en  Achaie,  il  gouvernera  toute  cette 
«  province  et  les  autres  parties  de  son  lot,  autant  que  ce 
«  lui  sera  possii)le. 

«  Le  serviteur  de  Jésus-Christ,  notre  très -cher  frère 
«  Jacques  le  Majeur  le  suivra  en  la  prédication  de  la  foi 
«  dans  la  Judée,  la  Samarie  et  l'Espagne,  d'où  il  revien- 
«  dra  vers  cette  ville  de  Jérusalem  pour  prêcher  la  doc- 
«  trine  de  notre  divin  Maître. 

«  Le  très-cher  frère  Jean  obéira  à  la  volonté  de  notre 
«  Sauveur  telle  qu'il  la  lui  a  manifestée  sur  la  croix.  Il 
«  s'acquittera  des  devoirs  d'un  fils  envers  notre  grande 
«  Reine.  11  la  servira  et  l'assistera  avec  un  respect  et  un 
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«  dévouement  filial;  il  lui  administrera  l'auguste  sacre- 
«  ment  de  l'Eucharistie  et  soignera  aussi  en  notre  absence 
«  les  fidèles  de  Jérusalem.  Puis,  quand  noire  Dieu  et 
tt  notre  Rédempteur  aura  appelé  à  lui  dans  le  ciel  la 
«  bienheureuse  Mère ,  il  suivra  son  Maître  en  la  pré- 
«  dication  dans  l'Asie  Mineure,  dont  il  dirigera  les 
«  Églises,  en  habitant  durant  la  persécution  l'ile  de 
«  Patmos. 

«  Le  serviteur  de  Jésus-Christ  et  notre  très-cher  frère 
a  Thomas  le  suivra  en  prêchant  dans  l'Inde  et  dans  la 
«  Perse,  aux  Parthes,  aux  Mèdes,  aux  Hyrcaniens,  aux 
«  Brachmanes,  aux  Baclriens.  Il  baptisera  les  trois  rois 
c(  Mages  et  les  instruira  de  tout;  car  ils  attendent  d'être 
a  instruits,  et  ils  le  chercheront  eux-mêmes,  attirés 
«  par  le  bruit  que  feront  sa  prédication  et  ses  mi- 
«  racles. 

«  Le  serviteur  de  Jésus-Christ  et  notre  très-cher  frère 
a  Jacques  le  suivra  étant  pasteur  et  évêque  de  Jérusa- 
«  lem,  où  il  prêchera  aux  Juifs,  et  partagera  avec  Jean 
<t  l'assistance  et  le  service  de  la  Mère  de  notre  Sauveur. 

«  Le  serviteur  de  Jésus -Christ  et  notre  très -cher 
a  frère  Philippe  le  suivra  par  la  prédication  et  par 
«  l'instruction  des  provinces  de  Phrygic  et  de  la  Scythie 
tt  d'Asie,  et  résidera  dans  la  ville  de  Hiéropolis,  en  Phry- 
«  gie. 

«  Le  serviteur  de  Jésus-Christ  et  notre  très-cher  frère 
M  Barthélcmi  le  suivra  en  Lycaonie,  partie  de  Cappadoce, 
«  en  l'Asie;  il  se  rendra  dans  l'Inde  citérieure,  et  de  là 
tt  dans  l'Arménie  Mineure. 

«  Le  serviteur  de  Jésus-Christ  et  noire  très-cher  frère 
«  Matthieu  enseignera  d'abord  les  Hébreux,  et  ensuite  il 
«  suivra  son  Maître  en  allant  prêcher  en  Egypte  et  en 
u  Ethiopie. 
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a  Le  serviteur  de  Jésus-Christ  cl  notre  très-cher  frère 
«  Simon  le  suivra  en  prêchant  dans  la  Babylonie,  dans  la 
«  Perse,  et  aussi  dans  le  royaume  d'Egypte, 

«  Le  serviteur  de  Jésus-Christ  et  notre  très-cher  frère 
«  Judas  Thaddée  suivra  notre  Maître  on  prêchant  dans  la 
«  Mésopotamie,  et  ensuite  il  se  joindra  à  Simon  pour  prê- 
o  cher  dans  la  Babylonie  et  dans  la  Perse. 

«  Le  serviteur  de  Jésns-Clîrist  et  notre  très-cher  frère 
«  Mathias  le  suivra  en  prêchant  la  sainte  foi  dans  l'Élhio- 
«  pie  intérieure  et  dans  l'Arabie;  d'où  il  reviendra  en 
«  Palestine.  Que  l'Esprit  du  Très- Haut  nous  conduise 
«  et  nous  assiste  tous,  afin  que  nous  fassions  en  tout  lieu 
«  et  en  tout  temps  sa  sainte  et  parfaite  volonté  ;  et  qu'il 
«  nous  donne  maintenant  sa  bénédiction ,  lui  au  nom 
«  duquel  je  la  donne  à  tous.  » 

231 .  Ainsi  parla  saint  Pierre,  et  à  peine  avait-il  cessé, 
qu'on  entendit  un  très-grand  bruit,  et  le  Cénacle  fut  tout 
rempli  de  lumière  et  de  splendeur  conmie  pour  marquer 
la  présence  du  Saint-Esprit.  Et  au  milieu  de  cette  lumière 
on  ouït  une  voix  douce  et  forte  qui  dit  :  Acceptez  chacun 
le  lot  qui  vous  est  échu.  Ils  se  prosternèrent  tous  en- 
semble et  dirent  :  «  Souverain  Seigneur,  nous  obéissons 
«  avec  promptitude  et  avec  allégresse  à  votre  parole  et  à 
«  celle  de  votre  vicaire  ;  vos  œuvres  ineffables  remplissent 
«  notre  esprit  des  douceurs  de  votre  joie.  »  Cette  soumis- 
sion si  prompte  que  les  apôtres  témoignèrent  au  vicaire 
de  Notre -Seigneur  Jésus-Christ  n'était  sans  doute  qu'un 
effet  de  la  charité  avec  laquelle  ils  brûlaient  de  mourir 
pour  sa  sainte  foi;  néanmoins,  en  cette  circonstance, 
elle  les  disposa  à  recevoir  une  nouvelle  visite  du  divin 
Esprit,  pour  être  confirmés  dans  la  grâce  et  dans  les  dons 
qu'ils  avaient  reçus  auparavant,  et  pour  être  encore  favo- 
risés de  plusieurs  autres.  Par  de  nouvelles  illustrations  ils 
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connurent  mieux  toutes  les  nations  et  toutes  les  provinces 
que  saint  Pierre  leur  avait  assignées;  et  en  outre,  chacun 
connut  les  coutumes  particulières  et  la  topographie  des 
royaumes  qui  lui  étaient  tombés  en  partage,  comme  si 
on  lui  en  eut  tracé  intérieurement  une  carte  fort  distincte 
et  fort  complète.  Le  Très-Haut  leur  octroya  un  nouveau 
don  de  force  pour  supporter  toute  sorte  de  peines  et  de 
fatigues;  d'agilité  pour  parcourir  tous  les  pays,  bien  que 
dans  leurs  voyages  les  saints  anges  dussent  maintes  fois 
les  assister  ;  et  intérieurement  ils  se  sentirent  tous  em- 
brasés comme  des  séraphins  des  flammes  du  divin  amour, 
et  élevés  au-dessus  de  la  condition  de  la  nature. 

232.  La  bienheureuse  Reine  des  anges  était  témoin  de 
toutes  ces  merveilles,  et  observait  tout  ce  que  la  puissance 
divine  opérait  dans  les  apôtres  et  en  elle-même  ;  car  dans 
cette  occasion  elle  participa  plus  aux  influences  de  la  Divi- 
nité qu'eux  tous  ensemble  :  parce  qu'elle  était  élevée  à 
un  degré  très-éminent  au-dessus  de  toutes  les  créatures; 
et  c'est  pour  cela  que  l'accroissement  de  ses  dons  devait 
être  proportionné  à  son  élévation,  et  surpasser  tous  les 
autres  sans  mesure.  Le  Très-Haut  renouvela  dans  le  très- 
pur  esprit  de  sa  Mère  la  science  infuse  de  toutes  les  créa- 
tures, et  notamment  de  tous  les  royaumes  et  de  toutes  les 
nations,  dont  les  apôlres  avaient  aussi  reçu  une  connais- 
sance infuse.  Elle  sut  ce  qu'ils  savaient,  mais  mieux  et 
plus  qu'eux;  car  elle  eut  une  connaissance  individuelle 
de  toutes  les  personnes  auxquelles  ils  devaient  prêcher  la 
foi  de  Jésus -Christ  dans  tous  les  royaumes;  et  grâce  à 
cette  science,  elle  était  aussi  au  courant  de  tout  ce  qui  se 
se  passait  sur  la  ferre,  et  en  discernait  aussi  nettement 
tous  les  habitants,  qu'elle  savait  ce  qui  se  passait  et  voyait 
ceux  qui  entraient  dans  son  oratoire. 

233.  Cette   science   lui   appartenait  conune   étant  la 
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Maîtresse,  la  Mère  et  la  Protectrice  de  l'Église,  que  le 
Tout-Puissant  lui  avait  recommandée  et  conQée,  comme 
je  l'ai  déjà  dit  et  comme  je  serai  obligée  de  le  répéter 
souvent  dans  la  suite.  Elle  devait  prendre  soin  de  tous, 
depuis  le  plus  grand  en  sainteté  jusqu'au  plus  petit,  et  des 
misérables  pécheurs  enfants  d'Eve.  En  eflet,  personne  ne 
devant  recevoir  aucun  bienfait  du  Fils  que  ce  ne  fût  par 
les  mains  de  sa  Mère,  il  fallait  que  cette  très-fidèle  Dis- 
pensatrice de  la  grâce  conniit  tous  les  membres  de  sa 
famille,  au  salut  desquels  elle  devait  veiller  comme  une 
Mère,  et  comme  quelle  Mère  !  Notre  auguste  Reine  avait 
reçu  par  infusion  non -seulement  les  espèces  et  la  com- 
préhension de  tout  ce  que  j'ai  dit,  mais  elle  avait  encore 
une  connaissance  actuelle  de  tout  ce  qui  arrivait  lorsque 
les  apôtres  et  les  disciples  prêchaient  :  ainsi  elle  décou- 
vrait toutes  leurs  peines,  les  périls  dont  ils  étaient  menacés, 
les  pièges  que  le  démon  leur  tendait,  et  les  prières  qu'eux 
et  les  autres  fidèles  lui  adressaient  afin  qu'elle  les  secou- 
rût par  les  siennes,  ou  par  le  ministère  de  ses  anges,  ou 
par  elle-même;  car  elle  les  assistait  par  tous  ces  moyens, 
comme  nous  le  verrons  dans  la  suite  en  plusieurs  événe- 
ments. 

234.  Je  veux  seulement  faire  remarquer  ici,  qu'outre 
cette  science  infuse  que  la  bienheureuse  Vierge  avait  de 
toutes  choses  par  les  espèces  de  chacune,  elle  avait  en 
Dieu  une  autre  connaissance  par  la  vision  abstractive,  qui 
lui  permettait  de  regarder  continuellement  la  Divinité. 
Mais  entre  ces  deux  genres  de  science  il  y  avait  une 
différence  ;  car  quand  elle  regardait  en  Dieu  les  peines  et 
les  alflictions  des  apôtres  et  de  tous  les  fidèles  de  l'Église, 
cette  vision  était  si  douce  et  tellement  accompagnée  d'une 
sorte  de  participation  de  la  béatitude,  qu'elle  ne  causait 
point  à  la  charitable  Mère  cette  douleur  sensible  qu'elle 
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éprouvait  quand  elle  envisageait  ces  tribulations  et  ces 
peines  en  elles-mêmes;  en  celte  dernière  vision,  elle  s'en 
affligeait  et  pleurait  souvent  avec  une  compassion  mater- 
nelle. Or,  afin  qu'elle  ne  fût  point  privée  de  ce  mérite 
et  de  celle  perfection,  le  Très-Haut  lui  accorda  toutes  ces 
connaissances  dans  le  temps  qu'elle  était  encore  au 
nombre  des  voyageurs.  Mais  au  milieu  de  cette  plénitude 
d'idées,  d'images  et  de  notions  infuses,  elle  avait  sur  ses 
facultés  (comme  je  l'ai  déjà  dit)  un  tel  empire,  qu'elle 
ne  recevait  de  ces  espèces  ou  images  acquises  que  celles 
qui  étaient  absolument  nécessaires  pour  l'usage  de  la  vie, 
ou  pour  exercer  quelque  œuvre  de  charité,  ou  pour  la 
perfection  des  vertus.  Enrichie  de  tous  ces  dons  et  parée 
de  cette  beauté  qui  éclatait  aux  yeux  des  anges  et  des 
saints  bienheureux,  la  divine  Mère  leur  était  un  objet 
d'admiration,  en  laquelle  ils  glorifiaient  le  Très-Haut  pour 
la  digne  manifestation  qu'il  faisait  de  tous  ses  attributs  en 
la  très-pure  Marie. 

23j.  Elle  pria  alors  du  fond  de  son  âme,  afin  d'obtenir 
aux  apôtres  la  persévérance  et  la  force  durant  leur  prédi- 
cation à  travers  le  monde.  Et  le  Seigneur  lui  promit  de 
les  soutenir  et  de  les  assister  pour  faire  éclater  en  eux  et 
par  eux  la  gloire  de  son  Nom,  et  de  leur  donner  à  la  fin 
une  digne  récompense  de  leurs  peines  et  de  leurs  mérites. 
Celte  promesse  remplit  lu  bienheureuse  Marie  de  joie  et 
de  reconnaissance,  et  elle  exhorta  les  apôtres  à  rendre  des 
actions  de  grâces  au  Seigneur,  et  ;i  partir  avec  allégresse 
et  avec  confiance  pour  aller  travailler  à  la  conversion  du 
monde.  Puis,  leur  ayant  adressé  plusieurs  autres  paroles 
consolantes  et  vivifiantes,  elle  se  mit  à  genoux,  les  félicita 
do  l'obôissance  qu'ils  avaient  tous  témoignée  au  nom  de 
son  très-saint  Fils,  et  leur  exprima  de  sa  part  la  satisfac- 
tion que  lui  causait  le  zèle  dont  ils  se  monlraient  animés 
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pour  sa  gloire  et  pour  le  bien  des  âmes  à  la  conversion 
desquelles  ils  se  sacriOaienl.  Elle  baisa  la  main  à  chacun 
des  apôlres,  et  leur  promit  d'intercéder  pour  eux  auprès 
du  Seigneur  et  de  s'employer  à  les  servir  ;  ensuite  elle 
demanda  leur  bénédiction,  selon  sa  coutume,  et  ils  la  lui 
donnèrent  tous  comme  prêtres  du  Seigneur. 

236.  Quelques  jours  après  que  fut  fait  ce  partage  des 
provinces,  ils  commencèrent  ù  sortir  de  Jérusalem.  Ceux 
qui  devaient  prêcher  dans  les  régions  de  la  Palestine,  et 
dont  le  premier  fut  saint  Jacques  le  Majeur,  en  sortirent 
d'abord.  Les  autres  demeurèrent  plus  longtemps  à  Jéru- 
salem, parce  que  le  Seigneur  voulait  qu'on  y  prêchât 
premièrement  la  foi  de  son  saint  Nom  avec  plus  de  force 
et  plus  d'abondance,  et  que  les  Juifs  fussent  en  premier 
lieu  appelés  aux  noces  de  l'Évangile ,  s'ils  voulaient  entrer 
dans  la  salle  du  festin  ;  car  en  ce  bienfait  de  la  rédemp- 
tion ,  ce  peuple  fut  plus  favorisé,  quoique  plus  endurci  et 
plus  itigrul  que  les  Gentils  (i).  Après  cela  les  apôlres  se 
dirigèrent  vers  les  royaumes  qui  leur  étaient  tombes  en 
partage,  suivant  les  circonstances  et  les  exigences  du 
moment,  se  conduisant  en  cela  par  les  inspirations  de 
l'Esprit  divin  ,  le  conseil  de  la  bienheureuse  Vierge  et 
les  ordres  de  saint  Pierre.  Mais  avant  do  quitter  Jéixisa- 
lem,  ils  allèrent,  chacun  à  son  tour,  visiter  les  saints 
lieux,  tels  que  le  Jardin,  le  Calvaire,  le  Sépulcre,  le 
lieu  de  l'Ascension ,  Béthanie  et  les  autres  qu'il  leur  était 
possible  de  voir.  Ils  les  parcouraient  avec  un  respect  ex- 
traordinaire, les  arrosaient  de  leurs  larmes  et  baisaient 
avec  dévotion  le  sol  que  le  Seigneur  avait  touché.  De  là 
ils  se  rendaient  au  Cénacle,  honoraient  ce  saint  lieu  à 
cause  des  mystères  qui  y  avaient  été  opérés,  et  prenaient 

(1)  Act.,xin,46. 
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enfin  congé  de  la  Reine  du  ciel ,  en  lui  demandant  de 
nouveau  sa  protection;  alors  la  bienheureuse  Mère  les 
congédiait  en  leur  adressant  quelques  douces  paroles 
pleines  d'une  vertu  divine. 

237.  C'est  au  moment  du  départ  des  apôlres  que  la  très- 
prudente  Souveraine  leur  montra  la  plus  admirable  solli- 
citude maternelle,  comme  une  véritable  mère  à  ses  en- 
fants. Ainsi,  en  premier  lieu  ,  elle  leur  fit  à  chacun  une 
tunique  tissue ,  semblable  à  celle  de  notre  Sauveur  Jésus- 
Christ,  d'une  couleur  entre  le  violet  et  le  cendré,  et  pour 
les  faire  elle  se  servit  du  ministère  de  ses  saints  anges.  De 
sorte  que  par  ses  soins  les  apôtres  partirent  habillés  les  uns 
comme  les  autres ,  et  comme  leur  adorable  Maître  Jésus- 
Christ,  parce  qu'elle  voulait  qu'ils  l'imitassent,  et  qu'on 
pût  les  reconnaître  pour  ses  disciples  jusqu'en  leurs  vête- 
ments. Elle  fit  aussi  douze  croix  de  la  hauteur  des  apô- 
tres, et  donna  à  chacun  la  sienne,  afin  qu'ils  l'emportas- 
sent dans  leurs  voyages  et  dans  leurs  missions,  tant  pour 
rendre  témoignage  de  ce  qu'ils  prêchaient,  que  pour  leur 
consolation  spirituelle  dans  leurs  afflictions.  Tous  les  apô- 
lres conservèrent  et  portèrent  ces  croix  jusqu'à  leur  mort. 
Et  ce  fut  à  cause  des  grandes  louanges  qu'ils  disaient  de  la 
croix,  que  quelques  tyrans  prirent  occasion  de  faire  mar- 
tyriser sur  la  même  croix  ceux  qui  eurent  le  bonheur  d'y 
mourir. 

238.  La  tendre  Mère  donna  encore  à  chacun  des  douze 
apôtresunepetiteboitede  métal,  qu'elle  fil  exprès,  ayant  mis 
dans  chacune  trois  épines  de  la  couronne  de  son  très-saint 
Fils  et  quelques  morceaux  des  langes  dont  elle  avait  en- 
veloppé le  Seigneur  encore  enfant,  et  du  linge  qui  avait 
reçu  son  précieux  sang  en  la  Circoncision  et  en  la  Passion. 
Elle  gardait  toutes  ces  reliques  sacrées  avec  une  vénéra- 
tion et  une  dévotion  extrêmes,  comme  Mère  et  comme 
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dépositaire  des  trésors  du  ciel.  Quand  elle  voulut  les  re- 
mettre aux  douze  apôtres,  elle  les  convoqua  tous;  et 
quand  ils  furent  réunis  en  sa  présence,  elle  leur  dit  avec 
une  majesté  de  Reine  et  une  douceur  de  Mère ,  que  ces 
précieux  gages  qu'elle  leur  confiait,  étaient  le  plus  grand 
trésor  qu'elle  eût  pour  les  enrichir  dans  leurs  voyages, 
qu'ils  leur  rappelleraient  vivement  le  souvenir  de  son  très- 
saint  Fils,  et  leur  attesteraient  l'amour  que  le  môme  Sei- 
gneur avait  pour  eux  ,  tant  en  qualité  d'enfants  qu'en  qua- 
lité de  ministres  du  Très  -  Haut.  Puis  elle  les  leur  remit . 
et  ils  les  reçurent  en  versant  des  larmes  de  dévotion  et  de 
joie;  ils  rendirent  mille  actions  de  grâces  à  notre  auguste 
Souveraine  pour  ces  faveurs ,  et  se  prosternèrent  devant 
elle  pour  adorer  ces  reliques  vénérables;  après  cela  ils 
s'embrassèrent  les  uns  les  autres  et  se  félicitèrent  mutuel- 
lement du  trésor  inestimable  qu'ils  venaient  de  i*ecevoir; 
et  saint  Jacques  fut  le  premier  qui  partit  pour  aller  com- 
mencer cette  mission . 

239.  Mais,  selon  ce  qui  m'a  été  découvert,  les  apôtres 
prêchèrent  non-seulement  dans  les  provinces  que  saint 
Pierre  leur  avait  alors  assignées ,  mais  encore  en  plusieurs 
autres  voisines  de  celles-là  et  plus  éloignées  de  Jérusalem. 
11  ne  faut  pas  en  être  surpris  ;  car  ils  étaient  maintes  fois 
transportés  d'un  lieu  à  un  autre  par  le  ministère  des  anges, 
soit  pour  prêcher  l'Évangile  ,  soit  pour  se  consulter  les  uns 
les  autres  sur  les  difficultés  qu'ils  rencontraient,  et  sur- 
tout pour  les  aller  proposer  à  saint  Pierre,  le  vicaire  de 
Jésus- Christ;  ils  étaient  plus  souvent  encore  tran.sportés 
auprès  de  la  bienheureuse  Marie  pour  lui  demander  les 
conseils  dont  ils  eurent  besoin  dans  la  difficile  entreprise 
d'établir  la  foi  dans  des  royaumes  si  différents,  et  parmi 
des  nations  si  barbares.  Du  reste,  si,  pour  donner  un  peu 
de  nourriture  à  Daniel,  l'ange  porta  le  prophète  Habacuc 


84^  LA    CITÉ    MYSTIQUE. 

jusqu'à  Babylonc  (1),  il  n'est  pas  étonnant  que,  par  un 
miracle  semblable,  les  apôtres  fussent  transportés  sur  les 
lieux  où  ils  devaient  prêcher  Jésus-Christ,  faire  connaître 
la  Divinité  j  et  établir  l'Église  universelle  pour  le  salut  de 
tout  le  genre  humain.  J'ai  dit  ailleurs  que  l'ange  du  Sei- 
gneur porta  Philippe,  l'un  des  soixante-douze  disciples,  de 
la  route  de  Gaza  jusqu'à  Azot,  comme  le  raconte  saint 
Luc  (2).  Voilà  les  merveilles  qui,  avec  une  infinité  d'au- 
tres que  nous  ignorons,  furent  convenables  pour  envoyer 
quelques  hommes  obscurs  et  pauvres  à  tant  de  royaumes, 
de  provirxes  et  de  nations  possédées  du  démon,  et  pleines 
des  idolâtries ,  des  erreurs  et  des  abominations  dont  le 
monde  était  infecté  quand  le  Verbe  incarné  vint  pour  le 
racheter. 


Instruction  que  m'a  donnée  la  Reine  des  anges. 

240.  Ma  fîUe,  l'instruction  que  je  vous  donne  dans  ce 
chapitre  est  de  vous  engager  avec  toute  mon  autorité  à 
pousser  de  profonds  gémissements  et  verser  des  larmes 
amères,  fût-ce  des  larmes  de  sang  si  vous  en  aviez,  en 
songeant  à  la  différence  que  présente  la  sainte  Église  entre 
son  état  actuel  et  ses  commencements.  Considérez  com- 
ment l'or  très- pur  de  la  sainteté  s'est  obscurci  (3),  et  com- 
ment la  bonne  couleur  a  été  changée  en  perdant  l'ancien 
éclat  que  lui  avaient  donné  les  apôtres,  et  par  l'emprunt 
de  couleurs  fausses  et  étrangères  employées  pour  couvrir 
la  difformité  et  le  désordre  des  vices  qui  ternissent  trop 
malheureusement  la  beauté  de  l'Église  et  y  font  régner 

(1)  Dan.,  XIV,  35.  —  (2)  Act.,  vjii,  40.  —  (3)  Tbrcn.,  iv,  1. 
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une  sombre  horreur.  Afin  de  remonter  au  principe  de 
cette  vérité  et  de  la  pénétrer  à  fond ,  il  faut  que  vous  re- 
nouveliez en  vous  la  lumière  que  vous  avez  reçue  pour 
connaître  la  force  et  la  violence  avec  lesquelles  la  Divinité 
tend  à  communiquer  sa  bonté  et  ses  perfections  à  ses  créa- 
tures. L'impétuosité  du  souverain  Bien  est  si  véhémente 
pour  répandre  ses  influences  dans  les  âmes,  que  la  volonté 
de  l'homme  qui  doit  les  recevoir  peut  seule  les  arrêter 
par  le  libre  arbitre  dont  il  est  doué;  et  lorsqu'elle  re- 
pousse les  efl'usions  de  la  bonté  infinie  ,  elle  la  violente 
(selon  votre  manière  de  concevoir),  et  centriste  en  quel- 
que sorte  son  amour  immense  dans  les  témoignages  na- 
turels de  sa  libéralité.  Mais  si  les  créatures  ne  l'empê- 
chaient point  et  le  laissaient  opérer  avec  son  efficace,  il 
inonderait  toutes  les  âmes  de  ses  faveurs,  et  les  remplirait 
de  la  participation  de  son  Être  divin  et  de  ses  attributs. 
II  tirerait  de  la  poussière  ceux  qui  seraient  tombés ,  et  il 
enrichirait  les  pauvres  enfants  d'Adam  ,  les  délivrerait  de 
leurs  misères ,  les  élèverait  et  les  ferait  asseoir  parmi  les 
princes  de  sa  gloire  (1). 

241 .  Par  là  vous  connaîtrez,  ma  fille,  deux  choses  que 
la  sagesse  humaine  ignore.  L'une,  c'est  la  complaisance 
que  le  souverain  Bien  prend  en  ces  âmes  qui,  animées 
d'un  zèle  ardent  pour  sa  gloire,  travaillent  par  tous  les 
moyens  à  ùter  des  autres  âmes  l'obstacle  qu'elles  ont  mis 
par  leurs  péchés  à  ce  que  le  Seigneur  les  justifie  et  leur 
communique  tant  de  biens  qu'elles  peuvent  recevoir  de  sa 
bonté  infinie ,  et  dont  le  Très-Haut  désire  les  enrichir.  On 
ne  saurait  comprendre  en  la  vie  mortelle  celte  satisfaction 
que  la  Majesté  divine  reçoit  quand  on  lui  aide  en  cette 
œuvre  de  la  conversion  des  âmes.  C'est  pour  cela  qu<^  le 

(1)1  Reg.,  Il,  8. 
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ministère  des  apôtres  est  si  sublime ,  aussi  bien  que  celui 
des  prélats,  des  ministres  et  des  prédicateurs  de  la  pa- 
role divine,  qui  en  cet  office  succèdent  aux  fondateurs 
de  l'Église  et  qui  travaillent  à  son  agrandissement  et  à 
sa  conservation;  cai*  ils  doivent  tous  être  les  coopéra- 
teurs  et  les  exécuteurs  de  l'amour  immense  que  Dieu  a 
pour  les  âmes,  qu'il  a  créées  afin  de  les  faire  participer  à 
sa  Divinité.  La  seconde  chose  que  vous  devez  considérer 
est  la  grandeur  et  l'abondance  des  dons  et  des  faveurs  que 
le  pouvoir  infini  communiquerait  aux  âmes  qui  ne  met- 
traient aucun  empêchement  à  sa  très-libérale  bonté.  Dans 
les  commencements  de  l'Église  évangélique,  le  Seigneur 
manifesta  aussitôt  avec  éclat  cette  vérité ,  afin  que  les 
néophytes  en  eussent  des  preuves  incontestables  dans  le 
nombre  considérable  de  prodiges  et  de  merveilles  que  le 
Très-  Haut  fit  en  faveur  des  premiers  fidèles,  lorsque  le 
Saint-Esprit  descendait  si  souvent  sur  eux  avec  des  signes 
visibles,  et  dans  les  miracles  que  les  croyants  opéraient, 
ainsi  que  vous  l'avez  rapporté,  avec  les  copies  du  Sym- 
bole, et  enfin  dans  tant  d'autres  faveurs  secrètes  qu'ils  ob- 
tenaient du  Seigneur. 

2  i2.  Mais  ce  fut  sur  les  apôtres  et  sur  les  disciples  que 
sa  sagesse  et  sa  toute-puissance  éclatèrent  le  plus,  parce 
qu'ils  n'apportaient  aucun  empêchement,  aucun  obstacle 
à  la  volonté  éternelle  du  Très-Haut;  ils  furent  les  vérita- 
bles instruments  et  les  exécuteurs  fidèles  de  son  amour 
divin,  les  imitateurs  de  Jésus-Christ  et  les  sectateurs  de  sa 
vérité  ;  et  c'est  pour  cela  qu'ils  furent  élevés  à  une  parti- 
cipation ineffable  des  attributs  de  Dieu  lui-même ,  et  en 
particulier  de  sa  science,  de  sa  sainteté  et  de  sa  puissance, 
par  laquelle  ils  firent  et  pour  eux  et  pour  les  autres  âmes 
des  merveilles  telles ,  que  les  mortels  ne  les  sauraient  ja- 
mais dignement  exalter.  Après  les  apôtres,  il  y  eut  d'au- 
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très  enfants  de  l'Église  qui  leur  succédèrent,  et  qui  reçu- 
rent de  génération  en  génération  (1)  l'infusion  de  cette 
divine  sagesse  et  de  ses  effets.  Et  sans  parler  maintenant 
des  martyrs  innombrables  qui  ont  versé  leur  sang  et  donné 
leur  vie  pour  la  sainte  foi^,  considérez  les  patriarciies  des 
ordres  religieux;  les  grands  saints  qui  s'y  sont  distingués 
en  toutes  les  vertus;  les  docteurs,  les  évoques,  les  prélats 
et  les  hommes  apostoliques  dans  lesquels  la  bonté  et  la 
toute-puissance  de  la  Divinité  se  sont  manifestées  avec  un 
si  vif  éclat,  afin  que  les  autres  qui  sont  ministres  du  salut 
des  âmes  ne  pussent  se  plaindre,  si  Dieu  ne  leur  accordait 
plus  à  eux  et  à  tous  les  fidèles  les  merveilles  et  les  faveurs 
qu'obtenaient  les  premiers,  et  qu'il  continue  encore  pour 
ceux  qu'il  trouve  capables  d'en  profiter. 

243.  Or,  afin  que  la  confusion  des  mauvais  ministres 
qui  se  trouvent  aujourd'hui  dans  la  sainte  Église  soit  plus 
grande,  je  veux,  ma  fille ,  que  vous  sachiez  que  dans  les 
desseins  de  la  volonté  éternelle  par  laquelle  le  Très-Haut 
a  déterminé  de  communiquer  ses  trésors  infinis  aux  âmes, 
il  les  a  d'abord  destinés  directement  aux  prélats,  aux 
prêtres,  aux  prédicateurs  et  aux  dispensateurs  de  sa  parole 
divine.  En  elîet,  il  voulait  qu'en  ce  qui  dépendait  de  la 
volonté  du  même  Seigneur,  ils  ressemblassent  tous  par 
la  sainteté  et  la  perfection  plus  aux  anges  qu'aux  hommes, 
qu'ils  jouissent  entre  les  autres  mortels  de  plusieurs  privi- 
lèges et  de  plusieurs  immunités  de  nature  el  de  grâce,  et 
que  par  ces  bienfaits  singuliers  ils  se  rendissent  dignes  mi- 
nistres du  Très-Haut,  s'ils  ne  renversaient  point  l'ordre  de 
sa  sagesse  infinie,  et  s'ils  correspondaient  à  la  dignité  à  la- 
quelle ils  étaient  appelés  et  choisis  entre  tous.  Cette  bonté 
immense  est  maintenant  la  même  que  dans  la  primitive 

(1)  Ps.  XLIV,   il. 
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Église;  l'inclination  qui  porte  le  souverain  Bien  à  enri- 
chir les  âmes  n'est  point  changée  et  ne  saurait  l'être;  sa 
clémence  libérale  n'est  pas  diminuée;  l'amour  qu'il  a  pour 
son  Église  est  toujours  au  même  degré;  la  miséricorde 
regarde  les  misères,  et  les  misères  sont  aujourd'hui  sans 
mesure  ;  les  cris  des  brebis  de  Jésus  -  Christ  ne  peuvent 
pas  monter  plus  haut;  il  n'y  a  jamais  eu  un  si  grand 
nombre  de  prélats,  de  prêtres  et  de  ministres.  Cela  étant, 
à  qui  doit-on  attribuer  la  perle  de  tant  d'âmes  et  la  ruine 
du  peuple  chrétien  ?  D'où  vient  qu'aujourd'hui  non-seule- 
ment les  infidèles  n'entrent  point  dans  le  sein  de  la  sainte 
Église,  mais  qu'ils  la  persécutent  et  la  désolent?  Pour- 
quoi les  prélats  et  les  ministres  ne  brillent-ils  pas ,  et  Jé- 
sus-Christ ne  brille-t-il  pas  en  eux  comme  dans  les  siècles 
passés  et  dans  la  primitive  Église? 

244.  0  ma  fille!  je  vous  exhorte  à  pleurer  sur  cette 
perdition.  Voyez  comme  les  pierres  du  sanctuaire  sont 
dispersées  aux  carrefours  de  toutes  les  rues  (I)  !  Considé- 
rez comme  les  prêtres  du  Seigneur  se  sont  rendus  sem- 
blables au  peuple  (2),  lorsqu'ils  devaient  le  sanctifier  et  le 
rendre  semblable  à  eux-mêmes.  La  dignité  sacerdotale  et 
ses  riches  et  précieux  ornements  de  vertus  ont  été  souillés 
par  le  contact  impur  des  mondains;  les  oiotsdu  Seigneur^ 
expressément  consacrés  à  son  seul  culte,  ont  dégénéré  de 
leur  divine  noblesse;  ils  ont  perdu  l'honneur  de  leur  rang 
pour  le  ravaler  à  des  actions  viles ,  indignes  de  leurs  émi- 
nentes  fonctions  parmi  les  hommes.  Us  embrassent  la 
vanité;  ils  se  laissent  entraîner  à  l'avarice  et  à  la  cupi- 
dité; ils  soignent  leurs  intérêts;  ils  aiment  l'argent,  et 
meltent  toute  leur  espérance  dans  les  trésors;  ils  s'abais- 
sent jusqu'à  tlatter  et  servir  les  mondains  et  les  puis- 
Ci)  Thren.,  iv,  1.  —  (2)  Isa.,  xxiv,  2. 
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sants,  et  même  les  femmes;  et  parfois  ils  ne  font  pas 
(lifiicullé  d'assister  aux  assemblées  et  aux  conseils  d'ini- 
quité. A  peine  y  a-t-il  une  brebis  du  troupeau  de  Jésus- 
Christ  qui  reconnaisse  en  eux  la  voix  de  son  pasteur,  et  qui 
trouve  la  nourriture  salutaire  de  la  vertu  et  de  la  sainteté 
dont  ils  devraient  être  les  maîtres.  Les  petits  demandent 
du  pain ,  et  il  n'y  a  personne  qui  leur  en  distribue  (1).  El 
quand  on  le  fait  par  intérêt  ou  par  manière  d'acquit ,  si  la 
main  est  lépreuse,  comment  donnera-elle  l'aUment  salu- 
taire au  nécessiteux  et  au  malade?  Et  comment  le  suprême 
Médecin  lui  confiera-t-il  le  remède  dont  dépend  la  vie?  Si 
ceux  qui  doivent  être  les  intercesseurs  et  les  médiateurs  se 
trouvent  coupables  des  plus  grands  pécliés,  comment  ob- 
tiendront-ils miséricorde  pour  ceux  qui  en  ont  de  moin- 
dres ou  de  semblables? 

245.  Telles  sont  les  causes  pour  lesquelles  les  prélats 
et  les  prêtres  ne  font  pas  dans  ces  temps  les  merveilles  que 
faisaient  les  apôlres  et  les  disciples  de  la  primitive  Église 
et  les  autres  qui  ont  imité  leur  vie  avec  un  zèle  ardent  pour 
l'honneur  du  Seigneur  et  pour  la  convereion  des  âmes. 
Par  la  même  raison,  les  trésors  de  la  mort  et  du  sang  de 
Jésus-Christ,  que  le  même  Seigneur  a  laissés  dans  l'Église, 
ne  profilent  ni  dans  ses  prêtres  et  dans  ses  ministres,  ni 
dans  les  autres  mortels;  car  si  eux-mêmes  les  méprisent 
et  n'en  tirent  aucun  fruit,  comment  les  distribueront-ils 
avec  utilité  aux  autres  enfants  de  cette  famille?  C'est  en- 
core pour  cela  que  les  infidèles  ne  se  convertissent  point 
maintenant  à  la  véritable  foi,  comme  les  infidèles  de  ce 
temps-là,  quoiqu'ils  se  trouvent  sous  les  yeux  des  princes 
ecclésiastiques,  des  ministres  et  des  prédicateurs  de  l'É- 
vangile. Aujourd'hui  l'Église  est  plus  riche  que  jamais  de 

(1)  Thren.,  iv,  4, 
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biens  temporels,  de  rentes  et  de  possessions  ;  les  hommes 
devenus  savants  par  l'étude  y  fourmillent  ;  elle  dispose  de 
grandes  prélatures  et  de  toute  sorte  de  dignités.  Or  si  ce 
sont  là  des  bienfaits,  on  les  doit  tous  au  sang  de  Jésus- 
Christ;  on  devrait  donc  les  employer  tous  à  son  honneur 
et  à  son  service,  à  la  convereion  des  âmes,  à  l'entretien 
de  ses  pauvres,  au\  besoins  de  son  culte  sacré,  et  à  la  glo- 
rification de  son  saint  Nom. 

246.  Cet  emploi  se  fait-il?  que  l'on  compte  les  captifs 
que  les  rentes  des  églises  servent  à  racheter,  les  infidèles 
qui  se  convertissent,  les  hérésies  que  l'çn  extirpe;  que  l'on 
compte  aussi  les  sommes  qui  sont  tirées  des  trésors  ecclé- 
siastiques pour  des  œuvres  semblables!  Puis,  que  l'on 
compte  les  palais  que  l'on  a  bâtis  avec  ces  richesses,  les 
majorats  que  l'on  a  fondés,  les  tours  superbes  que  la  vanité 
a  construites!  Et,  chose  plus  déplorable!  que  l'on  voie  les 
usages  profanes  ou  même  criminels  auxquels  certains  mi- 
nistres des  autels  consacrent  ces  trésors,  déshonorant  le 
souverain  Prêtre  Jésus-Christ,  et  vivant  aussi  éloignés  de 
son  imitation  et  de  celle  des  apôtres,  auxquels  ils  ont  suc- 
cédé, que  les  hommes  les  plus  mondains  vivent  éloignés 
du  même  Seigneur!  Si  donc  la  prédication  des  dispensa- 
teurs de  la  parole  divine  est  morte  et  sans  vertu  pour  vivi- 
fier les  auditeurs,  il  faut  en  attribuer  la  faute,  non  à  la 
vérité  et  à  la  doctrine  des  saintes  Écritures,  mais  au  mau- 
vais usage  que  les  ministres  en  font  avec  leurs  intentions 
perverses.  Us  remplacent  la  fin  de  la  gloire  de  Jésus-Clu-ist 
par  la  recherche  de  leur  propre  hoimeur  et  des  vains  ap- 
plaudissements, ils  subordonnent  le  bien  spirituel  des 
âmes  aux  vils  calculs  de  l'intérêt,  et,  pourvu  qu'ils  attei- 
gnent leur  double  but,  ils  ne  se  soucient  guère  de  tirer 
aucun  autre  fruit  de  leur  prédication.  C'est  pourquoi  ils 
ôlenl  à  la  saine  et  sainte  doctrine  la  sincérité  et  la  pureté 


PAKT.     III,     I.IV.     VII,     CIIAP.     XIII.  Qi 

(et  quelquefois  même  la  vérité)  avec  lesquelles  les  auteurs 
sacrés  l'ont  établie  et  les  sainls  docteurs  l'ont  expliquée  : 
ils  la  réduisent  à  des  subtilités  de  leur  propre  invention, 
qui  causent  plus  d'admiration  ou  de  plaisir  que  de  profit 
aux  auditeurs.  Or,  lorsqu'elle  arrive  si  altérée  aux  oreilles 
des  pécheurs,  ils  y  reconnaissent  plutôt  le  produit  du  génie 
du  prédicateur  que  la  charité  de  Jésus-Chrisi;  el  ainsi  elle 
n'a  ni  vertu  ni  efficace  pour  pénétrer  les  cœurs,  quoi- 
qu'elle soit  fort  habile  à  chatouiller  les  oreilles. 

247.  Ne  soyez  point  surprise,  ma  très-chère  011e,  de  ce 
que,  pour  châtier  ces  vanités  et  ces  abus  et  plusieurs 
autres  que  le  monde  n'ignore  point,  la  justice  divine  ait 
tellement  abandonné  les  prélats,  les  ministres  et  les  pré- 
dicateurs de  sa  parole;  et  de  ce  que  l'Église  catholique, 
qui  avait  dans  ses  commencements  monté  si  haut,  soil 
maintenant  descendue  si  bas.  Que  s'il  y  a  quelques  prêtres 
et  quelques  ministres  qui  soient  exempts  de  ces  vices  dé- 
plorables, l'Église  a  encore  cette  obligation  à  mon  très- 
saint  Fils,  dans  un  temps  où  il  est  tellement  offensé  el  dé- 
laissé par  tous.  Le  Seigneur  est  très-libéral  envers  les 
bons;  mais  le  nombre  en  est  bien  petit,  comme  le  té- 
moigne la  ruine  du  peuple  chrétien  et  le  mépris  dans  le- 
quel sont  tombés  les  prêtres  et  les  prédicateurs  de  l'Evan- 
gile :  car  si  les  ministres  parfaits,  si  les  zélateurs  du  salut 
des  âmes  étaient  nombreux,  nul  doute  que  les  pécheurs  ne 
réformassent  leur  vie  et  leurs  mœurs,  que  beaucoup  d'inû- 
deles  ne  se  convertissent;  nul  doute  que  les  fidèles  ne  regar- 
dassent et  n'entendissent  avec  vénération  el  avec  une  sainte 
crainte  les  prédicateurs,  les  prêtres  et  les  prélats,  et  ne  les 
respectassent  à  raison  de  leur  dignité  et  de  leur  s-ainteté,  et 
non  à  raison  de  l'autorité  et  du  faste  par  lesquels  ils  cher- 
chent à  imposer  une  espèce  de  crainte  révérentielle  toute 
mondaine,  tout  extérieure  et  sans  aucun  profit.  Ne  soyez 

i* 
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ni  fâchée  ni  intiuièle,  ma  fille,  d'avoir  écrit  tout  cela,  car 
ils  savent  eux-mêmes  qu'il  n'y  a  rien  là  qui  ne  soit  vrai; 
vous  ne  1  écrivez  d'ailleurs  point  par  votre  volonté,  mais 
par  mon  ordre ,  afin  de  le  déplorer  et  de  convier  le 
ciel  et  la  terre  à  s'associer  à  votre  douleur;  car  il  y  a 
très-peu  de  chrétiens  qui  s'en  affligent;  et  c'est  la  plus 
grande  injure  que  le  Seigneur  reçoive  de  tous  les  enfants 
de  son  Église. 


CHAPITRE   XIV 

La  conversion  de  saint  Paul.  —  Gomment  la  bienheureuse  Marie 
y  concourut.  —  Quelques  autres  mystères  cachés. 

248.  Notre  mère  la  sainte  Église,  dirigée  par  l'Esprit 
divin,  célèbre  la  conversion  de  saint  Paul  comme  un  des 
plus  grands  miracles  de  la  loi  de  grâce,  et  pour  la  consola- 
tion univereelle  des  pécheurs,  puisque  de  persécuteur,  de 
calomniateur  et  de  blasphémateur  du  Nom  de  Jésus-Christ, 
comme  l'Apôtre  le  dit  lui-même  (1),  il  devint  apôtre  par 
la  divine  grâce,  après  avoir  obtenu  une  abondante  misé- 
ricorde. Notre  auguste  Reine  concourut  si  puissamment 
à  la  lui  faire  obtenir,  que  nous  ne  saurions  exclure  de 
son  histoire  cette  rare  merveille  de  la  toute-puissance. 
Mais  on  en  appréciera  mieux  la  grandeur  quand  on  con- 
naîtra l'état  do  saint  Paul  pendant  qu'il  s'appelait  Saul,  et 
qu'il  était  persécuteur  de  l'Église,  ainsi  que  les  motifs  qui 
le  portèrent  à  se  déclarer  le  défenseur  ardent  de  la  loi 
de  Moïse,  et  l'ennemi  juré  de  celle  de  Notre -Seigneur 
Jésus-Christ. 

(1)1  Tira.,  I,  13. 
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249.  Saint  Paul  eut  deux  principes  qui  l'attaclièrent  si 
fortement  au  judaïsme.  L'un  était  son  propre  naturel, 
l'autre  fui  linfluence  active  du  démon,  qui  en  devina  les 
ressources.  Saul  avait  naturellement  le  cœur  grand,  ma- 
gnanime, généreux,  énergique,  dévoué,  et  il  apportait 
à  ce  qu'il  entreprenait  autant  de  zèle  que  de  constance.  Il 
avait  acquis  plusieurs  vertus  morales  et  se  faisait  gloire  de 
connaître  à  fond  la  loi  de  Moïse,  quoiqu'en  fait  il  fût  igno- 
rant, comme  il  le  confesse  lui-môme  à  son  disciple  Ti- 
raothée  (I),  parce  que  toute  sa  science  était  humaine  et 
qu'il  entendait  la  loi  comme  la  plupart  des  Israélites,  seu- 
lement à  la  lettre,  et  non  d'après  l'esprit,  et  sans  la  lumière 
divine  qui  est  nécessaire  pour  en  comprendre  le  vrai  sens 
et  pour  en  pénétrer  les  mystères.  Mais  son  ignorance  lui 
semblait  une  véritable  science,  et  il  était  si  tenace  dans  ses 
idées,  qu'il  se  posait  en  zélateur  ardent  des  traditions  des 
labbins  (2);  il  regardait  comme  une  chose  aussi  absurde 
qu'odieuse  qu'on  vînt  publier  à  rencontre  des  docteurs  et 
de  Moïse  (il  le  pensait  ainsi)  une  loi  nouvelle,  inventée  par 
un  homme  crucitié  à  cause  de  ses  crimes;  tandis  que 
Moïse  avait  reçu  sur  la  montagne  sa  loi  de  la  main  de 
Dieu  lui-même  (3).  Il  en  conçut  une  grande  horreur  pour 
Jésus-Christ,  pour  sa  loi  et  pour  ses  disciples.  Ses  propres 
vertus  morales  (si  on  peut  les  appeler  vertus,  étant  sans  la 
véritable  charité)  servaient  à  lui  faire  illusion;  car  elles 
lui  inspiraient  une  grande  présomption,  et  il  se  flattait 
d'éviter  l'erreur,  ainsi  qu'il  arrive  à  beaucoup  d'enfants 
d'Adam  qui  se  complaisent  en  eux-mêmes  quand  ils  font 
quelque  action  vertueuse,  et  qui,  dans  cette  vaine  satis- 
faction, ne  songent  pas  à  réformer  en  eux  des  vices 
énormes.  Saul  vivait,  agissait  sous  l'empire  de  ces  illu- 

(1)  1  Tim..  I,  13.  —  (2)  Galat..  i ,  14.  —  (3)  Exod.,  xxxiv,  2. 
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sions,  se  prévalant  obstinément  de  l'antiquité  de  sa  loi 
mosaïque,  qu'avait  établie  Dieu  lui-même,  dont  il  croyait 
défendre  Ihonneur  avec  un  juste  zèle,  pour  n'avoir  pas 
compris  celte  loi,  qui  dans  les  cérémonies  et  dans  les  fi- 
gures était  temporelle,  et  non  éternelle  :  c'est  pourquoi  il 
fallait  nécessairement  qu'il  y  eût  un  autre  législateur  plus 
puissant  et  plus  sage  que  Moïse,  qui  lui-même  le  dit  (1). 
230.  Au  zèle  indiscret  et  au  caractère  impétueux  de 
Saul  se  joignit,  pour  l'irriter  davantage  contre  la  loi  de 
notre  Sauveur  Jésus-Christ,  la  malice  de  Lucifer  et  de  ses 
compagnons.  J'ai  parlé  plusieurs  fois  dans  le  cours  de 
cette  histoire  des  moyens  infernaux  que  le  dragon  inven- 
tait contre  la  sainte  Église.  Un  de  ces  moyens  fut  de  cher- 
cher des  hommes  qui  eussent  des  inclinations  et  des 
mœurs  en  rapport  avec  ses  desseins,  pour  s'en  servir 
comme  d'instruments  et  d'exécuteurs  de  sa  méchanceté. 
Car  quoique  le  môme  Lucifer  et  ses  démons  puissent  par 
eux-mêmes  tenter  en  particulier  les  âmes,  ils  ne  sauraient 
déployer  ici-bas  publiquement  leur  étendard,  et  se  mettre 
à  la  tête  d'une  secte  ou  d'un  parti  contre  Dieu,  sans  se 
cacher  derrière  un  homme  capable  de  s'attirer  des  secta- 
teurs aussi  aveuglés  et  aussi  insensés  que  leur  chef.  Ce 
cruel  ennemi  était  furieux  à  la  vue  des  commencements 
prospères  de  la  sainte  Église;  il  craignait  ses  progrès,  et 
se  consumait  d'envie  en  voyant  que  les  hommes  d'une 
nature  inférieure  à  la  sienne  étaient  élevés  à  la  participa- 
tion delà  Divinité  et  de  la  gloire,  dont  il  s'était  rendu  in- 
digne par  son  orgueil.  11  reconnut  les  inclinations  de 
Saul,  ses  habitudes,  ses  goûts,  l'état  de  sa  conscience;  et 
tout  dans  cet  auxiliaire  lui  parut  s'accommoder  fort  aux 
désirs  qu'il  avait  de  détruire  l'Église  de  Jésus-Christ  par 

(1)  Deui.,  xviii,  15. 
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la  main  d'autres  incrédules  disposés  à  suivre  ses  impul- 
sions. 

25i.  Lucifer  communiqua  son  inique  dessein  aux 
autres  démons  dans  un  conciliabule  particulier  qu'il  tint 
pour  ce  sujet;  et  il  y  fut  décidé  d'un  commun  accord  que 
le  dragon  lui-même  et  plusieurs  de  ses  satellites  accom- 
pagneraient Saul  sans  le  quitter  un  instant,  et  qu'ils  lui 
suggéreraient  des  idées  et  des  sentiments  conformes  à 
l'animadversion  qu'il  se  sentait  contre  les  apôtres  et  contre 
le  troupeau  de  Jésus-Christ  tout  entier  ;  ils  ne  doutaient  pas 
qu'il  ne  les  écoulât  tous,  puisqu'ils  l'attaqueraient  par  son 
côté  faible,  et  qu'ils  l'irriteraient  par  des  motifs  colorés 
d'une  fausse  appaience  de  vertu.  Le  démon  se  mit  aussi- 
tôt à  l'œuvre.  Saul  était  bien  opposé  à  la  nouvelle  doctrine 
dès  le  temps  auquel  le  Seigneur  la  prêchait  lui-même; 
néanmoins,  tant  que  le  divin  Maître  vécut  dans  le  monde, 
il  ne  se  fit  point  connaître  comme  zélateur  aussi  fougueux 
de  la  loi  de  Moïse  et  comme  adversaire  aussi  implacable 
de  celle  du  Sauveur;  ce  fut  à  la  mort  de  saint  Etienne 
qu'il  découvrit  la  haine  que  le  dragon  infernal  avait  al- 
lumée en  lui  contre  les  imitateurs  de  Jésus-Christ.  Or, 
comme  dans  cette  occasion  cet  ennemi  trouva  le  cœur  de 
Saul  si  disposé  à  recevoir  et  à  suivre  ses  mauvaises  im- 
pulsions, il  s'applaudit  tellement  d'avance  du  succès  de  sa 
malice,  qu'il  s'imagina  n'avoir  plus  rien  à  souhaiter,  et 
que  cet  homme  se  prêterait  à  toutes  les  méchancetés  qu'il 
lui  suggérerait. 

252.  Dans  celte  confiance  impie,  Lucifer  prétendit  que 
Saul  ôlàt  lui-même  la  vie  à  tous  les  apôtres,  et  ce  qui  est 
encore  plus  horrible,  qu'il  l'ôtàt  même  à  la  bienheureuse 
Marie.  L'orgueil  du  cruel  dragon  alla  jusqu'à  cette  folie. 
Mais  il  se  trompait  :  Saul  était  d'un  caractère  trop  noble 
et  trop  généreux.  Aussi  lui  parut-il,  au  premier  examen 
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de  ce  projet  diabolique,  qu'il  serait  indigne  de  son  hon- 
neur et  de  sa  personne  de  commettre  une  pareille  Irahison 
et  d'agir  comme  un  homme  de  néant,  tandis  qu'il  pou- 
vait, croyait-il,  détruire  la  loi  de  Jésus-Christ  avec  les 
armes  de  la  raison  et  de  la  justice.  Il  eut  encore  une  plus 
grande  horreur  d'attenter  à  la  vie  de  sa  très-sainte  Mère, 
à  cause  des  égards  qui  lui  étaient  dus  en  qualité  de  femme. 
11  l'avait  vue  si  modeste  et  si  constante  au  milieu  des 
peines  et  dans  le  cours  de  la  Passion  de  Jésus-Christ,  qu'il 
la  regardait  depuis  ce  temps-là  comme  une  femme  grande 
et  digne  de  vénération;  ainsi  il  la  respectait,  il  éprouvait 
même  une  certaine  compassion  de  ses  douleurs  et  de  ses 
afflictions,  que  tout  le  monde  savait  avoir  été  extrêmes. 
C'est  pour  cette  raison  qu'il  ne  voulut  rien  entreprendre 
contre  l'auguste  Vierge,  malgré  les  odieuses  suggestions 
du  démon,  et  cette  compassion  qu'eut  Saul  des  peines  de 
notre  auguste  Reine  lui  servit  beaucoup  à  avancer  sa  con- 
version. 11  ne  voulut  pas  davantage  recourir  à  la  trahison 
contre  les  apôtres,  quoique  Lucifer  la  lui  présentât  sous  de 
spécieux  prétextes,  comme  une  chose  digne  de  son  cou- 
rage. Mais,  dédaignant  ces  moyens  iniques,  il  se  promit 
de  se  signaler  entre  tous  les  Juifs  par  l'acharnement  avec 
lequel  il  persécuterait  l'Église  jusqu'à  la  détruire  et  abolir 
le  nom  de  Jésus-Christ. 

253.  Le  dragon  et  ses  ministres  furent  satisfaits  de  cette 
résolution  de  Saul,  n'en  pouvant  pas  obtenir  davantage. 
Or,  allii  que  l'on  connaisse  la  haine  qu'ils  ont  contre  le 
Seigneur  et  contre  ses  créatures,  je  dois  dire  qu'ils  tinrent 
ce  même  jour  un  autre  conciliabule  pour  aviser  aux  me- 
sures qu'ils  pourraient  prendre  pour  conserver  la  vie  de 
cet  homme,  qu'ils  trouvaient  si  propre  à  exécuter  leurs 
desseins.  Ces  cruels  ennemis  savent  tris-bien  qu'ils  n'ont 
rmlle  juridiction  sur  la  vie  des  hommes,  et  qu'ils  ne  peu- 
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vent  ni  la  leur  donner  ni  la  leur  ôlei",  à  moins  que  Dieu 
ne  le  leur  permette  dans  quelque  cas  particulier;  cepen- 
dant ils  voulurent  dans  cette  occasion  devenir  les  méde- 
cins et  les  tuteurs  de  la  vie  et  de  la  santé  de  Saul,  pour  les 
lui  conserver  autant  que  cela  pouvait  dépendre  d'eux,  en 
le  poussant  à  !>e  garder  de  ce  qui  était  nuisible  et  à  user  de 
ce  qui  était  le  plus  salutaire,  en  faisant  servir  d'autres 
choses  naturelles  à  la  conservation  de  sa  santé.  Mais  avec 
toutes  ces  précautions  ils  ne  purent  point  empêcher  que 
la  divine  grâce  n'opérât  en  Saul,  lorsque  celui  qui  en  est 
l'auteur  le  jugea  à  propos;  d'ailleurs  les  démons  étaient 
si  loin  de  supposer  que  Saul  pût  en  devenir  le  trophée, 
qu'ils  n'eurent  jamais  le  moindre  doute  qu'il  reçût  la  loi 
de  Jésus-Christ,  et  que  la  vie  qu'ils  tàtihaient  de  conserver 
dût  se  prolonger  pour  leur  ruine  et  pour  leur  plus  grand 
tourment.  Ce  sont  là  les  œuvres  de  la  sagesse  du  Très-Haut, 
qui  laisse  le  démon  s'abuser  dans  ses  conseils  d'iniquité, 
afin  qu'il  tombe  dans  la  fosse  qu'il  creuse  et  dans  le  piège 
qu'il  tend  sous  les  pas  de  Dieu  (1),  et  que  toutes  ses  ma- 
chinations ne  servent  qu'à  l'accomplissement  de  la  volonté 
divine,  à  laquelle  ce  rebelle  ne  saurait  résister. 

254.  Le  Seigneur  disposait  par  ce  grand  conseil  de  sa 
très-haute  sagesse,  que  la  conversion  de  Saul  fût  et  plus 
admirable  et  plus  glorieuse.  C'est  pourquoi  il  permit  que 
Saul,  incité  par  Lucifer,  allât,  à  l'occasion  de  la  mort  de 
saint  Etienne,  parler  au  prince  des  prêtres,  respirant  la 
menace  et  le  meurtre  des  disciples  du  Seigneur  qui  s'é- 
taient dispersés  hors  de  Jérusalem  (2),  et  lui  demander  des 
pouvoirs  pour  les  prendre  partout  où  il  les  trouverait,  et 
les  amener  prisonniers  à  Jérusalem.  .\  l'appui  de  sa  de- 
mande, Saul  oflril  sa  personne,  son  bien  et  sa  vie,  et 

(1)  Ps.  Lvi.  7.  —(2)  Act,,  IX,  J. 
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promit  de  faire  ce  voyage  à  ses  dépens,  pour  défendre  la 
loi  de  SCS  pères  et  pour  empêcher  que  la  nouvelle  loi  que 
les  disciples  du  Crucifié  prêchaient,  ne  prévalût  contre 
elle.  Ces  avances  déterminèrent  facilement  le  souverain 
prêtre  et  les  membres  de  son  conseil  à  accueillir  les  pro- 
positions de  Saul,  et  ils  lui  donnèrent  sur-le-champ  une 
ample  commission  avec  diverses  lettres,  notamment  pour 
Damas,  parce  qu'ils  avaient  appris  que  quelques-uns  des 
disciples  s'y  étaient  retirés,  après  avoir  quitté  Jérusalem. 
Saul  se  disposa  à  partir  accompagné  d'un  certain  nombre 
de  satellites  de  la  justice  et  de  soldats.  Mais  sa  principale 
escorte  consistait  en  plusieurs  légions  de  démons,  qui  sor- 
tirent de  l'enfer  pour  l'assister  dans  cette  entreprise,  s'ima- 
ginant  qu'avec  de  pareilles  mesures  ils  viendraient  à  bout 
de  l'Église,  et  que  Saul  la  raetliait  à  feu  et  à  sang.  Et 
c'était  véritablement  son  intention  et  le  désir  que  Lucifer 
et  ses  ministres  lui  inspiraient  aussi  bien  qu'à  tous  ceux 
qui  le  suivaient.  Mais  laissons-le  maintenant  sur  la  route 
de  Damas,  où  il  se  rendait  pour  prendre  dans  les  synago- 
gues de  cette  ville  tous  les  disciples  de  Jésus-Christ. 

2SS.  La  grande  Reine  de  l'univers  n'ignorait  rien  de 
tout  cela;  car  outre  la  science  et  la  vision  qui  lui  faisaient 
pénétrer  jusqu'à  la  moindre  pensée  des  hommes  et  des 
démons,  les  apôtres  lui  donnaient  souvent  avis  de  tout  ce 
qu'on  tentait  contre  les  imitateurs  de  Jésus-Christ.  Elle 
savait  aussi  depuis  longtemps  que  Saul  devait  être  apôtre 
du  même  Seigneur,  le  prédicateur  des  Gentils,  un  des  mi- 
nistres les  plus  illustres  et  les  plus  admirables  de  l'Eglise  : 
en  eflet,  son  très-saint  Fils  l'avait  informée  de  tous  ces 
événements,  comme  je  l'ai  rapporté  dans  la  seconde  partie 
de  celte  histoire.  Mais  comme  la  persécution  augmentait, 
le  fruit  que  Paul  devait  opérer  se  faisait  attendre,  il  ne 
portait,  pas  ce  nom  de  chrétien  sous  lequel  il  devait  tra- 
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vailler  si  efficacement  à  la  gloire  du  Seigneur;  d'un  autre 
crjtë,  les  disciples  de  Jésus-Christ,  qui  ignoraient  le  secret 
du  Très-Hauf ,  s'affligeaient  et  se  laissaient  presque  décou- 
rager, parce  qu'ils  connaissaient  la  fureur  avec  laquelle 
Saut  les  cherchait  et  les  persécutait.  Tout  cela  causa  une 
peine  extrême  à  la  compatissante  Mère  de  la  grâce.  Or, 
considérant  dans  sa  divine  prudence  combien  la  situation 
était  grave,  elle  s'anima  d'une  nouvelle  et  plus  vive  con- 
fiance pour  demander  le  remède  de  l'Église  et  la  conver- 
sion de  Saul;  et,  prosternée  en  la  présence  de  son  Fils, 
elle  fit  celle  prière  : 

2SG.  «  Souverain  Seigneur,  Fils  du  Père  éternel, 
«  Dieu  vivant  et  véritable,  engendré  de  sa  propre  sub- 
«  slance  indivisible,  vous  qui,  par  un  prodige  ineffable 
«  de  votre  bonté  infinie,  avez  daigné  devenir  mon  propre 
«  Fils,  ô  vie  de  mon  âme  !  comment  votre  servante ,  à 
a  qui  vous  avez  recommandé  votre  Église  bien -aimée. 
«  pourra-t-elle  vivre,  si  la  persécution  que  vos  ennemis 
«  ont  excitée  contre  elle  triomphe,  et  si  votre  haute  puis- 
«  sance  ne  l'arrête?  Comment  pournii-je  souflrir  de  voir 
«  mépriser  et  fouler  aux  pieds  le  prix  de  votre  mort  et  de 
«  votre  sang?  Si  vous  me  donnez.  Seigneur,  pour  enfants 
«  ceux  que  vous  engendrez  dans  votre  Église,  que  j'aime 
«  et  que  je  regarde  avec  un  amour  maternel,  comment 
0  pourrai-je  me  consoler  de  les  voir  opprimés,  exténués, 
«  parce  qu'ils  confessent  votre  saint  nom,  et  qu'ils  vous 
«  aiment  de  tout  leur  cœur?  Seigneur,  la  puissance  et  la 
«  sagesse  vous  appartiennent  (i),  el  il  n'est  pas  juste  que 
«  le  dragon  infernal,  ennemi  de  votre  gloire  et  calom- 
«  niateur  de  mes  enfants  et  de  vos  frères,  se  glorifie 
«  contre  vous.  Confondez,  mon  Fils,  l'ancien  orgueil  de 

{{)  I  Parai.,  xxix,  11. 


70  LA    CITÉ    MYSTIQUE. 

a  ce  serpent,  qui  s'élève  de  nouveau  contre  vous  avec  tant, 
«  d'insolence,  menaçant  de  sa  fureur  les  innocentes  brebis 
«  de  votre  troupeau.  Considérez  comment  il  abuse  et  en- 
«  traîne  Saul,  que  vous  avez  choisi  pour  votre  apôtre.  Il 
«  est  temps,  mon  Dieu,  de  faire  agir  votre  toute-puissance, 
«  et  de  délivrer  cette  âme,  de  laquelle  et  en  laquelle  doi- 
«  vent  résulter  tant  de  gloire  pour  votre  saint  nom,  tant 
«  de  biens  pour  l'univers  entier.  » 

257.  La  bienheureuse  Marie  persévéra  assez  longtemps 
en  cette  prière,  s'offrant  à  endurer  toute  sorte  de  peines, 
et  même  à  mourir,  s'il  était  nécessaire,  dans  l'intérêt  de 
la  sainte  Église  et  pour  la  conversion  de  Paul.  Or,  comme 
la  sagesse  infinie  de  son  très-saint  Fils  avait  subordonné 
cette  conversion  aux  prières  de  sa  Mère  bien-aimée,  il 
descendit  du  ciel  en  personne,  au  moment  où  il  voulut 
exécuter  cette  merveille,  et  lui  apparut  dans  le  Cénacle, 
où  elle  priait  dans  sa  l'etraite.  Et  il  lui  dit  avec  cette  dou- 
ceur, avec  celte  tendresse  filiale  qu'il  lui  témoignait  tou- 
jours :  a  Ma  Bien-Aimée,  ma  Mère,  en  qui  je  trouve  la 
«  complaisance  de  ma  parfaite  volonté,  quelles  sont  vos 
«  demandes?  Dites-moi  ce  que  vous  souhaitez,  «L'humble 
Reine  se  prosterna  de  nouveau  devant  son  très  saint  Fils, 
selon  sa  coutume;  et  l'ayant  adoré  comme  vrai  Dieu,  elle 
lui  dit  :  «  Mon  très-haut  Seigneur,  vous  connaissez  par 
«  avance  les  pensées  et  les  cœurs  des  créatures,  et  mes 
«  désirs  ne  sont  point  cachés  à  vos  yeux.  Ma  demande 
«  part  d'un  cœur  qui  connaît  votre  infinie  charité  envers 
«  les  houunes,  du  cœur  de  celle  qui  est  Mère  de  l'Église, 
«  Avocate  des  pécheurs  et  votre  esclave.  Si  j'ai  tout  reçu 
«  de  votre  amour  immense  sans  l'avoir  mérité,  je  n'ai  pas 
V  sujet  de  craindre  que  vous  méprisiez  mes  désirs,  quand 
«  ils  tendent  à  votre  gloire.  Je  vous  demande,  mon  Fils, 
«  dt'  regarder  l'affliction  de  votre  Eglise,  et  do  vous  hâter. 
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tt  comme  le  meilleur  des  pèies,  de  venir  au  secours  de 
«  vos  enfants,  engendrés  par  votre  sang  très-précieux. 

238.  Le  Seigneur  désirait  entendre  la  voix  et  les  gé- 
missements de  sa  très -chère  Mère  et  de  son  Épouse 
bien-aimée  ;  c'est  pour  cela  qu'il  lui  laissa  redoubler  ses 
prières  dans  cette  occasion,  comme  s'il  lui  eut  marchandé 
une  faveur  qu'il  désirait  lui  accorder,  et  qu'il  ne  pouvait 
refuser  à  de  tels  mérites  et  à  une  telle  charité.  Cet  aiiiOce 
de  l'amour  divin  fit  naître  entre  Notre -Seigneur  Jésus- 
Christ  et  sa  très-douce  Mère  de  saints  entreliens  pendant 
lesquels  elle  sollicita  le  terme  de  la  persécution  par  la 
conversion  de  Saul.  Dans  celte  conférence  le  divin  Maître 
lui  dit:  «  Ma  mère,  comment  ma  justice  sera-t-elle  satis- 
tt  faite,  si  j'use  de  ma  miséricorde  et  de  ma  clémence 
«  envers  Saul,  lorsqu'il  persiste  dans  l'incrédulité  et  dans 
«  la  malice  la  plus  profonde,  et  qu'il  mérite  ma  juste  in- 
a  dignation  et  un  châtiment  rigoureux,  en  servant  de 
«  toutes  ses  forces  mes  ennemis  pour  détruire  mon  Église 
«  et  abolir  la  mémoire  de  mon  nom  dans  le  monde?» 
La  Mère  de  la  sagesse  et  de  la  miséricorde  trouva  une 
réponse  à  ces  paroles  si  concluantes  au  point  de  vue  de  la 
justice,  et  elle  ditavec  cette  même  sagesse  :  «  Mon  adorable 
«  Fils,  mon  Seigneur  et  Dieu  éternel,  quand  vous  avez, 
«  dans  votre  entendement  divin,  choisi  Paul  pour  votre 
«  apôtre  et  pour  un  vase  d'élection,  quand  vous  l'avez 
«  écrit  dans  votre  mémoire  éternelle,  ses  péchés  ne  vous 
«  ont  pas  été  un  empêchement,  et  leurs  eaux  n'ont  pas 
«  été  capables  d'éteindre  le  feu  de  votre  amour  divin  (1), 
«  comme  vous-même  me  l'avez  manifesté.  Vos  mé- 
«  rites  infinis  ont  été  plus  puissants  et  plus  efficaces, 
«  vos  mérites,  sur  la  vertu  desquels  vous  avez  construit 

(1)  Cant.,  vni,  7. 
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«  rédifice  de  votre  Église  bien-aimée;  ainsi  je  ne  de- 
«  mande  rien  que  vous-même  n'ayez  déjà  déterminé: 
u  mais  je  m'afflige,  mon  Fils,  de  voir  que  cette  âme  s'a- 
«  vance  vers  un  plus  grand  précipice  et  court  à  sa  perte, 
«  qui  causera  celle  de  plusieurs  autres  (s'il  en  est  de  lui 
«  comme  du  reste  des  hommes),  et  que  la  gloire  de  votre 
«  nom,  la  joie  des  anges  et  des  saints  bienheureux  (1), 
«  la  consolation  des  justes,  la  confiance  que  doivent  rece- 
«  voir  les  pécheurs,  et  la  confusion  de  vos  ennemis  soient 
a  retardées.  Ne  méprisez  donc  pas,  mon  adorable  Fils 
«  et  mon  Seigneur,  les  prières  de  votre  Mère  ;  exécutez 
tt  vos  divms  décrets,  et  faites  que  j'aie  le  bonheur  de 
n  voir  glorifier  votre  nom  :  car  il  est  déjà  temps,  et  l'oc- 
a  casion  est  propre  ;  ne  permettez  pas  que  mon  cœur  soit 
«  attristé  par  le  retardement  d'un  si  grand  bien  dans 
a  votre  Église.  » 

259.  Les  flammes  de  la  charité  embrasèrent  tellement, 
durant  cette  prière,  le  chaste  cœur  de  notre  auguste 
Reine,  que  sa  vie  naturelle  y  eût  sans  doute  été  consu- 
mée, si  le  Seigneur  lui-même  ne  la  lui  eût  conservée  par 
une  vertu  miraculeuse,  quoiqu'il  permît  dans  celte  cir- 
constance, afin  de  pouvoir  se  complaire  d'autant  mieux 
dans  un  amour  si  excessif  de  la  part  d'une  simple  créa- 
ture, que  sa  bienheureuse  Mère  souffrit  une  certaine 
douleur  sensible  et  tombât  presque  en  défaillance.  Mais 
il  fut  impossible,  dirais-je  volontiers,  à  son  Irès-saint  Fils, 
de  résister  davantage  à  la  force  d'un  tel  amour,  qui  le 
blessait  au  cœur  ;  c'est  pourquoi  il  la  consola  et  la  fortifia, 
en  lui  témoignant  que  ses  prières  lui  étaient  très-agréables, 
et  il  lui  dit  :  «  Ma  Mère  choisie  entre  toutes  les  créatures, 
«  que  votre  volonté  s'accomplisse  au  plus  tôt.  Je  ferai  pour 

(1)  Luc,  XV,  10. 


PAUT.    III,    LIV.    VII,    CHAP.    XIV.  73 

«  Saul  tout  ce  que  vous  demandez,  et  je  le  changerai 
tt  tellement,  qu'il  deviendra  tout  à  coup  le  défenseur  de 
«  mon  Église  qu'il  persécute,  et  le  prédicateur  de  ma 
«  gloire  et  de  mon  nom.  Encore  un  moment,  et  je  vais  le 
«  recevoir  dans  mon  amitié  et  dans  ma  grâce.  » 

260.  Notre  Sauveur  Jésus-Christ  disparut  alors  de  la 
présence  de  sa  très-sainte  Mère,  qui  continua  sa  prière,  et 
eut  une  vision  fort  claire  de  tout  ce  qui  se  passait.  Le 
même  Seigneur  apparut  bientôt  à  Saul,  à  peu  de  distance 
de  la  ville  de  Damas,  où  il  se  rendait  en  toute  diligence, 
sans  que  les  progrès  de  sa  marche  pussent  mesurer  ceux 
de  sa  haine  contre  Jésus.  Le  Seigneur  se  montra  à  lui 
dans  une  nuée  resplendissante  de  la  lumière  et  de  l'éclat 
de  sa  gloire;  en  même  temps  Saul  fut  environné  au  de- 
dans et  au  dehors  de  la  lumière  divine,  et  son  cœur  et  ses 
sens  furent  vaincus  sans  pouvoir  résister  à  une  telle  force. 
Il  fut  renversé  de  son  cheval,  et  il  entendit  à  l'instant  une 
voix  d'en  haut,  qui  lui  disait  :  Saul,  Saul,  •pourquoi  me 
persécutez-vous  (1)?  il  répondit  tout  troublé  et  saisi  d'une 
grande  crainte  •  Seigneur,  qui  étes-vous  ?  La  voix  lui  dit  ; 
Je  suis  Jésus  que  vous  persécutez  ;  il  vous  est  dur  de  résister 
à  l'aiguillon  de  ma  puissance.  Alors  Saul  répondit  tout 
tremblant  et  plus  effrayé  :  Seigneur,  que  vous  plait-  il  que 
je  fasse  ;  que  voulez-vous  faire  de  moi?  Ceux  qui  accom- 
pagnaient Saul  entendirent  ces  demandes  et  ces  réponses, 
quoiqu'ils  ne  vissent  point  notre  Sauveur  Jésus-Christ, 
comme  le  vit  Saul;  mais  ils  virent  la  splendeur  qui  l'en- 
vironnait, et  ils  furent  tous  fort  intimidés,  et  tellement 
frappés  d'un  événement  si  extraordinaire,  qu'ils  demeu- 
rèrent quelque  temps  tout  interdits  et  comme  hors  d'eux- 
mêmes. 

(1)  Act.,  IX,  4. 
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261.  Cette  nouvelle  merveille,  inouïe  jusqu'alors  dans 
le  monde,  fut  plus  grande  et  plus  efficace  en  ce  qui  était 
secret  qu'en  ce  qui  paraissait  aux  sens;  car  non-seulement 
Saul  fut  abatlu,  renversé,  privé  de  la  vue,  et  de  ses  forces 
physiques  au  point  qu'il  aurait  incontinent  expiré  sans  un 
secours  particulier  de  la  puissance  divine  ;  mais  il  fut 
aussi  intérieurement  changé  en  un  homme  nouveau, 
d'une  manière  plus  parfaite  que  lorsqu'il  passa  du  néant 
à  l'êlre  naturel  qu'il  avait,  et  se  trouva  plus  loin  de  ce 
qu'il  était  auparavant  que  la  lumière  ne  l'est  des  té- 
nèbres, et  le  firmament  du  centre  de  la  terre  ;  car  il  passa 
de  l'image  et  de  la  ressemblance  du  démon  à  celle  du  sé- 
raphin le  plus  sublime  et  le  plus  enflammé.  Ce  fut  un 
dessein  de  la  sagesse  et  de  la  toute -puissance  divine  de 
triompher  de  telle  sorte  de  Lucifer  et  de  ses  démons  dans 
cette  conversion  miraculeuse,  qu'en  vertu  de  la  Passion 
et  de  la  mort  de  Jésus-Christ  ce  dragon  fût  vaincu  et  sa 
malice  confondue  par  le  moyen  de  la  nature  humaine,  et 
de  remporter  ce  triomphe  en  faisant  contraster  les  effets 
de  la  grâce  et  de  la  rédemption  en  un  homme  avec  le 
péché  même  de  Lucifer  et  avec  ses  efiets.  Or  ici  ce  con- 
traste eut  lieu;  car  la  vertu  de  Jésus-Christ  transforma 
Saul  de  démon  en  ange  de  grâce,  dans  un  instant  aussi 
rapide  (jue  celui  dans  lequel  l'orgueil  transforma  Lucifer 
en  démon.  Il  arriva  qu'en  la  nature  angélique  la  suprême 
beauté  déchut  jusqu'à  une  extrême  difl'ormité  ;  et  en  la 
nature  humaine  la  plus  grande  laideur  s'éleva  à  la  par- 
faite beauté.  Lucifer  descendit  ennemi  de  Dieu  du  plus 
haut  du  ciel  jusqu'aux  plus  profonds  abîmes  de  la  terre  : 
et  un  homme  monta  ami  du  même  Dieu  de  la  terre  jus- 
qu'à l'empyrée. 

262.  Mais  connue  ce  triomphe  n'aurait  pas  été  assez 
glorieux,  si  le  vainqueur  n'eût  donné  à  cet  homme  plus 
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que  Lucifer  n'avait  perdu,  le  Tout-Puissant  voulut  rehaus- 
ser de  toute  cette  diflerence  la  victoire  qu'il  remportait  en 
Saul  sur  le  démon.  Car,  quoique  déchu  de  la  grâce  fort 
éminente  qu'il  avait  reçue,  Lucifer  ne  perdit  pas  la  vision 
béatifique ,  et  il  n'en  fut  pas  non  plus  privé,  puisqu'elle 
ne  lui  avait  pas  été  manifestée,  et  que^  loin  de  se  dispo- 
ser à  l'obtenir,  il  s'en  rendit  indigne;  mais  à  l'instant 
que  Saul  se  disposa  à  la  justification,  et  reçut  la  grâce,  la 
gloire  lui  fut  aussi  communiquée,  et  il  vit  clairement  la 
Divinité,  quoique  ce  ne  fût  qu'en  passant.  0  vertu  invin- 
cible de  la  puissance  divine!  ô  efficace  infinie  des  mérites 
de  la  vie  et  de  la  mort  de  Jésus-Christ  !  Il  était  vraiment 
bien  juste  que,  si  la  malice  du  péché  avait  dans  un 
instant  changé  l'ange  en  démon,  la  grâce  de  notre  Ré- 
dempteur fût  encore  plus  puissante  et  plus  abondante  que 
le  péché  (i),  et  tirât  cet  homme  de  ses  abîmes  pour  l'élever 
non-seulement  à  une  grâce,  mais  encore  à  une  gloire  si 
éminente.  Cette  merveille  fut  plus  grande  que  d'avoir 
créé  les  cieux  et  la  terre  et  toutes  les  créatures  qu'elle 
contient.  Elle  a  été  plus  grande  que  de  donner  la  vue  aux 
aveugles,  la  santé  aux  malades,  et  de  ressusciter  les  moiis. 
Consolons- nous,  pécheurs,  par  l'espérance  que  nous  a 
laissée  cette  justification  merveilleuse,  puisque  nous  avons 
pour  notre  Rédempteur,  pour  notre  Père,  et  pour  notre 
Frère  le  même  Seigneur  qui  a  justifié  Paul;  et  il  n'est  pas 
moins  puissant  ni  moins  saint  pour  nous  qu'il  ne  l'a  été 
pour  lui. 

263.  Tandis  que  Paul  se  trouvait  renversé  par  terre, 
contrit  de  ses  péchés  et  entièrement  renouvelé  par  la 
grâce  justifiante  et  par  d'autres  dons  infus,  il  fut  illuminé 
et  préparé  en  toutes  ses  puissances  intérieures ^  comme  il 

1)  Rom.,  v,  20. 
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convenait  qu'il  le  fût.  Et  après  celle  préparation  il  fut 
enlevé  dans  l'empyrée,  qu'il  appelle  troisième  ciel,  décla- 
rant aussi  ne  point  savoir  s'il  fut  ravi  avec  son  corps,  ou 
seulement  en  esprit  (1).  Mais  il  vit  clairement  la  Divinité, 
par  une  vision  qui  était  plus  qu'ordinaire,  quoique  ce  ne 
fût  qu'en  passant.  Outre  la  perception  qu'il  eut  de  l'être 
de  Dieu  et  de  ses  attributs  infinis  en  perfection,  il  connut 
le  mystère  de  l'incarnation  et  de  la  rédemption  du  genre 
humain,  tous  ceux  de  la  loi  de  grâce,  et  Tétat  de  l'Église. 
Il  connut  le  bienfait  incomparable  de  sa  justification,  la 
prière  que  fit  saint  Etienne,  et  mieux  encore  celle  que  la 
très-pure  Marie  avait  faite,  et  comment  le  moment  de  sa 
justification  avait  été  hâté  par  cette  prière  dont  les  mérites, 
après  ceux  de  Jésus -Christ,  la  lui  avaient  préparée  dans 
l'acceptation  divine.  Il  fut  dès  lors  très- reconnaissant  et 
très-dévot  à  la  grande  Reine  du  ciel,  dont  la  dignité  lui 
fut  manifestée,  et  il  la  reconnut  toujours  pour  sa  bienfai- 
trice. Il  sut  aussi  en  quoi  consistait  l'apostolat  auquel  il 
était  appelé,  et  qu'il  y  devait  travailler  et  souffrir  jusqu'à 
la  mort.  Beaucoup  d'autres  secrets  lui  furent  en  même 
temps  révélés,  qu'il  ne  lui  fut  pas  permis  de  découvrir, 
comme  il  le  déclare  lui-même  (2).  Il  s'oflrit  à  accomplir 
tout  ce  qu'il  connut  être  la  volonté  divine,  et  à  se  sacrifier 
entièrement  pour  l'exécuter,  comme  il  le  fit  depuis.  La 
très-sainte  Trinité  accepta  le  sacrifice  et  l'oftrande  de  ses 
lèvres,  et  en  présence  de  tous  les  courtisans  célestes  elle 
le  désigna  comme  le  prédicateur  et  le  docteur  des  Gentils, 
et  le  nomma  vase  d'élection,  desUné  à  porter  le  saint  nom 
du  Très-Haut  dans  tout  l'univers. 

264.  Ce  fut  un  jour  d'une  grande  joie  accidentelle  pour 
les  bienheureux  ;  ils  tirent  tous  du  nouveaux  cantiques  de 

(1)11  Cor,,xn,4.  —  (2)/6«d.,  4. 
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louanges  pour  glorifier  la  puissance  divine  d'une  si  rare 
merveille.  Car  si  la  conversion  du  moindre  pécheur  les 
remplit  d'une  nouvelle  allégresse  (1),  quelle  devait  être  celle 
que  leur  causait  une  conversion  en  laquelle  la  grandeur 
et  la  miséricorde  du  Seigneur  se  manifestaient  avec  tant 
d'éclat,  dont  tous  les  mortels  devaient  tirer  des  fruits  si 
précieux,  et  la  sainte  Église  une  gloire  si  particulière  !  11 
revint  de  ce  ravissement,  changé  de  Saul  en  saint  Paul  ; 
et  quand  il  se  releva  il  parut  être  aveugle,  sans  qu'il  lui 
fût  possible  de  voir  la  lumière  du  soleil.  On  le  conduisit 
à  Damas  à  la  maison  d'un  de  ses  amis,  où,  au  grand  étonne- 
ment  de  tous,  il  demeura  trois  jours  sans  boire  ni  manger, 
absorbé  dans  la  plus  sublime  oraison.  Il  se  prosterna,  et 
se  mettant  à  pleurer  ses  péchés  (quoiqu'il  en  eût  été  jus- 
lifié),  il  s'écria,  l'âme  navrée  de  douleur  au  souvenir  de 
sa  vie  passée  :  «  Hélas  !  dans  quelles  ténèbres  et  dans  quel 
«  aveuglement  ai -je  vécu,  et  avec  combien  de  précipita- 
«  tion  courais-je  à  la  damnation  éternelle  !  0  amour  in- 
n  fini  !  ô  charité  sans  mesure  !  ô  très-douce  clémence  de  la 
«  bonté  éternelle  !  Qui  vous  a  obligé.  Seigneur,  à  un  témoi- 
«  gnage  d'amour  envers  ce  vermisseau  de  terre,  envers  ce 
«  blasphémateur  et  votre  ennemi?  Mais  qui  peut  vous  y 
«  avoir  obligé,  si  ce  n'est  vous-même,  si  ce  n'est  votre  Mère 
«  et  votre  Épouse  par  ses  prières?  Dans  le  temps  qu'aveuglé 
«  et  environné  de  ténèbres  je  vous  persécutais,  vous  êtes 
«  venu  au-devant  de  moi,  miséricordieux  Seigneur.  Alors 
«  que  J'allais  répandre  le  sang  innocent,  qui  aurait  tou- 
«  jours  crié  vengeance  contre  moi  ;  vous  qui  êtes  le  Dieu 
«  des  miséricordes  et  le  Rédempteur  de  nos  âmes, vous  me 
«  lavez  et  me  purifiez  par  le  vôtre,  vous  me  faites  partici- 
«  paut  de  votre  inellable  divinité.  Combien  de  sujets  n'ai-je 

(i)  Luc,  XV,  7. 
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«  pas  de  chanter  éternellement  des  miséricordes  si  inouïes! 
«  Qui  me  donnera  des  larmes  pour  pleurer  suffisamment 
«  une  vie  si  horrible  à  vos  yeux?  Que  les  cieux  et  la  terre 
«  publient  votre  gloire.  Pour  moi,  je  prêcherai  votre 
«  saint  nom,  et  je  le  défendrai  au  milieu  de  vos  ennemis.» 
Saint  Paul  i-edisait  ces  paroles  et  d'auti'es  semblables  dans 
son  oraison  avec  une  douleur  incomparable,  en  y  joignant 
des  actes  de  très-ardente  charité,  d'humilité  profonde  et  do 
très-vive  reconnaissance. 

265.  Le  troisième  jour  après  la  chute  et  la  conversion 
de  Saul ,  le  Seigneur  parla  dans  une  vision  à  un  des  dis- 
ciples, nommé  Ananie,  qui  se  trouvait  à  Damas  (1).  Il  ap- 
pela Ananie  par  son  nom  comme  son  serviteur  et  son  ami, 
et  lui  ordonna  d'aller  dans  la  maison  d'un  homme  nommé 
Jude,  lui  marquant  l'endroit  où  il  demeurait,  et  d'y  cher- 
cher Saul  de  Tarse,  qu'il  reconnaîtrait  parce  qu'il  le  trou- 
verait en  prière.  Au  même  moment  Saul  eut  une  autre 
vision  du  Seigneur,  en  laquelle  il  connut  le  disciple  Ana- 
nie, et  le  vit  venir  vers  lui  et  lui  rendre  la  vue,  en  lui 
mettant  les  mains  sur  la  tête.  Mais  le  disciple  Ananie  n'eut 
alors  aucune  connaissance  de  cette  vision  de  Saul;  c'est 
pourquoi  il  répondit  au  Seigneur  :  «  J'ai  ouï  dire  à  plu- 
«  sieurs  personnes.  Seigneur,  combien  cet  homme  a  fait 
«  de  mal  à  vos  saints  dans  Jérusalem;  il  a  môme  reçu  des 
«  princes  des  prêtres  le  pouvoir  de  charger  de  fers  tous 
«  ceux  qui  invoquent  votre  nom  :  et  cependant.  Seigneur, 
«  vous  ordonnez  à  une  pauvre  brebis  comme  moi  d'aller 
«  chercher  le  loup  même  qui  veut  la  dévorer?  »  Mais  le 
Seigneur  lui  dit:  «  Allez  sans  crainte,  car  cet  lionmie  que 
<(  vous  croyez  mon  ennemi  est  pour  moi  un  vase  d'élec- 
«  tien  que  j'ai  choisi  pour  porter  mon  nom  devant  les 

(1)  >cl.,  IX,  10,  etc. 
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«  Gentils,  devant  les  rois  et  devant  les  enfants  d'Israël.  Et 
«  je  lui  montrerai  combien  il  doit  souftrir  pour  mon 
«  nom.  )>  Alors  le  disciple  connut  tout  ce  qui  s'était 
passe . 

266.  En  vertu  de  cette  parole  du  Seigneur,  Ananie 
obéit  et  s'en  alla  aussitôt  dans  la  maison  où  Saul  était.  Il 
le  trouva  en  prière,  et  lui  dit  :  Mon  frère  Saul,  le  Seigneur 
Jésus,  qui  vous  est  appai-u  dans  le  chemin  par  où  vous  veniez, 
m'a  envoyé  vers  vous  ap,n  que  vous  recouvriez  la  vue  et  que 
vous  soyez  rempli  du  Saint-Esprit  (1).  Saul  reçut  aussi  de 
la  main  d' Ananie  la  sainte  communion  ,  par  laquelle  il  fut 
lortiUé ,  et  rendit  des  actions  de  grâces  à  l'auteur  de  tous 
ces  bienfaits.  Ensuite  il  donna  à  son  corps  la  nourriture 
dont  il  était  privé  depuis  trois  jours.  Il  demeura  et  con- 
versa pendant  quelques  jours  avec  les  disciples  du  Sei- 
gneur qui  étaient  à  Damas;  et,  se  prosternant  à  leurs  pieds, 
il  les  pria  de  lui  pardonner  et  de  l'admettre  parmi  eux 
comme  leur  serviteur  et  leur  frère,  quoique  le  moindre 
et  le  plus  indigne  de  tous.  Par  leur  conseil  il  se  montra 
aussitôt  en  public ,  et  commença  à  prêcher  Jésus-Christ 
comme  le  Messie  et  le  Rédempteur  du  monde ,  avec  tant 
de  ferveur  et  de  sagesse,  qu'il  confondait  les  Juifs  incré- 
dules qui  se  trouvaient  à  Damas,  où  ils  avaient  plusieurs 
synagogues.  Ils  étaient  tous  stupéfaits  de  ce  changement , 
et  se  disaient  sans  pouvoir  revenir  de  leur  surprise  :  «  N'est- 
ce  pas  là  celui  qui  tourmentait  à  Jérusalem  ceux  qui  invo- 
quaient ce  nom  de  Jésus,  et  qui  est  même  venu  ici  exprès 
pour  les  emmener  prisonniers  aux  princes  des  prêtres? 
D'où  vient  donc  le  changement  que  nous  voyons  en 
lui?» 

267.  Saint  Paul  se  fortifiait  de  plus  en  plus  (2),  et  pré 

(1)  Acl.,  IX,  17,  etc.  —(2)  Ibid.,  20,  olc. 
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chait  avec  un  plus  grand  zèle,  confondant  les  Juifs  et  les 
Gentils  ,  de  sorte  qu'ils  tinrent  conseil  pour  le  perdre,  et 
il  arriva  ce  que  je  rapporlerai  dans  la  suite.  Cette  miracu- 
leuse conversion  de  saint  Paul  eut  lieu  un  an  et  un  mois 
après  le  martyre  de  saint  Etienne,  le  25  janvier,  le  même 
jour  auquel  la  sainte  Église  la  célèbre,  et  c'était  la  trente- 
sixième  année  de  la  naissance  de  Jésus-Christ;  car  saint 
Etienne,  ainsi  que  je  l'ai  dit  dans  le  chapitre  douzième, 
mourut  le  premier  jour  de  la  trente-cinquième  année,  et 
la  conversion  de  saint  Paul  arriva  à  la  fin  du  premier 
mois  de  la  trente-sixième,  saint  Jacques  étant  déjà  parti 
de  Jérusalem  pour  aller  prêcher,  conmie  je  le  dirai  plus 
tard. 

268.  Revenons  à  la  grande  Reine  des  anges ,  qui  par  la 
science  infuse  et  par  la  vision  dont  j'ai  fait  plusieurs  fois 
mention,  connut  tout  ce  qui  se  passait  à  l'égard  de  Saul; 
son  premier  et  déplorable  état ,  sa  fureur  contre  le  nom 
de  Jésus-Christ,  sa  chute  de  cheval  et  ce  qui  la  causa,  son 
changement,  sa  conversion,  et  surtout  la  miraculeuse  et 
singulière  faveur  d'être  ravi  jusqu'au  troisième  ciel,  et  d'y 
voir  clairement  la  Divinité;  enfin  tout  ce  qui  lui  arrivait 
à  Damas.  11  était,  au  reste,  convenable  et  même  juste  que 
cette  auguste  Souveraine  pénétrât  ce  grand  mystère  non- 
seulement  en  qualité  de  Mère  du  Seigneur  et  de  sa  sainte 
Église,  et  comme  l'instrument  d'une  si  rare  merveille,  mais 
aussi  parce  qu'elle  seule  pouvait  l'exalter  dignement,  beau- 
coup mieux  que  saintPaul,  et  mieuxmême  quetout  le  corps 
mystique  de  l'Église;  et  il  ne  fallait  pas  qu'un  bienfait  si 
nouveau  et  une  œuvre  si  admirable  de  la  droite  du  Tout- 
Puissant  ne  trouvassent  point  la  recoimaissance  qu'ils  de- 
vaient inspirer  aux  mortels.  C'est  cette  reconnaissance  que 
la  bien lieureuse  Vierge  témoigna  d'une  manière  parfaite, 
solcimisant  la  première  ce  nouveau  miracle  avec  le  retour 
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possible  à  tout  le  genre  humain.  Elle  convia  tous  ses  anges 
et  un  très-grand  nombre  d'autres  qui  vinrent  du  ciel ,  et 
avec  tous  ces  chœurs  divins  elle  entonna  un  cantique  de 
louanges  pour  glorifier  la  puissance ,  la  sagesse  et  la  misé- 
ricorde libérale  que  le  Très-Haut  avait  fait  éclater  en  faveur 
de  saint  Paul,  et  un  autre  cantique  pour  exalter  les  mérites 
de  son  très-saint  Fils ,  en  vertu  desquels  cette  conversion 
pleine  de  merveilles  avait  été  opérée.  Par  cette  fidèle 
reconnaissance  de  l'auguste  Marie,  le  Très -Haut  fut, 
selon  notre  manière  de  concevoir,  comme  satisfait  de 
ce  qu'il  avait  opéré  en  saint  Paul  pour  le  bien  de  son 
Église. 

269.  Mais  ne  passons  pas  sous  silence  les  soliloques  du 
nouvel  apôtre,  inquiet  de  la  place  qu'il  occuperait  dans  le 
cœur  de  la  tendre  Mère ,  et  du  jugement  qu'elle  porterait 
sur  lui  quand  elle  saurait  qu'il  avait  été  l'ennemi  et  le 
persécuteur  si  acharné  de  son  très-saint  Fils  et  de  ses  dis- 
ciples, et  qu'il  avait  travaillé  avec  tant  de  zèle  à  détruire 
l'Église.  Ces  réflexions  de  saint  Paul  ne  procédaient  pas 
tant  de  l'ignorance  que  de  l'humilité  et  de  la  vénération 
avec  laquelle  il  regardait  en  son  esprit  la  Mère  de  Jésus- 
Christ.  Toutefois,  il  ne  savait  pas  alors  que  cette  grande 
Souveraine  fût  informée  de  tout  ce  qui  lui  était  arrivé.  11 
la  considérait  bien  comme  une  Mère  très-miséricordieuse, 
après  l'avoir  reconnue  en  Dieu  comme  la  Médiatrice  de  sa 
conversion  et  de  son  salut;  néanmoins  les  énormités  de 
sa  vie  passée  l'intimidaient,  l'humiliaient,  et  lui  causaient 
une  espèce  de  crainte,  parce  qu'il  se  réputait  indigne  de 
la  grâce  d'une  telle  Mère ,  dont  il  avait  persécuté  le  Fils 
avec  tant  de  fureur  et  d'aveuglement.  11  lui  semblait  que 
pour  pardonner  des  crimes  si  affreux  il  fallait  une  misé- 
corde  infinie,  et  il  se  disait  que  cette  Mèie  était  une 
simple  créature.  D'un  autre  côté  il  s'encourageait,  parce 
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quil  entendait  dire  qu'elle  avait  pardonné  à  ceux  -  là 
mêmes  qui  avaient  crucifié  son  Fils,  et  il  se  persuadait 
qu'elle  l'imiterait  toujours  en  cela.  Les  disciples  l'assu- 
raient aussi  qu'elle  était  pleine  de  douceur  et  de  compas- 
sion envers  les  pécheurs ,  et  lui  parlaient  souvent  de  sa 
grande  clémence.  Leurs  discours  redoublaient  le  désir  qu'il 
avait  de  la  voir,  et  il  se  proposait  intérieurement  de  se 
prosterner  à  ses  pieds ,  et  de  baiser  la  terre  où  elle  aurait 
marché.  Mais  bientôt  il  rougissait  de  honte  à  la  pensée 
de  se  présenter  devant  Celle  qui  était  la  véritable  Mère  de 
Jésus,  et  craignait  qu'elle  ne  le  rebulàt,  parce  qu'elle  vivait 
dans  une  chair  morlelle.  11  hésitait  s'il  la  supplierait  de  le 
châtier,  parce  qu'il  s'imaginait  que  ce  serait  une  espèce 
de  satisfaction  ;  mais  il  lui  semblait  en  même  temps  que 
cette  vengeance  ne  s'accordait  point  avec  son  extrême 
bonté,  puisque,  bien  loin  de  se  venger,  elle  avait  de- 
mandé et  obtenu  pour  lui  une  si  grande  miséricorde. 

270.  Parmi  ces  réflexions  et  d'autres  semblables,  le 
Seigneur  permit  que  saint  Paul  eiit  quelques  peines  sen- 
sibles, mais  pourtant  douces;  et  à  la  fin,  s' adressant  à  lui- 
même  ,  il  se  dit  :  «  Prends  courage ,  ô  homme  vil  et  pé- 
«  cheur  ;  car  sans  doute  Celle  qui  a  prié  pour  toi  t'accueil- 
«  lera  et  te  pardonnera ,  puisqu  elle  est  Mère  véritable  de 
«  Celui  qui  est  mort  pour  ton  salut;  elle  agira  comme 
«  Mère  d'un  tel  Fils;  ils  sont  tous  deux  pleins  de  miséri- 
«  corde  et  de  clémence ,  et  ils  ne  méprisent  pas  le  cœur 
«  contrit  et  humilié  (1).  »  La  divine  Mère  pénétrait  par  sa 
très-sublime  science  les  craintes  et  les  pensées  qui  agi- 
taient l'esprit  de  saint  Paul.  Elle  prévit  aussi  que  le  nouvel 
apôtre  ne  pourrait  pas  de  fort  longtemps  se  rendre  auprès 
d'elle;  c'est  pourquoi,  touchée  d'une  compassion  mater- 

(1)  Ps.  L,  19. 
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nelle^  elle  ne  voulut  pas  diiïdrer  jusqu'alors  de  donner  à 
saint  Paul  la  consolation  qu'il  souhaitait;  et,  pour  la  lui 
procurer  de  Jérusalem,  où  elle  était,  elle  s'adressa  à  un 
de  ses  saints  anges,  et  lui  dit  :  «  Esprit  céleste  et  ministre 
«  de  mon  Fils  et  de  mon  Seigneur,  je  suis  émue  de  la 
«  peine  qui  afflige  l'humble  cœur  de  Paul.  Je  vous  prie, 
a  mon  ange,  d'aller  au  plus  tôt  à  Damas,  pour  le  fortifier 
«  et  pour  calmer  ses  inquiétudes.  Vous  le  féliciterez  de 
«  son  bonheur,  et  l'avertirez  de  la  reconnaissance  éter- 
«  nelle  qu'il  doit  à  mon  très-saint  Fils  de  la  clémence  avec 
a  laquelle  il  l'a  attiré  à  son  amitié  et  à  sa  grâce ,  et  l'a 
«  choisi  pour  son  apôtre.  Vous  lui  ferez  aussi  savoir  que 
«  jamais  homme  n'a  été  l'objet  d'une  miséricorde  pareille 
«  à  celle  qui  s'est  manifestée  sur  lui.  Et  vous  lui  direz  de 
«  ma  part  que  je  l'assisterai  comme  Mère  dans  toutes  ses 
«  peines,  et  que  je  le  servirai  comme  servante  que  je  suis 
rt  de  tous  les  apôtres  et  de  tous  les  ministres  qui  prêchent 
«  le  saint  nom  et  la  doctrine  de  mou  Fils.  Vous  lui  dou- 
ce nerez  la  bénédiction  en  mon  nom,  et  vous  lui  direz 
«  que  je  la  lui  envoie  au  nom  de  Celui  qui  a  daigné 
«  prendre  chair  dans  mon  sein  et  se  nourrir  de  mon 
«  propre  lait.  » 

21  \.  Le  saint  ange  exécuta  ponctuellement  les  ordres 
de  sa  Reine ,  et  arriva  en  très-peu  de  temps  auprès  de  saint 
Paul,  qui  continuait  sa  prière;  car  cela  arriva  le  lende- 
main de  son  baptême ,  et  le  quatrième  jour  après  sa  con- 
version. L'ange  lui  apparut  sous  une  forme  humaine,  avec 
une  beauté  et  une  splendeur  merveilleuses,  et  lui  dit  tout 
ce  que  l'auguste  Marie  lui  avait  ordonné.  Saint  Paul  reçut 
celte  ambassade  avec  une  humilité;  un  respect  et  une  joio 
incomparables;  et,  répondant  à  l'ange,  il  lui  dit  :  «  Puis- 
«  sant  ministre  du  Très-Haut,  moi  le  plus  vil  de  tous  les 
«  hommes,  je  vous  supplie,  très-doux  esprit  qui  connais- 
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«  sez  mes  grandes  obligations  et  qui  savez  combien  il  a 
«  fait  éclater  en  moi  sa  miséricorde  infinie  en  me  mani- 
«  festant  ses  richesses ,  de  vouloir  bien  lui  rendre  de 
«  dignes  actions  de  grâces  et  des  louanges  éternelles,  de 
«  ce  que,  malgré  mon  démérite,  il  m'a  communiqué  sa 
«  lumière  divine  et  marqué  du  caractère  de  ses  enfants, 
0  II  m'a  suivi  par  sa  clémence  lorsque  je  m'éloignais  le 
«  plus  de  sa  bonté  ;  il  est  venu  à  ma  rencontre  dans  le 
«  temps  que  je  le  fuyais;  quand  dans  mon  aveuglement 
«  je  me  livrais  à  la  mort,  il  m'a  donné  la  vie;  quand  je  le 
«  persécutais  comme  ennemi ,  il  m'a  élevé  à  sa  grâce  et 
«  à  son  amitié ,  me  payant  par  les  plus  grands  de  tous  les 
«  bienfaits  des  plus  grands  de  tous  les  outrages  {{).  Per- 
M  sonne  ne  s'est  jamais  rendu  aussi  digne  d'horreur  que 
«  moi,  et  personne  n'a  jamais  été  si  libéralement  par- 
«  donné  et  favorisé.  11  m'a  tiré  de  la  gueule  du  lion  pour 
«  me  mettre  au  nombre  des  brebis  de  son  troupeau.  Vous 
«  êtes  témoin  ,  esprit  céleste ,  de  tout  cela  ;  aidez  -  moi 
«  donc  à  reconnaître  éternellement  tant  de  faveurs.  Je 
«  vous  prie  de  dire  à  la  Mère  de  miséricorde ,  mon  au- 
«  guste  Reine,  que  son  indigne  serviteur  se  prosterne 
«  à  ses  pieds  dans  la  poussière ,  et  la  conjure  avec  un  cœur 
«  contrit  de  pardonner  à  celui  qui  a  été  assez  téméraire 
«  que  d'entreprendre  d'abolir  le  nom  et  l'honneur  de  son 
«  adorable  Fils;  d'oublier  l'énormité  de  mes  offenses,  et 
«  d'agir  à  légard  de  ce  blasphémateur  comme  la  Mère 
«  qui  a  conçu,  qui  a  enfanté  et  qui  a  nourri  en  restant 
«  toujours  vierge,  le  même  Seigneur  qui  lui  a  donné 
«  l'être ,  et  qui  l'a  choisie  à  cet  effet  entre  toutes  les  créa- 
«  tures.  Je  mérite  le  plus  rigoureux  châtiment  pour  tant 
«  de  crimes,  et  je  suis  prêta  le  subir,  pourvu  que  j'y 

(1)  I  Tim.,  1,  13. 
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«  puisse  sentir  la  clcnience  de  son  bénin  regard,  pourvu 
«  qu'elle  ne  me  refuse  ni  sa  grâce  ni  sa  protection.  Qu'elle 
M  m'admette  au  nombre  des  enfants  de  son  Église,  qu'elle 
«  aime  avec  tant  de  tendresse  ;  car  je  veux  sacritier  pour 
u  son  agrandissement  et  pour  sa  défense  mes  forces  et 
«  mon  propre  sang ,  et  j'obéirai  en  tout  à  Celle  que  je 
«  reconnais  pour  ma  Protectrice  et  pour  la  Mère  de  la 
«  grâce.  » 

272.  Le  saint  ange  porta  cette  réponse  à  la  bienbeureuse 
Marie  ;  et  quoique  dans  sa  profonde  sagesse  elle  la  connût 
d'avance,  le  céleste  ambassadeur  ne  laissa  pas  que  de  la  re- 
dire. Elle  l'entendit  avec  une  joie  toute  particulière,  et  rendit 
de  nouvelles  actions  de  grâces  au  Très-Haut  pour  les  œuvres 
magnifiques  qu'il  faisait  dans  le  nouvel  apôtre  Paul,  et 
pour  le  bien  qui  en  résultait  à  toute  l'Église  et  à  ses  en- 
fants. Je  parlerai  le  mieux  qu'il  me  sera  possible,  dans  le 
chapitre  suivant,  de  la  confusion  et  de  l'abattement  que 
causa  cette  merveilleuse  conversion  de  saint  Paul  à 
Lucifer  et  à  tous  ses  démons,  et  de  plusieurs  autres 
secrets  qui  m'ont  été  découverts  sur  la  malice  de  ce 
dragon. 


Instruction  que  j'ai  rçue  de  la  grande  Reine  des  anges. 

273.  Ma  fille,  aucun  des  fidèles  ne  doit  ignorer  que  le 
Très-Haut  ne  put  convertir  saint  Paul  et  le  justifier  sans 
multiplier  pour  cette  œuvre  miraculeuse  les  merveilles 
de  sa  puissance  infinie.  Mais  il  les  opéra  pour  montrer  aux 
hommes  combien  sa  bonté  l'incline  à  leur  pardonner  et  à 
les  élever  à  son  amitié  et  à  sa  grâce,  et  pour  leur  enseigner 
comment  ils  doivent  coopérer  et  répondre  à  ses  appels,  à 
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l'exemple  de  ce  grand  apôtre.  Le  Seigneur  réveille  et 
appelle  beaucoup  d'âmes  par  la  force  de  ses  inspirations 
et  de  ses  grâces,  et  il  y  en  a  plusieurs  qui  y  répondent, 
qui  obtiennent  leur  justification,  et  qui  reçoivent  les  sa- 
crements de  la  sainte  Église;  mais  toiites  ne  persévèrent 
pas  en  leur  justification  ;  il  s'en  trouve  encore  moins  qui 
avancent  dans  la  perfection;  la  plupart,  après  avoir  com- 
mencé selon  l'esprit,  finissent  selon  la  chair.  C'est  pourquoi 
elles  ne  persévèrent  point  en  la  grâce  et  retombent  aussi- 
tôt dans  leurs  fautes:  c'est  qu'elles  ne  disent  point  dans 
leur  conversion  ce  que  dit  saint  Paul  dans  la  sienne  :  Sei- 
gneur, que  vous  plait-il  faire  de  moi ,  et  que  vous  plait-il 
que  je  fasse  pour  vous  (1)?  Et  s'il  y  a  des  gens  qui  pronon- 
cent ces  paroles  de  bouche,  ce  n'est  pas  du  fond  de  leur 
cœur,  où  ils  conservent  toujours  un  certain  amour  d'eux- 
mêmes,  de  l'honneur,  des  biens  de  la  terre,  et  un  secret 
attachement  au  plaisir  et  à  l'occasion  du  péché,  qui  bien- 
tôt les  fait  trébucher  et  tomber. 

274.  Mais  l'Apôtre  fut  le  parfait  modèle  de  ceux  qui 
se  convertissent  à  la  lumière  de  la  grâce,  non-seulement 
parce  qu'il  passa  d'un  extrême  à  l'autre,  du  bout  de  la 
région  du  péché  au  bout  de  la  région  de  la  grâce  et  des 
faveurs  les  plus  admirables;  mais  aussi  parce  qu'il  coo- 
péra par  sa  volonté  à  cette  vocation,  s' arrachant  tout  en- 
tier à  son  mauvais  état  et  fuyant  sa  propre  volonté,  pour 
s'abandonner  en  tout  à  la  volonté  divine.  Ces  paroles  : 
Seigneur,  que  vous  plait-il  faire  de  moi?  exprimaient 
ce  renoncement  à  lui  -  même  et  cette  soumission  absolue 
à  la  volonté  divine  dans  lesquels  consista,  en  ce  qui  dé- 
pendait de  lui,  toute  sa  régénération.  Et  c'est  parce  qu'il 
dit  ces  paroles  avec  toute  la  sincérité  d'un  cœur  contrit 

(1)  Act.,ix,  6. 
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et  humilié,  quil  se  dépouilla  de  toute  sa  volonté,  qu'il 
s'abandonna  entièrement  à  celle  de  Dieu,  et  qu'il  prit  une 
ferme  résolution  de  ne  jamais  plus  hasarder  ses  puissances 
et  ses  sens  aux  périls  de  la  vie  animale  et  sensible,  en  la- 
quelle il  s'était  égaré.  11  détermina  de  se  soumettre  aux 
ordres  du  Très-Haut  de  quelque  manière  qu'il  les  connût, 
et  de  les  exécuter  sans  retard,  sans  objection,  comme  il 
le  fit  lorsque  le  Seigneur  lui  prescrivit  d'entrer  dans  la 
ville  de  Damas,  et  lorsqu'il  obéit  au  disciple  Ananie  en 
tout  ce  qu'il  lui  ordonna.  Or,  comme  le  Très-Haut,  qui 
pénètre  les  secrets  du  cœurhumain(l),  connut  la  sincérité 
avec  laquelle  Paul  correspondait  à  sa  vocation  et  s'aban- 
donnait à  la  volonté  divine,  non-seulement  il  l'accueillit 
avec  une  complaisance  infinie ,  mais  il  lui  départit  des 
grâces,  des  dons  et  des  faveurs  ineffables  avec  la  plus 
grande  abondance;  et,  quoiqu'il  ne  les  eût  pas  méritées, 
il  ne  les  aurait  pas  néanmoins  reçues,  s'il  ne  s'y  fût  dis- 
posé par  ce  complet  abandon  à  la  volonté  du  Seigneur. 

275.  Cela  étant,  je  veux,  ma  fifie,  que  vous  pratiquiez 
pleinement  ce  que  je  vous  ai  maintes  fois  recommandé  : 
c'est  de  renoncer  à  vous-même,  de  vous  éloigner  de  toutes 
les  créatures,  et  d'oublier  tout  ce  qui  est  visible,  apparent 
et  trompeur.  Répétez  souvent,  mais  beaucoup  plus  de  cœur 
que  de  bouche  :  Seigneur,  que  vous  plait-il  faire  de  moi  ? 
Car  si  vous  voulez  faire  quelque  chose  par  voti-e  propre 
volonté,  vous  ne  chercherez  pas  en  tout  avec  sincérité  la 
volonté  du  Seigneur.  L'instrument  n'a  d'autre  mouvement 
que  celui  que  lui  imprime  la  main  de  l'artisan,  et  s'il 
avait  un  seul  mouvement  propre ,  il  pourrait  résister  à  la 
volonté  de  celui  qui  le  manie.  H  en  arrive  de  même  entre 
Dieu  et  l'âme  :  si  elle  a  quelque  volonté  qui  la  fasse  agir 

(1)  Jorcni.,  XVII,  10. 


88  LA    CITÉ    MYSTIQUE. 

sans  attendre  que  Dieu  la  meuve,  alors  elle  s'oppose  au 
bon  plaisir  du  Seigneur  lui-même.  Et  comme  il  respecte 
les  droits  de  la  liberté  qu'il  lui  a  donnée,  il  la  laisse  s'é- 
garer parce  qu'elle  le  veut,  et  qu'elle  n'attend  point  l'im- 
pulsion de  son  divin  artisan. 

270.  Et  d'autant  qu'il  n'est  pas  convenable  que  toutes 
les  opérations  des  créatures  dans  la  vie  mortelle  soient 
miraculeusement  conduites  par  la  puissance  divine,  le 
Seigneur,  pour  ôter  aux  hommes  toute  vaine  excuse,  a 
gravé  la  loi  dans  leur  cœur,  et  l'a  déposée  ensuite  dans 
sa  sainte  Église,  afin  que  par  elle  ils  connaissent  la  volonté 
divine,  qu'ils  s'y  conforment,  et  qu'ils  l'accomplissent  fi- 
dèlement. En  outre  il  a  établi  dans  son  Église  les  supé- 
rieurs et  ses  ministres,  afin  que,  les  écoutant  et  leur  obéis- 
sant comme  au  Seigneur  même,  qui  les  assiste  (1),  les 
âmes  lui  obéissent  en  même  temps,  et  qu'elles  eussent  ce 
motif  de  sécurité.  Vous  avez  toutes  ces  ressources,  ma  très- 
chère  fille,  avec  une  grande  abondance,  pour  que  vous 
n'entrepreniez  rien  sans  consulter  la  volonté  de  Celui  qui 
dirige  votre  âme;  car  le  Seigneur  vous  envoie  à  lui, 
comme  il  envoya  Paul  à  son  disciple  Ananie.  Vous  avez 
à  cet  égard  de  plus  étroites  obligations  que  les  autres, 
parce  que  le  Très-Haut  vous  a  regardée  avec  amour,  et 
vous  a  prévenue  d'une  grâce  spéciale;  il  veut  que  vous 
soyez  comme  un  outil  en  sa  main,  puisqu'il  vous  assiste , 
vous  gouverne  et  vous  meut  par  lui-même,  par  moi  et 
par  ses  saints  anges,  et  qu'il  le  fait  avec  la  fidélité,  avec 
l'attention  et  avec  la  persévérance  que  vous  connaissez. 
Considérez  donc  combien  il  est  juste  que  vous  mouriez 
entièrement  à  votre  propre  volonté,  que  la  divine  volonté 
ressuscite  en  vous,  et  qu'elle  donne  l'âme  et  la  vie  à  toutes 

^1)  Luc,  X,  16. 
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VOS  aclions.  Imposez  silence  à  tous  vos  raisonnements,  et 
soyez  persuadée  que,  quand  vous  réuniriez  toute  la  science 
des  hommes  les  plus  sages,  tout  le  conseil  des  plus  pru- 
dents, et  même  toute  l'intelligence  des  anges,  vous  ne 
réussiriez  pas  à  beaucoup  près  aussi  bien  avec  toutes  ces 
lumières  à  exécuter  la  volonté  du  Seigneur,  ni  même  à  la 
connaître,  que  vous  n'y  réussirez  en  vous  abandonnant 
entièrement  à  son  bon  plaisir.  11  n'y  a  que  lui  qui  sache 
ce  qui  vous  convient,  et  il  le  veut  avec  un  amour  éternel; 
il  a  choisi  vos  voies,  et  c'est  lui  qui  vous  y  conduit.  Laissez- 
vous  donc  guider  à  sa  divine  lumière,  sans  perdre  le  temps 
à  réfléchir  à  ce  que  vous  devez  faire,  car  ces  réflexions 
pourraient  vous  égarer;  mais  vous  trouverez  toute  la  sé- 
curité possible  dans  ma  doctrine  et  dans  mes  instructions. 
Gravez- les  dans  votre  cœur,  et  travaillez  de  toutes  vos 
forces  à  les  mettre  en  pratique,  afin  de  vous  rendre  digne 
de  mon  intercession  et  de  mériter  par  elle  que  le  Très- 
Haut  vous  attire  à  lui. 


CHAPITRE   XV 

Ofi  déclare  les  moyens  secrets  dont  les  démons  se  servent  pour 
attaquer  les  âmes.  —  Comment  le  Seigneur  les  défend  {«ir  les 
anges,  par  l'auguste  Marie  et  par  lui-même.  —  Conciliabule  que 
ses  ennemis  tinrent  après  la  conversion  de  saint  Paul  contre  cette 
grande  Reine  et  contre  l'Église. 

277 .  Par  l'abondante  doctrine  des  saintes  Écritures  (1), 
et  ensuite  par  les  écrits  des  pieux  docteurs,  toute  l'Église 

(1)  Gen.,  ni,  1;  1  Parai.,  xxi,  1  ;  Job ,  il ,  1  ;  Zach  ,  m,  1  ; 
Matth.,  xni,  19;  Luc,  viii,  12;  xiii,  16;  Act.,  v,3. 
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catholique  et  en  même  temps  tous  ses  enfants  sont  in- 
formés de  la  malice  et  de  la  cruauté  vigilante  avec  les- 
quelles les  démons  les  persécutent,  faisant  tous  leurs  ef- 
forts et  employant  tous  leurs  artifices  pour  les  entraîner, 
si  ce  leur  était  possible,  dans  les  tourments  éternels.  Nous 
savons  aussi  par  les  mêmes  Écritures  combien  le  pouvoir 
infini  du  Seigneur  nous  défend,  afin  que,  si  nous  voulons 
nous  prévaloir  de  sa  protection  invincible,  nous  mar- 
chions en  sûreté  jusqu  à  ce  que  nous  parvenions  au  bon- 
heur éternel ,  qu'il  nous  a  préparé  par  les  mérites  de 
notre  Sauveur  Jésus-Christ,  et  qu'il  nous  donnera  si  nous 
le  méritons  de  notre  côté.  Saint  Paul  dit  que  tous  les  livres 
ont  été  écrits  pour  nous  affermir  dans  celte  confiance  et 
pour  nous  consoler  par  cette  assurance,  afin  que  notre  es- 
pérance ne  soit  point  vaine,  comme  elle  le  serait,  si  nous 
l'avions  sans  les  bonnes  œuvres  (1).  C'est  pour  cette  rai- 
son que  l'apôtre  saint  Pierre  rapproche  ces  deux  choses, 
lorsque  nous  ayant  dit  de  déposer  toutes  nos  inquiétudes 
dans  le  sein  du  Seigneur,  qui  prend  toujours  soin  de  nous, 
il  ajoute  aussitôt  :  «  Soyez  sobres  et  veillez,  parce  que  le 
démon  votre  ennemi  rôde  autour  de  vous  comme  un 
lion  rugissant ,  cherchant  quelqu'un  qu'il  puisse  dé- 
vorer (2).  » 

278.  Ces  avis  et  plusieurs  autres  que  renferme  l'Écri- 
ture sainte  sont  communs  et  généraux.  Or,  tous  ces 
avertissements  et  une  expérience  continuelle  devraient 
suffire  pour  que  les  enfants  de  l'Église  se  lissent,  cha- 
cun en  particulier,  une  juste  idée  des  ruses  et  des  machi- 
nations que  les  démons  emploient  pour  nous  perdre  (3)  ; 
néanmoins  les  hommes  terrestres  et  charnels,  qui,  accou- 
tumés seulement  à  ce  qui  frappe  les  sens,  n'élèvent  point 

(1)  II  Cor.,  IV,  4;  XI,  14;  Rom.,  xv,  5;  Ephcs.,  vi,  11  ;  1  Thés., 
I,  18.  —  (2)  I  Petr.,  v,  8.  —  (3)  Apoc,  Il ,  10  et  alibi. 
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leur  esprit  aux  choses  plus  hautes  (l),  vivent  dans  une 
fausse  sécurité,  et  ignorent  la  cruauté  secrète  avec  laquelle 
les  dénions  les  poussent  à  leur  perte.  Ils  ignorent  aussi  la 
protection  divine  qui  les  couvre  et  les  garantit,  et  dans 
leur  aveuglement  ils  ne  reconnaissent  pas  plus  le  bienfait 
qu'ils  ne  craignent  le  péril.  Malheur  à  vous,  terre,  dit 
saint  Jean  dans  l'Apocalypse,  parce  que  Satan  est  descendu 
vers  vous  dans  une  grande  colère  (2)  !  L'évangélisle  en- 
tendit ce  cri  d'alarme  dans  le  ciel ,  où  les  bienheureux 
se  seraient  affligés  de  la  guerre  secrète  qu'un  ennemi 
si  puissant  et  si  furieux  venait  faire  aux  hommes,  s'ils 
pouvaient  y  connaître  un  sentiment  de  douleur.  Mais 
([uoique  notre  danger  ne  puisse  pas  faire  souttïir  les 
saints  dans  le  ciel,  ils  ne  laissent  pas  d'avoir  compassion 
de  nous,  qui,  plongés  dans  une  léthargie  effroyable,  ne 
sentons  point  notre  propre  mal,  et  n'avons  point  com- 
passion de  nous-mêmes.  Pour  tirer  de  ce  funeste  sommeil 
ceux  qui  liront  cette  histoire,  j'ai  appris  que  j'avais  reçu 
en  tout  ce  que  j'en  a^  écrit  une  lumière  particulière  qui 
m'a  découvert  les  perfides  conseils  d'iniquité  qu'ont  tenus 
et  que  tiennent  les  démons  contre  les  mystères  de  Jésus- 
Christ,  contre  l'Église  et  contre  ses  enfants,  comme  je  l'ai 
rapporté  en  plusieurs  endroits,  pour  révéler  aux  hommes 
quelques-unes  des  secrètes  manœuvres  de  la  guerre  in- 
visible que  nous  font  les  esprits  malins  afin  de  nous  maî- 
triser selon  leur  volonté.  Dans  cet  endroit,  et  à  l'occasion 
de  ce  qui  arriva  en  la  conversion  de  saint  Paul,  le  Sei- 
gneur m'a  encore  mieux  éclairci  cette  vérité,  atin  que  je 
l'expose  et  que  l'on  connaisse  la  lutte  incessante  que  nos 
anges  soutiennent  au-dessus  de  nos  sens  contre  les  dé- 
mons pour  défendre  les  âmes,  et  la  manière  dont  le  Tout- 

(1)  I  Cor.,  II,  14.  —  (2)  Apoc,  xn,  12. 
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Puissant  les  vainc.,  soit  par  le  moyen  des  mômes  anges, 
soit  par  la  très-pure  Marie,  soit  par  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ  ,  soit  par  lui-même. 

279.  Quant  aux  combats  que  les  saints  anges  livrent 
aux  démons  pour  nous  défendre  de  leur  envie  et  de  leur 
malice,  nous  en  avons  des  témoignages  fort  clairs  dans 
les  livres  saints ,  et  il  suffit  pour  mon  sujet  de  les  rappe- 
ler sans  les  reproduire  ici.  On  sait  ce  que  le  saint  apôtre 
Jude  dit  dans  son  Épître  catholique  (1)  :  que  saint  Michel 
entra  en  dispute  avec  le  démon  sur  ce  que  cet  ennemi 
prétendait  découvrir  le  corps  de  Moïse,  que  le  saint  ar- 
change avait  enterré  par  le  commandement  du  Seigneur 
dans  un  lieu  qui  était  caché  aux  Juifs.  Lucifer  prétendait 
le  faire  connaître,  pour  porter  le  peuple  à  adorer  le  corps 
du  prophète  par  des  sacrifices,  et  à  changer  par  là  le  culte 
de  la  loi  en  idolâtrie  ;  et  saint  Michel  empêchait  que  le 
sépulcre  ne  fût  découvert.  Cette  inimitié  de  Lucifer  et  de 
ses  démons  est  aussi  ancienne  que  leur  désobéissance; 
elle  est  aussi  cruelle,  aussi  implacable  que  ce  dragon  a 
été  superbe  et  l'est  encore  contre  Dieu,  depuis  qu'il  a 
connu  dans  le  ciel  que  le  Verbe  éternel  voulait  prendre 
chair  humaine  et  naître  de  cette  femme  qu'il  vit  revêtue 
du  soleil  (2)  ;  ce  dont  j'ai  dit  quelque  chose  dans  la  pre- 
mière partie.  La  haine  que  cet  esprit  orgueilleux  a  contre 
Dieu  et  contre  les  hommes  vint  de  ce  qu'il  ne  voulut 
point  se  soumettre  aux  conseils  de  la  Sagesse  éternelle. 
Or,  incapable  de  l'exercer  contre  le  Seigneur  même,  il 
l'assouvit  contre  les  ouvrages  de  sa  toute-puissance.  D'ail- 
leurs, le  démon,  par  sa  nature  angélique,  s'attache  obsti- 
nément, pour  ne  jamais  lâcher  prise,  à  ce  que  sa  volonté 
a  une  fois  déterminé  ;  il  ne  saurait  donc  cesser  de  persé- 

(1)  Jiid.,  v,  9.  — (2)  Apoc,  xji,  1. 
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cuter  les  hommes,  quoiqu'il  ne  les  persécute  pas  toujours 
par  les  mêmes  moyens;  il  change  de  ruses,  mais  point 
d'intention;  et  sa  haine,  au  contraire,  s'est  accrue  et  s'ac- 
croît de  plus  en  plus  par  les  faveurs  que  Dieu  accorde  aux 
justes  et  aux  saints  de  son  Église,  et  par  les  victoires  que 
remporte  sur  lui  la  postérité  de  cette  femme  son  ennemie, 
dont  Dieu  lui  avait  dit  qu'il  la  persécuterait,  mais  qu'elle 
lui  écraserait  la  tête  (1). 

280.  Mais  comme  cet  ennemi  est  un  esprit  intelligent, 
qui  ne  se  lasse  ni  ne  se  fatigue  dans  ses  opérations,  il  est 
si  diligent  à  nous  persécuter,  qu'il  commence  ses  pour- 
suites dès  l'instant  que  nous  commençons  notre  existence 
dans  le  sein  de  nos  mères,  et  les  continue  jusqu'à  ce  que 
l'âme  soit  séparée  du  corps;  et  ainsi  nous  expérimentons 
ce  que  dit  Job,  que  la  vie  de  l'homme  sur  la  terre  est  une 
guerre  continuelle  (2).  Cette  guerre  ne  consiste  pas  seu- 
lement en  ce  que  nous  sommes  conçus  dans  le  péché  ori- 
ginel, et  que  nous  sortons  du  sein  de  nos  mères  avec  la 
concupiscence  rebelle  et  avec  les  passions  déréglées  qui 
nous  inclinent  au  mal,  mais  indépendamment  de  cette 
opposition,  de  cette  rébellion  dont  nous  portons  toujours 
le  principe  en  notre  propre  nature,  le  démon  pour  nous 
combattre  avec  une  plus  grande  fureur  se  sert  de  toutes 
ses  ruses  et  du  pouvoir  que  nous  lui  donnons;  il  se  sert 
aussi  de  nos  sens,  de  nos  puissances,  de  nos  inclinations 
et  de  nos  passions.  Il  tâche  encore  de  se  prévaloir  de 
plusieurs  autres  causes  naturelles,  pour  nous  empêcher 
de  recevoir  la  vie  dans  le  sein  de  nos  mères,  atin  de  nous 
empêcher  en  même  temps  de  recevoir  le  remède  qui  nous 
procure  le  salut  éternel.  Puis,  s'il  ne  peuty  réussir,  il  s'ef- 
force de  nous  pervertir  et  de  nous  faire  perdre  la  grâce, 

(1)  Gen.,  ni,  15.  —(2)  Job,  vu,  1. 
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et  emploie  tous  ses  artifices  dès  l'instant  de  notre  concep- 
tion jusqu'à  la  dernière  heure  de  notre  vie,  qui  est  celle 
qui  termine  aussi  notre  combat. 

281.  C'est  ce  qui  arrive  surtout  à  l'égard  des  enfants 
de  l'Église  :  car  aussitôt  que  les  démons  savent  que  le  fait 
de  la  génération  naturelle  du  corps  humain  se  produit, 
ils  observent  en  premier  lieu  l'intention  des  parents,  s'ils 
sont  en  état  de  péché  ou  en  état  de  grâce,  s'ils  ont  abusé 
ou  non  des  facultés  génératrices;  puis  ils  étudient  leur 
complexion ,  car  les  pères  et  mères  la  communiquent 
d'ordinaire  à  leurs  enfants.  Ils  considèrent  aussi  les  causes 
naturelles  soit  particulières,  soit  générales,  qui  concou- 
rent à  la  génération  et  à  la  formation  des  corps  humains. 
Et  joignant  toutes  ces  données  à  leur  longue  expérience, 
ils  tâchent  de  découvrir,  autant  qu'ils  peuvent,  la  com- 
plexion ou  les  inclinations  qu'aura  le  sujet  engendré,  et 
tirent  dès  lors  de  grands  pronostics  pour  l'avenir.  Si  ces 
pronostics  sont  favorables  à  l'enfant,  ils  font  tous  leurs 
efforts  pour  empêcher  qu'il  ne  vienne  heureusement  au 
monde,  en  suscitant  divers  périls,  ou  de  violentes  ten- 
tations aux  mères,  afin  qu'elles  fassent  des  fausses  cou- 
ches dans  les  quarante  ou  quatre-vingts  jours  qui  précè- 
dent l'infusion  de  l'âme.  Mais  quand  ils  savent  une  fois 
que  Dieu  a  créé  et  uni  l'âme  au  corps,  la  rage  de  ces  es- 
prits rebelles  est  incroyable;  et  alors  ils  emploient  toute 
leur  malice  pour  empêcher  la  naissance  de  l'enfant,  et 
qu'il  ne  reçoive  le  baptême ,  s'il  naît  en  un  lieu  où  l'on 
puisse  le  lui  donner  incontinent.  Pour  cela  ils  tâchent 
par  leurs  tentations  et  suggestions  de  porter  les  mères  à 
divers  désordres  et  excès,  à  la  suite  desquels  l'enfant  naît 
avant  terme  ou  meurt  dans  leur  sein  ;  car  parmi  les  ca- 
tholiques, et  même  parmi  les  hérétiques  qui  usent  du 
baptême,  les  démons  se  contenteraient  d'empêcher  que 
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leurs  enfanis  ne  le  reçussent,  afin  qu'ils  ne  fussent  pas 
justifiés,  et  qu'ils  allassent  aux  limbes,  où  ils  ne  ver- 
raient pas  Dieu;  mais  parmi  les  infidèles  et  les  idolâtres, 
ils  n'y  prennent  pas  tant  de  soins,  parce  qu'ils  sont  as- 
surés de  la  damnation  des  enfants  et  de  celle  de  leurs 
parents. 

282.  Le  Très-Haut  a  garanti  aux  hommes  de  diverses 
manières  sa  protection  pour  les  défendre  contre  cette  mé- 
chanceté du  dragon.  La  manière  commune  est  l'action 
de  sa  providence  générale,  par  laquelle  il  gouverne  les 
causes  naturelles,  afin  qu'elles  produisent  leurs  eflets  au 
moment  convenable,  sans  que  la  puissance  des  démons 
puisse  les  arrêter  ou  les  pervertir  :  c'est  pour  cela  que  le 
Seigneur  leur  limite  le  pouvoir  par  lequel  ils  boulever- 
seraient le  monde,  s'il  le  laissait  à  la  merci  de  leur  malice 
implacable.  Mais  la  bonté  du  Créateur  ne  le  leur  permet 
pas;  il  ne  veut  pas  abandonner  ses  ouvrages  ni  le  gou- 
vernement des  choses  inférieures,  et  encore  moins  celui 
des  hommes,  à  ses  ennemis  irréconciliables,  qui  ne  rem- 
plissent dans  l'univers  que  le  rôle  de  vils  bourreaux  dans 
une  société  bien  organisée,  et  même  en  cette  qualité  ils  ne 
font  que  ce  qui  leur  est  ordonné  et  permis.  Si  donc  les 
hommes  dépravés  n'avaient  aucune  intelligence  avec  ces 
ennemis,  n'accueillaient  pas  leurs  mensonges  et  ne  com- 
mettaient pas  des  fautes  dignes  de  châtiment,  on  verrait, 
suivant  l'ordre  établi  dans  toute  la  nature,  les  causes  com- 
munes et  particulières  produire  leurs  eflets  propres,  et  il 
n'arriverait  point  parmi  les  fidèles  tant  de  malheurs  de 
tout  genre,  de  mauvaises  récoltes,  des  maladies,  des  morts 
subites,  et  tant  de  maux  que  le  démon  a  inventés.  Tout 
cela  ne  doit  être  attribué,  ainsi  que  tant  d'accidents  fâ- 
cheux en  la  naissance  des  enfants  qui  naissent  tout  con- 
trefaits, qu'aux  désordres  et  aux  péchés  des  hommes;  car 
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nous  donnons  nous-mêmes  des  armes  au  démon  pour 
nous  combattre,  et  nous  méritons  d'être  châtiés  par  sa 
malice,  puisque  nous  nous  y  livrons. 

283.  Outre  cette  providence  générale,  nous  avons  la 
protection  particulière  des  saints  anges,  à  qui,  suivant 
l'expression  de  David  {!),  le  Très-Haut  a  ordonné  de  nous 
porter  dans  leurs  mains,  de  peur  que  nous  ne  tombions 
dans  les  pièges  du  démon  ;  et  le  Roi-Prophète  dit  dans  un 
autre  endroit  (2)  que  le  Seigneur  nous  enverra  son  ange 
qui  campera  près  de  nous  pour  nous  défendre  et  nous  dé- 
livrer des  périls.  Cette  protection  commence  de  même 
que  la  persécution,  dès  le  sein  de  notre  mère  où  nous  re- 
cevons l'être  humain,  et  dure  jusqu'au  moment  auquel 
notre  âme  comparaîtra  devant  le  tribunal  de  Dieu,  pour 
y  être  traitée  selon  qu'elle  l'aura  mérité.  Aussitôt  que 
l'enfant  a  été  conçu  dans  le  sein  de  sa  mère,  le  Seigneur 
ordonne  aux  anges  de  garder  et  l'enfant  et  la  mère.  Plus 
tard,  au  temps  marqué,  il  lui  assigne  un  ange  particulier 
pour  sa  garde,  comme  je  l'ai  expliqué  dans  la  première 
partie.  Mais  dès  la  génération,  les  anges  ont  de  grandes 
disputes  avec  les  démons  pour  défendre  les  enfants  qu'ils 
prennent  sous  leur  protection.  Les  démons  allèguent  qu'ils 
ont  juridiction  sur  eux,  parce  qu'ils  sont  conçus  dans  le 
péché,  enfants  de  malédiction,  indignes  de  la  grâce  et  des 
faveurs  divines,  et  esclaves  des  mêmes  démons.  Les  anges 
les  défendent,  en  alléguant  qu'ils  sont  conçus  selon  l'ordre 
des  causes  naturelles,  sur  lesquelles  l'enfer  n'a  aucune 
autorité.:  et  que,  s'ils  ont  le  péché  originel,  ils  le  con- 
tractent avec  la  nature  môme,  par  la  faute  de  leurs  pre- 
miers parents,  et  non  par  leur  propre  volonté;  que, 
malgré  le  péché,  Dieu  les  crée,  afin  qu'ils  le  connaissent, 

(1)  Ps.,  xc,  12.  —(2)  Ps.  xxxui,  7. 
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le  louent  et  le  servent,  et  qu'en  vertu  de  la  Passion  et  des 
mérites  de  Jésus-Christ,  ils  puissent  mériter  la  gloire;  que 
ces  fins  ne  doivent  point  être  empêchées  par  la  seule  vo- 
lonté des  démons. 

284.  Ces  ennemis  allèguent  encore  que,  dans  la  géné- 
ration des  enfants,  les  parents  n'ont  pas  eu  la  droite  in- 
tention ni  la  fin  qui  auraient  dû  les  diriger,  et  qu'ils  ont 
péché  par  l'ahus  des  facultés  génératrices.  Ce  droit  est  le 
plus  fort  que  puissent  alléguer  les  démons  contre  les  en- 
fants dans  le  sein  de  leur  mère;  car  il  est  certain  que  les 
péctiés  de  leurs  parents  éloignent  beaucoup  d'eux  la  pro- 
tection divine,  ou  méritent  que  la  génération  soit  em- 
pêchée. Cela  arrive  souvent,  et  parfois,  même  après  la 
conception,  les  enfants  périssent  avant  de  naître;  mais 
communément  les  anges  les  gardent.  Et  si  ce  sont  des  en- 
fants légitimes,  ils  allèguent  que  leurs  parents  ont  reçu  le 
sacrement  et  la  bénédiction  de  l'Église;  si  en  outre  les 
parents  ont  quelques  vertus,  si,  par  exemple,  ils  sont  cha- 
ritables envers  les  pauvres,  s'ils  sont  pieux  et  dévots,  s'ils 
pratiquent  quelques  bonnes  œuvres,  les  anges  s'en  servent 
comme  d'armes  contre  les  démons,  pour  défendre  ceux 
qui  leur  ont  été  recommandés.  A  l'égard  des  enfants  qui 
ne  sont  pas  légitimes,  les  disputes  sont  plus  grandes,  parce 
que  l'ennemi  a  plus  de  juridiction  sur  une  génération  en 
laquelle  Dieu  est  si  grièvement  offensé ,  et  que  les  parents 
en  ce  cas  méritent  avec  justice  un  châtiment  rigoureux  : 
ainsi  Dieu  manifeste  beaucoup  plus  sa  miséricorde  libérale 
en  défendant  et  conservant  les  enfants  illégitimes.  Les 
saints  anges  s'en  prévalent,  tout  en  alléguant,  comme  je  l'ai 
dit  plus  haut,  le  caractère  des  etïets  naturels.  Loi-sque  les 
parents  n'ont  personnellement  aucun  mérite  ni  aucune 
vertu,  quand  ils  n'ont  que  des  péchés  et  des  vices,  alors  les 
anges  allèguent  encore  en  faveur  des  enfants  les  mérites 

3* 
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qui  se  trouvent  en  leurs  ancêtres  ou  en  leurs  frères,  et  les 
prières  de  leurs  amis  et  de  ceux  à  qui  ils  ont  été  recom- 
mandés, disant  qu'ils  ne  sont  nullement  responsables  des 
désordres  et  des  excès  de  leurs  parents.  Ils  allèguent  aussi 
que  ces  enfants  peuvent  par  la  vie  parvenir  à  de  grandes 
vertus  et  à  une  sainteté  éminente,  et  que  le  démon  n'a  au- 
cun droit  pour  empêcher  celui  qu'ils  ont  d'arriver  à  con- 
naître et  à  aimer  leur  Créateur.  Dieu  révêle  quelquefois 
aux  anges  que  les  enfants  sont  choisis  pour  faire  de  grandes 
choses  au  service  de  l'Église,  et  alors  leur  défense  est  très- 
vigilante  et  très-puissante;  mais  aussi  les  démons  augmen- 
tent leur  fureur  et  leur  persécution  par  les  conjectures 
qu'ils  tirent  de  la  sollicitude  des  anges. 

283.  Toutes  ces  disputes  et  celles  que  nous  rapporte- 
rons dans  la  suite  sont  spirituelles,  comme  le  sont  les 
anges  et  les  démons,  et  les  armes  avec  lesquelles  les  anges 
et  le  Seigneur  même  combattent,  sont  également  spiri- 
tuelles. Mais  les  plus  olTensives  contre  les  esprits  malins 
sont  les  vérités  des  mystères  de  la  Divinité,  de  la  très- 
sainte  Trinité,  de  notre  Sauveur  Jésus-Christ,  de  l'union 
hypostatique,  de  la  rédemption,  de  l'amour  immense  avec 
lequel  il  nous  aime  et  comme  Dieu  et  comme  homme,  et 
nous  procure  le  salut  éternel  ;  puis  la  sainteté  et  la  pureté 
de  l'auguste  Marie,  ses  mystères  et  ses  mérites.  Les  dé- 
mons acquièrent  sur  tous  ces  mystères  de  nouvelles  no- 
lions  qui  les  leur  font  mieux  connaître  et  envisager,  et  que 
les  saints  anges  ou  Dieu  môme  les  forcent  à  percevoir. 
Alors  il  arrive  ce  que  dit  saint  Jacques,  que  les  démons 
croient  les  vérités  divines,  et  qu'ils  en  tremblent  (I)  :  car 
ces  vérités  les  accablent  et  les  tourmentent  de  telle  sorte, 
que  pour  en  détourner  la  vue  ils  se  précipitent  dans  l'a- 

(1)  Jacob.,  n,  19. 
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l)iriie  et  demandent  que  Dieu  leur  ôte  ces  notions  qu'ils 
reçoivent,  soit  de  l'union  hypostatique,  soit  des  autres 
vérités,  parce  qu'elles  les  tournienlent  plus  que  le  feu  qui 
les  dévore,  à  cause  de  la  grande  horreur  qu'ils  ont  pour  les 
mystères  de  Jésus-Christ.  C'est  pour  cette  raison  que  les 
anges  redisent  souvent  dans  ces  combats  :  Qui  est  sem- 
hlable  à  Dieu?  Qui  est  semblable  à  Jésus-Christ,  Dieu  et 
homme  véritable,  qui  est  mort  pour  le  genre  humain?  Qui 
est  semblable  à  la  très-pure  Marie  notre  Reine,  qui  fut 
exempte  de  tout  péché,  et  qui  a  donné  dans  son  sein  la  chair 
et  la  forme  humaine  au  Verbe  éternel,  étant  vierge  et  de- 
meurant toujours  vierge? 

286.  Les  démons  continuent  leur  persécution,  et  les 
anges  leur  défense,  après  la  naissance  des  enfants.  C'est 
alors  que  le  dragon  redouble  sa  fureur  contre  les  enfantsqui 
peuvent  recevoir  le  baptême,  faisant  tous  ses  efforts  pour 
l'empêcher:  et  c'est  aussi  alors  que  la  faiblesse  de  l'enfant 
crie  vers  le  Seigneur  ce  que  dit  Ezéchias  :  Seigneur,  je 
souffre  violence,  répondez  pour  moi  {{).  Cet  appel  au  Sei- 
gneur, il  semble  que  les  anges  le  fassent  au  nom  des  en- 
fants, en  les  gardant  avec  une  sollicitude  si  vigilante  dès 
qu'ils  sont  sortis  du  sein  de  leur  mère,  lorsqu'ils  ne  peu- 
vent eux-mêmes  se  défendre,  et  que  tous  les  soins  de  ceux 
qui  les  élèvent  ne  sauraient  prévenir  tant  de  périls  qui  les 
environnent  dans  un  âge  si  tendre.  Mais  les  saints  anges 
suppléent  souvent  à  cette  impuissance  ;  car  ils  les  gardent 
et  les  défendent  quand  ils  dorment  ou  quand  ils  se  trou- 
vent seuls  en  d'autres  circonstances  dans  lesquelles  un 
grand  nombre  d'enfants  périraient  si  leurs  anges  ne  les 
protégeaient.  Ceux  qui  reçoivent  le  saint  baptême  et  la 
confirmation  ont  en  ces  sacrements  une  puissante  défense 

(1)  Isa.,  XXX VIII,  14. 
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contre  l'enfer,  à  cause  du  caractère  d'enfants  de  l'Église 
qu'ils  leur  donnent;  par  la  justification  qui  les  régénère 
et  les  fait  enfants  de  Dieu  et  les  héritiers  de  sa  gloire;  par 
les  vertus  de  foi,  d'espérance  et  de  charité,  et  par  les 
autres  qui  nous  ornent  et  qui  nous  fortifient  pour  opérer 
le  bien  ;  par  la  participation  aux  autres  sacrements  et  aux 
suffrages  de  l'Église,  dans  lesquels  les  mérites  de  Jésus- 
Christ  et  de  ses  saints  nous  sont  appliqués;  et  par  d'autres 
grands  bienfaits  que  tous  les  Iidèles  confessent.  Que  si 
nous  nous  en  prévalions,  nous  vaincrions  le  démon  par  ces 
armes,  et  il  n'aurait  rien  à  prétendre  contre  aucun  des  en- 
fants de  la  sainte  Église. 

287.  Mais,  hélas!  combien  petit  est  le  nombre  de  ceux 
qui,  étant  arrivés  à  l'usage  de  la  raison,  ne  perdent  pas 
incontinent  la  grâce  du  baptême,  et  ne  se  mettent  point 
du  parti  du  démon  contre  leur  Dieu  !  C'est  alors,  semble- 
t-il,  que  le  Seigneur  devrait  avec  justice  nous  abandonner, 
et  nous  refuser  la  protection  de  sa  Providence  et  de  ses 
saints  anges.  Il  ne  le  fait  pourtant  pas  :  au  conlraire, 
quand  nous  commençons  à  nous  rendre  indignes  de  sa  di- 
vine protection,  il  l'augmente  avec  une  plus  grande  clé- 
mence, pour  manifester  en  nous  les  richesses  de  son  in- 
finie bonté.  On  ne  saurait  exprimer  combien  grande  est  la 
malice  avec  laquelle  les  démons  tâchent  de  pervertir  les 
hommes,  et  de  les  faire  tomber  dans  quelque  péché  aussi- 
tôt qu'ils  ont  l'usage  de  la  raison.  Ils  s'y  prennent  de  loin, 
et  s'efforcent  de  les  accoutumer  dès  leur  enfance  à  toute 
sorte  d'actions  vicieuses,  en  leur  faisant  entendre  et  voir 
des  choses  qui  portent  au  mal,  même  chez  leurs  parents, 
chez  ceux  qui  les  élèvent,  et  dans  les  compagnies  où  se 
trouvent  des  personnes  plus  âgées  et  plus  vicieuses,  et  en 
déterminant  les  parents  à  négliger  les  précautions  néces- 
saires pour  préserver  dans  leurs  tendres  années  leurs  en- 
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fants  du  danger  des  mauvaises  impressions.  Car  à  cet  âge 
on  imprime  en  eux  comme  sur  une  cire  molle  tout  ce  qui 
frappe  leurs  sens,  et  c'est  par  là  que  le  démon  meut 
leurs  inclinations  et  leurs  passions;  et  ordinairement 
les  hommes  eux-mêmes  suivent  dans  leur  conduite  leurs 
inclinations  et  leurs  passions,  à  moins  d'être  soutenus  par 
un  secours  particulier.  Il  en  résulte  que,  parvenus  à 
l'usage  de  la  raison,  les  adolescents  les  suivent  aussi,  et 
se  laissent  entraîner  par  les  choses  sensibles  et  déJec- 
tables  dont  les  images  remplissent  leur  esprit.  Et  quand 
le  démon  les  a  fait  tomber  dans  quelque  péché,  il  prend 
incontinent  possession  de  leur  ànie,  et  acquiert  un  nou- 
veau droit  sur  eux  pour  les  attirer  à  d'autres,  comme 
il  arrive  trop  souvent,  au  grand  malheur  de  tant  de  per- 
sonnes. 

288.  Les  soins  que  prennent  les  saints  anges  d'écarter 
de  nous  tous  ces  dangers  et  de  nous  défendre  du  démon 
ne  sont  pas  moins  grands.  Us  envoient  souvent  aux  pères 
et  mères  des  inspirations  saintes  qui  les  excitent  à  veiller 
à  l'éducation  de  leurs  enfants,  à  les  instruire  en  la  loi  de 
Dieu ,  à  les  former  à  la  pratique  des  œuvres  chrétiennes  et 
de  quelques  dévotions,  à  les  éloigner  des  occasions  du 
mal ,  enfin  à  les  accoutumer  à  l'exercice  des  vertus.  Ils  en- 
voient aussi  de  saintes  inspirations  aux  enfants  à  mesure 
qu'ils  avancent  en  âge ,  ou  selon  la  connaissance  que  leur 
donne  le  Seigneur  de  ce  qu'il  veut  opérer  en  leur  âme. 
ils  ont  de  grandes  disputes  avec  les  démons  touchant  cette 
défense  :  car  ces  malins  esprits  allèguent  contre  les  enfants 
tous  les  péchés  des  parents  et  les  actes  répréhensibles  des 
enfants  eux-mêmes;  lors  même  que  ces  actes  ne  les  ren- 
dent pas  criminels,  les  dénions  disent  qu'ils  ont  leur  œuvre 
à  eux,  et  qu'ils  ont  droit  de  la  continuer  dans  telle  âme. 
Mais  si  les  enfants  étant  arrivés  à  l'usage  de  raison  com- 
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mencent  à  pécher,  la  résistance  que  font  les  démons  pour 
empêcher  les  anges  de  les  tirer  du  péché  est  bien  plus 
forte.  Alors  les  anges  allèguent  les  vertus  de  leurs  parents  et 
de  leurs  ancêtres,  et  les  bonnes  actions  des  mêmes  enfants. 
Ceux-ci  n'eussent -ils  fait  que  prononcer  le  nom  de  Jésus 
ou  celui  de  Marie  lorsqu'on  leur  apprend  à  l'articuler,  ils 
l'allèguent  pour  les  défendre,  disant  qu'ils  ont  commencé 
à  honorer  le  samt  nom  du  Seigneur  et  celui  de  sa  Mère; 
et  s'ils  ont  d'autres  dévotions,  s'ils  savent  et  récitent  les 
prières  chrétiennes,  les  saints  anges  s'en  servent  encore 
et  se  prévalent  de  tout  cela  comme  d'armes  propres  à 
l'homme  pour  le  défendre  du  démon;  car,  par  chaque 
bonne  œuvre  que  nous  faisons,  nous  lui  ôtons  une  partie 
du  droit  qu'il  a  acquis  sur  nous  par  le  péché  originel ,  et 
surtout  par  les  péchés  actuels. 

289.  Quand  l'homme  est  parvenu  à  l'usage  de  la  rai- 
son, c'est  alors  que  le  combat  entre  les  anges  et  les  dé- 
mons augmente  ;  car,  dès  l'instant  que  nous  avons  commis 
quelque  péché,  le  dragon  infernal  redouble  sa  fureur  pour 
nous  faire  perdre  la  vie  avant  que  nous  ayons  fait  péni- 
tence, afin  que  nous  nous  damnions.  Et  pour  nous  préci- 
ter en  d'autres  nouveaux  crimes,  il  sème  de  pièges  toutes 
les  voies  que  l'on  a  à  parcourir  dans  chaque  état,  sans  en 
excepter  aucun,  quoique  tous  ne  présentent  pas  les  mêmes 
dangers.  Aussi  les  hommes,  s'ils  connaissaient  ce  secret 
tel  qu'il  est  en  réalité,  et  s'ils  voyaient  les  embûches  que 
le  démon  leur  dresse  par  leur  propre  faute,  ne  marche- 
raient-ils qu'en  tremblant;  plusieurs  quitteraient  ou  n'em- 
brasseraient point  leur  état  ;  et  d'autres  abandonneraient 
les  fonctions  et  les  charges  qu'ils  ont  recherchées  avec 
ambition.  Mais,  ignorant  les  périls  qu'ils  courent,  ils 
vivent  dans  une  fausse  et  trompeuse  sécurité ,  parce  qu'ils 
ne  sont  touchés  que  de  ce  qui  frappe  leurs  sens;  ainsi  ils 
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ne  craignent  point  les  précipices  que  le  démon  leur  creuse 
pour  leur  funeste  ruine.  C'est  pourquoi  il  y  a  tant  d'in- 
sensés, et  si  peu  de  véritables  sages;  il  y  a  beaucoup  d'ap- 
pelés, mais  peu  d'élus;  les  vicieux  et  les  pécheurs  sont 
sans  nombre,  et  les  vertueux  et  les  parfaits  sont  fort  rares. 
A  mesure  que  les  hommes  multiplient  leurs  péchés ,  le 
démon  acquiert  des  actes  effectifs  de  possession  en  leur 
âme;  et  s'il  ne  peut  ôter  la  vie  à  ceux  qui  sont  ses  es- 
claves, il  les  traite  du  moins  comme  de  vils  serviteurs;  il 
prétend  qu'ils  sont  tous  les  jours  d'autant  plus  à  lui , 
qu'ils  veulent  bien  eux-mêmes  lui  appartenir,  et  qu'il 
n'est  pas  juste  de  les  lui  enlever,  ni  de  leur  donner 
du  secours,  puisqu'ils  n'en  profitent  point;  ni  de  leur 
appliquer  les  mérites  de  Jésus -Christ,  puisqu'ils  les  mé- 
prisent; ni  l'intercession  des  saints,  puisqu'ils  les  ou- 
blient. 

290.  Tels  sont,  entre  autres  titres  qu'il  n'est  pas  pos- 
sible de  rapporter  ici ,  ceux  que  le  démon  fait  valoir  pour 
raccourcir  le  temps  de  la  pénitence  à  ceux  qui  se  livrent 
à  lui  par  leurs  pécliés.  Que  s'il  ne  peut  y  réussir,  il  tâche 
de  les  détourner  des  voies  par  lesquelles  ils  pourraient 
parvenir  à  la  justification  ;  et  en  cela  il  réussit  souvent. 
Toutefois  jamais  une  âme  n'est  privée  de  la  protection  di- 
vine et  de  la  défense  des  saints  anges,  qui  nous  délivrent 
à  chaque  instant  du  péril  de  la  mort;  ce  qui  est  si  certain, 
qu'à  peine  se  trouvera-t-il  un  seul  homme  qui  ne  l'ait  pu 
éprouver  dans  le  cours  de  sa  vie.  Us  ne  cessent  de  nous 
envoyer  des  inspirations ,  des  impressions ,  et  se  servent 
de  tous  les  moyens  convenables  pour  nous  avertir  des 
malheurs  dont  nous  sommes  menacés.  Us  nous  défendent 
même  de  la  rage  des  démons,  et  font  valoir  contre  eux, 
pour  notre  défense ,  tout  ce  que  l'entendement  d'un 
ange  et  d'un  compiéhenseur  peut  découvrir  en  tout  ce 
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sur  quoi  leur  très  -  ardente  charité  et  leur  pouvoir  s'é- 
tendent. Or,  tout  cela  est  très-souvent  nécessaire  à  l'égard 
de  plusieurs  âioes  qui  se  sont  livrées  à  la  juridiction  du 
démon,  et  qui  n'usent  de  leur  liberté  et  de  leurs  facul- 
tés que  pour  se  mettre  sous  son  empire  tyrannique.  Je  ne 
pai'le  point  ici  des  infidèles,  des  idolâtres  et  des  hérétiques; 
car,  quoique  les  anges  gardiens  les  défendent,  leur  don- 
nent de  bonnes  inspirations,  elles  excitent  quelquefois  à 
faire  de  bonnes  actions  morales  qu'ils  allèguent  ensuite 
en  leur  défense ,  ils  se  bornent  le  plus  souvent  à  les  ga- 
rantir des  périls  de  mort,  afin  de  justifier  plus  amplement 
la  cause  de  Dieu  qui  leur  laisse  tant  de  temps  pour  se  con- 
vertir, et  ils  tâchent  aussi  d'empêcher  qu'ils  ne  commet- 
tent toutes  les  fautes  dans  lesquelles  les  démons  vou- 
draient les  entraîner  ;  car  la  charité  des  saints  anges 
s'applique  à  leur  épargner  du  moins  les  peines  plus 
grandes  que  la  malice  du  démon  ti'availle  à  leur  attirer 
en  l'autre  monde. 

291.  C'est  dans  le  corps  mystique  de  l'Église  que  la 
lutte  entre  les  anges  et  les  démons  est  la  plus  vive, 
selon  les  différents  états  des  âmes.  Les  esprits  célestes 
défendent  généralement  tous  les  enfants  de  l'Église  avec 
les  armes,  pour  ainsi  dire,  communes,  qu'ils  ont  reçues 
dans  le  saint  baptême;  ils  se  servent  du  caractère  de  la 
grâce,  des  vertus,  des  bonnes  œuvres ,  des  mérites,  s'ils 
en  ont  acquis  quelques-uns,  des  dévotions  qu'ils  ont  en- 
vers les  saints,  des  prières  des  justes  qui  intercèdent 
pour  eux,  et  des  bons  mouvements  qu'ils  ont  eus  pen- 
dant toute  leur  vie.  Cette  défense  est  très-puissante  pour 
les  justes,  qui  jouissent  de  la  grâce  et  de  l'amitié  de 
Dieu;  ici  les  anges  ont  un  plus  grand  droit  contre  les 
démons,  et  par  conséquent  ils  les  éloignent  et  leur  re- 
présentent les  âmes  justes  et  saintes  comme  formidables 
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à  tout  l'enfer  i  aussi  devrait- on,  à  raison  de  ce  seul  pri- 
vilège, estimer  la  grâce  au-dessus  de  tout  ce  qui  est 
créé.  11  y  a  d'autres  âmes  tièdes  et  imparfaites  qui  tom- 
bent dans  le  péché  et  qui  se  relèvent  quelquefois;  les 
démons  allèguent  contre  celles-ci  un  plus  grand  droit 
pour  user  de  leur  cruauté  envers  elles.  Mais  les  saints 
anges  ne  laissent  pas  que  de  les  défendre  et  de  faire  tous 
leurs  efforts  pour  empêcher  que  le  roseau  cassé,  comme 
dit  Isaïe,  7ie  soit  brisé  tout  à  fait;  que  la  mèche  qui  fume 
encore  ne  soit  éteinte  {{). 

292.  11  se  ti'ouve  d'autres  âmes  si  malheureuses  et  si 
dépravées,  qu'après  avoir  perdu  la  grâce  du  baptême 
elles  n'ont  fait  aucune  bonne  œuvre  dans  toute  leur  vie; 
ou  si  quelquefois  elles  se  relèvent  du  péché,  elles  s'y  re- 
jettent si  résolument,  qu'il  semble  qu'elles  aient  arrêté 
leurs  comptes  avec  Dieu  ,  agissant  comme  sans  espérance 
d'une  autre  vie,  sans  crainte  de  l'enfer  et  sans  la  moindre 
horreur  d'aucun  péché.  Dans  ces  âmes,  la  grâce  n'a  au- 
cune action  vitale  et  ne  saurait  produire  aucun  mouvement 
de  véritable  vertu;  aussi  les  saints  anges  ne  trouvent-ils 
rien  de  bon  à  alléguer  pour  leur  défense.  Les  démons 
crient  alors  :  Celles-ci  du  moins  nous  appartiennent  en 
toutes  les  manières  et  sont  soumises  à  notre  empire ,  la 
grâce  n'ayant  point  de  part  en  elles.  Ces  esprits  malins 
représentent  aux  anges  tous  les  péchés ,  toutes  les  mé- 
chancetés et  tous  les  vices  de  ces  âmes  qui  servent  volon- 
tairement de  si  cruels  maîtres.  On  ne  saurait  croire  ni 
exprimer  ce  qui  se  passe  à  leur  égard  entre  les  démons  et 
les  anges;  car  les  ennemis  s'opposent  avec  une  extrême 
fureur  à  ce  qu'on  leur  donne  aucune  bonne  inspiration 
et  aucun  secours.  Mais  comme  ils  ne  peuvent  en  cela  l'em- 

(1)  Isa.,  XLU,  ;i. 
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porter  sur  la  puissance  divine,  ils  font  les  derniers  efforts 
et  se  servent  de  tous  leurs  artifices,  atin  qu'au  moins  elles 
ne  reçoivent  point  ce  secours  et  qu'elles  ne  fassent  aucun 
cas  de  la  vocation  du  ciel.  Et  il  arrive  souvent  en  ces  âmes 
une  chose  fort  remarquable ,  c'est  que,  toutes  les  fois  que 
Dieu  leur  communique  par  lui-même  ou  par  le  moyen  de 
ses  anges  quelque  sainte  inspiration  ou  quelque  bon  mou- 
vement, il  faut  premièrement  chasser  les  démons  et  les 
éloigner,  afin  qu'elles  y  donnent  leur  attention  et  que  ces 
oiseaux  de  rapine  ne  viennent  aussitôt  détruire  cette  bonne 
semence  (1).  Les  anges  font  ordinairement  cette  défense 
par  les  paroles  que  j'ai  déjà  citées  :  Qui  est  semblable  à 
Dieu,  qui  habite  les  lieux  les  plus  élevés?  Qui  est  semblable 
à  Jésus-Christ ,  qui  est  à  la  droite  du  Père  éternel?  Et  qui 
est  semblable  à  la  très-pure  Marie?  Ils  se  servent  aussi  d'au- 
tres paroles  semblables  qui  mettent  les  démons  en  fuite, 
et  alors  ceux-ci  se  précipitent  quelquefois  dans  l'abîme; 
mais  comme  leur  rage  reste  toujours  la  même,  ils  revien- 
nent bientôt  au  combat. 

293.  Les  ennemis  emploient  aussi  toute  leur  malice 
pour  porter  les  hommes  à  multiplier  leurs  péchés,  afin 
que  la  mesure  de  leurs  iniquités  soit  bientôt  comblée ,  et 
que,  le  temps  de  la  pénitence  leur  manquant  avec  la 
vie  (2),  ils  puissent  les  précipiter  dans  leurs  tourments. 
Mais,  si  les  saints  anges  qui  se  réjouissent  de  la  conver- 
sion du  pécheur,  ne  peuvent  pas  la  lui  procurer  malgré 
lui ,  ils  s'ellbrcent  autant  qu'ils  peuvent  de  détourner  les 
enfants  de  l'Église  de  leurs  désordres,  en  les  éloignant 
d'une  infinité  d'occasions  de  pécher,  ou,  quand  ils  s'y 
trouvent  engagés,  de  les  décider  à  pécher  moins.  Lorsque, 
par  tous  ces  charitables  soins  et  par  mille  autres  que  les 

(1)  Luc,  vin,  12.  —  (2)  Gnl^l.,  vi,  10. 
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mortels  ignorent,  ils  ne  peuvent  ramener  tant  d'âmes 
qu'ils  savent  être  dans  le  péché  ,  ils  se  prévalent  de  l'in- 
tercession de  l'auguste  Marie,  et  la  prient  de  s'interposer 
comme  médiatrice  auprès  du  Seigneur,  et  de  se  charger 
de  confondre  les  démons.  Et  pour  que  les  pécheurs  aient 
en  quelque  sorte  un  certain  droit  à  sa  miséricordieuse 
pitié ,  les  anges  pressent  leur  âme  d'avoir  quelque  dévo- 
tion particulière  envers  celte  grande  Reine,  et  de  lui 
rendre  quelque  service  qu'ils  puissent  faire  valoir.  Il  est 
vrai  sans  doute  que  toutes  les  bonnes  œuvres  que  l'on  fait 
en  état  de  péché  mortel  sont  mortes  et  comme  des  armes 
impuissantes  contre  le  démon;  néanmoins  elles  ont  tou- 
jours ,  à  cause  de  la  sainteté  de  leurs  objets  el  de  leurs 
bonnes  uns,  une  certaine  convenance,  du  moins  éloignée, 
qui  fait  qu'avec  elles  le  pécheur  n'est  pas  aussi  mal  dis- 
posé que  sans  elles.  De  sorte  que  ces  œuvres ,  présentées 
par  les  anges  et  surtout  par  la  très-pure  .Marie ,  ont  une 
espèce  de  vie  ou  de  ressemblance  à  la  vie  aux  \eu.\  du  Sei- 
gneur, qui  les  regarde  alors  sans  trop  en  regarder  l'auteur, 
et  quoiqu'elles  ne  puissent  pas  le  porter  à  le  favoriser,  il 
le  fait  par  égard  pour  ceux  qui  le  prient. 

294.  C'est  ainsi  qu'une  inllnilé  d'âmes  sortent  du  péché 
et  des  grilles  de  Satan  ,  la  très  -  pure  Marie  venant  à  leur 
secours  quand  la  défense  des  anges  ne  suffit  pas;  car 
il  y  a  un  très-grand  nombre  d'àmes  qui  sont  réduites  à  un 
état  si  déplorable,  qu'elles  ont  besoin  d'un  bras  aussi  puis- 
sant que  celui  de  cette  grande  Reine.  Voilà  pourquoi  las 
démons  sont  tellement  tourmentés  de  leur  propre  fureur 
quand  ils  voient  quelque  pécheur  se  souvenir  de  la  bien- 
heureuse Vierge  ou  l'invoquer;  car  ils  connaissent  la 
tendre  compassion  avec  laquelle  elle  les  accueille  ;  ils  sa- 
vent que,  si  elle  sollicite  pour  eux,  elle  gagne  la  cause, 
et  qu'alors  il  ne  leur  reste  aucune  espérance  ni  même  au- 
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cune  force  pour  lui  résister;  mais  qu'ils  se  trouvent  aus- 
sitôt vaincus.  Il  arrive  souvent  que  ,  quand  Dieu  veut 
opérer  une  conversion  particulière,  cette  auguste  Reine 
ordonne  avec  empire  aux  démons  de  s'éloigner  de  cette 
âme  et  d'aller  dans  l'abîme  où  ils  vont  toujours  à  sa  voix. 
D'autres  fois,  sans  qu'elle  leur  fasse  ce  commandement. 
Dieu  frappe  leur  intelligence  de  l'idée  des  mystères  de  sa 
Mère,  de  la  puissance  et  de  la  sainteté  dont  elle  est  douée, 
et  devant  ces  nouvelles  notions  ils  prennent  la  fuite ,  ils 
tombent  atterrés  et  vaincus,  incapables  de  détourner  les 
âmes  de  répondre  et  de  coopérer  à  la  grâce  que  cette 
charitable  Souveraine  leur  a  obtenue  de  son  très -saint 
Fils. 

295.  Mais,  quoique  l'intercession  de  la  bienheureuse 
Marie  soit  si  efficace  et  son  pouvoir  si  formidable  aux  dé- 
mons ,  quoique  le  Très  -  Haut  ne  fasse  aucune  faveur  à 
l'Église  et  aux  âmes  qu'elle  n'y  contribue  par  ses  prières, 
il  arrive  en  beaucoup  de  rencontres  que  l'humanité  du 
Verbe  incarné  combat  elle-même  pour  nous,  et  nous  dé- 
fend contre  les  attaques  de  Lucifer  et  de  ses  ministres 
d'iniquité ,  en  se  déclarant  avec  sa  Mère  en  notre  faveui' 
et  en  domptant  les  démons  :  tant  est  grand  l'amour  que 
cet  adorable  Seigneur  a  pour  les  âmes ,  et  tant  est  ardent 
le  zèle  avec  lequel  il  s'occupe  de  leur  salut  éternel  !  Et 
cela  n'arrive  pas  seulement  quand  les  âmes  sont  justitiées 
par  le  moyen  des  sacrements;  car  alors  les  ennemis  sen- 
tent contre  eux  la  vertu  de  Jésus-Christ  et  do  ses  mérites 
d'une  manière  plus  immédiate  ;  mais  en  d'autres  conver- 
sions merveilleuses  le  Seigneur  envoie  à  ces  esprits  re- 
belles des  espèces  particulières ,  par  lesquelles  il  les  abat 
et  les  confond,  en  leur  rappelant  quelques-uns  de  ses 
mystères,  comme  on  l'a  remarqué  plus  haut.  C'est  de  cette 
manière  que  s'opéra  la  conversion  de  saint  l*aul,  celle  de 
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la  Madeleine  et  de  plusieurs  autres  saints;  et  la  même 
chose  a  lieu  quand  il  faul  garantir  quelque  royaume  catho- 
lique ou  l'Église  des  trahisons  et  des  méchancetés  que 
l'enfer  invente  pour  les  détruire.  Pour  des  événements 
semblables,  non-seulement  la  très-sainte  Humanité ,  mais 
aussi  la  Divinité  infinie,  avec  la  puissance  qui  est  attri- 
buée au  Père  éternel ,  se  déclare  immédiatement  contre 
tous  les  dénions  en  la  manière  que  nous  venons  de  dire  . 
leur  donnant  une  nouvelle  connaissance  et  de  nouvelles 
notions  des  mystères  et  de  la  toute  -  puissance  qui  doit  les 
opprimer,  les  vaincre  et  leur  enlever  la  prise  qu'ils  ont 
faite  ,  ou  qu'ils  entreprennent  de  faire. 

296.  Quand  le  Très- Haut  oppose  ces  moyens  si  puis- 
sants au  dragon  infernal,  tout  ce  royaume  de  confusion 
est  troublé  pendant  plusieurs  jours  jusqu'au  fond  de  ses 
abîmes,  la  (erreur  s'y  répand,  on  n'y  entend  que  des  hur- 
lements effroyables,  et  les  démons  ne  peuvent  s'arraclier 
à  ce  lieu  d'Iiorreur,  jusqu'à  ce  que  le  Seigneur  leur  per- 
mette den  sortir  pour  venir  sur  la  terre.  Mais  loi-squ'ils 
savent  qu'ils  ont  cette  permission ,  ils  se  remettent  à  per- 
sécuter les  âmes  avec  leur  première  fureur.  11  semblerait 
devoir  répugner  à  leur  orgueil,  de  recommencer  le  com- 
bat contre  celui  qui  lésa  vaincus  ;  néanmoins  l'envie  qu'ils 
ont  contre  les  hommes,  de  ce  qu'ils  peuvent  arriver  à  la 
jouissance  de  Dieu ,  et  la  fureur  avec  laquelle  ils  désirent 
les  priver  de  ce  bonheur,  l'emportent  chez  les  démons  sur 
la  honte  de  la  défaite,  et  les  déterminent  à  nous  persé- 
cuter jusqu'à  la  tin  de  notre  vie.  Que  si  les  péchés  des 
hommes  n'avaient  pas  offensé  d'une  manière  excessive  la 
divine  miséricorde,  il  m'a  été  découvert  que  le  Seigneur 
userait  maintes  fois  de  sa  puissance  infinie  pour  défendre 
bien  des  âmes ,  même  par  une  intervention  miraculeuse. 
Il  en  userait  surtout  en  faveur  du  corps  mystique  de  l'É- 
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i;lisej  et  de  certains  États  catholiques,  en  déjouant  les 
complots  que  trame  l'enfer  pour  perdre  la  Chrétienté , 
comme  nous  le  voyons  de  nos  propres  yeux  dans  ces  siècles 
malheureux,  où  nous  ne  méritons  point  que  la  puissance 
divine  nous  défende;  car  nous  irritons  tous  communément 
la  justice  du  Seigneur,  et  le  monde  s'est  allié  avec  l'enfer, 
à  la  tyrannie  duquel  Dieu  permet  qu'il  se  soumette,  parce 
que  les  hommes  s'obstinent  de  plus  en  plus  dans  leur  dé- 
plorable aveuglement. 

297.  Cette  protection  du  Très-Haut  dont  nous  venons 
de  parler  éclata  en  la  conversion  de  saint  Paul  ;  car  il  le 
choisit  dès  le  sein  de  sa  mère ,  comme  le  dit  le  saint  lui- 
même  (1),  et  le  prédestina  dans  son  entendement  divin 
à  être  son  apôtre  et  un  vase  d'élection.  Jusqu'à  la  persé- 
cution de  l'Église,  sa  vie  se  passa  au  milieu  de  divers 
événements  sur  la  portée  desquels  le  démon  prit  le  change, 
comme  il  lui  ai  rive  souvent  à  l'égard  d'un  grand  nombre 
d'âmes;  mais  cet  ennemi  l'observa  dès  sa  conception,  il 
sonda  son  caractère,  et  se  préoccupa  du  soin  avec  lequel 
les  anges  le  défendaient  et  le  gardaient.  Leur  sollicitude 
excita  sa  haine  et  lui  lit  chercher  les  moyens  de  le  faire 
périr  dans  ses  premières  années.  Ce  dessein  ne  lui  ayant 
pas  réussi,  il  tâcha,  au  contraire,  de  lui  conserver  la  vie 
quand  il  le  vit  persécuter  l'Église,  conmie  je  l'ai  rapporté 
plus  haut.  Quand  ensuite  les  anges  essayèrent  en  vain  de 
faire  revenir  Saul  de  cette  erreur,  par  laquelle  il  s'était  si 
volontairement  livré  aux  démons,  notre  puissante  Heine 
accourut  à  son  secours,  regardant  cette  cause  comme  la 
sienne  propre  ;  grâce  à  elle,  Jésus  -  Christ  employa  sa 
vertu  divine,  et  le  Père  éternel,  à  son  tour,  l'arracha  de 
sa  main  puissante  des  griffes  du  dragon,   qui  fui  ainsi 

(1)  (ialal.,  I,  15. 
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confondu  et  précipité  à  l'instant  dans  l'abîme  par  la  pré- 
sence de  Jésus-Christ,  avec  tous  les  démons  qui  accompa- 
gnaient Saul  sur  la  route  de  Damas. 

298.  Lucifer  et  ses  suppôts  sentirent  dans  cette  occa- 
sion la  force  invincible  de  la  toute -puissance  divine;  ils 
en  furent  tellement  accablés  et  terrifiés,  que,  pendant 
plusieurs  jours,  ils  restèrent  immobiles  au  fond  des  ca- 
vernes infernales.  Mais  aussitôt  que  le  Seigneur  leur  eut 
ôté  de  l'intelligence  les  espèces  qu'il  leur  avait  données 
pour  les  confondre ,  ils  ne  respirèrent  plus  que  la  ven- 
geance. Or,  Lucifer  ayant  convoqué  les  autres  démons, 
leur  adressa  ces  paroles  :  «  Comment  est-il  possible  que 
j'apaise  ma  fureur  à  la  vue  de  tant  d'outrages  que  je 
reçois  chaque  jour  de  ce  Verbe  incarné ,  et  de  celle 
femme  qui  l'a  conçu  et  enfanté,  s'étant  fait  homme  dans 
son  sein?  Où  est  maintenant  ma  force?  où  est  ma  puis- 
sance? où  est  ma  fureur?  où  sont  les  triomphes  que  j'ai 
remportés  sur  les  hommes,  depuis  que  sans  raison  Dieu 
m'a  précipité  des  cieux  dans  cet  abîme?  Il  semble,  mes 
amis,  que  le  Tout-Puissant  veuille  fermer  les  portes  de 
ces  enfers  et  ouvrir  celles  du  ciel,  de  sorte  que  par  là 
notre  empire  sera  détruit,  et  je  verrai  mes  projets  s'éva- 
nouir, moi  qui  brûle  du  désir  d'entraîner  dans  ces  tour- 
ments le  reste  des  hommes.  Si  Dieu  fait  tant  de  mer- 
veilles en  leur  faveur,  après  les  avoir  rachetés  par  sa 
mort;  s'il  leur  témoigne  tant  d'amour,  s'il  les  attire  à  son 
amitié  avec  tant  de  force  et  de  prodiges,  ils  se  laisseront 
sans  doute  gagner  par  un  pareil  amour  et  par  de  pareils 
bienfaits,  fussent-ils  aussi  insensibles  que  les  bêtes  féroces, 
et  eussent-ils  un  cœur  aussi  dur  que  le  diamant.  Us  l'ai- 
meront et  le  suivront  tous,  sinon  ils  sont  plus  rebelles  et 
plus  obstinés  que  nous.  Quelle  âme  sera  assez  stupide 
pour  ne  pas  se  montrer  reconnaissante  envers  ce  Dieu- 
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Homme ,  qui  lui  procuco  sa  propre  gloire  avec  tant  de 
tendresse?  Saul  était  noire  ami,  l'instrument  de  mes  des- 
seins, soumis  à  ma  volonté  et  à  mon  empire,  ennemi  du 
Crucifié,  et  je  lui  réservais  les  tourments  les  plus  cruels 
dans  cet  enfer.  Pourtant  il  me  l'a  arraché  des  mains 
lorsque  je  m'y  attendais  le  moins,  et  de  son  bras  fort  et 
puissant  il  a  élevé  un  petit  homme  terrestre  à  une  grâce 
et  à  des  faveurs  si  sublimes,  que  ndus-mêmes  ses  ennemis 
nous  ne  pouvons  nous  défendre  d'une  espèce  d'admiration. 
Qu'est-ce  qu'a  fait  Saul  pour  acquérir  un  bonheur  si  ex- 
traordinaire? N'était-il  pas  à  mon  service,  exécutant  mes 
ordres  et  bravant  Dieu  lui-même?  Or,  s'il  a  été  si  géné- 
reux envers  lui,  que  ne  sera-t-il  pas  envers  de  moindres 
pécheurs!  Quand  môme  il  ne  les  convertirait  pas  avec 
d'aussi  glandes  merveilles ,  il  les  appellera  et  les  attirera 
à  lui  par  le  baptême  et  par  les  autres  sacrements ,  au 
moyen  desquels  il  y  en  a  tant  qui  sont  justifiés  chaque 
jour.  Cet  exemple  si  rare  suffira  pour  qu'il  attire  le  monde 
entier,  tandis  que  pour  détruire  l'Église  je  prétendais  me 
servir  de  ce  Saul  qui  la  défendra  maintenant  avec  un  in- 
trépide courage.  Faut -il  que  je  voie  la  vile  nature  hu- 
maine élevée  à  la  félicité  et  à  la  grâce  que  j'ai  perdues , 
et  qu'elle  entre  dans  les  cieux  d'où  j'ai  été  chassé?  Cela 
me  tourmente  plus  dans  ma  propre  fureur  que  lo  feu  qui 
me  brûle.  J'enrage  de  ne  pouvoir  m'anéanlir.  Pourquoi 
Dieu  ne  le  fait-il  pas,  et  me  condamne-t-il  à  un  pareil  sup- 
plice? Mais  puisqu'il  en  est  ainsi ,  dites-moi,  mes  sujets, 
que  ferons-nous  contre  ce  Dieu  si  puissant?  Nous  ne  pou- 
vons rien  contre  lui,  mais  nous  pouvons  nous  en  venger 
sur  les  hommes  qu'il  aime  tant,  puisqu'en  cela  nous  bra- 
vons sa  volonté.  Et  comme  ma  grandeur  est  plus  que  ja- 
mais irritée  contre  cette  femme  votre  ennemie,  qui  lui  a 
donné  l'être  humain ,  je  veux  dB  nouveau  essayer  de  la 
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détruire  et  de  me  venger  de  l'injure  qu'elle  nous  a  faite 
en  nous  ôlant  Saul  et  en  nous  chassant  dans  cet  enfer. 
Je  ne  serai  point  satisfait  que  je  ne  l'aie  vaincue.  Je 
jure  donc  de  tourner  contre  elle  tous  les  artifices  que 
j'ai  invente's  contre  Dieu  et  contre  les  hommes ,  depuis 
que  j'ai  été  précipité  dans  cet  abîme.  Suivez-moi  tous, 
pour  m'aider  dans  cette  entreprise  et  pour  exécuter  ma 
volonté.  » 

299.  Ce  fut  là  le  discours  de  Lucifer;  quelques  dé- 
mons répondirent  en  ces  termes  :  «  Noire  chef,  nous 
sommes  prêts  à  vous  obéir,  sachant  combien  celte  femme 
notre  ennemie  nous  opprime  et  nous  tourmente;  mais 
nous  avons  sujet  de  craindre  qu'elle  seule  elle  ne  nous  ré- 
siste, et  ne  se  joue  de  toutes  nos  mesures  et  de  toutes  nos 
tentations;  car  nous  avons  vu  en  d'autres  circonstances 
combien  elle  nous  est  supérieure  en  force.  Ce  qui  la  tou- 
chera le  plus  sensiblement,  ce  sera  que  nous  entrepre- 
nions quelque  chose  contre  les  imitateurs  de  son  Fils, 
parce  qu'elle  les  aime  comme  une  mère  et  en  prend  le 
plus  grand  soin.  Il  faut  donc  que  nous  persécutions  en 
même  temps  les  fidèles,  puisque  nous  avons  de  notre  côté 
tous  les  Juifs  incrédules,  qui  sont  irrités  contre  cette  nou- 
velle Église  du  Crucifié  ;  et ,  avec  le  concours  des  pontifes 
et  des  pharisiens,  nous  obtiendrons  sur  ces  fidèles  lous  les 
avantages  que  nous  souhaitons,  et  ensuite  vous  tournerez 
toute  votre  fureur  contre  cette  femme.  »  Lucifer  approuva 
ce  conseil,  et  témoigna  en  savoir  bon  gré  à  ceux  qui  l'a- 
vaient proposé;  de  sorte  qu'ils  résolurent  de  venir  dé- 
truire l'Église  par  l'entremise  de  nouveaux  agents,  comme 
ils  l'avaient  entrepris  par  celle  de  Saul.  De  cette  résolu- 
tion résultèrent  les  conséquences  que  je  rapporterai  plus 
loin,  et  le  combat  que  la  bienheureuse  Marie  soutint 
contre  le  dragon  et  ses  démons ,  remportant  sur  eux , 
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pour  la  sainte  Église,  les  grandes  victoires  dont  jai  dit, 
au  chapitre  sixième  de  la  première  partie,  que  je  reser- 
vais le  récit  pour  cet  endroit. 


Instntction  que  m'a  domiée  la  grande  Reine  des  anges. 

300.  Ma  fille,  vous  ne  parviendrez  jamais  à  faire  en- 
tièrement comprendre  dans  la  vie  mortelle  par  vos  hu- 
maines paroles  l'envie  que  Lucifer  et  ses  complices  ont 
contre  les  hommes,  ni  la  malice,  les  ruses,  la  perfidie  et 
la  fureur  avec  lesquelles  ils  les  persécutent  pour  les  faire 
tomber  dans  le  péché,  et  ensuite  dans  les  peines  éter- 
nelles. Les  démons  tâchent  d'empêcher  toutes  les  bonnes 
œuvres  qu'ils  peuvent  faire,  et,  s'ils  en  font  quelques-unes, 
ils  les  calomnient  et  travaillent  à  en  dénaturer  le  carac- 
tère, à  en  détruire  les  effets.  Quant  aux  œuvres  mauvaises, 
ils  prétendent  introduire  dans  les  âmes  toutes  celles  que 
leur  malice  peut  inventer.  La  protection  divine  déploie 
des  ressources  admirables  contre  cette  extrême  méchan- 
ceté, mais  les  mortels  n'y  coopèrent  pas  de  leur  côté. 
Voilà  pourquoi  l'Apôtre  les  exhorte  à  marcher  prudem- 
ment parmi  les  pièges  que  les  démons  leur  tendent,  et  à 
vivre  non  comme  des  insensés,  mais  comme  des  hommes 
sages,  et  de  racheter  le  temps,  parce  que  les  jours  de  la 
vie  d'ici- bas  sont  mauvais  et  remplis  de  périls  (i).  Et  il 
leur  dit,  dans  un  autre  endroit,  d'être  fermes  et  inébran- 
lables pour  abonder  en  toutes  sortes  de  bonnes  œuvres, 
et  d'être  assurés  que  le  Seigneur  ne  laissera  point  leur 
travail  sans  récompense  (2).  Lucifer  connaît  cette  vérité 

(1)  Eptics.,  v,  15  et  IG.  —  (2)  Il  Cor.,  xv,  58. 
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et  il  la  craint;  de  là  vient  qu'il  emploie  toute  sa  malice 
pour  décourager  les  âmes  quand  elles  ont  commis  quelque 
péché,  afin  de  les  dégoûter  des  bonnes  œuvres,  et  de  leur 
ôter  les  armes  avec  lesquelles  les  saints  anges  les  défendent 
et  font  la  guerre  aux  démons.  Car,  quoique  ces  œuvres 
dans  le  pécheur  ne  soient  point  animées  de  la  charité,  et 
n'aient  point  cette  vie  de  la  grâce  qui  mène  à  la  gloire, 
elles  n'en  sont  pas  moins  d'une  grande  utilité  pour  celui 
qui  les  fait.  Ainsi  il  arrive  parfois  que,  quand  il  s'accou- 
tume à  les  faire,  la  divine  miséricorde  condescend  à  lui 
donner  des  secours  plus  efficaces  pour  accomplir  ces 
mêmes  œuvres  avec  plus  de  plénitude  et  de  ferveur,  avec 
une  plus  vive  douleur  de  ses  péchés  et  une  véritable  cha- 
rité, par  lesquelles  il  obtient  la  justification. 

30t.  Quand  le  pécheur  opère  une  bonne  action,  nous 
qui  sommes  dans  la  gloire,  nous  prenons  de  là  quelque 
motif  pour  le  défendre  de  ses  ennemis,  et  pour  prier  la 
miséricorde  divine  de  le  regarder  et  de  le  tirer  du  péché. 
Les  bienheureux  sont  aussi  bien  aises  que  les  mortels  le.s 
invoquent  avec  ferveur  dans  leurs  périls  et  dans  leurs  be- 
soins, et  qu'ils  aient  envers  eux  une  tendre  dévotion.  Que 
si  les  saints  dans  la  gloire  sont  tellement  portés  par  la 
grande  charité  qu'ils  ont  à  secourir  les  hommes  dans  les 
dangers  qui  les  environnent,  et  dans  les  persécutions  du 
démon  qu'ils  connaissent,  vous  ne  devez  pas,  ma  très-chère 
fille,  être  étonnée  de  ma  compassion  pour  les  pécheurs 
qui  m'invoquent  et  qui  ont  recours  à  ma  clémence  pour 
leur  salut  ;  car  je  le  leur  souhaite  infiniment  plus  qu'ils 
ne  le  désirent  eux-mêmes.  On  ne  saurait  compter  ceux 
que  j'ai  délivrés  de  la  fureur  du  dragon  infernal  pour 
m'avoir  invoqué  ou  avoir  eu  une  certaine  dévotion  en- 
vers moi,  n'cût-elle  abouti  qu'à  réciter  un  Ave  Maria,  ou  à 
prononcer  une  seule  parole  en  mon  honneur.  Ma  charité 
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envers  eux  est  si  grande,  que,  s'ils  avaient  recours  h 
moi  à  temps  et  avec  sincérité,  il  n'en  périrait  aucun. 
Mais  les  pécheurs  et  les  réprouvés  ne  le  font  pas,  parce 
qu'ils  ne  s'inquiètent  pas  des  blessures  spirituelles  du 
péché,  comme  n'étant  pas  sensibles  au  corps;  et  plus 
elles  sont  réitérées,  moins  elles  causent  de  douleur,  car 
le  second  péché  est  une  blessure  faite  à  un  corps  mort, 
qui  ne  saurait  ni  craindre,  ni  prévoir,  ni  sentir  le  coup 
qu'il  reçoit. 

302.  De  cette  funeste  insensibilité  provient  chez  les 
hommes  l'oubli  de  leur  damnation  éternelle ,  et  chez  les 
démons  l'ardeur  avec  laquelle  ils  les  y  poussent.  Ainsi , 
sans  que  les  infortunés  sachent  sur  quoi  ils  fondent  leur 
fausse  sécurité,  ils  demeurent  tranquilles  dans  leur  propre 
mal,  lorsqu'ils  devraient  en  redouter  les  suites  et  méditer 
sur  la  mort  éternelle  qui  les  menace  de  fort  près,  ou 
lorsqu'ils  devraient  au  moins  songer,  pour  obtenir  le 
salut,  à  recourir  au  Seigneur,  à  moi  et  aux  saints.  Mais 
ils  négligent  même  de  faire  une  demande  qui  leur  coûte 
si  peu,  jusqu'au  moment  où  elle  ne  peut  plus  être  ac- 
cueillie, parce  qu'ils  la  font  sans  les  conditions  requises. 
Que  si  je  procure  le  salut  à  quelques  personnes  à  leur  der- 
nière heure ,  parce  que  je  sais  combien  il  a  coûté  à  mon 
très-saint  Fils  de  les  racheter,  c'est  là  un  privilège  qui  ne 
.«îaurait  être  une  règle  commune  pour  tout  le  monde. 
Ainsi  se  damnent  tant  d'enfants  de  l'Église  qui,  aussi  in- 
grats qu'insensés,  méprisent  les  secours  si  nombreux  et  si 
puissants  que  la  clémence  divine  leur  offre  au  temps  le 
plus  opportun.  Quel  surcroît  de  confusion  pour  eux,  qui, 
connaissant  la  miséricorde  du  Très-Haut  et  la  bonté  avec 
laquelle  je  veux  les  secourir,  et  la  charité  des  saints  pour 
intercéder  en  leur  faveur,  n'ont  voulu  donner  ni  ù  Dieu 
la  gloire,  ni  à  moi,  aux  anges  et  aux  saints  la  joie  que 
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nous  aurions  eue  do  les  sauver  s'ils  nous  eussent  invoques 
de  tout  leur  cœur  ! 

303.  Je  veux,  ma  fille,  vous  découvrir  un  autre  secret. 
Vous  savez  que  mon  Fils  et  mon  Seigneur  dit  dans  l'Évan- 
gile que  les  anges  se  réjouissent  dans  le  ciel  lorsqu'un  pé- 
cheur fait  pénitence  et  entre  dans  le  chemin  de  la  vie 
éternelle  par  le  moyen  de  sa  justification  (1).  Il  en  est  de 
même,  sous  un  autre  rapport,  lorsque  les  justes  font  des 
œuvres  de  véritable  vertu,  qui  leur  méritent  de  nouveaux 
degrés  de  gloire.  Or,,  ce  qui  se  passe  dans  le  ciel  à  la 
conversion  des  pécheurs  et  à  raison  de  l'accroissement 
des  mérites  des  justes,  se  reproduit  en  sens  inverse  chez  , 
les  démons  et  dans  l'enfer,  lorsque  les  justes  pèchent  ou 
que  les  pécheurs  commettent  de  nouvelles  fautes.  Car  les 
hommes  n'en  commettent  aucune,  quelque  légère  qu'elle 
soit,  que  les  démons  n'en  aient  une  satisfaction  particu- 
lière. C'est  pourquoi  ceux  qui  les  tentent  en  donnent 
aussitôt  avis  à  ceux  qui  sont  dans  les  prisons  éternelles, 
afin  qu'ils  s'en  réjouissent  et  qu'ils  connaissent  ces  nou- 
veaux péchés  qu'ils  enregistrent  dans  leur  mémoire,  pour 
en  accuser  les  coupables  devant  le  juste  juge,  afin  qu'ils 
sachent  par  là  qu'ils  ont  une  plus  grande  juridiction  sur 
les  malheureux  pécheurs  qu'ils  ont  réduit  sous  leur  em- 
pire, plus  ou  moins,  selon  l'énormité  des  péchés  qu'ils 
ont  commis.  Telle  est  la  haine  qu'ils  ont  contre  les  hommes 
et  la  trahison  qu'ils  leur  font,  lorsqu'ils  les  trompent  par 
quelque  plaisir  passager  et  apparent.  Mais  le  Très-Haut, 
qui  est  juste  en  toutes  ses  œuvres,  a  également  ordonné, 
en  punition  de  cette  méchanceté,  que  la  conversion  des 
pécheurs  et  les  bonnes  œuvres  des  justes  causassent 
aussi  un  tourment  particulier  à  ses  ennemis,  qui,  dans 

M)  Luc.  XV,  10. 
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leur  extrême  malice ,   se  rejouissent  de   la    perte   des 
hommes. 

304.  Cette  oi'drc  de  la  divine  Providence  tourmente 
fort  tous  les  démons;  car  non  seulement  ce  châtiment 
les  confond  et  les  accable  dans  la  haine  mortelle  qu'ils 
ont  contre  les  hommes,  mais,  en  outre,  par  les  victoires 
que  les  saints  et  les  pécheurs  convertis  remportent  sur 
eux,  le  Seigneur  leur  ôte  une  grande  partie  des  forces 
que  leur  ont  données  et  que  leur  donnent  ceux  qui  se 
laissent  séduire  par  leurs  mensonges,  et  qui  pèchent 
contre  leur  Dieu  véritable.  Dans  ces  occasions,  les  dé- 
mons font  peser  sur  les  damnés  le  nouveau  tourment 
qu'ils  subissent;  et  de  même  qu'il  y  a  dans  le  ciel  une 
nouvelle  joie  pour  toutes  les  bonnes  œuvi'es  et  pour  la 
pénitence  des  pécheurs,  de  môme  il  y  a  dans  l'enfer, 
lorsque  les  démons  entrent  en  fureur,  une  nouvelle  con- 
fusion, un  nouveau  désespoir,  qui  cause  de  nrfuvelles 
peines  accidentelles  à  tous  les  habitants  de  ce  séjour 
d'horreur.  C'est  de  cette  manière  que  le  ciel  et  l'enfer 
prennent  une  part  égale,  mais  par  des  effets  tout  à  fait 
contraires,  à  la  conversion  et  à  la  justification  du  pé- 
cheur. Lorsque  les  âmes  sont  justifiées  par  le  moyen 
des  sacrements,  spécialement  par  la  confession  faite  avec 
une  véritable  douleur,  il  arrive  maintes  fois  que  les  dé- 
mons n'osent  plus,  pendant  quelque  temps,  paraître  de- 
vant le  pénitent,  et  perdent  même,  pour  des  heures  en- 
tières, la  hardiesse  de  le  regarder,  si  lui-même  ne  leur 
rend  des  forces  par  son  ingratitudes  envers  Dieu  ,  et 
en  s'exposant  de  nouveau  aux  occasions  du  péché;  car 
dans  ce  cas  les  démons  s'affranchissent  de  la  crainte 
que  leur  ont  causée  la  véritable  pénitence  et  la  justi- 
fication. 

305.  La  tristesse  et  la  douleur  sont  bannies  du  ciel; 
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mais,  si  elles  n'y  étaient  pas  impossibles,  rien  au  monde 
n'affligerait  les  bienheureux  autant  que  de  voir  celui  qui 
a  été  justifié  retomber  dans  le  péché  et  perdre  de  nouveau 
la  grâce,  et  le  pécheur  s'en  éloigner  de  plus  en  plus  et 
se  mettre  comme  dans  l'impossibilité  de  la  recouvrer.  La 
malice  du  péché  est  telle,  que  naturellement  il  serait 
capable  de  contrister  le  ciel,  comme  la  vertu  et  la  péni- 
tence tourmentent  réellement  l'enfer.  Or  considérez,  ma 
très-chère  fille,  dans  quelle  ignorance  dangereuse  de  ces 
vérités  vivent  communément  les  mortels,  privant  le  ciel 
de  la  joie  qu'il  recevrait  de  la  justification  de  leur  âme; 
Dieu,  de  la  gloire  extérieure  qui  lui  en  résulterait  ;  et  l'en- 
fei-,  du  châtiment  qui  est  infligé  aux  dénions,  parce  qu'ils 
se  réjouissent  de  la  chute  et  de  la  perle  des  hommes.  Je 
veux,  ma  fille,  que  vous  tâchiez,  comme  une  servante 
fidèle  et  prudente,  de  profiler  des  lumières  dont  vous  êtes 
favorisée,  pour  réparer  ces  maux.  Vous  devez  aussi  vous 
approcher  toujours  du  sacrement  de  la  pénitence  avec  fer- 
veur, avec  respect  et  avec  une  intime  douleur  de  vos 
péchés  ;  car  ce  remède  cause  une  grande  terreur  au  dra- 
gon, qui  fait  tous  ses  efforts  pour  tromper  les  âmes  et  les 
porter  par  ses  artifices  à  recevoir  ce  sacrement  avec  tié- 
deur, par  coutume,  sans  douleur  et  sans  les  dispositions 
requises.  Et  le  démon  fait  ses  efl'orts  non -seulement  afin 
de  perdre  les  âmes,  mais  encore  afin  d'éviter  le  tour- 
ment qu'il  ressent  à  la  vue  d'un  vrai  pénitent  dûment  jus- 
tifié, qui  l'accable  et  le  confond  dans  la  malignité  de  son 
orgueil. 

306.  Je  vous  avertis  encore,  ma  bien-aimée,  que, 
quoique  certainement  ces  dragons  infernaux  soient  les 
auteurs  et  les  maîtres  du  mensonge,  qu'ils  traitent  avec 
les  hommes  dans  l'intention  de  les  tromper  en  tout,  et 
qu'ils  prétendent  toujours,  par  un  redoublement  de  ma- 
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lice,  leur  transmettre  l'esprit  d'erreur  par  lequel  ils  les 
perdent;  il  est  vrai  aussi  que,  quand  ces  ennemis,  dans 
leurs   conciliabules,    délibèrent   ensemble   et   discutent 
entre  eux  les  résolutions  perfides  qu'ils  prennent  pour 
tromper  les  mortels,  ils  y  traitent  en  même  temps  de  quel- 
ques vérités  qu'ils  connaissent  et  qu'ils  ne  peuvent  nier; 
car  ils  les  comprennent  toutes,  et  s'ils  les  communiquent 
aux  hommes,  ce  n'est  pas  pour  les  leur  enseigner,  mais 
pour  les  jeter  dans  les  ténèbres,  en  les  leur  proposant 
mêlées  à  des  erreurs  et  à  des  faussetés  dont  ils  se  servent 
pour  assurer  le  succès  de  leurs  desseins  impies.  C'est 
parce  que  vous  avez  révélé  dans  ce  chapitre  et  dans  toute 
cette  histoire  les  secrets  de  tant  de  conciliabules  et  de 
complots  de  ces  esprits  malins  et  malfaisants,  qu'ils  sont 
fort  irrités  contre  vous  ;  car  ils  s'imaginaient  que  ces  se- 
crets n'arriveraient  jamais  à  la  connaissance  des  hommes, 
et  qu'ils  ne  seraient  point  informés  non  plus  de  ce  qu'ils 
machinent    contre    eux    dans  leurs    assemblées.    Aussi 
déploieront-ils  toute  leur  fureur  pour  se  venger  de  vous; 
mais  le  Très  -  Haut  vous   assistera ,    pourvu    que  vous 
l'invoquiez,  et  que  vous  tiichiez  vous-même  de  briser  la 
tête  du  dragon.  Demandez  aussi  au  Seigneur  que,  par  sa 
divine  clémence,  ces  avis  et  ces  instructions  que  je  vous 
donne  servent  à  détromper  les  mortels,  et  priez -le  de 
leur  communiquer  sa  divine  lumière,  afin  qu'ils  profitent 
de  ce  bienfait.  Soyez  vous-même  la  première  à  y  corres- 
pondre de  votre  côté  avec  toute  la  fidélité  possible,  comme 
y  étant  plus  obligée  que  tous  les  enfants  de  ce  siècle  ;  car, 
plus  vous  recevez,  plus  votre  ingratitude  serait  horrible  et 
plus  grand  serait  le  triomphe  des  démons,  vos  ennemis, 
si;  connaissant  leur  méchanceté,' vous  ne  faisiez  tous  vos 
efforts  pour  les  vaincre  avec  la  protection  du  Très -Haut 
et  avec  l'assistance  de  ses  anges. 
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C  H  A  P  I  T  R  i:    XVI 

La  bienheureuse  Marie  connaît  les  desseins  qu'a  formés  Lucifer  pour 
persécuter  l'Église.  —  Elle  en  demande  dans  le  ciel  le  remède,  en 
la  présence  du  Très-Haut.  —  Elle  avertit  les  apôtres.  —  Saint 
Jacques  va  prêcher  en  Espagne,  où  la  sainte  ^'ierge  le  visite  une 
fois. 

307.  Lorsque,  après  la  conversion  de  saint  Paul,  Lu- 
cifer et  les  princes  des  ténèbres  délibéraient  de  se  venger 
de  l'auguste  Marie  et  des  enfants  de  l'Église,  comme  on 
l'a  vu  dans  le  chapitre  précédent,  ils  ne  pensaient  point 
que  la  vue  de  la  grande  Reine  de  l'univers  pénétrât  ces 
obscures  et  profondes  cavernes  de  l'enfer,  et  ce  qui  se  pas- 
sait de  plus  secret  dans  leur  conseil  d'iniquité.  Dans  cette 
assurance  trompeuse,  ces  cruels  dragons  se  promettaient 
une  victoire  plus  certaine,  et  se  flattaient  de  ne  trouver 
aucun  obstacle  à  l'exécution  de  leurs  desseins  contre  elle  et 
contre  les  disciples  de  son  très-saint  Fils.  Mais  la  bienheu- 
reuse Mère  regardait  de  sa  retraite,  à  la  clarté  de  sa  divine 
science,  tout  ce  que  ces  ennemis  de  la  lumière  détermi- 
naient. Elle  connut  tous  leurs  projets  et  tous  les  moyens 
qu'ils  imaginèrent  pour  en  venir  à  bout,  leur  colère  contre 
Dieu  et  contre  elle,  et  leur  haine  mortelle  contre  les  apôtres 
et  contre  les  autres  fidèles  de  l'Église.  La  très- prudente 
Vierge  savait  bien  que  les  démons  ne  pouvaient  en  rien 
exercer  leur  malice  sans  la  permission  du  Seigneur; 
néanmoins,  comme  le  combat  est  inévitable  dans  la  vie 
mortelle,  et  qu'elle  connaissait  la  fragilité  humaine  et 
l'ignorance  où  sont  communément  les  hommes  des  arti- 
fices que  les  démons  emploient  pour  les  perdre,  elle  fut 
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Irès-affligce  de  la  prévision  des  desseins  perfides  que  cou- 
vaient les  ennemis  pour  rextermination  des  fidèles. 

308.  Outre  cette  science  et  cette  charité  surénu'ncntc 
émanée  si  directement  de  celles  du  Seigneur  lui-même, 
elle  reçut  une  autre  prérogative,  qui  consistait  en  une 
activité  infatigable,  semblable  à  l'être  de  Dieu,  qui  opère 
toujoui-s  par  un  acte  très- simple;  car  la  très-diligente 
Mère,  possédant  d'une  manière  permanente  l'amour  actuel 
de  la  gloire  du  Très-Haut,  était  incessamment  animée  d'un 
zèle  actuel  pour  sa  gloire  et  pour  le  salut  et  la  consolation 
de  ses  enfants.  Elle  contemplait  les  mystères  les  plus  su- 
blimes, elle  confrontait  le  passé  avec  le  présent,  et  l'un  et 
l'autre  avec  l'avenir,  qu'elle  prévoyait  avec  une  sagesse 
plus  qu'humaine.  Le  très-ardent  désir  qu'elle  avait  du 
salut  de  tous  les  enfants  de  l'Église,  et  la  compassion 
maternelle  qu'elle  sentait  de  leurs  peines  et  des  dangers 
qui  les  environnaient,  l'obligeaient  à  regarder  comme 
siennes  toutes  les  tribulations  qui  devaient  les  affliger,  et, 
autant  qu'il  dépendait  de  son  amour,  elle  souhaitait  les 
souffrir  en  leur  lieu  et  place,  si  cette  substitution  eût  été 
possible,  afin  que  les  autres  imitateurs  de  Jésus-Christ  tra- 
vaillassent avec  joie  dans  l'Église,  en  méritant  la  grâce  et 
la  vie  éternelle,  tandis  qu'elle  seule  resterait  chargée  de 
toutes  leurs  peines  et  de  toutes  leurs  afflictions.  Sans  doute 
d'après  l'équité  de  la  Providence  divine  cela  n'était  pas 
possible,  mais  nous  n'en  sommes  pas  moins  redevables  à 
la  charité  de  la  bienheureuse  Marie  de  ce  rare  et  mer- 
veilleux dévouement,  d'autant  plus  que  parfois  la  volonté 
de  Dieu  s'y  prêtait  pour  satisfaire  son  amour  et  en 
adoucir  les  angoisses,  en  permettant  qu'elle  .souffrît  pour 
nous,  et  qu'elle  nous  méritât  en  même  temps  de  grands 
bienfaits. 

309.  Elle  ne  connut  point  en  particulier  ce  que  les 
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démons  tramaient  contre  elle  dans  ce  conciliabule  ;  elle 
comprit  seulement  qu'elle  était  l'objet  de  leur  plus  grande 
fureur.  Au  reste,  ce  fut  par  une  disposition  divine  qu'elle 
n'eut  pas  connaissance  de  toutes  leurs  mesures,  alin  que 
le  triomphe  qu'elle  devait  remporter  sur  tout  l'enfer  fût 
plus  glorieux  comme  on  verra  dans  la  suite.  Celte  pré- 
voyance des  tentations  et  des  persécutions  qui  l'attendaient 
n'était  d'ailleurs  pas  nécessaire  pour  notre  invincible 
Reine,comme  la  prévoyance  de  celles  que  devaient  essuyer 
les  autres  fidèles,  qui  n'avaient  pas  le  cœur  aussi  ferme  et 
aussi  intrépide,  et  dont  elle  connut  d'une  manière  par- 
ticulière les  peines  et  les  tribulations.  Or,  comme  dans 
toutes  les  affaires  elle  avait  recours  à  la  prière  pour  con- 
sulter le  Seigneur,  enseignée  qu'elle  était  par  la  doctrine 
et  par  l'exemple  de  son  très-saint  Fils,  elle  l'employa  aus- 
sit()t;  ets'étanl  retirée  dans  sa  solitude,  elle  se  prosterna, 
selon  sa  coutume,  avec  un  profond  respect  et  avec  une 
ferveur  admirable,  et  elle  dit  ; 

.'HO.  «  Souverain  Seigneur,  Dieu  éternel,  incompré- 
«  hensible  et  saint,  voici  votre  humble  servante  proster- 
«  née  aux  pieds  de  votre  divine  Majesté.  Je  vous  supplie, 
«  Père  éternel,  par  votre  Fils  unique  et  mon  Seigneur 
«  Jésus-Christ,  de  ne  pas  rejeter  les  prières  et  les  gémis- 
«  sements  que  du  plus  intime  de  mon  àme  je  répands 
«  devant  voire  charité  infinie,  et  avec  celle  que  vous  avez 
«  tirée  du  foyer  ardent  de  votre  cœur  amoureux  pour  la 
«  communiquer  à  votre  esclave.  Au  nom  de  toute  votre 
«  Église,  de  vos  apôtres  et  serviteurs  fidèles,  je  vous 
«  oflre.  Seigneur,  le  sacrifice  de  la  mort  et  du  sang  de 
«  votre  Fils  unique,  celui  de  son  adorable  corps  consacré, 
«  les  prières  qu'il  vous  a  oflertes  dans  le  temps  qu'il 
«  vivait  en  sa  chair  mortelle  et  passible,  et  qui  vous 
«  furent  si  agréables  ;   l'amour  avec  lequel  il  a  pris  la 
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«  forme  humaine  dans  mon  sein  pour  racheter  le  monde, 
«  le  privilège  que  j'ai  eu  de  l'y  porter  pendant  neuf 
«  mois,  et  de  le  nourrir  ensuite  de  mon  propre  lait; 
«  je  vous  présente  tout  cela,  mon  Dieu,  aûn  que  vous 
«  me  permettiez  de  vous  demander  ce  que  mon  cœur 
tt  désire  et  qui  n'est  pas  caché  à  vos  yeux.  » 

311.  Durant  cette  prière  notre  auguste  Reine  fut  ravie 
en  une  divine  extase,  daws  laquelle  elle  vit  son  Fils  unique 
qui  priait  le  Père  éternel,  à  la  droite  duquel  il  était,  d'ac- 
corder ce  que  sa  très -sainte  Mère  demandait,  puisque 
toutes  ses  prières  méritaient  d'être  exaucées,  parce  qu'elle 
était  sa  Mère  véritable  et  on  tout  fort  agréable  en  son 
acceptation  divine.  Elle  vit  aussi  que  le  Père  éternel  était 
porté  à  lui  accorder  ce  qu'elle  souhaitait  et  qu'il  recevait 
ses  prières  avec  complaisance,  et  que,  la  regardant  avec 
une  douceur  ineffable,  il  lui  disait  :  Marie,  ma  Fille,  mon- 
tez plm  haut.  A  cette  parole  du  Père  éternel,  une  multi- 
tude innombrable  d'anges  de  différents  ordres  descendit 
du  ciel,  et  arrivés  près  de  la  bienheureuse  Vierge,  tou- 
jours prosternée  la  face  contre  terre,  ils  la  relevèrent. 
Puis  ils  la  transportèrent  dans  l'empyrée,  et  la  déposèrent 
devant  le  trône  de  la  très-sainte  Trinité,  qui  lui  fut  mani- 
festée par  une  vision  très- sublime,  quoique  ce  ne  fut 
point  intuitivement,  mais  par  des  images  représentatives. 
Elle  se  prosterna  devant  le  trône,  et  adora  avec  la  plus 
profonde  humilité  l'être  do  Dieu  dans  les  trois  personnes 
divines;  elle  rendit  des  actions  de  grâces  à  son  très-saiot 
Fils  de  ce  qu'il  avait  présenté  sa  prière  au  Père  éternel,  et 
le  supplia  de  la  lui  présenter  de  nouveau.  Notre  adorable 
Sauveur,  qui,  à  la  droite  du  Père  reconnaissait  la  Reine 
du  ciel  pour  sa  digne  Mère,  ne  voulut  point  oublier  l'o- 
béissance qu'il  lui  avait  témoignée  sui-  la  terre  (1);  mais 

(!)  Luc,  II,  45. 
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il  renouvela  en  présence  de  tous  les  courtisans  célestes 
celte  reconnaissance  de  Fils,  et  comme  tel  il  présenta  de 
nouveau  au  Père  les  désirs  et  les  prières  de  la  bienheu- 
reuse Mère.  Le  niême  Père  éternel  répondit  en  ces 
termes  : 

312.  «  Mon  Fils,  en  qui  ma  volonté  sainte  trouve  la 
«  plénitude  de  mes  complaisances  (1),  je  suis  attentif  aux 
«  gémissements  de  votre  Mère,  et  ma  clémence  est  portée 
«  à  exaucer  tous  ses  désirs  et  toutes  ses  prières.  »  Puis, 
s'adressant  à  la  très -pure  Marie,  il  lui  dit  :  «  Ma  bien- 
«  aimée,  ma  Fille,  mon  élue  entre  mille  comme  l'objet 
»<  de  mes  complaisances ,  vous  êtes  l'instrument  de  ma 
«  toute -puissance  et  la  dépositaire  de  mon  amour;  cal- 
«  mez  vos  inquiétudes,  et  dites-moi,  ma  Fille,  ce  que 
«  vous  demandez;  car  ma  volonté  est  toute  portée  àsatis- 
«  faire  vos  désiré  et  vos  prières  ,  qui  sont  saintes  à  mes 
«  yeux.  »  Avec  celte  permission  l'auguste  Marie  parla,  et 
elle  dit  :  «  Père  éternel,  Dieu  de  mon  âme,  qui  donnez  et 
«  conservez  l'être  à  tout  ce  qui  est  créé ,  mes  prières  et 
«  mes  désirs  sont  pour  votre  sainte  Église.  Jetez  sur  elle 
a  les  yeux  de  votre  miséricorde,  et  considérez  qu'elle  est 
«  l'œuvre  de  votre  Fils  unique  incarné,  acquise  et  fondée 
«  par  son  propre  sang  (2).  Le  dragon  infernal  et  tous  vos 
«  ennemis  ses  alliés  s'élèvent  de  nouveau  contre  elle,  et 
«  complotent  la  ruine  et  la  perle  de  vos  fidèles,  qui  sont 
«  le  fruit  de  la  rédemption  que  votre  Fils  et  mon  Sei- 
«  gneur  a  opérée.  Confondez  les  conseils  iniques  de  cet 
«  ancien  serpent,  et  défendez  vos  serviteurs  les  apôtres 
«  et  les  autres  fidèles  de  l'Église.  Et  afin  qu'ils  échappent 
«  aux  embûches,  à  la  fureur  et  aux  persécutions  de  ces 
«  ennemis,  faites.  Seigneur,  qu'elles  se  dirigent  toutes 

(l)  Mattb.,  XVII,  5.  -  (2)  Act.,  xx,  28. 


126  LA    CITÉ    MYSTIQUE. 

«  coiilrc  luoi^  sil  est  possiI)le.  Je  ne  suis  qu'une  seule 
«  pauvre  créature,  et  vos  serviteurs  sont  nombreux; 
«  faites  qu'ils  jouissent  de  vos  faveurs  et  de  la  tranquillité 
«  nécessaire  pour  qu'ils  puissent  travailler  à  votre  exal- 
«  tation  et  à  votre  gloire,  et  que  je  souffre,  moi  seule, 
«  les  tribulations  dont  ils  sont  menacés.  Je  combattrai 
«  vos  ennemis,  et  vous  les  vaincrez  et  les  confondrez 
«  dans  leur  malice  par  la  puissance  de  votre  bras.  » 

313.  «Mon  Épouse  et  ma  bien- aimée,  répondit  le 
«  Père  éternel,  vos  désirs  sont  agréables  à  mes  yeux,  et 
«  Je  satisferai  à  vos  demandes  en  ce  qui  est  possible.  Je 
«  défendrai  mes  serviteurs  autant  que  l'exige  ma  gloire, 
«  et  je  les  laisserai  souffrir  autant  qu'il  faut  qu'ils  souf- 
«  frent  pour  mériter  leur  couronne.  Or,  afin  que  vous 
«  pénétriez  le  secret  de  ma  sagesse  avec  laquelle  il  con- 
«  vient  de  dispenser  ces  mystères,  je  veux  que  vou.'; 
«  montiez  sur  mon  trône,  où  votre  ardente  charité  vous 
«  donne  place  dans  le  consistoire  de  notre  grand  conseil, 
«  et  vous  rend  spécialement  pai'ticipante  de  nos  divins 
«  attributs.  Venez,  ma  bien-aimce,  et  vous  entendrez  nos 
'(  secrets  pour  le  gouvernement  de  l'Église  et  pour  ses 
«  progrès,  et  vous  exécuterez  votre  volonté,  qui  sera  la 
«  nôtre,  telle  que  nous  allons  vous  la  manifester  mainte- 
ce  nant.  »  A  la  force  de  cette  très-douce  voix,  la  bienheu- 
reuse Marie  comprit  qu'elle  était  élevée  sur  le  trône  de  la 
Divinité,  et  placée  à  la  droite  de  son  Fils  unique,  à  l'admi- 
ration et  à  la  joie  de  tous  les  bienheureux,  qui  connurent 
la  voix  et  la  volonté  du  Tout-Puissant.  Et  ce  fut  véritable- 
ment une  chose  nouvelle  et  merveilleuse  pour  tous  les 
anges  et  tous  les  saints,  de  voir  qu'une  femme  en  chair 
mortelle  fût  élevée  et  appelée  sur  le  trône  du  grand  con- 
seil de  la  Très-sainte  Trinité,  pour  lui  faire  part  des  mys- 
tères qui  étaient  cachés  aux  autres,  et  renfermés  dans  le 
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sein  de  Dieu  jiiênie  pour  le  gouverrienient  de  son  Église. 

314.  11  paraîtrait  dans  le  monde  tout  à  fait  extraordi- 
naire que  dans  une  ville  quelconque  une  femme  fût  ap- 
pelée aux  assemblées  où  l'on  traite  du  gouvernement 
public.  Il  paraîtrait  encore  plus  étrange  qu'elle  fût  intro- 
duite dans  les  tribunaux  et  dans  les  assemblées  des  su- 
prêmes conseils,  où  l'on  décide  les  affaires  d'État  les  plus 
importantes.  Cette  nouveauté  paraîti-ait  avec  raison  fort 
dangereuse,  puisque  Salomon  dit  qu'il  a  cherché  la  vérité 
et  la  raison  parmi  les  hommes,  et  que  sur  mille  il  en  a 
trouvé  un  qui  la  découvrait;  mais  que  parmi  les  femmes 
il  n'en  a  trouvé  aucune  (1).  H  en  est  si  peu  qui  aient  le 
jugement  ferme  et  droit,  à  cause  de  la  faiblesse  de  leur 
sexe,  qu'ordinairement  on  ne  le  présume  chez  aucune, 
et  s'il  y  en  a  plusieurs,  elles  ne  font  pas  nombre  pour 
s'occuper  des  grandes  affaires,  sans  autres  lumières  que 
les  lumières  ordinaires  et  naturelles.  Cette  loi  commune 
ne  s'appliquait  point  h  notre  auguste  Reine;  car  si  notre 
mère  Eve  commença,  dans  sa  folle  ignorance,  à  détruire 
la  maison  de  ce  monde  que  Dieu  avait  construite,  l'au- 
guste Marie,  qui  fut  très-sage  et  la  Mère  de  la  Sagesse  (2), 
la  releva  et  la  restaura  par  son  incomparable  prudence; 
et  par  cette  même  vertu  elle  fut  digne  d'entrer  dans  le 
conseil  de  la  très-sainte  Trinité,  où  les  trois  personnes 
divines  traitaient  de  cette  réparation. 

31b.  Là  il  lui  fut  de  nouveau  demandé  ce  qu'elle  sou- 
haitait, pour  elle  et  pour  toute  la  sainte  Église,  particu- 
lièrement pour  les  apôtres  elles  disciples  du  Seigneur.  La 
très-prudente  Mère  exposa  une  seconde  fois  les  vœux 
ardents  qu'elle  formait  pour  la  gloire  et  l'exaltation  du 
saint  nom  du  Très-Haut,  et  pour  le  soulagement  des  fidèles 

(1)  Ecole.,  VII,  28  et  29.  -  (2)  Ibiol.,  \uw,  24. 
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dans  la  persécution  que  les  ennemis  du  Seigneur  allaient 
susciter  contre  eux.  Et  quoique,  dans  sa  sagesse  infinie, 
il  connût  tout  ce  qui  devait  arriver,  il  ordonna  à  notre 
auguste  Souveraine  de  le  proposer  pour  l'approuver  et  s'y 
complaire,  et  pour  la  mieux  instruire  des  nouveaux  mys- 
tères de  la  divine  sagesse  et  de  la  prédestination  des  élus. 
Afin  de  faire  bien  comprendre  ce  que  j'ai  appris  de  ce 
naystère,  je  m'explique  en  disant  que,  comme  la  volonté 
de  la  bienheureuse  Vierge  était  très-droite,  très-sainte,  et 
en  tout  extrêmement  conforme  et  agréable  à  celle  de  l'a- 
dorable Trinité,  il  semble,  selon  notre  manière  de  con- 
cevoir, que  Dieu  ne  pouvait  rien  vouloir  de  contraire  à  la 
volonté  de  la  très-pure  Marie,  dont  la  sainteté  ineffable 
l'attirait  h  la  volonté  de  cette  Épouse  bien-aimée,  unique 
entre  toutes  les  créatures,  dont  les  regards  et  la  chevelure 
le  blessaient  (1),  et  que  le  Père  éternel  traitait  comme  sa 
Fille,  le  Fils  comme  sa  Mère,  le  Saint-Esprit  comme  son 
Épouse,  après  lui  avoir  ensemble  remis  l'Église;  tant  leur 
cœur  se  confiait  en  elle  (5).  Par  tous  c(îs  titres  les  trois 
personnes  divines  ne  voulaient  ordonner  l'exécution  d'au- 
cune chose  sans  la  consultation,  sans  la  sagesse,  et  presque 
sans  le  bon  plaisir  de  cette  Maîtresse  de  l'univers. 

316.  Mais  afin  que  la  volonté  du  Très-Haut  et  celle  de 
la  bienheureuse  Vierge  concordassent  en  ces  décrets,  il 
fallait  que  l'auguste  Reine  reçût  d'abord  une  nouvelle 
participation  de  la  divine  science  et  des  conseils  très-se- 
crets de  sa  providence,  suivant  lesquels  il  dispose  toutes 
les  choses  de  ses  créatures,  leurs  fins  et  leurs  moyens 
avec  poids  et  mesure  (3),  avec  une  souveraine  équité 
et  avec  une  convenance  admirable.  C'est  pour  cela 
qu'il  fut  donné  dans  cette  occasion  à  la  très-pure  Marie 

(1)  Canl.,  IV,  9.  —  (2)  Prov.,  ixxi,  H.  —  (3iSap.,  xi,  21. 
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une  nouvelle  et  très-claiie  lumière  de  tout  ce  qu'il 
convenait  que  la  puissance  divine  opérât  et  disposât 
dans  l'Église  militante.  Elle  sut  les  raisons  mystérieuses 
de  toutes  ces  choses,  combien  d'apôtres  devaient  souf- 
frir et  mourir  avant  qu'elle  quittât  la  terre,  les  peines  et 
les  afflictions  qu'il  fallait  qu'ils  souffrissent  pour  le  nom 
du  Seigneur,  la  nécessité  de  ces  épreuves,  selon  les  secrets 
jugements  du  Seigneur  et  la  prédestination  des  saints,  et 
qu'ils  devaient  établir  l'Église  en  versant  leur  propre 
sang,  comme  leur  Maître  et  leur  Rédempteur  avait  versé 
le  sien  pour  la  fonder  sur  sa  passion  et  sur  sa  mort.  Elle 
comprit  aussi  que  par  cette  connaissance  qu'elle  avait  de 
ce  qu'il  était  convenable  que  les  apôtres  et  les  imitateurs 
de  Jésus-Christ  souffrissent,  elle  réparait  par  sa  propre 
douleur  et  par  sa  compassion  tout  ce  qu'elle  ne  souffrirait 
point  et  qu'elle  souhaitait  souffrir,  tandis  qu'il  fallait  né- 
cessairement qu'ils  passassent  par  ces  alflictions,  si  courtes 
et  si  légères,  pour  arriver  à  la  récompense  éternelle  qui  les 
attendait  (1).  Elle  savait  déjà  que  saint  Jacques  ne  tarde- 
rait pas  à  subir  le  martyre,  et  qu'en  même  temps  saint 
Pierre  serait  mis  en  prison;  mais  afin  que  notre  grande 
Souveraine  eût  une  plus  abondante  matière  d'augmenter 
son  propre  mérite,  il  ne  lui  fut  pas  déclaré  alors  que 
l'ange  mettrait  en  liberté  le  vicaire  de  Jésus-Chrisl.  Elle 
comprit  enfin  que  le  Seigneur  accorderait  à  chacun  des 
apôtres  et  des  fidèles  le  genre  de  peines  et  de  martyre  pro- 
portionné aux  forces  de  sa  grâce  et  de  son  esprit. 

317.  Puis,  voulant  satisfaire  en  tout  la  très -ardente 
charité  de  la  bienheureuse  Mère,  le  Seigneur  lui  accorda 
de  nouveau  de  combattre  pour  son  honneur  les  dragons 
infernaux,  et  de  remporter  sur  eux  les  victoires  et  les 

(1)11  Cor.,  IV,  17. 


130  L\    CITÉ    MYSTIQUE. 

triomphes  auxquels  les  autres  mortels  ne  pouvaient  pas 
aspirer;  de  leur  écraser  par  ce  moyen  la  fête,  et  de  les 
confondre  dans  leur  oigueil,  pour  les  afiaiblir  dans  leur 
lutte  contre  les  enfants  de  l'Église.  Afin  de  la  préparer  à  ces 
combats,  les  trois  personnes  divines  lui  renouvelèrent  tous 
les  dons  et  la  participation  des  attributs  divins,  et  lui  don- 
nèrent leur  bénédiction.  Les  saints  anges  la  replacèrent 
ensuite  dans  l'oratoire  du  Cénacle,  de  la  même  manière 
qu'ils  l'avaient  transportée  dans  l'empyrée.  Aussitôt  qu'elle 
fut  sortie  de  ce  ravissement,  elle  se  prosterna  les  bras  en 
croix,  et  avec  une  humilité  incroyable  et  des  larmes  de 
tendresse  elle  rendit  des  actions  de  grâces  au  Tout-Puis- 
sant pour  ce  nouveau  bienfait  dont  il  l'avait  favorisée,  et 
pendant  lequel  elle  n'oublia  point  les  privilèges  de  son  in- 
comparable humiUté.  Elle  s'entretint  quelque  temps  avec 
les  saints  anges  des  mystères  qui  lui  avaient  été  révélés, 
et  des  besoins  de  l'Église,  afin  qu'ils  s'employassent  dans 
leur  ministère  à  ce  qui  était  le  plus  pressant.  Elle  crut 
qu'il  était  convenable  de  prévenir  de  certaines  choses 
les  apôtres,  et  de  les  encourager  en  les  préparant  aux 
épreuves  que  l'ennemi  commun  leur  susciterait,  parce 
que  c'était  contre  eux  qu'il  dressait  sa  plus  grande  batterie. 
Elle  parla  pour  ce  sujet  à  saint  Pierre,  à  saint  Jean,  et 
aux  autres  qui  se  trouvaient  à  Jérusalem  ;  et  elle  leur 
donna  avis  de  plusieurs  particularités  qui  leur  arrive- 
raient à  eux  et  à  toute  la  sainte  Église.  Elle  leur  con- 
firma aussi  la  nouvelle  qu'ils  avaient  de  la  conversion  de 
saint  Paul,  leur  déclarant  le  zèle  avec  lequel  il  prêchait  le 
nom  et  la  loi  de  leur  adorable  Maître. 

318.  Elle  envoya  aux  apôtres  et  aux  disciples  qui  étaient 
hors  de  Jérusalem,  des  anges  qu'elle  cliargea  de  leur  an- 
noncer la  conversion  de  saint  Paul,  et  de  les  prévenir  et 
encourager  par  les  mêmes  avis  que  notre  auguste  Heine 
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avait  donnés  à  ceux  qui  se  trouvaient  présents.  Elle  re- 
commanda spécialement  à  l'un  des  saints  anges  d'avertir 
•saint  l*aul  des  embûches  que  le  démon  lui  dressait,  de 
l'animer  et  de  l'afTermir  en  l'espérance  de  la  faveur  di- 
vine au  milieu  de  ses  tribulations.  Les  anges  obéirent 
à  leur  grande  Reine,  remplirent  ces  missions  avec  cette 
promptitude  qui  leur  est  ordinaire,  et  se  manifestèrent 
sous  une  forme  visible  aux  apôtres  et  aux  disciples  vers 
lesquels  elle  les  envoyait.  Cette  faveur  singulière  de  la 
bienheureuse  Marie  leur  causa  une  joie  incroyable  et  re- 
doubla leur  courage;  chacun  d'eux  lui  répondit  par  la 
voie  des  mêmes  anges  avec  une  humble  reconnaissance, 
lui  promettant  de  mourir  volontiers  pour  l'honneur  de 
son  divin  Rédempteur.  Saint  Paul  se  distingua  en  cette 
réponse,  parce  que  sa  dévotion  envers  sa  protectrice, 
jointe  à  l'impatient  désir  qu'il  avait  de  la  voir  et  de  lui 
donner  des  marques  de  sa  gratitude,  le  pressait  d'exprimer 
plus  vivement  les  sentiments  de  son  zèle  et  de  sa  soumis- 
sion. 11  était  alors  à  Damas,  où  il  prêchait  et  disputait  avec 
les  Juifs  de  diverses  synagogues;  mais  fort  peu  de  temps 
après  il  alla  prêcher  dans  l'Arabie,  d'où  il  revint  à  Damas, 
comme  je  le  dirai  plus  loin. 

319.  Saint  Jacques  le  Majeur  était  plus  éloigné  qu'au- 
cun des  apôtres;  car,  ainsi  qu'on  l'a  vu,  il  fut  le  premier 
qui  sortit  de  Jérusalem  pour  aller  prêcher  la  foi,  et  ayant 
prêché  quelques  jours  en  Judée,  il  passa  en  Espagne. 
Pour  ce  voyage  il  s'embarqua  au  port  de  Joppé,  qui  est 
maintenant  appelé  JafTa.  Ce  fut  en  l'an  du  Seigneur  35, 
au  mois  d'août,  que  l'on  appelait  sextile,  un  an  et  cinq 
mois  après  la  Passion  du  même  Seigneur,  huit  mois 
après  le  martyre  de  saint  Etienne,  et  cinq  mois  avant  la 
la  conversion  de  Paul,  selon  ce  que  j'ai  rapporté  dans  les 
cliapitres  onzième  cl  quatorzième  de  cette  troisième  partie. 
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Saint  Jacques  se  rendit  de  Juffa  en  Sardaigne,  et,  sans 
s'arrêter  dans  cette  île,  il  arriva  dans  fort  peu  de  temps  en 
Espagne,  et  débarqua  au  port  de  Carthagène,  où  il  se  mit 
à  prêcher;  il  ne  demeura  que  quelques  jours  Carthagène, 
et,  conduit  par  l'esprit  du  Seigneur,  il  prit  le  chemin  de 
Grenade,  où  il  connut  que  la  moisson  était  grande,  et  les 
circonstances  favorables  pour  souffrir  toutes  sortes  de 
peines  pour  son  divin  Maître,  comme  il  arriva  en  effet. 

320.  Avant  d'en  parler,  je  rappelle  que  notre  grand 
apôtre  saint  Jacques  tut  un  des  serviteurs  les  plus  chers, 
un  des  favoris  de  la  Reine  de  l'univers.  Elle  ne  le  distin- 
guait pas  beaucoup  par  des  marques  extérieures,  à  cause 
de  l'égalité  prudente  avec  laquelle   elle  les  traitait  tous 
(comme  je  l'ai  fait  remarquer  dans  le  chapitre  onzième), 
et  parce  que  saint  Jacques  était  son  parent;  que  si  saint 
Jean  comme  son  frère  avait  la  même  parenté  avec  la  très- 
pure  Marie,  elle  avait  des  raisons  qui  la  dispensaient  de 
garder  envers  lui  la  même  mesure;  car  tout  le  collège 
des  apôlres  savait  que  le  Seigneur,  étant  sur  la  croix,  l'avait 
choisi  pour  être  le  tils  dé  sa  très-sainte  Mère  (1);  ainsi  il 
n'y  avait  point  d'inconvénient  pour  les  apôlres  à  ce  qu'elle 
dislinguàt  saint  Jean  par  quelques  témoignages  extérieurs, 
tandis  qu'il  y  en  aurait  eu  si  elle  l'avait  fait  à  l'égard  de 
son  frère  saint  Jacques  ou  de  quelque  autre.  Mais  notre 
très-prudente  Reine  avait  intérieurement  pour  saint  Jac- 
ques une  affection  toute  particulière  (dont  j'ai  dit  quelque 
chose  dans  la  seconde  partie),  et  elle  se  plut  à  la  lui  té- 
moigner par  les  faveurs  toutes  spéciales  qu'elle  lui  ac- 
corda tant  qu'il  vécut,  jusqu'à  son  martyre.  Saint  Jacques 
les  mérita  par  l'intime  dévotion   et  le  profond  respect 
qu'il  avait  pour  l'auguste  Vierge,  de  la  protection  de  lu- 

(1)  Joan.,  XIX,  26 
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quelle  il  eul  un  singulier  besoin;  car  il  avait  le  cœur  si 
généreux  et  si  intrépide,  et  l'esprit  si  ardent,  qu'il  s'ex- 
posait à  toute  sorte  de  peines  et  de  dangers  avec  un  cou- 
rage invincible.  C'est  pourquoi  il  fut  de  tous  les  apôtres  le 
premier  qui  sortit  de  Jérusalem  pour  aller  prêcher  la  foi, 
et  qui  souffrit  le  martyre.  Et  pendant  ses  voyages  et  ses 
prédications  il  fut  véritablement  un  foudre  comme  enfant 
du  toiuierre;  car  il  reçut  ce  prodigieux  nom  quand  il  fut 
appelé  à  l'apostolat  (1). 

321.  Dans  sa  prédication  en  Espagne,  il  rencontra  des 
difficultés  et  des  persécutions  incroyables,  que  le  démon 
lui  suscita  par  le  moyen  des  Juifs  incrédules.  Ensuite  il  en 
essuya  d'aussi  grandes  dans  l'Italie  et  dans  l'Asie  Mineure, 
qu'il  traversa  pour  revenir  prêcher  et  souffrir  le  martyre 
à  Jérusalem,  ayant  parcouru  en  fort  peu  d'années  tant  de 
provinces  éloignées,  et  visité  tant  de  nations  différentes. 
Mais  comme  il  n'est  pas  de  mon  sujet  de  rapporter  tout  ce 
que  saint  Jacques  a  souffert  dans  ses  divers  voyages,  je  dirai 
seulement  ce  qui  regarde  cette  histoire.  Pour  le  surplu§,  il 
m'a  été  découvert  que  la  grande  Reine  du  ciel  prit  un  soin 
tout  particulier  de  saint  Jacques  pour  les  raisons  que  j'ai 
a)arquées;  et  que,  par  le  ministère  de  ses  anges,  elle  le 
garantit  et  le  délivra  de  plusieurs  grands  périls,  elle  le  con  • 
sola  et  le  fortifia  maintes  fois,  soit  en  lui  procurant  la  visite 
des  esprits  célestes,  soit  en  lui  transmettant  des  avis  très- 
importants,  dont  il  eut  plus  besoin  que  les  autres  apôtres 
dans  le  peu  de  temps  qu'il  vécut.  Notre  Sauveur  Jésus-Christ 
même  lui  envoya  souvent  des  anges  qui  descendaient  du 
ciel  pour  défendre  son  grand  apôtre,  pour  le  porter  d'un 
lieu  à  un  autre,  et  pour  le  conduire  dans  ses  voyages  et 
dans  sa  mission. 


(1)  Marc,  ni,  17. 
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322.  Pendant  qu'il  demeura  en  Espagne,  entre  les  fa- 
veurs qu'il  y  reçut  de  l'auguste  Marie,  il  y  en  eut  deux 
fort  signalées;  car  cette  grande  Reine  vint  en  personne  le 
visiter  et  le  défendre  dans  les  périls  et  dans  les  tribulations 
où  il  était.  L'une  de  ces  apparitions  de  la  bienheureuse 
Vierge  est  celle  qu'il  eut  à  Saragosse,  apparition  aussi  cer- 
taine qu'elle  est  célèbre  dans  le  monde,  et  qu'on  ne  pour- 
rait nier  aujourd'hui  sans  attaquer  une  croyance  pieuse 
confirmée  par  les  plus  grands  miracles,  et  attestée  par 
d'éclatants  témoignages  pendant  plus  de  mille  six  cents 
ans;  je  parlerai  de  ce  prodige  dans  le  chapitre  suivant. 
Quanta  l'autre,  qui  fut  la  première,  je  ne  crois  pas  qu'elle 
soit  connue  en  Espagne,  car  elle  fut  plus  secrète.  Elle  eut 
lieu  à  Grenade,  selon  ce  qui  m'a  été  découvert,  et  ce  fut 
de  cette  manière.  Les  Juifs  avaient  établi  quelques  syna- 
gogues dans  cette  ville  à  l'époque  à  laquelle  ils  avaient 
passé  de  Palestine  en  Espagne,  où  ils  demeuraient  à  cause 
de  la  fertilité  du  pays  et  de  la  proximité  des  ports  de  la 
Méditerranée,  qui  leur  facilitait  le  commerce  avec  leurs 
compatriotes  de  Jérusalem.  Lorsque  saint  Jacques  arriva 
à  Grenade  pour  y  prêcher,  ils  avaient  déjà  appris  ce  qui 
s'était  passé  à  Jérusalem  à  l'égard  de  notre  Rédempteur 
Jésus-Christ,  Or,  quoiqu'il  y  en  eût  plusieurs  qui  dési- 
rassent d'être  informés  de  la  doctrine  qu'il  avait  prêchée, 
la  plupart  étaient  déjà  prévenus  par  le  démon,  qui  avait 
introduit  dans  leur  esprit  une  impie  incrédulité,  afin  qu'ils 
ne  reçussent  point  cette  doctrine,  et  qu'ils  s'opposassent 
à  sa  prédication  parmi  les  Gentils,  leur  faisant  entendre 
qu'elle  était  contraire  atiX  coutumes  judaïques  et  à  Moïse  ; 
et  que  si  les  Gentils  adoptaient  cette  nouvelle  loi,  ils  dé- 
truiraient entièrement  le  judaïsme.  Grâce  h  cet  artifice 
diabolique,  les  Juifs  empêchaient  que  la  foi  de  Jésus-Christ 
ne  fùl  enibrassée  des  Gentils,  i\u\  savaient  (jne  notre  ado- 
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rahlc  Sauveur  était  juif,  et  qui,  voyant  ceux  de  sa  nation 
et  de  sa  loi  le  luépiiser  comme  un  imposteur,  se  déci- 
daient moins  facilement,  dans  les  commencements  de 
l'Église,  à  recevoir  sa  doctrine. 

32;^,  Or  le  saint  apôtre  arriva  à  Grenade;  et  à  peine 
eut-il  commencé  à  prêcher  que  les  Juifs  le  décrièrent,  le 
faisant  passer  pour  un  vagabond,  pour  un  menteur,  pour 
un  auteur  de  fausses  sectes  et  pour  un  magicien.  Saint 
Jacques  avait  avec  lui  douze  disciples  à  l'imitation  de  son 
divin  Maître.  Ceux-ci  continuèrent  à  prêcher,  et  la  haine 
des  Juifs  et  de  leurs  partisans  ne  firent  que  s'accroître, 
à  un  tel  point  qu'ils  résolurent  de  s'en  défaire  :  et  en  effet 
ils  firent  aussitôt  mourir  un  des  disciples  de  saint  Jacques 
qui  s'opposait  aux  Juifs  avec  un  très-grand  zèle.  Mais 
comme  le  saint  apôtre  et  ses  disciples,  bien  loin  de 
craindre  la  mort,  désiraient  la  subir  pour  le  nom  de  Jésus- 
Christ,  ils  continuèrent  avec  un  nouveau  courage  la  pré- 
dication de  sa  sainte  foi.  Ils  s'y  livrèrent  un  certain  temps, 
pendant  lequel  un  grand  nombre  d'infidèles  de  cette  ville 
et  de  cette  contrée  furent  convertis.  Les  Juifs  en  eurent 
une  extrême  colère,  et  redoublèrent  de  fureur  contre  le 
saint  apôtre  et  ses  disciples,  ils  les  prirent  tous,  et,  les  des- 
tinant à  la  mort,  ils  les  enchaînèrent  et  les  menèrent  hors 
de  la  ville,  dans  un  endroit  où  ils  leur  lièrent  les  pieds  de 
peur  qu'ils  ne  s'échappassent;  car  ils  les  regardaient 
comme  des  enchanteurs.  Tandis  qu'on  se  préparait  à  les 
égorger  tous,  le  saint  apôtre  ne  cessait  d'invoquer  le  se- 
cours du  Très-Haut  et  de  sa  Mère  Vierge;  et,  s'adressant 
à  elle,  il  lui  dit  :  «  Auguste  Marie,  Mère  de  mon  Seigneur 
«  et  Rédempteur  Jésus-Christ,  protégez  maintenant  votre 
«  humble  serviteur.  Priez,  Mère  très-douce  et  très-com- 
a  pâtissante,  pour  moi  et  pour  ces  fidèles  qui  professent 
«  la  sainte  foi.  Et  si  c'est  la  volonté  du  Très-Haut  que 
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«  nousmourions  ici  pour  la  gloire  de  son  saint  nom,  sup- 
«  pliez-le,  Vierge  sainte,  de  recevoir  mon  âme  en  sa 
«  divine  présence.  Souvenez-vous  de  moi,  Mère  très-clé- 
«  mente,  et  bénissez-moi  au  nom  de  Celui  qui  vous  a 
«  choisie  entre  toutes  les  créatures.  Recevez  le  sacriûce 
«  de  la  douleur  que  j'ai  d'être  privé  du  bonheur  de  vous 
«  voir  à  cette  heure,  si  elle  doit  être  la  dernière  de  ma 
«  vie.  0  Marie!  ô  Marie!  » 

324.  Saint  Jacques  redit  plusieurs  fois  ces  derniers 
mots.  Mais  notre  auguste  Reine  entendit  toute  sa  prière 
de  son  oratoire  du  Cénacle,  d'où  elk;  regardait  par  une 
vision  très-particulière  tout  ce  qui  arrivait  à  son  bien-aimé 
apôtre  Jacques.  A  cette  vue,  elle  sentit  ses  entrailles  ma- 
ternelles s'émouvoir  d'une  tendre  compassioq  pour  ce 
fidèle  serviteur  qui  l'invoquait  dans  la  Iribulation.  Sa  dou- 
leur était  d'autant  plus  vive  qu'elle  en  était  plus  éloignée; 
mais  sachant  que  rien  n'était  difficile  au  pouvoir  divin, 
elle  se  laissa  aller  au  désir  d'assister  son  apôtre  dans  son 
affliction.  Et  comme  elle  savait  aussi  qu'il  devait  être  le 
premier  à  donner  sa  vie  et  son  sang  pour  son  très-saint 
Fils,  cette  compassion  augmenta  encore  dans  le  cœur  de 
la  plus  bénigne  des  Mères.  Toutefois  elle  ne  demanda  ni 
au  Seigneur  ni  aux  anges  d'être  portée  où  était  saint 
Jacques,  s'abstenant  de  faire  ceite  demande  par  son  admi- 
rable prudence,  qui  lui  découvrait  que  la  divine  Provi- 
dence ne  manquerait  point  d'accorder  au  saint  apôtre  tous 
les  secours  dont  il  aurait  besoin  ;  car  quand  il  s'agissait  de 
miracles,  elle  subordonnait,  durant  sa  vie  mortelle,  ses 
désirs  et  ses  demandes  à  la  volonté  du  Seigneur  avec  la 
discrétion  la  plus  merveilleuse. 

325.  Mais  son  adorable  Fils,  qui  était  attentif  à  tous  les 
désirs  d'une  telle  Mèro  ,  parce  qu'ils  étaient  saints  ,  justes 
et  pleins  de  charité ,  ordonna  aux  uiille  anges  qui  l'assis- 
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talent  d'accomplir  à  l'instant  le  souhait  de  leur  Reine.  Ils 
se  montrèrent  tous  à  elle  sous  une  forme  humaine ,  et  lui 
dirent  ce  que  ie  Très-Haut  leur  ordonnait;  et  l'ayant  reçue 
sur  un  trône  formé  d'une  nuée  toute  brillante,  ils  la  por- 
tèrent aussitôt  en  Espagne,  à  l'endroit  où  saint  Jacques  et 
ses  disciples  se  trouvaient  enchaînés.  Les  ennemis  qui  les 
avaient  pris  avaient  déjà  le  coutelas  à  la  main  pour  les 
égorger  tous.  11  n'y  eut  que  le  seul  apôtre  qui  vit  la  Reine 
du  ciel  dans  la  nuée  d'où  elle  lui  dit  avec  une  douceur 
céleste  :  «  Jacques,  mon  fils,  et  le  hien-aiméde  monSei- 
«  gneur  Jésus  -  Christ ,  ayez  bon  courage ,  et  soyez  éfer- 
«  nellement  béni  de  Celui  qui  vous  a  créé  et  appelé  à  sa 
«  divine  lumière.  Allons,  serviteur  fidèle  du  Très-Haut, 
«  levez-vous  et  soyez  libre  de  vos  chaînes.  »  L'apôtre 
s'était  prosterné  devant  la  bienheureuse  iMarie  le  mieux 
qu'il  avait  pu  ,  ayant  tout  le  corps  étroitement  lié.  Mais  à 
la  voix  de  notre  puissante  Reine,  ses  chaînes,  celles  de  ses 
disciples  se  brisèrent  incontinent ,  de  sorte  qu'ils  se  trou- 
vèrent libres.  Quant  aux  Juifs  qui  avaient  les  armes  à  la 
main,  ils  tombèrent  tous  par  terre,  où  ils  restèrent  pen- 
dant quelques  heures  sans  aucun  sentiment.  Les  démons 
qui  les  assistaient  et  qui  les  provoquaient  furent  préci- 
pités dans  l'abîme;  et  ainsi  saint  Jacques  et  ses  disciples 
purent  librement  rendre  des  actions  de  grâces  au  Tout- 
Puissant  pour  un  si  grand  bienfait.  L'apôtre  témoigna  par- 
ticulièrement sa  reconnaissance  à  la  divine  Mère  avec  une 
humilité  et  une  joie  incomparables.  Et  quoique  les  disci- 
ples du  saint  ne  vissent  point  l'auguste  Vierge  ni  les  anges, 
ils  n'en  connurent  pas  moins  le  miracle  par  l'événement. 
D'ailleurs ,  l'apôtre  leur  donna  les  détails  convenables  pour 
les  affermir  dans  la  foi ,  dans  l'espérance  et  dans  la  dévo- 
tion envers  la  très -pure  Marie. 

326.  Ce  rare  bienfait  de  notre  Reine  fut  encore  plu» 
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grand  ;  car  non-seulement  elle  préserva  saint  Jacques  de 
la  mort,  afin  que  toute  l'Espagne  jouît  de  sa  prédication  et 
de  sa  doctrine  ;  mais  elle  prescrivit  encore  à  cent  de  ses 
anges  de  l'accompagner  dans  tous  ses  voyages,  de  le  con- 
duire d'un  lieu  à  un  autre,  de  le  défendre  partout,  aussi 
bien  que  ses  disciples,  des  périls  qui  se  présenteraient,  et 
de  le  mener  à  Saragosse  après  avoir  parcouru  tout  le  reste 
de  l'Espagne.  Les  cent  anges  exécutèrent  tout  cela  comme 
leur  Reine  le  leur  avait  ordonné,  et  les  autres  le  rame- 
nèrent à  Jérusalem.  Saint  Jacques  avec  cette  céleste  escorte 
voyagea  par  toute  l'Espagne  avec  plus  de  sûreté  que  ne 
firent  les  Israélites  dans  le  désert.  Il  laissa  à  Grenade  quel- 
ques-uns de  ses  disciples,  qui  y  subirent  depuis  le  mar- 
tyre; et  avec  ceux  qui  lui  restaient  et  les  autres  qui  se  joi- 
gnaient tous  les  jours  à  lui,  il  poursuivit  sa  route,  prê- 
chant en  plusieurs  endroits  de  l'Andalousie.  11  alla  ensuite 
à  Tolède,  et  de  là  il  passa  en  Portugal  et  en  Galice,  par 
Astorga  ;  et  après  avoir  parcouru  diverses  localités ,  il  ar- 
riva dans  la  province  de  Rioja,  et  se  rendit  par  Lograno 
à  Tudèle  et  à  Saragosse ,  où  il  arriva  ce  que  je  dirai  dans 
le  chapitre  suivant.  Dans  tout  ce  voyage,  saint  Jacques 
laissa  de  ses  disciples  pour  évoques  dans  plusieurs  villes 
d'Espagne ,  afin  qu'ils  y  établissent  la  foi  et  le  culte  divin. 
Les  miracles  qu'il  opéra  dans  ce  pays  furent  si  nombreux 
et  si  prodigieux,  que  ceux  dont  on  a  connaissance  ne  doi- 
vent point  paraître  incroyables,  car  il  y  en  a  bien  plus  qu'on 
ignore.  Le  fruit  qu'il  fil  par  sa  prédication  fut  inmiense, 
eu  égard  au  peu  de  temps  qu'il  demeura  en  Espagne ,  et 
c'a  été  une  méprise  de  dire  ou  de  penser  qu'il  ait  converti 
fort  peu  de  personnes;  car  il  établit  la  foi  par  tous  les  en- 
droits où  il  passa,  et  c'est  pourquoi  il  ordonna  un  si  grand 
nombre  d'évêqucs  dans  ce  royaume,  pour  gouverner  les 
(infants  qu'il  avait  engendrés  en  Jésus-Christ. 
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327.  Avant  de  finir  ce  chapitre  ,  je  veux  avertir  ici  que 
j'ai  appris  par  des  voies  diflérentes  que  les  historiens  ecclé- 
siastiques avaient  avancé  plusieurs  opinions  qui  ne  s'ac- 
cordaient point  avec  beaucoup  de  détails  que  j'écris  dans 
cette  histoire  :  tels  que  la  sortie  des  apôtres  de  Jérusalem 
pour  aller  prêcher;  le  partage  des  provinces  et  des 
royaumes  qu'ils  firent  par  la  voie  du  sort;  la  manière 
dont  le  Symbole  de  la  foi  fut  rédigé;  le  départ  de  saint 
Jacques  et  sa  mort.  J'ai  su  que ,  pour  ces  événements  et 
plusieurs  autres,  il  y  a  une  grande  divergence  entre  les 
écrivains  quant  à  l'indication  des  années  et  des  époques  où 
ils  ont  eu  lieu ,  pour  la  faire  concorder  avec  le  texte  des 
livres  canoniques.  Mais  je  n'ai  pas  ordre  du  Seigneur  de 
satisfaire  à  tous  ces  doutes  et  à  divers  autres ,  ni  de  ré- 
soudre ces  difficultés  ;  j'ai ,  au  contraire ,  déclaré  dès  le 
commencement  que  la  Majesté  divine  m'a  ordonné  d'é- 
crire cette  histoire  sans  opinions  préconçues ,  fussent-elles 
basées  sur  une  connaissance  antérieure  de  la  vérité.  Si 
donc  ce  que  j'écris,  loin  d'être  en  quoi  que  ce  soit  con- 
traire, est  conforme  au  texte  sacré,  et  répond  à  la  dignité 
de  la  matière  que  je  traite,  je  ne  saurais  donner  une  plus 
grande  autorité  à  cette  histoire,  et  je  ne  crois  pas  non 
plus  que  la  piété  chrétienne  en  demande  davantage.  Il  est 
encore  possible  que  mon  travail  serve  à  concilier  quel- 
ques différentes  opinions  des  historiens;  mais  je  dois 
laisser  ce  soin  ayx  savants. 


Instruction  que  m'a  donnée  la  Reine  du  ciel. 

328.  Ma  fille,  en  rapportant  dans  ce  chapitre  comment 
la  puissance  infinie  du  Très-Haut  m'éleva  sur  son  trône 
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pour  me  communiquer  les  décrets  de  sa  sagesse  et  de  sa 
volonté  divine ,  vous  avez  fait  le  récit  d'une  merveille  si 
grande,  si  extraordinaire,  qu'elle  surpasse  tout  ce  que 
l'esprit  humain  peut  concevoir  dans  la  vie  passagère;  et 
ce  ne  sera  que  dans  la  patrie  et  dans  la  vision  béalifique 
que  les  hommes  connaîtront  ce  mystère  avec  une  joie 
toute  particuhère  de  gloire  accidentelle.  Cette  faveur  inef- 
fable fut  comme  un  effet  et  une  récompense  de  la  charité 
très-ardente  avec  laquelle  j'aimais  et  j'aime  le  souverain 
Bien,  et  de  l'humilité  avec  laquelle  je  me  reconnaissais  sa 
servante;  ce  sont  ces  vertus  qui  m'élevèrent  sur  le  trône 
de  la  Divinité  et  m'y  procurèrent  une  place ,  lorsque  je 
vivais  en  la  chair  mortelle;  c'est  pourquoi  je  veux  que 
vous  ayez  une  plus  grande  connaissance  de  ce  mystère, 
qui  a  été  assurément  un  des  plus  sublimes  que  la  toute- 
puissance  divine  ait  opérés  en  moi ,  et  l'un  de  ceux  qui 
ont  le  plus  excité  l'admiralion  des  anges  et  des  saints.  Quant 
à  votre  propre  admiration ,  je  veux  que  vous  la  changiez 
en  un  soin  trcs-vigilant  et  en  un  vif  désir  de  ra'imiler,  et 
de  partager  les  sentiments  qui  me  méritèrent  de  telles 
faveurs. 

329.  Or  considérez,  ma  très- chère  fille,  que  ce  fut 
non  pas  une,  mais  plusieurs  fois  que  je  fus  élevée  dans 
ma  chair  mortelle  sur  le  trône  de  la  très-sainte  Trinité, 
après  la  descente  du  Saint-Esprit ,  jusqu'à  ce  que  je  mon- 
tasse au  ciel  après  ma  mort  pour  y  jouir  éternellement  de 
la  gloire  que  j'ai.  En  ce  qu'il  vous  reste  à  écrire  de  ma  vie, 
vous  découvrirez  d'autres  secrets  relatifs  à  ce  bienfait. 
Mais  toutes  les  fois  que  la  droite  du  Très-Haut  me  l'ac- 
corda, je  reçus  des  dons  particuliers  et  de  très-abondants 
effet*  de  grâce,  sons  des  modes  différents  que  renferme 
le  pouvoir  infini,  et  suivant  la  capacité  qu'il  me  donna, 
pour  rendre   possible    l'inefiable    et    presque    immense 
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participation  des  perfections  divines.  Le  Père  éternel  me 
disait  quelquefois  dans  ces  faveurs  ;  «  Ma  Fille  et  mon 
«  Épouse,  votre  amour  et  votre  fidélité,  qui  dépassent 
«  l'amour  et  la  (idclité  de  toutes  les  créatures ,  nous  atti- 
«  rent  vers  vous,  et  nous  procurent  la  plénitude  desatis- 
«  faction  que  notre  volonté  sainte  désire.  Montez  sur 
«  notre  trône ,  afin  que  vous  soyez  absorbée  dans  l'abîme 
«  de  notre  Divinité,  et  que  vous  ayez  la  quatrième  place 
«  en  cette  Trinité,  autant  que  cela  est  possible  à  une 
«  simple  créature.  Prenez  possession  de  notre  gloire,  dont 
«  nous  mettons  les  trésors  entre  vos  mains.  Le  ciel,  la 
o  terre  et  tous  les  abîmes  vous  appartiennent.  Jouissez 
«  dans  la  vie  mortelle  ,  plus  que  tous  les  saints,  des  pri- 
«  vilcges  de  la  béatitude.  Que  toutes  les  nations  et  toutes 
«  les  créatures  auxquelles  nous  avons  donné  l'être  qu'elles 
«  ont,  vous  servent;  que  les  puissances  des  cieux  vous 
«  obéissent;  que  les  plus  hauts  séraphins  vous  soient  sou- 
«  mis;  et  que  tous  nos  biens  vous  soient  communs  dans 
«  notre  éternel  consistoire.  Pénétrez  le  grand  conseil  de 
«  noire  sagesse  et  de  notre  volonté;  ot  ayez  part  en  nos 
•<  décrets ,  puisque  votre  volonté  est  très -droite  et  très- 
«  fidèle.  Approfondissez  les  raisons  qui  nous  dirigent  dans 
«  nos  justes  et  saintes  déterminations;  que  votre  volonté 
«  et  la  nôtre  soit  une,  et  qu'un  soit  le  motif  de  ce  que 
«  nous  disposons  pour  notre  Église.  » 

330.  C'est  avec  cette  bonté  aussi  ineffable  que  singu- 
lière que  le  Très-Haut  gouvernait  ma  volonté  pour  la  con- 
former à  la  sienne,  afin  que  rien  ne  fût  exécuté  en  l'Église 
que  par  ma  disposition,  et  que  celle-ci  fût  celle  de  Dieu 
même,  dont  je  connaissais  dans  son  éternel  conseil  les 
raisons,  les  motifs  et  les  convenances.  Je  vis  en  lui  qu'il 
n'était  pas  possible  ,  par  une  loi  commune,  que,  suivant 
mes  désirs,  je  souCTrisse  toutes  les  peines  et  toutes  les  tri- 
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hulalions  de  l'Kglise,  et  en  particulier  des  apôtres.  Mais 
quoiqu'il  fût  impossible  de  rivaliser  ce  vœu  charitable  ,  je 
ne  m'écartai  point,  en  le  formant,  de  la  volonté  divine 
qui  m'inspira  de  pareils  sentiments,  comme  une  marque 
et  un  témoignage  de  l'amour  sans  mesure  avec  lequel 
j'aimais  le  Seigneur;  car  c'était  le  Seigneur  lui-même  qui 
m'animait  d'une  si  grande  charité  envers  les  hommes, 
que  je  souhaitais  souffrir  toutes  leurs  peines  et  toutes  leurs 
afflictions.  Or,  comme  de  mon  côté  cette  charité  était  sin- 
cère, et  que  j'étais  toute  prête  à  la  pousser  jusque-là. ,  si 
c'eût  été  possible,  elle  fut  par  là  même  tellement  agréable 
aux  yeux  du  Seigneur,  qu'il  m'en  récompensa,  comme  si 
effectivement  j'eusse  exécuté  mes  désirs  :  car  je  souffris  la 
plus  grande  des  douleurs  à  ne  pouvoir  souffrir  pour  tous. 
De  là  naissait  en  moi  la  compassion  que  j'eus  des  tour- 
ments au  milieu  desquels  les  apôtres  moururent ,  et  de 
tous  les  supplices  des  fidèles  qui  souffrirent  pour  Jésus- 
Christ;  j'étais  affligée  et  martyrisée  en  tous  et  avec  tous, 
et  je  mourais  en  quelque  sorte  avec  eux.  Tel  fut  l'amour 
que  j'eus  pour  mes  enfants ,  les  fidèles  ;  et  il  est  mainte- 
nant le  même  ,  à  la  souffrance  près  ;  mais  les  hommes  ne 
siivent  pas,  ne  comprennent  pas  combien  ma  charité  les 
oblige  à  la  reconnaissance. 

331.  Je  recevais  ces  faveurs  à  la  droite  de  mon  très- 
saint  Fils,  lorsque  de  la  terre  j'y  étais  élevée  et  placée, 
jouissant  de  ses  prééminences  et  de  ses  gloires  jusqu'au 
degré  auquel  elles  pouvaient  être  communiquées  à  une 
simple  créature.  Les  décrets  et  les  mystères  cachés  de  la 
sagesse  inlliiio  étaient  en  premier  lieu  manifestés  à  la  très- 
sainte  humanité  de  mon  Seigneur,  par  les  relations  incom- 
préhensibles qu'elle  a  avec  la  Divinité  à  laquelle  elle  est 
uiii(î  en  la  personne  du  Verbe  éternel;  l't  par  riiilormé- 
diaire  de  mon  très -saint  Fils  ils  m'étaient  communiqués 
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d'une  autre  manière  :  car  l'union  de  son  humanité  avec 
la  personne  du  Verbe  est  immédiate,  substantielle  et  in- 
trinsèque par  elle-même;  ainsi  elle  participe  à  la  Divi- 
nité et  à  ses  décrets  d'une  manière  proportionnée  à  l'union 
substantielle  et  personnelle.  Quant  à  moi ,  je  recevais  cette 
faveur  à  un  autre  titre  admirable  et  sans  exemple,  d'au- 
tant plus  qu'il  s'appliquait  à  une  simple  créature,  non  unie 
à  la  Divinité  ;  je  la  recevais  comme  semblable  à  l'huma- 
nité très -sainte,  et  après  elle  la  créature  la  plus  voisine 
de  la  même  Divinité.  Vous  n'en  pourrez  pas,  ma  fille, 
comprendre  davantage  maintenant;  vous  ne  sauriez  péné- 
trer ce  mystère  dans  la  vie  mortelle.  Mais  les  bienheureux 
le  connurent  chacun  selon  le  degré  de  science  qu'il  avait 
reçu  ;  ils  comprirent  tous  ce  rapport  et  cette  ressemldance 
que  j'ai  avec  mon  très-saint  Fils  ,  aussi  bien  que  la  diflé- 
rence  qui  nous  sépare,  et  tout  cela  leur  fut  et  leur  est  en- 
core maintenant  un  motif  de  faire  de  nouveaux  cantiques 
de  gloire  et  de  louange  au  Tout-Puissant  :  car  cette  mer- 
veille fut  une  des  grandes  œuvres  que  son  puissant  bras 
ait  faites  envers  moi. 

332.  Afin  que  vous  exerciez  davantage  vos  forces  et 
celles  de  la  grâce  à  former  de  saints  désirs  et  de  saintes 
affections,  fût-ce  pour  des  choses  que  vous  ne  pouvez  exé- 
cuter, je  vous  déclare  un  autre  secret.  (l'est  que  quand  je 
connaissais  les  effets  de  la  rédemption  en  la  justification 
des  âmes,  et  la  grâce  qui  leur  était  communiquée  pour  les 
purifier  et  les  sanctifier  par  la  contrition  ou  par  le  bap- 
tême et  par  les  autres  sacrements,  je  faisais  une  si  grande 
estime  de  ce  bienfait,  que  j'en  avais  une  sainte  émula- 
tion. Car,  n'ayant  aucun  péclié  dont  je  dusse  me  justifier, 
je  ne  pouvais  obtenir  cette  faveur  dans  le  degré  auquel 
les  pécheurs  là  veçoîv'èifrt.  Malè  ccrtirmè  jt  "ptenrais  letu-s 
pécliés  pliîs  'qu'eux  tons  enséi^uMo  ,  et  xfàfe  jw  liendais  rtes 


ii-l  LA    CITE    MYSTIQUE. 

actions  de  grâces  au  Seigneur  pour  ce  bienfait  qu'il  accor- 
dait aux  âmes  avec  une  miséricorde  si  libérale ,  j'obtins 
par  ces  désirs  et  par  ces  œuvres  plus  de  grâces  qu'il  n'en 
aurait  fallu  pour  justifier  tous  les  enfants  d'Adam.  Telle 
était  la  complaisance  que  le  Très-Haut  prenait  à  mes  œu- 
vres, et  telle  fut  la  vertu  que  leur  donna  le  Seigneur  lui- 
même,  afin  qu'elles  fussent  toutes  agréables  à  sa  divine 
Majesté. 

333.  Considérez  maintenant,  ma  fille,  quelles  obliga- 
tions vous  impose  la  connaissance  de  secrets  si  merveil- 
leux et  si  vénérables.  Profitez  des  talents  et  de  tant  de 
biens  que  vous  avez  reçus  du  Seigneur  ;  suivezcmoi  par  la 
parfaite  imitation  de  mes  œuvres  que  je  vous  manifeste. 
Et ,  afln  de  vous  enflammer  davantage  de  l'amour  divin  , 
souvenez-vous  continuellement  que  mon  très-saint  Fils  et 
moi  ne  cessions,  durant  notre  vie  mortelle,  de  désirer  avec 
une  ardeur  extrême  le  salut  des  âmes  de  tous  les  enfants 
d'Adam ,  et  de  pleurer  amèrement  la  perte  éternelle  de 
tant  de  malheureux  qui  se  la  procurent  a  eux-mêmes  avec 
une  fausse  joie.  Je  veux  que  vous  vous  signaliez  dans  cette 
charité ,  dané  ce  zèle ,  et  que  vous  vous  y  exerciez  beau- 
coup, en  qualité  d'Épouse  très -fidèle  de  mon  Fils,  qui 
par  cette  vertu  s'est  livré  à  la  mort  de  la  croix,  et  en  qua- 
lité de  ma  fille  et  disciple;  que  si  la  force  de  cette  charité 
ne  m'ôta  point  la  vie,  ce  fut  parce  que  le  Seignqurme  la 
conserva  par  miracle  ;  mais  c'est  cette  vertu  qui  me  fit 
avoir  place  sur  le  trône  et  dans  le  conseil  de  la  très-sainte 
Trinité.  Si  vous  êtes,  ma  chère  fille ,  aussi  fervente  à  m'i- 
miler,  et  aussi  prompte  à  m'obéir  que  je  le  demande  de 
vous,  je  vous  assure  que  vous  participerez  aux  faveurs 
que  je  fis  a  mon  serviteur  Jacques;  je  vous  assisterai 
dans  vos  tribulations  et  vous  guiderai,  ainsi  que  je  vous 
J'ai  promis  plusieurs  fois;  et  en  outre  le  Très- Haut  sera 
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beaucoup  plus  libéral  envers  vous  que  vous   ne  sauriez 
le  souhaiter. 


CHAPITRE    XVII 

Lucifer  ourdit  une  nouvelle  persécution  contre  l'Église  et  contre 
la  très-pure  Marie.  —  Elle  en  donne  connaissance  à  saint  Jean, 
et  par  son  ordre  elle  se  détermine  d'aller  à  Éphèse.  —  Son  très- 
saint  Fils  lui  apparaît ,  ot  lui  dit  d'aller  à  Saragosse  pour  visiter 
l'apôtre  saint  Jacques.  —  Circonstances  de  celte  visite. 

334.  Saint  Luc  fait  mention  de  la  persécution  qu'ex- 
cita l'enfer  contre  l'Église,  après  la  mort  de  saint  Etienne, 
au  chapitre  vui'  des  Actes,  où  il  l'appelle  grarïde  (1),  parce 
qu'elle  le  fut  jusqu'à  la  conversion  de  saint  Paul,  par  le 
moyen  duquel  le  dragon  infernal  la  diiigeait.  J'ai  parlé 
de  celle  persécution  dans  les  chapitres  xn'  et  xiv*  de  celle 
partie.  Mais  par  ce  qui  est  rapporté  dans  les  autres  chapi- 
tres qui  les  suivent  imuiédiatement,  on  peut  comprendre 
que  cet  ennemi  de  Dieu  ne  se  rebuta  point,  et  ne  se  crut 
pas  vaincu  au  point  de  ne  plus  avoir  assez  de  force  pour 
s'élever  de  nouveau  contre  la  sainte  Eglise  et  contre  l'au- 
guste Marie.  Et  par  ce  que  le  même  .saint  Luc  rapporte 
dans  le  chapitre  xn«,  où  il  dit  qu'Uërode  lit  couper  la  tête 
à  saint  Jacques,  et  fit  arrêter  saint  Pierre  (2),  on  voit  que 
cette  persécution  recommença  après  lu  conversion  de 
saint  Paul,  quand  même  il  ne  dirait  pas  expressément  que 
le  même  Hérode  envoya  des  gens  pour  maltraiter  quelques- 
uns  des  fidèles  (3).  Or,  afin  que  l'on  comprenne  mieux 
tout  ce  que  j'en  ai  rapporté  et  que  j'en  dirai  dans  la  suite, 

(1)  Act.,  VIII,  1.  —(2)  IbiiL,  XH,  2.  —  (3)  Ibid.,  1. 
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je  rappelle  que  toutes  ces  persécutions  étaient  intentées 
et  excitées  par  les  démons,  qui  irritaient  les  persécuteurs 
de  l'Église,  ainc-i  que  je  l'ai  fait  remarquer  en  divers  en- 
droits, La  Providence  divine  tantôt  leur  en  donnait  la  per- 
mission, et  tantôt  la  leur  ôtait  et  les  précipitait  dans  l'a- 
bîme (ce  qui  arriva  lors  de  la  conversion  de  saint  Paul  et 
en  d'autres  occasions);  et  voilà  pourquoi  la  primitive 
Église,  qui  jouissait  de  temps  en  temps  du  repos  et  de  la 
tranquillité,  était,  après  cette  trêve,  inquiétée  et  affligée 
de  nouveau,  comme  on  l'a  encore  vu  ensuite  dans  tous  les 
siècles. 

335.  La  paix  était  utile  pour  la  conversion  des  fi- 
dèles, et  la  persécution  pour  leur  mérite  et  pour  leur 
exercice;  c'est  pour  cela  que  la  Providence  divine,  dans 
sa  sagesse,  faisait  et  fait  toujours  succédei'  l'une  à  l'autre. 
C'est  pour  cela  encore  que  l'Église,  après  la  conversion 
de  saint  Paul,  passa  même  plusieurs  mois  dans  le  calme, 
pendant  que  Lucifer  et  ses  démons  étaient  abattus  dans 
l'enfer,  jusqu'à  ce  qu'ils  revinrent  sur  la  terre,  comme 
je  le  dirai  bientôt.  Saint  Luc  parle  de  cet  état  de  paix 
au  chapitre  ix*,  après  la  conversion  de  saint  Paul,  quand 
il  dit  que  l'Église  était  tranquille  dans  toute  la  Judée, 
dans  la  Galilée  et  dans  la  Samarie,  et  qu'elle  prospérait, 
marchant  dans  la  crainte  du  Seigneur  et  dans  la  consola- 
tion du  Saint-Esprit  (t).  Et  quoique  l'évaugéliste  dise  cela 
après  avoir  rapporté  la  venue  de  saint  Paul  à  Jérusalem , 
l'Église  jouit  de  cette  paix  longtemps  auparavant;  cai- 
saint  Paul  se  rendit  à  Jérusalem  dans  la  cinquième)  année 
de  sa  convei-sion,  ainsi  qu'on  le  verra  plus  loin.  C'est 
donc  pour  ne  point  déranger  le  plan  de  son  histoire  que 
saint  Luc  en  paile  apiès  la  coaversion,  dans  un  sens.ré- 

(1)  Act.,  IX,  31. 


PART,    m,    LIV.     Vil,     CHAH.    XVII.  147 

trospectif,  de  même  qu'il  arrive  aux  évangélistes  de  men- 
tionner dans  leur  récit,  par  anticipation,  plusieurs  autres 
événements,  pour  n'avoir  plus  à  revenir  au  sujet  dont  ils 
parlent;  car,  bien  qu'ils  suivent  l'ordre  chronologique 
pour  les  choses  essentielles,  ils  ne  classent  point  par  an- 
nales tous  les  faits  de  leur  histoire. 

336.  Cela  posé,  reprenant  ce  que  j'ai  dit  au  chapitre  x\* 
touchant  le  conciliabule  que  fit  Lucifer  après  la  conver- 
sion de  saint  Paul,  j'ajoute  que  le  dragon  infernal  et  ses 
démons  prolongèrent  quelque  temps  cette  conférence, 
dans  laquelle  ils  discutèrent  et  prirent  divers  moyens 
pour  détruire  l'Église  et  faire  déchoir,  s'il  leur  était 
possible,  notre  grande  Reine  du  degré  éminent  de  sam- 
teté  auquel  ils  la  croyaient  parvenue,  quoiqu'ils  en  igno- 
rassent infiniment  plus  qu'ils  n'en  connaissaient.  Après 
que  les  jours  pendant  lesquels  l'Église  goûtait  cet  heureux 
calme  furent  passés,  les  princes  des  ténèbres  sortirent  de 
l'abîme  pour  mettre  à  exécution  les  desseins  impies  qu'ils 
avaient  formés.  Le  grand  dragon  Lucifer  se  mit  à  la  tête 
de  tous,  et  c'est  une  chose  digne  tle  remarque,  que  la  fu- 
reur de  celte  bêle  féroce  contre  l'Église  et  contre  l'auguste 
Marie  fut  si  grande,  qu'il  tira  de  l'enfer  beaucoup  plus 
des  deux  tiers  de  .ses  démons  pour  le  succès  de  son  enlre- 
prise.  Il  en  aurait  même  sans  doute  dépeuplé  ce  royaume 
des  ténèbres,  si  sa  malice  et  sa  cruauté  ne  l'eussent  obligé 
d'y  laisser  une  partie  de  ses  ministres  infernaux  pour  le 
tourment  des  damnés;  car,  outre  le  feu  éternel  que  la 
justice  divine  leur  fournit,  et  qui  ne  leur  pouvait  man- 
quer, ce  dragon  ne  voulut  pas  que  la  vue  et  la  compagnie 
de  ses  démons  leur  manquassent  non  plus,  de  peur  que 
ces  hommes  infortunés  ne  trouvassent  un  léger  soulage- 
ment dans  leurs  peines  pendant  Lq  temps  que  leurs  bour- 
reaux demeureraient  hors  de  l'enfer.  C'est  pour  cela  qu'il 
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y  a  toujours  des  démons  dans  les  abîmes,  et  ils  ne  vou- 
draient pas  épargner  le  supplice  de  leur  présence  aux 
misérables  damnés,  malgré  le  désir  si  ardent  qu'a  Lucifer 
de  détruire  les  mortels  qui  vivent  sur  la  terre.  Et  voilà  le 
maître  cruel  et  impitovable  que  servent  les  aveugles  pé- 
cheurs ! 

337.  La  rage  de  ce  dragon  était  arrivée  à  son  comble, 
par  les  choses  qu'il  voyait  se  passer  dans  le  monde  depuis 
la  mort  de  notre  Rédempteur,  par  la  sainteté  de  la  bien- 
heureuse Vierge,  et  par  la  faveur  et  la  protection  que  les 
fidèles  trouvaient  en  elle,  suivant  l'expérience  que  les 
démons  avaient  faite  en  saint  Etienne,  en  saint  Paul  et 
en  d'autres.  C'est  pour  cette  raison  que  Lucifer  établit  sa 
demeure  dans  Jérusalem,  afin  d'exécuter  par  lui-même 
son  attaque  contre  ce  qu'il  y  avait  de  plus  fort  dans  l'É- 
glise, et  de  diriger  de  là  les  coups  de  toutes  ses  légions 
infernales,  qui  ne  gardent  un  certain  ordre  que  dans  la 
guerre  qu'ils  font  aux  hommes  pour  les  détruire,  n'étant 
dans  tout  le  reste  que  confusion.  Le  Très-Haut  ne  leur 
donna  point  la  permission  que  leur  furieuse  envie  sou- 
haitait ;  car  s'ils  l'obtenaient  ils  bouleverseraient  le  monde 
dans  un  moment.  Mais  il  la  leur  donna  d'une  manière 
limitative  et  jusqu'au  point  convenable,  pour  que  l'Église, 
attaquée  par  ses  ennemis,  s'établît  dans  le  sang  et  sur  les 
mérites  des  saints,  et  jetât  par  ce  moyen  de  plus  profondes 
racines,  et  afin  de  manifester  davantage,  par  les  persécu- 
tions et  les  tourments  que  souffriraient  les  fidèles,  la  vertu 
et  la  sagesse  du  Maître  souverain  qui  gouvernait  l'Église. 
Aussitôt  Lucifer  commanda  à  ses  ministres  de  parcourir 
toute  la  terre,  pour  reconnaître  où  étaient  les  apôtres  et 
les  disciples  du  Seigneur,  en  quels  endroits  son  nom  était 
prêché,  et  de  revenir  pour  l'instruire  de  tout  ce  qui  se 
passait.  Le  dragon  se  mit  dans  la  sainte  cité,  le  plus  loin 
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qu'il  put  des  lieux  consacrés  par  le  sang  et  par  les  mys- 
tères de  notre  Sauveur;  car  ils  étaient  redoutables  pour 
lui  et  pour  ses  démons,  et  à  mesure  qu'ils  s'en  appro- 
chaient, ils  sentaient  que  leurs  forces  diminuaient,  et 
qu'ils  étaient  accablés  par  la  vertu  divine.  Ils  expérimen- 
tent cet  effet  encore  aujourd'hui,  et  le  sentiront  jusqu'à 
la  fin  du  monde.  C'est  assurément  un  grand  malheur, 
que  ces  lieux  si  sacrés  pour  les  fidèles  soient  aujourd'hui, 
à  cause  des  péchés  des  hommes,  au  pouvoir  des  ennemis 
de  la  foi;  heureux  donc  est  le  petit  nombre  des  enfants  de 
l'Église  qui  ont  le  privilège  d'y  demeurer,  tels  que  les  re- 
ligieux de  notre  séraphique  Père  et  réparateur  de  l'Église 
saint  François. 

338.  Lucifer  fut  informé  de  l'état  des  fidèles  et  de  tous 
les  endroits  où  l'on  prêchait  la  foi  de  Jésus-Christ  par  les 
relations  que  lui  en  firent  ses  satellites.  Il  leur  donna  de 
nouveaux  ordres,  afin  que  les  uns  s'employassent  à  les 
persécuter,  chargeant  de  cette  mission  des  démons  d'une 
hiérarchie  plus  ou  moins  élevée,  selon  la  différence  des 
apôtres,  des  disciples  et  des  fidèles,  et  afin  que  les  autres 
observassent  tout  ce  qui  arriverait  et  vinssent  en  rendre 
compte,  transmettant  partout  à  leurs  compagnons  des  in- 
structions sur  ce  qu'ils  devaient  faire  contre  l'Église.  Lu- 
cifer signala  aussi  quelques  hommes  incrédules,  perfides 
cl  dépravés,  que  les  démons  devaient  irriter,  provoquer 
et  remplir  de  colère  et  d'envie  contre  les  imitateurs  de 
Jésus -Christ.  Parmi  ceux-là  se  trouvaient  le  roi  Hérode 
(it  plusieurs  Juifs,  à  cause  de  la  haine  qu'ils  avaient  contre 
le  même  Seigneur  qu'ils  avaient  crucifié,  et  dont  ils  pré- 
tendaient abolir  entièrement  la  mémoire  (i).  Les  démons 
choisirent  encore  quelques  Gentils  des  plus  attachés  à  l'i- 

(1)  Jerem.,  xi,  19. 
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dolàtrie,  et  des  uns  et  des  autres  ces  esprits  malins  cher- 
chèrent les  plus  méchants  pour  s'en  servir  et  en  faire 
les  propres  instruments  de  leur  malice.  Par  tous  ces 
moyens  ils  entreprirent  la  persécution  de  l'Église;  et  le 
dragon  infernal  a  toujours  usé  de  cet  art  diabolique  pour 
'détruire  la  vertu  et  le  fruit  de  la  rédemption  et  du  sang 
de  -Jésus -Christ.  C'est  ainsi  qu'il  fit  dans  la  primitive 
Église  un  grand  ravage  parmi  les  fidèles,  en  les  persé- 
cutant par  diverses  sortes  de  tribulations  qui  ne  se  trouvent 
point  écrites  et  dont  on  n'a  nulle  connaissance  dans  l'É- 
glise. Mais  on  a  grand  sujet  de  croire  que  ce  que  saint 
Paul  dit  des  anciens  saints  dans  son  Épîlre  aux  Hé- 
breux (l),  se  reproduisit  à  l'égard  des  nouveaux.  Outre 
ces  persécutions  extérieures,  les  démons  affligeaient  tous 
les  justes,  les  apôtres,  les  disciples  et  les  autres  fidèles  par 
des  tentations  secrètes,  par  des  illusions ,  des  suggestions 
et  mille  mauvaises  pensées,  comme  ils  le  font  aujourd'hui 
à  l'égard  de  tous  ceux  qui  souhaitent  vivre  selon  la  loi 
divine  et  suivre  notre  Rédempteur  Jésus-Christ.  Il  n'est 
pas  possible  de  connaître  en  cette  vie  tout  ce  qu'entreprit 
Lucifer  dans  la  primitive  Église  pour  la  détruire,  ni  ce 
qu'il  fait  maintenant  avec  la  même  intention. 

339.  Mais  rien  ne  fut  caché  alors  à  lauguste  Mère 
de  la  Sagesse  ;  car  elle  connaissait  à  la  clarté  de  la  su- 
blime science  tous  ces  secrets  de  l'empire  des  ténèbres 
cachés  aux  mortels.  Or,  quoique  les  coups  que  nous  pré- 
voyons ne  nous  fassent  pas  un  aussi  grand  mal,  et  que  la 
Irès-prudente  Reine  fût  si  bien  informée  des  prochaines 
l'preuves  de  la  sainte  Église,  qu'aucune  ne  la  pouvait  sur- 
prendre, elles  lui  perçaient  le  cœur,  parce  qu'elles  me- 
naçaient les  apôtres  et  tous  les  fidèles,  qu'elle  y  portait 

(1)  Hebr.,  xi,  37. 
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tous  avec  un  amour  malèrnel,  et  sa  douleur  se  réglait  piar 
sa  charité  presque  immense;  aussi  en  aurait- elle  perdu 
plusieurs  fois  la  vie,  si  (comme  je  l'ai  dit  en  divers  en- 
droits) lé  Seigneur  ne  la  lui  eût  conservée  miraculeuse- 
ment. Il  est  certain  que  toutes  les  âmes  justes  et  parfaites 
en  l'amour  du  Seigneur  ressentiraient  à  leur  tour  de  pro- 
fondes impressions,  si  elles  rcflcchissaient  à  la  rage  et  à 
la  malice  de  tant  de  démons  si  vigilants  et  si  rusés  pour 
perdre  quelques  simples  lidèles,  pauvres,  faibles  et  pleins 
de  leurs  propres  misères.  Cette  connaissance  aurait  fait 
oublier  à  la  bienheureuse  Marie  toutes  ses  propres  affaires 
et  toutes  ses  peines,  si  elle  eh  eût  eu,  pour  secourir  et 
consoler  ses  enfants.  Elle  redoublait  pour  eux  ses  prières, 
ses  soupirs ,  ses  larmes  et  ses  soins.  Elle  les  conseillait, 
les  avertissait  et  les  exhortait  pour  les  préparer  et  les  ani- 
mer au  combat,  surtout  les  apôtres  et  les  disciples.  Elle 
commandait  souvent  aux  démons  avec  une  autorité  de 
Reine,  et  leur  arracha  un  très-grand  nombre  d'âmes 
qu'ils  trompaient  et  pervertissaient,  et  qu'elle  délivrait  de 
la  mort  éternelle.  D'autres  fois  elle  les  empêchait  d'exer- 
cer de  grandes  cruautés  envers  les  ministres  de  Jésus- 
Christ  ;  car  Lucifer  lâcha  incontinent  d'ùtêr  la  vie  aux 
apôtres  (comme  il  l'avait  déjà  entrepris  par  lé  moyen  de 
Saul,  ainsi  qu'on  l'a  vu),  et  la  même  chose  arriva  à  l'égard 
des  autres  disciples  qui  prêchaient  la  sainte  foi. 

340.  Quoique  notre  auguste  Maîtresse  conservât  dans 
ces  sollicitudes  et  dans  cette  compassion  une  grande  tran- 
quillité intérieure,  que  les  soins  maternels  qu'elle  prenait 
n'étaient  pas  capables  de  troubler,  et  quoiqu'elle  gardât 
dans  son  extérieur  une  sérénité  de  Reine ,  les  peines  de 
son  cœur  ne  laissaient  pas  que  de  couvrir  d'une  ombre  de 
tristesse  sa  physionomie  grave  et  sérieuse.  Et  comme  saint 
Jean  l'assistait  avec  une  attention  toute  filiale ,  ce  léger 
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changement  sur  le  visage  de  sa  tendre  Mère  ne  put  échap- 
per au  regard  pénétrant  de  l'Aigle  évangélique.  Il  en  fut 
vivement  affligé,  et  avant  cherché  quelque  temps  dans 
son  esprit  le  sujet  de  sa  peine,  il  s'adressa  au  Seigneur, 
et  lui  demandant  une  nouvelle  lumière  pour  ne  rien 
faire  qui  ne  lui  fût  agréable,  il  lui  dit  :  «  Seigneur,  Dieu 
«  infini,  Réparateur  du  monde,  je  reconnais  l'obligation 
«  en  laquelle,  sans  l'avoir  mérité  et  par  votre  seule  bonté, 
«  vous  m'avez  mis  en  me  donnant  pour  Mère  Celle  qui 
«  est  véritablement  la  vôtre,  parce  qu'elle  vous  a  conçu, 
«  enfante  et  nourri  de  son  propre  lait.  Vous  m'avez,  Sei- 
«  gneur,  rendu  le  plus  heureux  des  hommes  par  ce  bien- 
«  fait,  vous. m'avez  enrichi  du  plus  grand  trésor  du  ciel 
«  et  de  la  terre.  Mais  votre  Mère ,  mon  auguste  Maîtresse, 
«  est  restée  seule  et  pauvre  sans  votre  très -douce  pré- 
«  sence,  à  laquelle  tous  les  hommes  et  tous  les  anges  en- 
«  semble  ne  sauraient  suppléer,  et  combien  moins  ce 
«  vermisseau,  votre  serviteur!  Aujourd'hui,  mon  Dieu  et 
«  Rédempteur  du  monde ,  je  vois  triste  et  affligée  Celle 
«  qui  vous  a  donné  la  forme  humaine  et  qui  est  la  joie  de 
a  votre  peuple.  Je  désire.  Seigneur,  la  consoler  et  la  sou- 
«  lager  de  ses  peines,  mais  je  me  trouve  incapable  de  le 
«  faire.  D'un  côté,  la  justice  et  l'amour  filial  me  pous- 
«  sent,  et  de  l'autre  le  respect  et  ma  faiblesse  m'arrêtent. 
«  Éclairez  -  moi.  Seigneur,  sur  ce  que  je  dois  faire  pour 
«  rencontrer  votre  bon  plaisir,  et  pour  le  service  de  votre 
«  digne  Mère.  » 

.'{41.  Après  cette  prière,  saint  Jean  demeura  quelque 
temps  à  hésiter  s'il  demanderait  à  la  grande  Reine  du  ciel 
le  sujet  de  sa  peine.  Il  le  souhaitait  avec  ardeur,  mais  la 
crainte  respectueuse  avec  laquelle  il  la  regardait,  le  rete- 
nait; et,  (luoiqii'un  sentiment  intérieur  l'encourageât,  il 
s'approcha  trois  fois  de  la  porte  de  l'oratoire  où  était  la 
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trcs-pure  Marie  sans  oser  y  entrer  pour  lui  demander  ce 
qu'il  désirait  savoir.  La  divine  Mère  connut  tout  ce  que 
saint  Jean  faisait  et  fout  ce  qui  se  passait  dans  son  âme.  Et 
par  le  respect  que  la  céleste  Maîtresse  de  l'humilité  avait 
pour  l'évangéliste  en  qualité  de  prêtre  et  de  ministre  du 
Seigneur,  elle  quitta  son  oraison ,  alla  le  trouver,  et  lui 
dit  :  Seigneur,  dites-moi  ce  que  vous  demandez  à  votre  ser- 
vante. J'ai  déjà  dit  ailleurs  que  notre  grande  Reine  appe- 
lait seigneurs  les  prêtres  et  les  ministres  de  son  très-saint 
Fils.  L'évangéliste  fut  consolé  et  animé  par  cette  faveur, 
et  il  lui  répondit ,  non  sans  une  espèce  de  crainte  :  a  Ma 
«  bonne  Maîtresse ,  le  devoir  et  le  désir  que  j'ai  de  vous 
«  servir  ne  m'ont  point  permis  de  ne  pas  remarquer 
«  votre  tristesse,  et  de  ne  pas  penser  que  vous  avez 
«  quelque  peine  dont  je  souhaite  que  vous  soyez  sou- 
«  lagée.  » 

3  42.  Quoique  saint  Jean  ne  dît  que  ces  paroles,  l'auguste 
Vierge  pénétra  le  désir  (ju'il  avait  de  lui  demander  le  sujet 
de  son  affliction,  et,  toujours  tiès- prompte  à  obéir,  elle 
voulut  prévenir  sa  demande  et  lui  témoigner  sa  soumis- 
sion ,  comme  à  celui  qu'elle  reconnaissait  pour  son  supé- 
rieur. Mais  elle  s'adressa  d'abord  au  Seigneur,  lui  disant  ; 
«  Mon  Dieu  et  mon  Fils,  vous  m'avez  donné  votre  servi- 
«  leur  Jean  en  votre  place,  afin  qu'il  m'accompagnât  et 
«  m'assistât,  et  je  l'ai  reçu  pour  mon  supérieur;  je  sou- 
«  haite  obéir  à  ses  désirs  et  à  sa  volonté  qui  m'est  con- 
«  nue,  afin  que  cette  humble  servante  de  votre  divine 
«  Majesté  vous  soit  toujours  soumise.  Permettez-moi,  Sei- 
«  gneur,  de  lui  découvrir  ma  peine  et  de  satisfaire  son 
«  désir.  »  Elle  entendit  aussitôt  le  fiât  de  la  divine  volonté. 
Et  s'étant  mise  à  genoux  aux  pieds  de  saint  Jean ,  elle  lui  . 
demanda  sa  bénédiction  et  lui  baisa  la  main.  Puis,  lui 
ayant  demandé  la  permission  de  parler,  elle  lui  dit:  «  Sei- 
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«  gneur,  ce  n'est  pas  sans  raison  que  je  suis  affligée;  car 

«  le  Très-Haut  m'a  découvert  les  tribulations  qui  doivent 

«  venir  fondre  sur  l'Église,  et  les  persécutions  auxquelles 

«  doivent  être  en  butle  tous  ses  enfants,  et  surtout  les 

«  apôtres,  qui  en  souffriront  de  plus  grandes.  Et  j'ai  vu 

«  que  le  dragon  infernal  est  sorti  de  l'abîme  avec  une 

«  multitude  innombrable  d'esprits  malins  pour  exécuter 

o  ce  dessein  impie  dans  le  monde ,  et  ils  vont  tous  tra- 

«  vailler  avec  une  haine  et  une  fureur  implacables  à  dé- 

«  truire  le  corps  mystique  de  Jésus-Christ,  qui  est  la 

«  sainte  Église.  Cette  ville  de  Jérusalem  sera  attaquée  la 

«  première,  et  plus  ravagée  que  les  autres;  on  y  fera 

«  mourir  l'un  des  apôtres ,  et  il  y  en  aura  d'autres  qui  se- 

<«  ront  pris  et  tourmentés  par  les  artifices  du  démon. 

«  Mon  cœur  s'émeut  de  compassion  à  la  pensée  de  tous 

«  ces  maux ,  il  se  désole  à  la  vue  des  obstacles  que  les 

«  ennemis  susciteront   pour  empêcher  l'exaltation    du 

«  saint  nom  du  Très-Haut  et  le  remède  des  âmes.  » 

343.  L'évangéliste  fut  aussi  affligé  par  cet  avis;  il  s'en 
troubla  même  un  peu.  Mais  avec  le  secours  de  la  divine 
grâce  il  répondit  à  notre  grande  Reine  :  «  Ma  Mère  et  mon 

«  auguste  Maîtresse ,  votre  sagesse  n'ignore  pas  que  le 

«  Très  -  Haut  tirera  de  ces  tribulations  de  grands  fruits 

«  pour  son  Église  et  pour  les  fidèles  ses  enfants,  et  qu'il 

«  les  assistera  dans  leurs  épreuves.  Nous  sommes  prêts, 

«  nous  autres  apôtres,  à  sacriûer  notre  vie  pour  le  Sei- 

«  gneur,  qui  a  donné  la  sienne  pour  tout  le  genre  hu- 

«  main.  Nous  avons  reçu  des  bienfaits  immenses,  qui 

«  nous  obligent  à  un  juste  retour.  Lorsque  nous  étions 

«  petits  à  l'école  de  notre  Maître,  nous  agissions  en  petits. 

«  Mais  depuis  qu'il  nous  a  enrichis  par  son  divin  Esprit, 

«  enflammés  de  son  amour,  nous  avons  perdu  notre  là- 

•  cheté  ,  et  nous  aspirons  à  suivre  le  chemin  de  sa  croix, 
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«  qu'il  nous  a  enseigné  par  sa  doctrine  et  par  son  exem- 
«  pie;  nous  savons  que  l'Église  doit  s'établir  et  se  con- 
«  server  par  l'effusion  du  sang  de  ses  ministres  et  de  ses 
«  enfants.  Priez  pour  nous,  auguste  Maîtresse ,  et  par  la 
«  vertu  divine  et  par  votre  protection  nous  remporterons 
«  la  victoire  sur  nos  ennemis,  nous  triompherons  d'eux 
«  tous  à  la  gloire  du  Très-Haut.  Que  si  le  plus  fort  de  la 
«  persécution  doit  commencer  en  cette  ville  de  Jérusa- 
«  lem,  il  me  semble.  Mère  vénérée,  qu'il  n'est  pas  con- 
«  venablfe  que  vous  l'attendiez  ici ,  de  peur  que  la  rage 
«  de  l'enfer  n'entreprenne,  par  le  moyen  de  la  malice 
«  humaine ,  quelque  attentat  contre  le  Tabernacle  d« 
«  Dieu.  » 

344.  Notre  incomparable  Reine,  par  la  compassion 
et  l'amour  maternel  qu'elle  avait  pour  les  apôtres  et 
pour  tous  les  autres  tidèles ,  aurait  volontiers  et  sans 
aucune  crainte  demeuré  à  Jérusalem ,  pour  les  consoler 
et  les  soutenir  tous  dans  la  tribulation  dont  ils  étaient 
menacés.  Mais  quelque  sainte  que  fut  cette  inclination , 
elle  ne  la  manifesta  point  à  l'évangéliste,  parce  Qu'elle 
venait  de  son  propre  mouvement:  elle  la  lit  céder  à  l'hu- 
milité et  à  l'obéissance  qu'elle  montrait  à  l'apôtre  comme 
à  son  supérieur.  Avec  cette  soumission ,  sans  rien  objecter 
à  l'évangéliste  ,  elle  le  remercia  du  zèle  avec  lequel  il  sou- 
haitait souffrir  et  mourir  pour  Jésus-Christ  ;  et  quant  à  son 
départ  de  Jérusalem  ,  elle  lui  dit  de  décider  ce  qu'il  juge- 
rait à  propos;  qu'elle  lui  obéirait  en  tout  comme  son  in- 
férieure ,  et  qu'elle  prierait  Notre-Seigueurde  le  conduire 
par  sa  divine  lumière,  afin  qu'il  choisit  le  parti  qui  lui 
serait  le  plus  agréable,  et  à  la  plus  grande  gloire  de  son 
saint  nom.  Après  cette  résignation ,  qui  nous  présente  un 
si  grand  exemple  et  peut  bien  nous  faire  rougir  de  nos 
désobéissances,  l'évangéliste  délerniina  qu'elle  se  rendrait 
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dans  la  ville  d'Éphèse,  aux  confins  de  l'Asie  Mineure;  et, 
proposant  ce  parti  à  la  bienheureuse  Vierge,  il  lui  dit  : 
«  Ma  Mère  et  mon  auguste  Maîtresse,  étant  obligés  de 
«  nous  éloigner  de  Jérusalem  et  de  chercher  hors  d'ici 
a  l'occasion  propre  pour  travailler  à  l'exaltation  du  nom 
«  du  Très -Haut,  il  me  semble  que  nous  devrions  nous 
«  retirer  à  Éphèse ,  où  j  espère  que  vous  opérerez  dans 
«  les  âmes  plus  de  fruit  qu'à  Jérusalem.  Je  voudrais  être 
«  un  de  ceux  qui  entourent  le  trône  de  la  très-sainte  Tri- 
n  nité ,  pour  vous  servir  dignement  dans  ce  voyage ,  et  je 
«  ne  suis  qu'un  chétif  vermisseau  de  terre  :  mais  le  Sei- 
«  gnûur  sera  avec  nous,  car  il  vous  est  partout  favorable 
«  et  comme  Dieu  et  comme  votre  Fils.  » 

345.  Il  fut  arrêté  qu'ils  partiraient  pour  Éphèse,  après 
avoir  donné  les  avis  convenables  aux  fidèles  qui  se  trou- 
vaient à  Jérusalem  ;  et  notre  grande  Reine  se  retira  en- 
suite dans  son  oratoire,  où  elle  fit  cette  prière  :  «  Dieu 
«  éternel,  voici  votre  humble  servante  prosternée  eu  votre 
«  divine  présence  ;  je  vous  supphe,  Seigneur,  de  me  con- 
«  duire  à  tout  ce  qui  vous  sera  le  plus  agréable.  Je  veux 
«  faire  ce  voyage  pour  obéir  à  votre  serviteur  Jean,  dont 
«  la  volonté  sera  la  vôtre.  11  n'est  pas  juste  que  votre  ser- 
«  vante  et  votre  Mère,  si  obligée  des  faveurs  de  votre  puis- 
«  saute  main  ,  fasse  un  seul  pas  qui  ne  tende  à  votre  plus 
«  grande  gloire  et  à  l'exaltation  de  votre  saint  nom.  Exau- 
«  cez.  Seigneur,  mon  désir  cl  mes  prières ,  afin  que  je 
o  fasse  ce  qui  est  le  plus  conforme  à  votre  bon  plaisir.  » 
Le  Seigneur  lui  répondit  aussitôt  :  u  Mon  Épouse  et  ma 
«  Colombe  ,  ma  volonté  a  ordonné  ce  voyage.  Obéissez  à 
«  Jean,  et  allez  à  Éphèse;  car  je  veux  m'y  servir  de  votre 
«  présence ,  pendant  le  temps  qui  sera  convenable,  pour 
«  manifester  ma  clémence  à  l'égard  de  quelques  âmes.  » 
Cette  réponse  du  Seigneur  laissa  la  bienheureuse  Marie 
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plus  consolée  et  mieux  instruite  de  la  volonté  divine  ;  elle 
lui  demanda  sa  bénédiction  et  la  permission  de  se  mettre 
en  chemin  au  moment  que  Axerait  l'upôlre  :  et,  toute 
pleine  du  feu  de  la  charité ,  elle  s'enflammait  d'un  saint 
zèle  pour  le  bien  spirituel  des  Éphésiens,  dont  le  Seigneur 
lui  avait  fait  espérer  qu'il  tirerait  un  fruit  qui  lui  serait 
agréable. 


L'augusto  Marie  va  de  Jérusalem  à  Sarngossc  en  Espagne ,  pour 
visiter  saint  Jacques  par  la  volonté  do  son  Fils,  notre  Sauveur. 
—  Ce  qui  arriva  dans  celte  visite.  —  L'année  et  le  jour  où  elle 
eut  lieu. 

346.  Toute  la  sollicitude  de  notre  incomparable  Souve- 
raine, la  très- pure  Marie,  s'appliquait  aux  progrès  de  la 
sainte  Église,  à  la  consolation  des  apôtres,  des  disciples 
et  des  autres  fidèles;  et  tous  ses  soins  tendaient  à  les  dé- 
fendre du  dragon  infernal  et  de  ses  ministres,  dans  la  per- 
sécution et  dans  les  embûches  que  ces  ennemis  leur  pré- 
paraient, comme  on  l'a  vu  plus  haut.  Par  cette  ineffable 
charité ,  avant  de  partir  de  Jérusalem  pour  se  rendre  à 
Éphèse,  elle  disposa  et  régla,  autant  que  possible,  toutes 
choses  par  elle-  luème  et  par  le  ministère  de  ses  saints 
anges,  pour  prévenir  de  la  manière  la  plus  convenable 
les  inconvénients  de  son  absence  ;  car  elle  ne  savait  point 
alors  combien  de  temps  ce  voyage  durerait,  ni  l'époque 
de  son  retour  à  Jérusaleui.  La  plus  grande  précaution 
qu'elle  put  prendre ,  ce  fut  de  prier  continuellement  son 
très-saint  Fils  de  défendre  ses  apôtres  et  ses  serviteurs  par 
la  puissance  infinie  de  son  bras,  -d'abattre  l'orgueil  de 
Lucifer,  et  de  dissiper  les  desseins  impies  qu'il  couvait 
dans  sa  malice  contre  la  gloire  du  même  Seigneur.  La 
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très-prudenlé  Mère  savait  que  saint  Jacques  serait  le  pre- 
mier des  apôtres  qui  verserait  son  sang  pour  Notre -Sei- 
gneur Jésus-Christ,  et  comme  elle  raimail  beaucoup  (ainsi 
que  je  l'ai  dit  ailleurs) ,  entre  les  prières  qu'elle  faisait 
pour  tous  les  apôtres,  elle  en  fit  une  particulière  pour  lui. 
347.  Un  jour  que  la  divine  Mère  tMait  ainsi  occupée  à 
prier  (c'était  le  quatrième  avant  qu'elle  partit  pour  Éphèse), 
elle  sentit  dans  son  intérieur  quelque  chose  d'extraordi- 
naire et  des  effets  célestes ,  qu'elle  avait  déjà  expérimentés 
autrefois  quand  elle  était  sur  le  point  de  recevoir  quelque 
bienfait  particulier.  On  appelle  ces  opérations  paroles  du 
Seigneur,  selon  le  style  de  l'Écriture^  et  la  bienheureuse 
Marie  y  répondant ,  comme  Maîtresse  de  la  science ,  dit  : 
«  Seigneur,  que  vous  plait  -  il  que  je  fasse?  Parlez,  mon 
«  Dieu  ,  car  votre  servante  écoute.  »  Pendant  qu'elle  re- 
disait ces  paroles,  elle  vit  son  très-saint  Fils,  qui,  placé 
sur  un  trône  d'une  majesté  inefl'able  et  accompagné  d'une 
multitude  innombrable  d'anges  de  tous  les  ordres  et  de 
tous  les  chœurs  célestes ,  descendait  du  ciel  en  personne 
pour  la  visiter.  Il  entra  avec  cette  pompe  dans  l'oratoire 
de  sa  bienheureuse  Mère,  et  l'humble  Vierge  lui  rendit  du 
fond  de  son  âme  le  culte  de  l'adoration  la  plus  parfaite. 
Aussitôt  le  Seigneur  lui  parla  en  ces  termes  :  «  Mère  bien- 
ce  aimée,  de  qui  j'ai  reçu  l'être  humain  pour  sauver  le 
«  monde,  je  suis  attentif  à  vos  prières  et  à  vos  saints  dé- 
«  sirs,  qui  sont  toujours  agréables  à  mes  yeux.  Je  défén- 
«  drai  mes  apôtres  et  mon  Église  ;  je  serai  son  Père  et  son 
«  Protecteur  ;  j'empêcherai  qu'elle  ne  soit  vaincue,  et  que 
'c  les  portes  de  l'enfer  ne  prévaillent  contre  elle  (1).  Vous 
«  savez  qu'il  faut  que  les  apôtres  travaillent  avec  ma  grâce 
«  pour  ma  gloire ,  et  qu'ils  me  suivent  par  le  chemin  do 

(1)  Matth.,  XVI,  18. 
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«  la  croix  et  de  la  mort  que  j'ai  soufferte  pour  rache- 
«  ter  le  genre  humain.  Le  premier  qui  me  doit  imiter  en 
«  cela  est  Jacques,  mon  fidèle  senileur;  et  je  veux  qu'il 
«  souffre  le  martyre  dans  celle  ville  de  Jérusalem.  Et  afin 
«  qu'il  y  vienne,  et  pour  d'autres  fins  qui  regardent  ma 
«  gloire  et  la  vôtre,  ma  volonté  est  que  vous  le  visitiez  en 
«  Espagne,  où  il  prêche  mon  saint  nom.  Je  veux,  ma 
«  Mère,  que  vous  alliez  à  Saragosse ,  où  il  se  trouve 
«  maintenant,  et  que  vous  lui  ordonniez  de  revenir  à  Jé- 
«  rusalem,  et  de  construire,  avant  de  quitter  Saragosse, 
«  dans  cette  même  ville,  en  votre  honneur  et  sous  voire 
«  vocable,  un  temple  où  vous  soyez  révérée  et  invoquée, 
«  pour  le  bien  de  ce  royaume ,  pour  ma  gloire  et  mon 
«  bon  plaisir,  pour  la  gloire  et  le  bon  plaisir  de  notre 
«  bienheureuse  Trinité.  » 

348.  La  grande  Reine  du  ciel  reçut  cette  mission  de  son 
très-saint  Fils  avec  une  joie  toute  nouvelle ,  et  lui  dit  avec 
une  profonde  soumission  :  «  Mon  adorable  Seigneur,  que 
«  votre  sainle  volonté  soit  éternellement  accomplie  en 
«  votre  servante  el  votre  Mère,  et  que  toutes  les  créatures 
«  vous  louent  éternellement  pour  les  œuvres  admirables 
«  de  votre  immense  miséricorde  envers  vos  serviteurs. 
«  Moi-même  je  vous  en  glorifie.  Seigneur,  et  vous  en 
«  rends  de  très-  humbles  aclions  de  grâces,  au  nom  de 
«  toute  la  suinte  Église  et  au  mien.  l'ermettez,  mon  Fils  , 
«  que,  dans  ce  temple  que  vous  voulez  que  votre  servi- 
«  leur  Jacques  construise,  je  puisse  promettre  en  votre 
«  saint  nom  la  protection  particulière  de  votre  puissant 
«  bras ,  et  que  ce  sanctuaire  soit  une  partie  de  mon  héri- 
«  tage  pour  tous  ceux  qui  y  invoqueront  avec  dévotion 
«  votre  même  nom,  et  y  implorL'ront  auprès  de  votre  clé- 
«  mence  la  faveur  de  mon  intercession.  » 

349.  Notre  Rédempteur  Jésus-Christ  lui  répondit  :  «  Ma 
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«  Mère,  en  qui  ma  volonté  a  trouvé  ses  complaisances, 
«  je  vous  donne  ma  royale  parole  que  je  regarderai  avec 
a  une  singulière  clémence  et  remplirai  de  douces  bérié- 
a  dictions  ceux  de  vos  dévots  qui  avec  humilité  m'invo- 
o  queront  dans  ce  temple ,  par  le  moyen  de  votre  inter- 
0  cession.  J'ai  déposé  entre  vos  mains  tous  mes  trésors; 
«  et  comme  ma  Mère  qui  tenez  ma  place  et  mon  pouvoir, 
«  vous  pouvez  enrichir  et  privilégier  ce  lieu  et  y  pro- 
o  mettre  votre  faveur;  car  j'accomplirai  tout  au  gré  de 
0  votre  volonté.  »  La  très-pure  Marie  rendit  de  nouvelles 
actions  de  griices  pour  cette  promesse  de  son  Fils  et  de 
son  Dieu  tout -puissant.  Puis,  conformément  aux  ordres 
du  même  Seigneur,  un  grand  nombre  des  anges  qui  l'ac- 
compagnaient formèrent  un  trône  d'une  nuée  très-lumi- 
neuse, et  y  élevèrent  l'auguste  Vierge,  comme  Reine  et 
Maîtresse  de  tout  ce  qui  est  créé.  Notre -Seigneur  Jésus- 
Christ,  lui  ayant  donne  sa  bénédiction,  remonta  au  ciel 
avec  les  autres  anges.  Quant  à  la  très  -  prudente  Mère , 
portée  par  les  séraphins,  et  accompagnée  de  ses  mille  anges 
et  des  autres  que  le  Seigneur  lui  avait  laissés,  elle  alla  à 
Saragosse,  en  Espagne,  en  corps  et  en  âme.  El  quoique 
ce  voyage  eût  pu  se  faire  en  très -peu  de  temps,  le  Sei- 
gneur le  régla  d'une  telle  manière,  que  les  saints  anges 
formant  des  chœurs  d'une  délicieuse  harmonie  eussent 
le  loisir  d'y  chanter  des  hymnes  de  louange  à  leur  Reine. 
350.  Les  uns  chantaient  l'Are  Maria;  les  autres.  Salve 
sancta  Parens,  et  le  Salve  Uegina  ;  d'autres  encore  le  Regina 
cœli  lœtare,  etc.  Us  alternaient  ces  chants  en  chœur,  et  se 
répondaient  les  uns  aux  autres  en  formant  des  accords  si 
mélodieux,  que  l'homme  ne  saurait  s'en  faire  une  idée  ici- 
bas. Notre  auguste  Souveraine  répondait  à  ces  cantiques  avec 
une  humilité  qui  égalait  la  grandeur  de  ce  bienfait,  rappor- 
tant toute  cette  gloire  à  l'Aulcurqui  la  lui  donnait.  Elle  redi- 
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sait  mille  fois:  Saint,  Saint,  Saint,  est  le  Dieu  des  ar- 
mées {\);  Seigneur,  ayez  pitié  des  misérables  enfants  d'Eve; 
le  pouvoir  et  la  majesté  vous  appartiennent;  voiis  êtes  le 
seul  Saint,  le  Très-Haut ,  et  le  Maître  de  toutes  les  milices 
célestes  et  de  tout  ce  gui  est  créé.  Les  anges  répondaient  à 
leur  lour  à  ces  divines  louanges  qui  étaient  si  douces  aux 
oieilles  du  Seigneur;  et  avec  cette  musique  céleste  ils  ar- 
rivèrent à  Saragosse  vers  minuit. 

351 .  Le  très-heureux  apôtre  saint  Jacques  était  avec  ses 
disciples  hors  de  la  ville ,  tout  contre  la  muraille  qui  longe 
les  bords  de  l'Ébre ,  et  il  s'était  un  peu  écarté  de  leur  com- 
pagnie pour  faire  oraison.  Parmi  les  disciples,  les  uns 
dormaient,  et  les  autres  priaient  à  l'exemple  de  leur 
.Maître  ;  et  comme  ils  ne  pensaient  à  rien  moins  qu'à  ce 
qui  allait  leur  arriver,  la  procession  des  anges  se  tint  à 
une  certaine  distance  avec  la  musique ,  pour  ne  pas  les 
surprendre;  de  sorte  qu'elle  pût  être  entendue  de  loin 
non-seulement  par  saint  Jacques,  mais  aussi  par  les  dis- 
ciples ;  ceux  mêmes  qui  dormaient  se  réveillèrent,  et  tous 
furent  pénétrés  d'une  vive  consolation  intérieure  et  trans- 
portés d'une  admiralion  qui  les  jeta  hors  d'eux-mêmes, 
leur  ôta  presque  la  parole ,  et  leur  lit  verser  d'abondantes 
larmes  de  joie.  Ils  aperçurent  en  l'air  une  lumière  écla- 
tante qui  surpassait  celle  du  soleil,  quoiqu'elle  ne  s'éten- 
dit pas  de  toutes  parts,  ne  remplissant  qu'un  espace  déter- 
miné, comme  un  grand  globe.  Plus  ravis  encore,  à  cette 
vne,  d'admiration  et  de  joie,  ils  restèrent  immobiles  jus- 
qu'à ce  que  leur  maître  les  appela.  Par  ces  merveilleux 
effels  qu'il  leur  faisait  sentir,  le  Seigneur  voulait  les  pré- 
parer et  les  rendre  attentifs  à  ce  qui  leur  serait  découvert 
de  ce  grand  mystère.  Les  saints  anges  placèrent  le  trône 

(1)  Isa.,  VI,  3. 
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de  leur  Reine  sous  les  yeux  de  l'apôtre,  qui,  absorbé  dans 
la  plus  sublime  oraison ,  entendait  la  musique  et  aperce- 
vait la  lumière  mieux  que  les  disciples.  Les  anges  portaient 
une  petite  colonne  de  marbre  ou  de  jaspe,  et  d'une  autre 
matière  dilTérente  ils  avaient  fait  une  statue,  qui  n'était 
pas  fort  grande ,  de  la  Reine  du  ciel  ;  ils  la  portaient  avec 
beaucoup  de  vénération  ;  et  ils  avaient  préparé  ces  objets 
sacrés  cette  même  nuit  avec  l'habileté  qui  leur  est  na- 
turelle quand  Dieu  leur  donne  le  pouvoir  d'agir  sur 
quelque  chose. 

352.  La  grande  Reine  de  l'univers  étant  sur  ce  trône 
admirable  et  environnée  des  chœurs  des  anges,  qu'elle 
surpassait  et  en  lumière  et  en  beauté,  se  manifesta  à  saint 
Jacques,  qui  se  prosterna  aussitôt  devant  la  Mère  de  son 
Créateur  et  de  son  Rédempteur  ;  il  vit  aussi  la  statue  et  la 
colonne  ou  le  pilier  entre  les  mains  de  quelques  anges. 
La  charitable  Reine  lui  donna  la  bénédiction  au  nom  do 
son  très-saint  Fils,  et  lui  dit  :   «  Jacques,  serviteur  du 
«  Très- Haut,   soyez  béni  de  sa  droite,  et  rempli  dé  la 
a  joie  de  sa  divine  face.  »    Et  tous  les  anges  répon- 
dirent: «Ainsi  soit-il.»  L'auguste  Vierge  poursuivant  son 
discours  ajouta  :  «  Mon  fils  Jacques,  le  Tout- Puissant  a 
«  choisi  ce  lieu,  afin  que  vous  le  lui  consacriez  en  'y  con- 
«  istruisant  un  temple  que  vous  lui  dédierez,  et  où  il  veut 
«  que,  sous  le  titre  de  mon  nom,  le  sien  soit  exalté,  que 
«  lés  trésors  de  sa  divine  droite  et  de  ses  anciennes  mi- 
«  séricordes  soient  abondamment  communiqués  à  tous 
«  lies  fidèles,  et  qu'ils  les  reçoivent  par  mon  intercession, 
«  s'ils  les  demandent  avec  une  vive  foi  et  avec  une  véri- 
«  table  dévotion.    Je  leur  promets,  au  nom  du  Très- 
«  Haut,  de  grandes  faveurs,  de  douces  bénédictions,  et 
«  ma  puissante  protection  ;  car  ce  temple  sera  ma  maison 
o  et  mon  propre  héritage.  Et  en  garantie  de  cette  vérité 
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«  el  de  cette  promesse,  ma  propre  image  y  sera  placée 
«  sur  celte  colonne  ;  et  elle  demeurera  aussi  bien  que  la 
«  sainte  foi  jusqu'à  la  fin  du  monde  dans  le  temple  que 
«  vous  construirez.  Vous  commencerez  au  plus  tôt  cielte 
«  maison  du  Seigneur;  et  après  que  vous  lui  aurez  rendu 
«  ce  service,  vous  partirez  pour  Jérusalem,  où  mon  très- 
«  saint  Fils  veut  que  vous  lui  offriez  le  sacrifice  de  votre 
«  vie  dans  le  même  lieu  où  il  a  donné  la  sienne  pour  la 
«  rédemption  du  genre  humain.  » 

353.  Quand  notre  grande  Reine  eut  achevé  ces  paroles, 
elle  ordonna  aux  anges  de  mettre  la  sainle  statue  sur  la 
colonne  et  de  la  placera  l'endroit  même  où  elle  se  trouve 
aujourd'hui,  ce  qu'ils  exécutèrent  dans  un  instant.  Aus- 
sitôt que  la  colonne  lut  érigée,  et  que  l'image  sacrée  y 
fut  posée,  les  mêmes  anges  et  le  saint  apôlre  reconnurent 
ce  lieu  pour  la  maison  de  Dieu,  la  porte  du  ciel  (1),  et 
une  terre  sainte  et  consacrée  en  un  temple  pour  la  gloire 
du  Très-Haut,  et  pour  l'invocation  de  sa  bienheureuse 
Mère.  En  foi  de  quoi  ils  y  offrirent  leurs  adorations  à  la 
Divinité.  Saint  Jacques  se  prosterna,  et  les  anges  par  de 
nouveaux  cantiques  célébrèrent  les  premiers  avec  le 
même  apôtre  la  nouvelle  dédicace  du  premier  temple  qui 
eût  été  construit  dans  le  monde  sous  le  vocable  de  la 
grande  Reine  du  ciel  et  de  la  terre  après  la  rédemption 
du  genre  humain.  Telle  fut  l'heureuse  origine  du  sanc- 
tuaire de  Notre-Dame  du  Pilier  à  Saragosse,  que  l'on 
appelle  avec  raison  chambre  angélique,  propre  maison 
de  Dieu  el  de  sa  très-pure  Mère,  digne  de  la  vénération 
de  tout  l'univers,  et  caution  assurée  des  faveurt  du 
Ciel,  si  nos  péchés  ne  nous  en  rendent  indignes.  11  me 
semble  que  notre  grand  patron  et  apôtre  le  second  Jacob 

{{)  Gen.,  xxviii,  H. 
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commença  bien  plus  glorieusement  ce  temple,  que  le  pre- 
mier Jacob  n'avait  commencé  le  sien  à  Béthel  lorsqu'il 
se  rendait  en  Mésopotamie,  quoique  celte  pierre  qu'il 
érigea  comme  un  monument  (I)  marquât  la  place  où  le 
temple  de  Salomon  devait  être  construit.  Jacob  vit  là 
l'échelle  mystique  avec  les  saints  anges,  en  songe  et  en 
figure  ;  mais  saint  Jacques  vit  ici  par  les  yeux  corporels  la 
véritable  échelle  du  ciel  et  beaucoup  plus  d'anges.  Là, 
une  pierre  fut  dressée  comme  un  monument  pour  le 
temple  qui  devait  plusieurs  fois  être  détruit  et  être  entiè- 
rement ruiné  après  quelques  siècles;  mais  ici,  sur  l'appui 
de  cette  véritable  colonne  consacrée,  furent  établis  le 
Temple  de  la  foi  et  le  culte  du  Très -Haut  jusqu'à  la  fin 
du  monde  ;  et  les  anges  montent  et  descendent  le  long 
de  cette  échelle  du  ciel  avec  les  prières  des  fidvMes  et  avec 
les  faveurs  incomparables  que  distribue  notre  grande 
Reine  à  ceux  qui  l'invoquent  et  l'honorent  dans  ce  lieu 
avec  une  sincère  dévotion. 

334.  Notre  apôtre  rendit  de  très- humbles  actions  de 
grâces  à  la  bienheureuse  Marie,  et  la  pria  de  protéger 
d'une  manière  spéciale  ce  royaume  d'Espagne,  et  surtout 
ce  lieu  consacré  à  sa  dévotion  et  à  son  nom.  La  divine 
Mère  lui  promit  de  le  faire,  et  lui  ayant  donné  de  nou- 
veau sa  bénédiction,  les  anges  la  ramenèrent  à  Jérusalem 
dans  le  même  ordre  qu'ils  l'avaient  portée  à  Saragosse. 
A  sa  prière,  le  Très-Haut  ordonna  qu'un  ange  demeurât 
dans  ce  sanctuaire  pour  le  défendre,  et  depuis  ce  jour -là 
il  remplit  ce  ministère,  et  le  remplira  tant  qu'y  subsiste- 
ronl^l'image  sacrée  et  la  colonne.  De  là  le  prodige  que 
tous  les  fidèles  reconnaissent  :  c'est  que  ce  sanctuaire  s'est 
maintenu  inébranlable,  intact  depuis  plus  de  mille  six 

(t)  Gen.,  xxvMi,  18. 
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cents  ans  parmi  la  perfidie  des  Juifs,  l'idolâtrie  des  Ro- 
mains, l'hérésie  des  Ariens  et  la  fureur  barbare  des 
Maures;  mais  l'admiration  des  catholiques  serait  encore 
plus  grande  s'ils  connaissaient  en  détail  les  moyens  et  les 
artitices  que  les  enfers  conjurés  ont  inventés  à  diverses 
époques  pour  détruire  ce  sanctuaire  par  la  main  de  tous 
ces  infidèles  et  de  toutes  ces  nations.  Je  ne  m'arrête  point 
au  récit  de  ces  entreprises  inutiles,  parce  qu'il  n'est  pas 
nécessaire,  et  que  d'ailleurs  il  n'entre  pas  dans  mon 
sujet.  Il  me  suffit  de  dire  que  I^ucifer  s'est  servi  très-sou- 
vent de  tous  ces  ennemis  de  Dieu  pour  essayer  de  renver- 
ser ce  sanctuaire,  et  que  le  saint  ange  qui  le  garde  a  tou- 
jours déjoué  tous  leurs  efforts. 

335.  Mais  je  fais  savoir  deux  choses  qui  m'ont  été  dé- 
couvertes, afin  que  je  les  écrive  ici.  L'une  est  que  les 
promesses  dont  je  viens  de  parler,  tant  de  notre  Sauveur 
Jésus -Christ  que  de  sa  très -sainte  Mère,  de  garder  ce 
saint  temple,  quoiqu'elles  semblent  être  absolues,  ren- 
ferment néanmoins  une  condition  implicite,  comme  beau- 
coup d'autres  promesses  de  l'Écriture  sainte  qui  s'ap- 
pliquent à  des  bienfaits  particuliers  de  la  divine  grâce. 
Cette  condition  est  que  nous  agissions  de  notre  côté  de 
manière  à  ne  point  obliger  le  Seigneur  de  nous  priver  de 
la  faveur  et  de  la  miséricorde  qu'il  nous  promet.  Et 
comme  Dieu  réserve  dans  le  secret  de  sa  justice  le  poids 
des  péchés  qui  peuvent  l'y  obliger,  il%e  dispense  de  stipu- 
ler expressément  cette  condition.  D'ailleurs,  nous  sommes 
assez  avertis  par  sa  sainte  Église  que  ses  promesses  et  ses 
faveuis  ne  sont  point  faites  pour  que  nous  nous  en  ser- 
vions contre  le  Seigneur  lui-même,  et  que  nous  l'offen- 
sions en  comptant  sur  sa  libérale  miséricorde,  piîisque 
rien  n'est  si  capable  de  nous  en  rendre  indignes  que  cette 
ingratitude.  Les  péchés  de  ces  royaumes  et  de  cette  pieuse 
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ville  de  Saragosse  peuvent  être  en  si  grand  nombre  et  si 
énormes,  que  nous  metirons  de  notre  côté  la  condition 
et  le  nombre  par  où  nous  mériterons  d'être  privés  de  cet 
admirable  bienfait  et  de  la  protection  de  la  grande  Reine 
des  anges. 

3a6.  Le  second  avis,  qui  n'est  pas  moins  digne  de  con- 
sidération, est  que,  comme  Lucifer  et  ses  démons  con- 
naissent ces  vérités  et  ces  promesses  du  Seigneur,  ils  ont 
tâché  et  tâchent  toujours  par  leur  malice  infernale  d'in- 
troduire de  plus  grands  vices  parmi  les  habitants  de  cette 
illustre  ville,  et  surtout  de  ces  vices  qui  peuvent  le  plus 
offenser  la  pureté  de  la  bienheureuse  Vierge.  Ainsi  il  em- 
ploie plus  de  ruses  dans  cette  ville  privilégiée  que  dans 
les  autres.  Par  celte  conduite  ,  l'antique  serpent  tend  à  un 
double  but  également  exécrable.  D'une  part,  il  veut  porter 
les  fidèles  qui  habitent  cette  ville  à  offenser  Dieu,  et  à  le 
forcer  par  leurs  offenses  de  ne  leur  plus  conserver  ce  sanc- 
tuaire, et  par  là  Lucifer  obtiendrait  ce  qu'il  n'a  pas 
encore  obtenu  par  tant  d'autres  moyens  dont  il  s'est  servi. 
D'autre  part,  il  veut,  s'il  échoue  dans  celte  première  ten- 
tative, faire  en  sorte  au  moins  d'empêcher  les  âmes  de 
vénérer  ce  saint  temple,  et  de  recevoir  les  grands  bienfaits 
que  la  très-pure  Marie  a  promis  d'y  accorder  à  ceux  qui 
les  demanderaient  dignement.  Lucifer  et  ses  démons 
savent  très-bien  que  les  habitants  de  Saragosse  ont  envers 
la  Reine  du  ciel  dcs^obligations  plus  étroites  que  beaucoup) 
d'autres  villes  et  provinces  de  la  Chrétienté,  parce  qu'ils 
ont  dans  l'enceinte  de  leurs  murs  la  source  des  faveurs 
que  les  autres  y  vont  chercher  ;  et  que  si  nonobstant  la 
possession  (f  un  pareil  trésor  ils  deviennent  plus  vicieux, 
et  méprisent  un  témoignage  de  clémence  et  de  bonté  qu'ils 
ne  sauraient  avoir  mérité,  cette  ingratitude  envers  Dieu 
et  envers  sa  très-sainte  Mère  leur  attirera  une  plus,  grande 
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indignation  et  un  plus  rigoureux  châtiment  de  la  justiiîe 
divine.  J'avoue  à  tous  ceux  qui  liront  celle  histoire  que  je 
suis  heureuse  de  l'écrire  à  deux  journées  seulement  de 
Saragosse;  je  me  félicite  de  ce  voisinage,  et  je  regarde  ce 
sanctuaire  avec  une  tendre  dévotion,  à  cause  de  ce  que 
tout  le  monde  comprendra  que  je  dois  à  la  grande  Reine 
de  l'univers.  Je  déclare  aussi  la  reconnaissance  qu'ont 
dû  m'inspirer  les  bontés  des  habitants  de  cette  ville.  Pour 
la  leur  témoigner,  je  voudrais  leur  rappeler  de  vive  voix 
la  dévotion  profonde  et  cordiale  qu'ils  doivent  avoir  envers 
l'auguste  Marie,  et  les  faveurs  qu'ils  peuvent,  soit  obtenir 
par  cette  dévotion ,  soit  démériter  par  leur  négligence 
et  leur  inattention.  Qu'ils  se  considèrent  donc  comme 
plus  favorisés  et  plus  obligés  que  les  autres  fidèles.  Qu'ils 
apprécient  leur  trésor,  qu'ils  en  profitent  avec  joie,  et 
qu'ils  se  gardent  de  faire  du  propitiatoire  de  Dieu  une 
maison  inutile  et  commune,  et  de  le  changer  en  un  tri- 
bunal de  justice,  puisque  la  très- pure  Marie  a  fait  de  ce 
saint  temple  un  siège  de  miséricordes. 

337.  Après  celle  apparition  de  la  bienheureuse  Vierge, 
saint  Jacques  appela  st-s  disciples,  qui,  sans  avoir  ni  vu  ni 
entendu  autre  chose  que  la  lumière  et  la  musique  céleste, 
en  étaient  encore  tout  émerveillés.  Leur  charitable  Maître 
les  informa  de  ce  qu'il  convenait  qu'ils  sussent,  afin  qu'ils 
l'aidassent  à  bàlir  le  monument  sacré  auquel  il  se  mit  à 
travailler  activement;  et  avec  l'assistance  des  anges  il 
acheva  avant  de  quitter  Saragosse  la  petite  chapelle  où  se 
trouvent  la  sainte  image  et  la  colonne.  Dans  la  suite  des 
temps  les  catholiques  ont  construit  le  magnifique  temple 
et  les  édifices  accessoires  qui  entourent  ce  sanctuaire  si 
célèbre.  L'évangélisle  saint  Jean  n'eut  alors  aucune  con- 
naissance de  ce  voyage  de  la  divine  Mère  en  Espagne  ; 
elle  ne  lui  en  dit  rien,  parce  que  ces  faveurs  et  ces  excel- 
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lences  ne  concernaient  point  la  foi  universelle  de  l'Église; 
c'est  pour  celte  raison  qu'elle  les  conservait  dans  le  secret 
de  son  cœur,  quoiqu'elle  en  déclarât  d'autres  plus  grandes 
à  saint  Jean  et  aux  autres  évangélistes,  lorsque  la  connais- 
sance en  était  nécessaire  pour  la  commune  instruction  et 
pour  la  foi  des  fidèles.  Mais  quand  saint  Jacques,  à  son 
retour  d'Espagne,  passa  par  Éphèse,  il  communiqua  à  son 
frère  Jean  ce  qui  lui  était  arrivé  pendant  qu'il  prêchait  en 
Espagne,  et  lui  raconta  les  deux  apparitions  qu'il  avait 
eues  de  la  divine  Mère,  et  les  circonstances  particulières 
de  cette  seconde  apparition  à  Saragosse  ;  il  lui  parla  aussi 
du  temple  qu'il  avait  construit  dans  cette  ville.  Et  par  le 
récit  que  l'évangéliste  en  fit,  plusieurs  apôtres  et  disciples 
connurent  ce  miracle  ;  car  étant  de  retour  à  Jérusalem, 
il  le  leur  rapporta  lui-même  pour  les  alYermir  dans  la  foi, 
dans  la  dévotion  envers  la  grande  Reine  du  ciel,  et  dans 
la  confiance  qu'ils  devaient  avoir  en  sa  protection.  Et  cela 
eut  son  etTet,  car  dès  lors  ceux  qui  surent  quelle  faveur 
Jacques  avait  reçue,  l'invoquaient  dans  leurs  aftlictions 
et  dans  leurs  besoins,  et  la  compatisssante  Mère  les  secou- 
rut tour  à  tour  au  milieu  de  divers  dangers  et  en  diverses 
occasions. 

338.  Celte  miraculeuse  apparition  de  la  bienheureuse 
Marie  dans  Saragosse  eut  lieu  au  commencement  de  l'an 
quarante  de  la  naissance  de  son  Fils  notre  Sauveur,  dans 
la  nuit  qui  suivit  le  2  janvier.  11  s'était  passé  quatre  ans 
quatre  mois  et  dix  jours  depuis  que  saint  Jacques  avait 
quitté  Jérusalem  pour  aller  prêcher  ;  car  le  saint  apôtre 
en  partit  (comme  je  Tai  dit  plus  haut)  en  l'an  33,  le 
20  août,  et  après  cette  apparition  il  employa  à  construire 
le  temple ,  à  s'en  retourner  à  Jérusalem  et  à  prêcher ,  un 
an  deux  mois  et  vingt-trois  jours ,  et  il  mourut  le  23  mars 
de  l'an  41.  Lorsque  la  grande  Reine  des  anges  lui  appa- 


PART,   lit,   i.iv.   VU,  cn\p.   xvii.  46y 

rut  à  Saragosse ,  elle  avait  cinquante  -  quatre  ans  trois 
mois  et  vingt-quatre  jours,  et  elle  partit  pour  Éphèse 
le  quatrième  jour  après  qu'elle  fut  de  retour  à  Jérusalem  , 
ainsi  que  je  le  dirai  dans  le  premier  chapitre  du  livre 
suivant.  De  sorte  que  ce  temple  lui  fut  dédié  plusieurs 
années  avant  sa  glorieuse  mort ,  comme  on  le  verra  lors- 
qu'à la  fin  de  cette  histoire  de  notre  auguste  Souveraine 
je  déclarerai  son  âge  et  l'année  en  laquelle  elle  mourut  ; 
car  depuis  cette  apparition  il  se  passa  plus  de  temps  qu'on 
ne  dit  ordinairement.  Et  pendant  toute  cette  période  elle 
fut  honorée  d'un  culte  public  en  Espagne,  où  on  lui  dédia 
aussitôt,  à  l'exemple  de  Saragosse,  plusieurs  temples  dans 
lesquels  on  lui  rendait  une  solennelle  vénération. 

359.  Ce  merveilleux  privilège  honore  sans  contredit 
beaucoup  plus  l'Espagne  que  tout  ce  qu'on  pourrait  dire 
à  son  avantage ,  puisqu'elle  a  eu  le  bonheur  d'être  la  pre- 
mière entre  toutes  les  nations  et  tous  les  royaumes  du 
monde  à  rendre  un  culte  public  à  la  grande  Reine  du 
ciel  la  très-pure  Marie,  pendant  qu'elle  vivait  en  la  chair 
mortelle,  et  de  l'invoquer  alors  avec  plus  de  dévotion  et 
de  zèle  que  d'autres  nations  ne  l'ont  invoquée  après  sa 
mort  et  depuis  qu'elle  est  montée  au  ciel  pour  ne  plus 
revenir  sur  la  terre.  J'ai  appris  que  c'est  en  récompense 
de  cette  ancienne  dévotion  de  l'Espagne  envers  la  bien- 
heureuse Vierge  que  cette  charitable  Mère  en  a  enrichi 
publiquement  les  royaumes  par  un  si  grand  nombre  de  ses 
images  miraculeuses ,  et  par  tant  de  temples  dédiés  à  son 
saint  nom.  Par  ces  faveurs  toutes  spéciales,  la  divine 
Mère  a  daigné  se  rendre  plus  familière  dans  ces  pays ,  en 
leur  offrant  sa  protection  dans  tant  de  sanctuaires  qu'elle 
y  a,  et  en  venant  de  toutes  parts  et  dans  toutes  les  pro- 
vinces au-devant  de  nous,  afin  que  nous  la  reconnaissions 
pour  notre  Mère  et  pour  notre  Patronne,  et  aussi  afin  que 
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nous  comprenions  qu'elle  oblige  notre  peuple  à  défendre 
son  honneur  et  à  étendre  sa  gloire  dans  tout  l'univers. 

360.  Je  supplie  humblement  tous  les  habitants  d'Es- 
pagne, et  je  les  presse  au  nom  de  cette  grande  Souveraine 
de  ranimer  leur  foi  et  de  faire  revivre  l'antique  dévotion 
envers  la  très-pure  Marie,  de  se  regarder  comme  plus 
obliges  à  son  service  que  les  autres  nations,  et  d'avoir 
surtout  une  grande  vénération  pour  le  sanctuaire  de  Sa- 
ragosse ,  comme  surpassant  les  autres  par  l'excellence  di- 
ses privilèges ,  et  comme  ayant  vu  et  fait  naître  la  pieuse 
vénération  que  l'Espagne  a  vouée  à  l'auguste  Reine  du 
ciel.  Que  tous  ceux  qui  liront  celte  histoire  soient  persua- 
dés que  les  prospérités  et  les  grandeurs  anciennes  de  celte 
monarchie  ont  été  des  effets  de  la  protection  de  la  bien- 
heureuse Marie  et  des  services  que  ses  anciens  habitants 
lui  ont  rendus;  et  si  aujourd'hui  ces  grandeurs  sont  si 
diminuées  et  presque  perdues,  il  faut  l'attribuer  à  notre 
oubli  et  à  notre  peu  de  zèle  qui  nous  a  attiré  et  mérité  cet 
abandon  trop  visible.  Si  nous  souhaitons  la  fin  de  tant  de 
calamités,  nous  ne  pouvons  l'obtenir  que  par  le  moyen 
de  cette  puissante  Reine,  en  nous  attirant  sa  protection 
par  de  nouveaux  services  et  par  des  témoignages  éclatants 
d'une  véritable  dévotion.  Or,  puisque  le  bienfait  incom- 
parable de  la  foi  catholique  et  les  autres  que  j'ai  rapportés 
nous  sont  venus  par  l'entremise  de  notre  grand  patron  et 
apôtre  saint  Jacques ,  renouvelons  aussi  envers  lui  notre 
dévotion,  et  invoquons-le  de  tout  notre  cœur,  afin  que 
par  3on  intercession  le  Tout-Puissant  renouvelle  ses  mer- 
veilles. 
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Instruction  que  m'a  donnée  la  Ueine  du  ciel. 

361.  Ma  fille,  je  vous  avertis  que  ce  n'est  pas  sans 
mystère  que  je  vous  ai  si  souvent  découvert  dans  le  cours 
de  celte  histoire  les  secrets  desseins  de  l'enfer  contre  les 
hommes,  les  trahisons  qu'il  ourdit  pour  les  perdre ,  et  la 
haine  vigilante  et  implacable  avec  laquelle  il  lâche  d'en 
venir  à  bout,  ne  négligeant  ni  moment  ni  occasion, 
plaçant  en  tous  lieux  et  en  tous  chemins  des  pierres 
d'achoppement,  et  tendant  mille  pièges  autour  de  tous 
les  mortels,  quel  que  soit  leur  état,  pour  les  y  faire  tom- 
ber; et  vous  savez  que  ceux  qu'il  tend  aux  personnes  qui 
souhaitent  avec  ardeur  la  vie  éternelle  et  l'amitié  de  Dieu, 
sont  encore  plus  dangereux,  parce  qu'ils  sont  plus  cachés. 
Outre  ces  avis  généraux,  je  vous  ai  fait  connaître  plusieurs 
fois  les  entreprises  que  les  démons  tentent  contre  vous.  11 
importe  à  tous  les  enfants  de  l'Église  de  sortir  de  l'igno- 
rance dans  laquelle  ils  vivent  des  dangers  si  fréquents  de 
leur  damnation  éternelle,  sans  songer  que  c'a  été  un 
châtiment  du  premier  péché  de  perdre  la  cpnnaissance  de 
ces  secrets;  et  ensuite  lorsqu'ils  pourraient  la  mériter,  ils 
s'en  rendent  plus  indignes  par  leurs  propres  péchés.  11  y 
a  même  beaucoup  de  fidèles  qui  vivent  dans  une  aussi 
grande  négligence  que  s'il  n'y  avait  point  de  démons 
très-vigilants  à  les  persécuter  et  à  les  séduire  ;  ou  bien , 
si  parfois  ils  y  pensent ,  ce  n'est  que  superficiellement 
et  en  passant;  car  aussitôt  ils  retombent  dans  leur  pre- 
mier oubli,  qui  équivaut  chez  la  plupart  à  l'oubli  des  peines 
éternelles.  S'il  est  vrai  qu'en  tous  temps  et  en  tous  lieux, 
en  toutes  œuvres  et  en  toutes  occasions,  le  démon  leur 
dresse  des  embûches ,  il  serait  bien  juste  et  bien  naturel 
qu'aucun  chrétien  ne  fit  un  seul  pas  sans  demander  la 
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faveur  divine  pour  counaître  le  péril  et  pour  n'y  pas  tom- 
ber. Mais  les  enfants  d'Adam  considèrent  si  peu  leur 
propre  malheur,  qu'à  peine  trouvera-t-on  une  seule  de 
leurs  actions  qui  ne  soit  infectée  du  \-enin  du  serpent 
infernal,  et  par  là  ils  accumulent  péchés  sur  péchés, 
crimes  sur  crimes ,  qui  irritent  la  puissance  divine  et  qui 
les  rendent  indignes  de  la  miséricorde. 

362.  Au  milieu  de  tous  ces  périls,  je  vous  exhorte,  ma 
fille,  puisque  vous  connaissez  la  vigilance  des  démons  et 
la  haine  particulière  qu'ils  ont  conçue  contre  vous,  à  avoir 
vous-même,  avec  le  secours  de  la  divine  grâce,  une  vigi- 
lance aussi  grande  et  aussi  continuelle  qu'elle  vous  est  né- 
cessaire pour  vaincre  les  plus  rusés  des  ennemis.  Remar- 
quez ce  que  je  fis  lorsque  je  connus  l'intention  que  Luci- 
fer avait  de  me  persécuter  et  de  détruire  l'Église  :  je  re- 
doublai alors  mes  prières  et  mes  gémissements,  et  comme 
les  démons  voulaient  se  servir  d'Hérode  et  des  Juifs  de  Jé- 
rusalem, quoique  j'eusse  pu  demeurer  dans  cette  ville  avec 
moins  de  crainte  que  les  autres  fidèles,  et  que  je  l'eusse 
désiré,  je  la  quittai  néanmoins,  pour  donner  un  exemple 
de  prudence  ej  de  soumission  :  de  prudence  en  m'éloi- 
gnant  du  péril,  et  d'obéissance  en  me  conduisant  par  la 
volonté  de  saint  Jean.  Vous  n'êtes  pas  forte,  et  le  com- 
merce des  créatures  vous  expose  à  un  plus  grand  danger; 
en  outre  vous  êtes  ma  disciple,  et  vous  avez  mes  actions 
et  ma  vie  pour  y  conformer  la  vôtre  :  c'est  pourquoi  je 
veux  que,  quand  vous  aurez  reconnu  le  péril,  vous  vous 
en  éloigniez  aussitôt,  fallût-il  vous  résigner  à  un  déchire- 
ment douloureux;  que  vous  vous  conduisiez  par  l'obéis- 
sance que  vous  devez  à  celui  qui  vous  dirige  comme  par 
une  boussole  infaillible,  et  que  vous  vous  appuyiez  sur 
celle  vertu  comme  sur  une  forte  colonne  pour  ne  pas  tom- 
ber. Craignez  que  sous  certaines  apparences  de  piété  l'en- 
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nemi  ne  vous  cache  un  piège,  et  ne  cherchez  point  à  faire 
du  bien  aux  autres  à  votre  propre  préjudice  spirituel.  Ne 
vous  fiez  point  à  votre  sentiment,  quand  il  vous  paraîtrait 
bon  et  sûr,  et  ne  faites  pas  difficulté  d'obéir  en  quoi  que 
ce  soit,  puisque  par  obéissance  j'entrepris  un  voyage  très- 
pénible  et  très-fatigant. 

363.  Renouvelez  aussi  en  vous  les  désirs  de  suivre  mes 
traces  et  de  m'imiter  avec  perfection  pour  continuer  le 
reste  de  ma  vie  et  l'écrire  dans  votre  cœur.  Courez  par  le 
chemin  de  l'humilité  et  de  l'obéissance  après  l'odeur  de 
ma  vie  et  de  mes  vertus;  car  si  vous  m'obéissez  (ainsi  que 
je  vous  y  ai  si  souvent  exhortée),  je  vous  assisterai  comme 
ma  fille  dans  vos  nécessités  et  dans  vos  tribulations,  et 
mon  très -saint  Fils  accomplira  en  vous  sa  volonté,  sui- 
vant son  désir,  avant  que  vous  ayez  achevé  cet  ouvrage; 
vous  recevrez  les  efl'els  des  promesses  que  nous  vous  avons 
faites  plusieurs  fois,  et  vous  serez  bénie  de  sa  puissante 
droite.  Glorifiez  le  Très-Haut  de  la  faveur  qu'il  fit  à  mon 
serviteur  Jacques  à  Saragosse,  de  la  construction  du 
temple  qu'il  m'y  dédia  avant  ma  mort,  de  tout  ce  que  je 
vous  ai  découvert  de  celle  merveille,  enfin  de  ce  que  ce 
temple  fut  le  premier  de  la  loi  évangélique,  et  fort 
agréable  à  la  très-sainte  Trinité. 
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CHAPITHE    I 

L«  bienheureuse  Vierge  part  de  Jérusalem  avec  saint  Jean  pour 
aller  i  Éplièsc.  —  Saint  Paul  vient  de  Danias  à  Jérusalem.  — 
Sîtint  Jacques  y  retourne.  —  11  voit  notre  grande  Reine  à  Kphèse. 
—  On  déclore  les  choses  secrètes  qui  arrivèrent  dans  tous  ce» 
voyages. 

364.  Les  séraphins  ramenèrent  l'auguste  Marie  de  Sa- 
ragosse  à  Jérusalem,  après  qu'elle  eut  enrichi  le  royaume 
d'Espagne  et  cette  ville  de  Saragosse  par  sa  présence,  par 
sa  protection,  par  ses  promesses,  et  par  le  temple  que 
saint  Jacques,  assisté  des  saints  anges,  y  avait  construit  et 
dédié  à  son  nom.  Aussitôt  que  la  grande  Heine  des  anges 
l'ut  descendue  de  la  nuée  éclataiilo  dans  laquelle  ces  esprits 
célestes  la  portaient,  se  voyant  dans  le  Cénacle,  elle  se 
prosterna  pour  louer  avec  une  humilité  profonde  le  Très- 
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Haut  des  bienfaits  que  sa  puissante  droite  avait  opérés 
dans  ce  voyage  miraculeux,  en  sa  faveur  et  en  faveur  de 
saint  Jacques  et  de  ces  royaumes.  Puis  considérant  avec 
son  huraililé  ineffable  qu'on  avait  érigé  un  temple  sous 
son  vocal)le  pendant  qu'elle  vivait  encore  dans  une  chair 
mortelle,  elle  s'anéantit  de  telle  sorte  dans  sa  propre  estime 
en  la  divine  présence,  qu'il  semblait  qu'elle  eût  entière- 
ment oublie  qu'elle  était  la  véritable  Mère  de  Dieu,  une 
créature  impeccable  et  incomparablement  supérieure  en 
sainteté  aux  plus  hauts  séraphins.  Pour  reconnaître  ces 
bienfaits  elle  s'abaissa  aussi  basque  si  elle  eût  été  un  ver- 
misseau de  terre,  la  plus  petite  des  créatures  et  la  plus 
grande  pécheresse;  et  elle  crut  que  ces  faveurs  l'obli- 
geaient à  s'élever  au-dessus  d'elle-même  à  de  nouveaux 
degrés  d'une  plus  haute  sainteté.  C'est  ce  qu'elle  se  pro- 
posa et  ce  qu'elle  accomplit,  sa  sagesse  et  son  humilité 
atteignant  un  terme  au  delà  de  la  portée  de  la  vue  hu- 
maine. 

363.  Elle  employa  en  ces  exercices  pieux  et  en  de  fer- 
ventes prières  pour  la  défense  et  l'agrandissement  de  la 
sainte  Église  la  plus  grande  partie  des  quatre  jours  qui  sui- 
virent son  retour  à  Jéru^^alem.  Cependant  l'évangéliste 
saint  Jean  préparait  tout  ce  qu'exigeait  le  voyage  d'Éphèse; 
et  le  quatrième  jour,  c'est-à-dire  le  cinq  janvier  de  l'an 
quarante  de  Jésus-Christ,  saint  Jean  l'avertit  qu'il  était 
temps  de  partir;  qu'il  avait  trouvé  une  embarcation,  et  que 
tout  était  prêt  pour  se  mettre  en  roule.  La  grande  Maîtresse 
de  l'obéissance  se  prosterna  aussitôt  sans  faire  une  seule 
réplique,  et  demanda  au  Seigneur  la  permission  de  sortir 
du  Cénacle  et  de  Jérusalem;  puis  elle  alla  prendre  congé 
du  maître  de  la  maison  et  de  ceux  qui  y  demeuraient.  On 
comprend  combien  ce  départ  leur  dut  être  pénible:  car 
lu  très-douce  Mère  de  la  grâce  leur  avait  ravi  le  cœur  par 


176  LA    CITÉ    MYSTIQUE. 

sa  conversation  et  par  les  faveurs  qu'elle  leur  faisait  de 
sa  main  libérale,  et  ils  se  trouvaient  tout  à  coup  sans  con- 
solation et  privés  de  ce  trésor  du  ciel,  dans  lequel  ils  pui- 
saient tant  de  biens.  Ils  s'oiîrirent  tous  à  l'accompagner. 
Mais  sachant  que  cela  n'était  pas  convenable,  ils  la  sup- 
plièrent avec  larmes  de  revenir  bientôt,  et  de  ne  pas  aban- 
donner tout  à  fait  cette  maison,  qu'elle  avait  déjà  si  long- 
temps occupée.  La  divine  Mère  les  remercia  de  leurs  offres 
pieuses  et  charitables  avec  des  témoignages  d'affection  et 
d'humilité,  et  adoucit  un  peu  leurs  regrets  par  l'espérance 
qu'elle  leur  donna  de  son  retour. 

360.  Elle  pria  saint  Jean  de  lui  permettre  de  visiter  les 
saints  lieux  de  notre  rédemption  et  d'y  adorer  le  Seigneur, 
qui  les  avait  consacrés  par  sa  présence  et  par  son  précieux 
sang;  et,  accompagnée  du  même  apôtre,  elle  fit  ces  sta- 
tions sacrées  avec  une  dévotion  et  une  vénération  in- 
croyables et  avec  des  larmes  abondantes,  pendant  que 
saint  Jean,  extrêmement  consolé  de  pouvoir  lu  suivre, 
faisait  les  actes  les  plus  sublimes  des  différentes  vertus. 
La  bienheureuse  Mère  vit  les  anges  qui  gardaient  les  saints 
lieux;  elle  leur  recommanda  de  nouveau  de  résister  à  Lu- 
cifer et  à  ses  démons,  et  de  les  empêcher  de  détruire  et  de 
profaner  ces  lieux  sacrés,  comme  ils  le  souhaitaient  et 
l'entreprendraient  par  le  moyen  des  Juifs  incrédules.  Elle 
avertit  les  esprits  célestes  de  dissiper  par  de  saintes  inspi- 
rations les  mauvaises  pensées  et  les  suggestions  diaboli- 
ques par  lesquelles  le  dragon  infernal  tâchait  d'exciter  les 
Juifs  et  les  autres  mortels  à  abolir  la  mémoire  de  Notrc- 
Seigneur  Jésus-Christ  dans  ces  saints  lieux;  elle  les  chargea 
de  prendre  ce  soin  pendant  tous  les  siècles  à  venir,  parce 
que  la  rage  des  esprits  malins  durerait  toujours  contre 
les  lieux  et  les  œuvres  de  la  rédemption.  Les  saints  anges 
obéirent  à  leur  Reine  en  fout  ce  qu'elle  leur  ordonna. 
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367.  Après  avoir  fait  ces  stations,  elle  se  mit  à  genoux 
et  demanda  la  bénédiction  à  saint  Jean  pour  partir  de  Jé- 
rusalem, comme  elle  le  faisait  avec  son  très-saint  Fils; 
car  elle  pratiqua  toujours  dans  ses  rapports  avec  le  disciple 
bien-airné,  que  le  Seigneur  lui  avait  laissé  en  sa  place,  les 
deux  grandes  vertus  d'obéissance  et  d'humilité.  Plusieurs 
des  fidèles  qui  se  trouvaient  à  Jérusalem  lui  offrirent  de 
l'argent,  des  pierres  précieuses,  et  des  voilures  pour  la 
conduire  jusqu'au  bord  de  la  mer,  et  tout  ce  dont  elle 
pouvait  avoir  besoin  pour  son  voyage.  Mais  la  très-prudeiite 
Souveraine  sut,  sans  rien  accepter,  les  satisfaire  tous  par 
son  humilité  et  par  les  témoignages  de  sa  reconnaissance. 
Elle  se  servit  pour  aller  jusqu'à  la  mer  d'un  àne,  sur  le- 
quel elle  fit  le  chemin,  comme  Reine  des  vertus  et  des 
pauvres.  Elle  se  souvenait  des  voyages  qu'elle  avait  faits 
jadis  avec  son  très-saint  Fils  et  avec  son  époux  Joseph;  et 
ce  souvenir,  joint  à  l'amour  divin,  qui  l'obligerait  de  nou- 
veau à  voyager,  excitait  en  son  cœur  virginal  les  sentiments 
de  la  plus  tendre  dévotion.  Or,  pour  être  en  tout  très-par- 
faite, elle  fit  de  nouveaux  actes  de  résignation  à  la  volonté 
divine,  de  ce  que,  pour  la  gloire  du  Seigneur  et  pour 
l'exaltation  de  son  saint  nom,  elle  était  privée  de,  la  com- 
pagnie de  son  Fils  et  de  son  époux  dans  ce  voyage,  ayant 
eu  la  consolation  d'en  jouir  en  tant  d  autres  qu'elle  avait 
faits;  et  de  ce  qu'elle  quittait  la  retraite  du  Cénacle,  les 
lieux  saints  et  la  compagnie  de  tant  de  pieux  fidèles;  mais 
elle  bénit  en  même  temps  le  Très-Haut  de  ce  qu'il  lui  don- 
nait le  disciple  bien-aimé  pour  l'accompagner  et  rempkcer 
son  très-doux  Fils. 

368.  Pour  rendre  le  voyage  de  notre  grande  Reine  plus 
agréable  et  plus  consolant,  aussitôt  qu'elle  fui  sortie  du 
Cénacle  tous  ses  anges  se  manifestèrent  à  elle  sous  une 
forme  corporelle  et  visible,  et  l't'nvironnèrent  commo 
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des  gardes  fidèles.  Avec  cette  escorte  céleste,  n'ayant  point 
d'autre  compagnie  humaine  que  saint  Jean,  elle  se  rendit 
au  port,  où  était  le  navire  qui  devait  aller  à  Éphèse.  Pen- 
dant tout  le  trajet,  elle  eut  de  très-doux  entretiens  et  fît 
de  sublimes  cantiques  à  la  louange  du  Très-Haut,  avec 
ces  esprits  célestes  et  quelquefois  avec  saint  Jean,  qui, 
toujours  empressé  et  officieux,  la  servait  avec  un  respect 
admirable  dans  toutes  les  circonstances  où  il  savait  pouvoir 
lui  être  utile.  La  bienheureuse  Marie  répondait  à  cette  sol- 
licitude de  l'apôtre  par  une  humilité  et  une  reconnaissance 
incroyables;  car  les  deux  vertus  de  gratitude  et  d'humilité 
grossissaient  dans  l'estime  de  notre  auguste  Reine  tout  ce 
qu'on  faisait  pour  elle;  et  quoique  tous  les  services  pos- 
sibles lui  fussent  dus  à  tant  de  titres  obligatoires,  elle  les 
regardait  comme  des  faveurs  toutes  gratuites. 

369.  Ils  arrivèrent  au  port,  et  s'embarquèrent  sur-le- 
champ  dans  un  vaisseau  avec  d'autres  passagers.  La  grande 
Reine  de  l'univers  se  mit  en  mer,  et  ce  fut  la  première 
fois  qu'elle  y  arriva  de  cette  manière;  elle  sonda  d'un  œil 
8ùr  et  embrassa  toute  cette  vaste  étendue  de  la  Méditer- 
ranée et  la  communication  qu'elle  a  avec  l'Océan.  Elle  en 
vit  la  profondeur,  la  hauteur,  la  longueur,  la  largeur,  les 
abîmes,  les  plages,  la  disposition  secrète,  les  mines,  les 
flux  et  reflux,  tous  les  poissons,  grands  et  petits,  et  enfin 
tout  ce  que  renfermait  cctie  merveilleuse  partie  de  la 
création.  Elle  connut  aussi  combien  de  personnes  s'y 
étaient  noyées  par  des  nîiufrages,  et  se  souvint  de  la  vérité 
qu'énonce  l'Ecclésiastique,  que  ceux  qui  naviguent  sur  la 
mer  en  racontent  les  dangers  (1),  et  de  ce  que  dit  David, 
qi.e  les  soulèvements  de  ses  flots  agités  sont  admirables  (2). 
La  divine  Mère  pouvait  connaître  tout  cela,  tant  par  une 

{\)  EcT-U.,  XLUi,  2t).  —  (2)  V».  xcit,  6. 
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grâce  particulière  de  son  très-saint  Fils,  que  parce  qu'ella 
jouissait  aussi  au  plus  haut  degré  des  privilèges  de  la  na- 
ture angélique,  et  d'une  participation  spéciale  des  attri- 
buts divins,  analogue  et  semblable  à  celle  de  la  très-sainte 
humanité  de  notre  Sauveur  Jésus -Christ.  Grâce  à  ces 
dpns  et  à  ces  privilèges,  non  -  seulement  elle  connaissait 
distinctement  toutes  chgses  telles  qu'elles  sont  en  elles- 
mêmes  ,  mais  elle  les  pénétrait ,  elle  les  approfondis- 
sait encore  par  sa  connaissance ,  beaucoup  plus  que  les 
anges. 

370.  Lorsque  la  Mère  de  la  sagesse  considéra  cette  im- 
mensité des  flots,  en  laquelle  reluisaient,  comme  dans  le 
plus  brillant  miroir,  la  grandeur  et  la  toute-puissance  du 
Créateur,  son  esprit,  par  un  élan  rapide,  s'éleva  jusqu'à 
l'être  de  Dieu  même,  qui  apparaît  avec  tant  d'écjat  dans 
ses  admirables  créatures,  et  elle  le  loua  et  le  glorifia  en 
toutes  et  pour  toutes.  Et  ayant  pitié,  comme  une  tendre 
Mère,  de  tous  ceux  qui  s'exposent  à  la  fureur  indon»plabla 
delà  mer  et  la  parcourent  au  péril  de  leur  vie,  elle  lit  pour 
eux  les  plus  ferventes  prières,  et  supplia  le  Toul-Puissaut 
de  défendre  dans  ces  dangers  tous  ceux  qui,  s'y  trouvant, 
invoqueraient  son  intercession  et  sou  nom,  et  demande- 
raient dévotement  sa  protection.  Le  Seigneur  lui  accorda 
aussitôt  cette  demande,  et  lui  promit  de  favoriser  dans  les 
périls  de  la  mer  ceux  qui  porteraient  quelqu'une  de  ses 
images,  et  qui  dans  les  tempêtes  appelleraient  avec  affec- 
tion à  leurs  secours  l'Étoile  de  la  mer,  l'auguste  Marie.  On 
inférera  de  cette  promesse  que  si  les  fidèles  périssent  dans 
leurs  navigations,  c'est  parce  qu'ils  ignorent  cette  faveur 
de  la  Reine  des  anges,  ou  parce  qu'ils  méritent  par  leurs 
péchés  de  na  point  s'en  souvenir  dans  les  tempêtes  qui  les 
y  assaillent,  ou  qu'ils  ne  l'invoquent  pas  avec  une  vive  foi 
et  avec  une  dévotion  véritable  :  puisque  la  parole  du  Rei- 
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gneur  ne  peul  point  manquer (1),  et  que  sa  très-pui;p  Mère 
ne  refuserait  pas  son  assistance  aux  marins  qui  l'implore- 
raient dans  leur  détresse. 

371.  Il  arriva  encore  un  autre  prodige,  au  moment 
où  la  sainte  Vierge  vit  la  mer,  les  poissons  et  les  autres 
animaux  maritimes;  elle  leur  donna  à  tous  sa  bénédic- 
tion ,  leur  ordonnant  de  reconnaître  et  de  louer  leur 
Créateur  à  leur  manière.  Ce  fut  une  chose  merveilleuse, 
que  tous  ces  poissons,  obéissant  à  la  parole  de  leur  Reine, 
vinrent  avec  une  vitesse  incroyable  se  mettre  devant  le 
navire,  où  se  réunit  une  multitude  innombrable  formée 
des  divers  genres  de  ces  animaux.  Et  entourant  le  vais- 
seau, ils  avançaient  leur  tète  hors  de  l'eau,  et  ils  y  demeu- 
rèrent longtemps,  comme  s'ils  avaient  voulu  reconnaître 
la  Reine  des  créatures  par  leurs  mouvements  extraordi- 
naires et  leurs  jeux  variés,  lui  témoigner  ainsi  leur  obéis- 
sance, célébrer  son  passage,  et  la  remercier  à  leur  ma- 
nière de  ce  qu'elle  avait  daigné  traverser  l'élément  au 
milieu  duquel  ils  vivaient.  Tous  ceux  qui  se  trouvaient 
sur  le  navire  furent  stupéfaits  à  la  vue  de  celte  merveille 
inouïe.  Cette  multitude  de  poissons,  grands  et  petits, 
serrés  les  uns  contre  les  autres,  empêchait  le  vaisseau  de 
marcher,  de  sorte  que  les  passagers  étaient  de  plus  en 
plus  étonnés,  mais  ils  ne  devinèrent  point  la  cause  d'un 
prodige  qui  leur  semblait  si  étrange.  Saint  Jean  fut  le  seul 
qui  la  pénétra,  et  il  ne  put  s'empêcher  de  verser  des 
larmes  de  joie  et  de  dévotion.  Quelques  moments  après  il 
pria  la  divine  Mère  de  donner  sa  bénédiction  aux  pois- 
sons, et  de  leur  permettre  de  s'en  aller,  puisqu'ils  lui 
avaient  obéi  avec  tant  de  promptitude,  lorsqu'elle  les 
avait  conviés  à  louer  le  Très-Haut.  La  très-douce  Mère  fit 

(1)  Matlh.,  XXIV ,  35. 
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ce  que  saint  Jean  souhaitait,  et  aussitôt  celte  mullitude  de 
poissons  disparut,  et  la  mer,  à  l'inslant  calme,  ne  présenta 
plus  qu'une  surface  unie,  de  sorte  qu'ils  poursuivirent  leur 
voyage,  et  arrivèrent  à  Éphèse  en  peu  de  jours. 

372.  Ils  débarquèrent,  et  notre  auguste  Reine  fit  sur 
terre  d'aussi  grandes  merveilles  que  sur  mer;  elle  guérit 
les  malades,  elle  chassa  les  démons  des  corps  de  ceux 
qui  en  étaient  possédés,  et  qui  recouvraient  leur  liberté 
rien  qu'à  se  présenter  devant  elle.  Je  ne  m'arrête  point  à 
rapporter  tous  ces  miracles,  car  il  me  faudrait  faire  plu- 
sieurs volumes  et  employer  un  temps  considérable,  si  je 
voulais  mentionner  tous  ceux  que  la  bienheureuse  Vierge 
opérait,  et  les  faveurs  célestes  qu'elle  répandait  de  toutes 
parts  comme  l'organe  et  la  dispensatrice  de  la  toute-puis- 
sance du  Très-Haut.  Je  n'écris  que  ceux  qui  sont  néces- 
saires pour  l'histoire,  et  pour  découvrir  quelque  chose  de 
ce  que  l'on  ignorait  des  œuvres  et  des  merveilles  de  notre 
grande  Reine.  Il  y  avait  à  Éphèse  quelques  fidèles  qui  y 
étaient  venus  de  Jérusalem  et  de  la  Palestine.  Le  nombre 
n'en  était  pas  grand  ;  mais  sachant  l'arrivée  de  la  Mère  de 
notre  Sauveur  Jésus-Christ ,  ils  vinrent  tous  la  visiter  et 
lui  offrir  leurs  maisons  et  leurs  biens.  Mais  la  Reine  des 
vertus;  qui  ne  cherchait  ni  l'éclat  ni  les  conmiodités  tem- 
porelles, choisit  pour  sa  demeure  la  maison  de  quelques 
femmes  peu  riches,  qui  vivaient  sans  aucune  compagnie 
d'hommes  dans  la  retraite  et  la  solitude.  Elles  la  lui  of- 
frirent, par  une  inspiration  du  Seigneur,  avec  beaucoup 
de  charité  et  de  bienveillance.  La  sainte  Vierge  accepta 
cette  demeure,  et,  avec  l'intervention  et  l'assistance  des 
anges,  une  chambre  fort  retirée  fut  disposée  pour  notre 
auguste  Reine,  et  une  autre  pour  saint  Jean;  et  ils  de- 
meurèrent dans  cette  maison  tant  qu'ils  séjournèrent  dans 
cette  ville  d'Éphèse, 

T.    VI.  •  6 
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373.  Après  avoir  remercié  de  ce  bienfait  les  maitresses 
de  la  maison,  la  bienheureuse  Marie  se  relira  toute  seule 
dans  sa  chambre ,  et,  se  prosternant,  comme  elle  avait 
coutume  de  faire  quand  elle  vaquait  à  l'oraison,  elle  adora 
l'être  immuable  du  Très-Haut;  et  s'offrant  ensacritice  pour 
le  servir  dans  cette  ville,  elle  dit  ces  paroles  :  «  Seigneur, 
«  Dieu  tout-puissant,  vous  remplissez  tous  les  cieux  et 
«  toute  la  terre  (1)  par  l'immensité  de  votre  divinité  et 
«  de  votre  grandeur.  Voici  votre  humble  servante  qui 
«  souhaite  accomplir  parfaitement  en  tout  votre  volonté 
«  en  tout  lieu,  en  tout  temps,  et  quelles  que  soient  les 
«  circonstances  où  il  plaira  à  votre  divine  providence  de 
«  me  placer  :  car  vous  êtes  tout  mon  bien,  tout  mon  être 
«  et  toute  ma  vie  ;  les  désirs  et  les  affections  de  ma  vo- 
«  lonté  ne  s'adressent  qu'à  vous  seul.  Gouvernez,  souve- 
«  rain  Seigneur,  toutes  mes  pensées,  toutes  mes  paroles 
«  et  toutes  mes  œuvres,  afin  qu'elles  soient  toutes  selon 
H  votre  bon  plaisir.  »  La  très -prudente  Mère  connut  que 
le  Seigneur  acceptait  cette  demande  et  cette  offre,  et  qu'il 
répondait  à  ses  désirs  par  une  vertu  divine  qui  l'assistait 
et  la  gouvernait  toujours. 

374.  Elle  continua  son  oraison,  priant  pour  la  sainte 
Église,  et  réglant  en  même  temps  ce  qu'elle  voulait  faire 
pour  aider  de  son  oratoire  les  fidèles.  En  conséquence, 
elle  ordonna  à  quelques-uns  de  ses  anges  d'aller  secourir 
les  apôtres  et  les  disciples  qu'elle  connut  être  les  plus  af- 
fiigés  par  les  persécutions  que  le  démon  excitait  contre 
eux  par  le  moyen  des  infidèles.  Dans  ce  temps-là  saint 
Paul  sortit  de  Damas  pour  échapper  aux  poursuites  des 
juifs  de  cette  ville,  comme  il  le  rapporte  lui-même  dans 
la  seconde  Épître  aux  Corinthiens,  disant  (ju'on  le  des- 

(1)  Jerem.,  xxiii,  24. 
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cendit  le  long  de  la  muraille  (1).  Notre  grande  Reine, 
voulant  défendre  l'Apôtre  de  ces  périls  et  de  ceux  que  Lu- 
cifer lui  préparait  dans  le  voyage  qu'il  faisait  à. Jérusalem, 
lui  envoya  quelques-uns  de  ses  anges ,  qui  l'assistèrent  et  le 
gardèrent  ;  car  la  rage  de  l'enfer  était  plus  grande  contre 
saint  Paul  que  contre  les  autres  apôtres.  Ce  voyage  est  celui 
dont  le  même  Apôtre  fait  mention  dans  l'ÉpîtreauxCalates, 
où  il  marque  qu'il  alla  trois  ans  après  à  Jérusalem  pour  vi- 
siter saint  Pierre  (2).  On  ne  doit  pas  compter  ces  trois  ans  à 
partir  de  la  conversion  de  saint  Paul,  mais  depuis  son  re- 
tour de  l'Aiabie  à  Damas.  Ce  que  l'on  peut,  du  reste,  in- 
férer du  texte  de  saint  Paul,  puisque,  après  avoir  dit  qu'il 
retourna  d'Arabie  à  Damas,  il  ajoute  incontinent  que  trois 
ans  après  il  alla  à  Jérusalem  ;  or,  si  l'on  comptait  ces  trois 
ans  avant  le  voyage  qu'il  fit  en  Arabie,  le  texte  serait  fort 
obscur. 

375.  C'est  ce  qu'on  peut  prouver  encore  plus  claire- 
ment par  la  supputation  que  nous  avons  faite  ailleurs  sur 
l'époque  de  la  mort  de  saint  Etienne,  et  par  celle  du 
voyage  de  l'auguste  Marie  à  Éphèse.  En  effet ,  saint 
Etienne  mourut  (comme  je  l'ai  dit  en  son  lieu)  l'an  34 
de  Jésus-Christ,  accompli  en  comptant  les  années  à  partir 
du  jour  de  la  naissance  du  Seigneur;  et  eu  les  comptant 
du  jour  de  sa  Circoncision,  comme  la  sainte  Église  les 
suppute  maintenant,  saint  Etienne  mourut  dans  les  sept 
jours  qui  restent  jusqu'au  premier  janvier,  avant  que  la 
trente- quatrième  année  fût  révolue.  La  conversion  de 
saint  Paul  arriva  l'an  36,  au  23  janvier.  Si  donc  il  fût 
venu  à  Jérusalem  trois  ans  après ,  il  y  eût  trouvé  la 
bienheureuse  Vierge  et  saint  Jean  ;  cependant  il  dit  lui- 
même  (3)  qu'il  ne  vit  à  Jérusalem  d'autres  apôtres  que 

(1)  Il  Cor.,  XI,  33.  —  (2)Galat.,  I,  48.  —  (3)  Ibid.,  19. 
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s.'iint  Pierre  et  saint  Jacques  le  Mineur,  surnommé  Al- 
phée  ;  or  si  la  Reine  de  l'univers  et  saint  Jean  s'y 
fussent  trouvés,  saint  Paul  n'aurait  pas  manqué  de  les 
voir,  et  aurait  au  moins  nommé  saint  Jean  :  mais  il 
assure  qu'il  ne  le  vit  point.  Cela  s'explique,  parce  que 
saint  Paul  vint  à  Jérusalem  l'an  40,  la.  quatrième  an- 
née de  sa  conversion  étant  accomplie  ,  et  un  peu  plus 
d'un  mois  après  le  départ  de  la  très- pure  Marie  pour 
Éphèse ,  au  commencement  de  la  cinquième  année  de 
la  conversion  du  même  saint ,  lorsque  les  autres  apô- 
tres,  excepté  les  deux  qu'il  vit,  s'étaient  déjà  rendus 
chacun  dans  sa  province  ,  prêchant  l'Évangile  de  Jésus- 
Christ. 

376.  Selon  cette  supputation,  saint  Paul  employa  la 
première  année  de  sa  conversion,  ou  la  plus  grande  partie 
de  ce  temps,  à  prêcher  en  Arabie,  et  passa  les  trois  an- 
nées suivantes  à  Damas.  C'est  pourquoi  l'évangéliste  saint 
Luc  a  dit  au  chapitre  ix®  des  Actes  (1),  quoiqu'il  ne  rap- 
porte pas  le  voyage  de  saint  Paul  en  .\rabie,  que  long- 
temps après  sa  conversion  les  Juifs  qui  étaient  à  Damas 
tinrent  conseil  entre  eux  pour  le  perdre,  entendant  par 
ce  long  temps  les  quatre  ans  qui  s'étaient  déjà  écoulés; 
puis  il  ajoute  immédiatement  qu'étant  avertis  du  dessein 
qu'ils  avaient  formé  contre  lui,  les  disciples,  pendant  la 
nuit,  le  descendirent  le  long  de  la  muraille  de  la  ville, 
et  qu'il  s'en  vint  à  Jérusalem  (2).  Mais  quoique  les  deux 
ipôlres  et  les  nouveaux  disciples  qui  s'y  trouvaient  eussent 
appris  sa  conversion  miraculeuse ,  ils  ne  savaient  pas 
s'empêcher  de  le  craindre  et  de  douter  de  sa  persévé- 
rance, parce  qu'il  avait  été  l'ennemi  si  déclaré  de  notre 
.Sauveur  Jésus-Christ.  Dans  cette  crainte  ils  se  méliaient, 

(1)  Ad.,  IX  ,  ?J.  —  (2)  Ibid.,  24  et  25. 
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au  commencement,  de  saint  Paul,  jusqu'à  ce  que  saint 
Barnabe  le  prît  et  le  menât  à  saint  Pierre,  à  saint  Jacques 
et  aux  autres  disciples  (1).  Alors  Paul  se  prosterna  aux 
pieds  du  vicaire  de  notre  Sauveur  Jésus-Christ,  il  les  lui 
haisa,  et  le  pria  avec  une  grande  abondance  de  larmes  de 
lui  pardonner  comme  à.  un  pécheur  qui  reconnaissait  ses 
égarements ,  et  de  le  recevoir  au  nombre  de  ses  ouailles 
et  des  imitateurs  de  son  adorable  Maître,  dont  il  désirait 
prêcher  le  saint  nom  et  la  foi  jusqu'à  verser  son  propre 
sang. 

377.  On  infère  aussi  de  ce  doute  qu'eurent  saint  Pierre 
et  saint  Jacques  Alphée  de  la  persévérance  de  saint  Paul , 
que,  lorsqu'il  vint  à  Jérusalem,  la  bienheureuse  Marie  et 
saint  Jean  n'y  étaient  point;  car,  dans  le  cas  contraire,  il 
aurait  visité  en  premier  lieu  la  sainte  Vierge,  qui  aurait 
dissipé  leur  crainte ,  et  ces  deux  apôtres  auraient  aussi 
directement  demandé  à  la  divine  Mère  s'ils  pouvaient  se 
(1er  à  lui;  et  la  très-prudente  Souveraine  les  aurait  in- 
struits de  tout  ce  qui  s'était  pa.ssé,  puisqu'elle  prenait  un  si 
grand  soin  de  consoler  les  apôtres,  et  particulièrement 
saint  Pierre.  Mais  comme  elle  était  déjà  à  Éphèse,  ils  ne 
trouvèrent  personne  qui  leur  répondît  de  la  constance 
et  de  la  grâce  du  nouveau  converti,  jusqu'à  ce  que  saint 
Pierre  en  eût  la  preuve,  en  le  voyant  soumis  à  ses  pieds. 
Alors  il  l'accueillit  avec  beaucoup  de  joie,  et  tous  les  autres 
disciples  furent  satisfaits.  Us  en  rendirent  tous  d'humbles 
et  ferventes  actions  de  grâces  au  Seigneur,  et  décidèrent 
que  saint  Paul  prêcherait  à  Jérusalem,  comme  il  le  fit,  en 
effet,  à  la  grande  surprise  des  Juifs  qui  le  connaissaient. 
Et  comme  ses  paroles  étaient  des  dards  entlanmiés  qui 
pénétraient  les  cœurs  de  tous  ceux  qui  Tentendaient,  leur 

(1)  Act.,iX,  26  et  27. 
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clonnement  redoubla,  de  sorte  que  deux  jours  suffirent 
pour  que  toute  la  ville  de  Jérusalem  fût  troublée  par  le 
bruit  qui  se  répandit  de  l'arrivée  de  saint  Paul,  et  du  chan- 
gement dont  il  donnait  des  preuves  publiques. 

378.  Lucifer  et  ses  démons  ne  dormaient  point  dans 
cette  circonstance,  où,  pour  augmenter  leurs  tourments, 
le  Tout-Puissant  se  plut  à  leur  faire  sentir  plus  vivement 
les  coups  de  sa  justice;  car  aussitôt  que  saint  Paul  fut  entré 
dans  Jérusalem,  ces  dragons  infernaux  sentirent  que  la 
vertu  divine  qui  se  trouvait  en  l'Apôtre  les  tourmentait  et 
les  accablait.  Mais  comme  leur  orgueil  monte  toujours  (1), 
comme  leur  mnlice  est  un  foyer  qui  ne  s'éteindra  jamais, 
ils  eurent  à  peine  éprouvé  l'effet  si  violent  de  celte  force 
divine,  qu'ils  redoublèrent  de  rage  contre  celui  qu'ils  en 
voyaient  investi.  Lucifer,  outré  de  fureur,  convoqua  donc 
alors  ses  nombreuses  légions  de  démons,  et  les  exhorta  de 
nouveau  à  s'animer  et  à  déployer  toutes  les  ressources 
de  leur  malice  pour  exterminer  saint  Paul,  décidé  qu'il 
était  lui-même,  pour  réussir  dans  cette  entreprise,  à  faire 
jouer  tous  les  ressorts ,  à  Jérusalem  et  dans  le  monde  en- 
tier. Les  démons  se  mirent  aussitôt  à  l'œuvre,  irritant 
Hérode  et  les  Juifs  contre  l'Apôtre,  et  prenant  occasion 
pour  cela  du  zèle  incroyable  avec  lequel  il  commençait  à 
prêcher. 

379.  La  Maîtresse  de  l'univers,  se  trouvant  à  Éphèse, 
connut  toutes  ces  machinations;  car,  indépendamment 
de  sa  merveilleuse  science,  les  anges  qu'elle  avait  en- 
voyés pour  secourir  saint  Paul  l'informèrent  de  tout  ce 
qui  lui  arrivait.  La  bienheureuse  Mère  prévoyait  les  tu- 
multes que  la  malice  d' Hérode  et  des  Juifs  exciterait  dans 
Jérusalem;  elle  comprenait  d'un  autre  côté  l'importance 

(1)  Ps.  LXXIII,  24. 
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qu'il  y  avait  de  conserver  la  vie  à  l'Apôtre  pour  l'exaltation 
du  nom  du  Très-Haut  et  la  propagation  de  l'Évangile,  et, 
connaissant  en  même  temps  les  dangers  qu'il  courait, 
notre  charitable  Reine  conçut  de  nouvelles  inquiétudes , 
d'autant  plus  vives  qu'elle  se  voyait  loin  de  la  Palestine  , 
où  elle  aurait  pu  assister  les  apôtres  de  plus  près.  Mais  elle 
le  fit  d'Éphèse  par  l'eflicace  de  ses  prières,  de  ses  laraies 
et  de  ses  gémissements  continuels,  et  par  le  ministère  des 
saints  anges.  Le  Seigneur,  voulant  adoucir  la  douleur  que 
lui  causait  sa  sollicitude  maternelle,  lui  répondit,  un  jour 
qu'elle  était  en  oraison,  que  ce  qu'elle  demandait  pour 
saint  Paul  lui  serait  accordé,  qu'il  lui  conserverait  la  vie, 
et  qu'il  le  mettrait  à  l'abri  du  péril  et  des  embûches  du  dé- 
mon. Or  c'est  ce  qui  arriva;  car  saint  Paul,  priant  un  jour 
dans  le  Temple,  fut  ravi  en  extase;  et  dans  cet  étal  il  fut 
favorisé  de  sublimes  illuminations  qui  le  remplirent  de 
joie,  et  le  Seigneur  lui  ordonna  de  sortir  promptement  de 
Jérusalem,  parce  qu'il  le  fallait  pour  sauver  sa  vie  de  la 
haine  des  Juifs,  qui  ne  recevraient  point  sa  doctrine. 

380.  C'est  pour  cette  raison  que  saint  Paul  ne  demeura 
cette  fois  que  quinze  jours  à  Jérusalem,  comme  il  le  dit 
lui-môme  dans  le  chapitre  premier  de  son  Épître  aux  Ca- 
lâtes (1).  Étant  retourné  quelques  années  après  de  Milet 
et  d'Éphèse  à  Jérusalem,  où  il  fut  pris,  il  rapporte  cette 
extase  qu'il  eut  dans  le  Temple,  et  le  commandement  que 
le  Seigneur  lui  fit  de  sortir  au  plus  tôt  de  Jérusalem, 
comme  on  le  voit  au  chapitre  vingt-deuxième  des  Actes. 
11  communiqua  cette  vision  et  cet  ordre  du  Seigneur  à 
saint  Pierre,  en  qualité  de  chef  des  apôtres;  et  quand  les 
Odèlcs  eurent  appris  le  danger  qu'il  courait,  ils  l'en- 
voyèrent secrètement  à  Césarée  et  à  Tarse  (2),  afin  qu'il 

(i)Galat.,  1,  18. —  (2)  Act.,  ix,  30. 
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prêchât  également  aux  Gentils,  comme  il  le  fit.  La  très- 
pure  Marie  était  l'instrumeut  de  toutes  ces  merveilles  et 
de  toutes  ces  faveurs;  elle  était  la  médiatrice  par  l'inter- 
cession de  laquelle  son  très-saint  Fils  les  opérait;  et,  les 
connaissant  aussitôt,  elle  en  rendait  d'humbles  actions  de 
grâces  en  son  nom  et  en  celui  de  toute  l'Église. 

381 .  La  vie  de  saint  Paul  étant  en  sûreté,  la  compatis- 
sante Mère  espérait  que  la  divine  Providence  favoriserait 
Jacques,  son  cousin,  dont  elle  prenait  un  soin  tout  particu- 
lier. Il  était  toujours  à  Saragosse,  assisté  par  les  cent  anges 
qu'elle  lui  donna  à  Grenade  pour  sa  compagnie  et  pour  sa 
défense,  ainsi  que  je  l'ai  dit.  Ces  esprits  célestes  allaient  et 
venaient  sans  cesse  d'Espagne  en  Palestine  et  de  Pales- 
tine en  Espagne,  présentant  à  la  bienheureuse  Marie  les  de- 
mandes de  notre  apôtre,  et  lui  rapportant  les  avis  de  notre 
grande  Reine  ;  par  ce  moyen,  saint  Jacques  apprit  que  l'au- 
guste Marie  était  arrivée  à  Éphèse.  Lors  donc  que  la  petite 
chapelle  du  Pilier  de  Saragosse  fut  achevée,  et  qu'il  l'eut 
mise  en  un  état  convenable,  il  la  recommanda  à  l'évêque  et 
aux  disciples  qu'il  laissait  dans  cette  ville  et  dans  plusieurs 
autres  d'Espagne.  Saint  Jacques  partit  ensuite  de  Saragosse 
quelques  mois  après  l'apparition  qu'il  eut  de  la  Reine  des 
anges  ;  il  continua  de  prêcher  dans  les  divers  endroits  par 
où  il  passait;  il  s'embarqua  sur  la  côte  de  Catalogne  pour 
l'Italie,  où,  poursuivant  son  voyage  et  sa  prédication,  sans 
y  faire  un  trop  long  séjour,  il  se  rembarqua  pour  l'Asie 
avec  un  ardent  désir  d'y  voir  la  bienheureuse  Marie,  sa 
maîtresse  et  sa  protectrice. 

382.  Saint  Jacques  obtint  heureusement  ce  qu'il  sou- 
haitait; et,  étant  arrivé  à  Éphèse,  il  se  prosterna  aux 
pieds  de  la  Mère  de  son  Créateur  en  versant  d'abondantes 
larmes  de  joie  et  de  dévotion.  11  lui  rendit  les  plus  humbles 
c(  les  plus  ferventes  actions  de  grâces  pour  les  faveurs 
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incomparables  qu'il  avait  leç^ues  du  Tout -Puissant  par 
son  entremise ,  dans  son  voyage  d'Espagne  et  dans  le 
cours  de  ses  prédications;  de  ce  qu'elle  l'y  avait  ho- 
nore de  sa  présence ,  et  de  toutes  les  grâces  qu'elle  lui 
avait  accordées  dans  ces  visites.  La  divine  Mère,  comme 
Maîtresse  de  l'humilité,  le  releva  aussitôt  et  lui  dit  :  «Con- 
«  sidérez.  Seigneur,  que  vous  êtes  l'oint  du  Très-Haut, 
«  son  christ  et  son  ministre,  et  que  je  ne  suis  qu'un  petit 
«  ver  de  terre.  »  Ce  disant,  cette  grande  Reine  se  mit  à 
genoux,  et  demanda  la  bénédiction  à  saint  Jacques  comme 
au  prêtre  du  Très- Haut.  Il  resta  quelques  jours  à  Éphèse 
en  la  compagnie  de  l'auguste  Vierge  et  de  son  frère  saint 
Jean,  auquel  il  raconta  tout  ce  qui  lui  était  arrivé  en  Es- 
pagne; il  eut  pendant  ces  jours-là,  avec  la  très -prudente 
Mère,  des  entretiens  très -sublimes,  dont  il  suffit  de  rap- 
porter seulement  ceux  qui  suivent. 

383.  Saint  Jacques  étant  prêt  à  partir  d'Éphcse,  la  très- 
pure  Marie  lui  dit  :  »  Jacques,  mon  fils,  il  ne  vous  reste 
«  pas  longtemps  à  vivre.  Vous  savez  avec  quelle  tendresse 
«  je  vous  aime  dans  le  Seigneur,  et  souhaite  vous  in- 
«  troduire  dans  l'intimité  de  sa  charité  éternelle,  pour 
«  laquelle  il  vous  a  créé,  racheté  et  appelé.  Je  désire  ma- 
«  nifester  cette  tendresse  dans  les  quelques  jours  que 
«  vous  avez  encore  à  vivre,  et  je  vous  promets  de  faire 
«  pour  vous  avec  la  divine  grâce  fout  ce  qui  me  sera  pos- 
«  sible  comme  une  véritable  Mère.  »  Jacques,  répondant 
à  cette  faveur  incfl'able,  dit  à  la  sainte  Vierge  avec  la  plus 
profonde  vénération  :  «  Auguste  Dame ,  Mère  de  mon 
«  Dieu  et  de  mon  Rédempteur,  je  vous  rends  mille 
«  actions  de  grâces  du  fond  de  mon  âme  pour  ce  nouveau 
«  bienfait,  digne  de  votre  seule  charité  sans  borne.  Je 
«  vous  prie,  divine  Maîtresse,  de  me  donner  votre  béné- 
«  diction  pour  aller  endurer  le  martyre  pour  votre  Fils  et 
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«  mon  adorable  Maître.  Je  désire,  si  c'est  sa  divine 
«  volonté  et  pour  sa  gloire,  vous  supplier  de  m' honorer 
«  de  votre  présence  dans  le  sacrifice  de  ma  vie,  et  à 
«  l'heure  de  ma  mort,  afin  que  vous  m'offriez  comme 
«  une  hostie  agréable  à  la  Majesté  divine.  » 

384.  La  bienheureuse  Vierge  répondit  à  cette  prière 
de  saint  Jacques,  qu'elle  la  présenterait  au  Seigneur,  et 
l'accomplirait  s'il  daignait,  dans  sa  bonté,  le  décider  de  la 
sorte  pour  sa  gloire.  Par  cette  espérance  et  par  d'autres 
pai'oles  éternellement  vivifiantes,  elle  fortifia  et  anima 
l'apôtre  pour  le  martyre  qui  l'attendait,  et  elle  lui  dit 
entre  autres  choses  :  «  Mon  fils  Jacques,  quels  tourments 
«  et  quelles  peines  pourraient  paraître  à  craindre,  quand 
((  ils  conduisent  dans  la  joie  éternelle  du  Seigneur  (1)? 
«  Les  choses  les  plus  amères  et  les  plus  terribles  sont 
«  douces  et  aimables  à  celui  qui  a  connu  le  Bien  infini 
«  dont  il  doit  jouir  au  prix  d'une  douleur  passagère.  Je 
«  vous  félicite,  Seigneur,  de  votre  très- heureux  sort,  et 
«  de  ce  que  vous  serez  bientôt  affranchi  des  passions  de 
«  la  chair  mortelle,  pour  jouir  du  souverain  Bien  comme 
tt  compréhenseur,  et  pour  participer  à  la  joie  de  sa  di- 
«  vine  présence.  Votre  bonheur  me  ravit  et  me  transporte 
«  quand  je  considère  que  dans  si  peu  de  temps  vous 
«  devez  acquérir  ce  que  je  souhaite  avec  tant  d'ardeur, 
«  et  que  vous  échangerez  la  vie  temporelle  pour  la  pos- 
«  session  indéfectible  du  repos  éternel.  Je  vous  donne 
ft  la  bénédiction  du  Père,  et  du  Fils,  et  du  Saint-Esprit, 
«  afin  que  toutes  les  trois  personnes  en  l'unité  d'une 
«  essence  vous  assistent  dans  la  tribulation,  et  vous  di- 
«  rigent  dans  vos  désirs  ;  et  mes  vœux  vous  accompagne- 
«  ronldans  votre  glorieux  martyre.  » 

(1)  II  Cor.,  IV,  17. 
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385.  Notre  grande  Reine  ajouta  d'autres  réflexions 
d'une  sagesse  admirable  et  d'une  extrême  consolation  pour 
saint  Jacques.  Elle  lui  ordonna  de  louer  la  très -sainte 
Trinité  en  son  nom  et  en  celui  de  toutes  les  créatures,  et 
de  prier  pour  la  sainte  Église  quand  il  serait  parvenu  à  la 
vision  béatilique.  Saint  Jacques  lui  promit  de  faire  tout 
ce  qu'elle  lui  ordonnait,  et  lui  demanda  de  nouveau  sa 
protection  pour  l'heure  de  son  martyre  ;  et  la  divine  Mère 
la  lui  promit  une  seconde  fois.  Au  moment  du  dernier 
adieu,  saint  Jacques  lui  dit  :  «  Divine  Maîtresse,  qui  êtes 
«  bénie  entre  toutes  les  femmes,  voire  vie  et  votre  in- 
«  tercession  sont  l'appui  sur  lequel  la  sainte  Église  doit 
«  être  affermie,  maintenant  et  pendant  tous  les  siècles, 
«  parmi  les  persécutions  et  les  tentations  des  ennemis 
«  du  Seigneur;  et  votre  charité  sera  l'instrument  de  votre 
«  légitime  martyre.  Souvenez -vous  toujours,  comme 
«  une  très- douce  Mère,  du  royaume  d'Espagne,  où  la 
«  sainte  Église  et  la  foi  de  votre  très- saint  Fils  et  mon 
a  Rédempteur  viennent  d'être  établies.  Prenez  -  le  sous 
«  votre  protection  spéciale;  conservez -y  votre  temple 
«  sacré  et  la  foi  que  j'y  ai  prêchée  quoique  indigne  de 
«  cet  auguste  ministère,  et  donnez-moi  votre  sainte 
«  bénédiction.»  La  très -pure  Marie  lui  promit  d'exau- 
cer sa  prière  et  d'accomplir  ses  désirs;  et,  lui  ayant  donné 
sa  bénédiction,  elle  le  congédia. 

386.  Saint  Jacques  prit  aussi  congé  de  son  frère  saint 
Jean,  avec  beaucoup  de  larmes  de  part  et  d'autre  ;  mais  ces 
larmes  étaient  des  larmes  de  joie,  à  cause  du  bonheur  de 
l'aîné  des  deux  frères,  qui  devait  être  le  premier  à  entrer 
dans  la  félicite  éternelle  et  à  remporter  la  palme  du  mar- 
tyre. Saint  Jacques  partit  ensuite  pour  Jérusalem,  où  il  prê- 
cha quelques  jours  avant  de  mourir,  comme  je  le  dirai  dans 
le  chapitre  suivant.  La  grande  Reine  de  l'univers  resta  à 
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Ephèse,  toujours  attentive  à  tout  ce  qui  se  passait  à  l'é- 
gard de  saint  Jacques  et  de  tous  les  autres  apôtres,  sans 
jamais  les  perdre  inlérieuremenl  de  vue,  et  sans  cesser  de 
prier  pour  eux  et  pour  tous  les  fidèles  de  l'Église.  Et  à 
l'occasion  du  martyre  que  saint  Jacques  allait  subir  pour 
le  nom  de  Jésus-Christ,  elle  fut  si  enflammée  d'amour,  et 
son  cœur  embrasé  eut  des  désirs  si  ardents  de  donner 
sa  vie  pom'  le  même  Seigneur,  qu'elle  mérita  beaucoup 
plus  de  couronnes  que  tous  les  apôtres  ensemble;  car  elle 
souffrit  en  chacun  d'eux  plusieurs  martyres  d'amour, 
plus  douloureux  pour  son  cœur  si  tendre  et  si  virginal 
que  le  tranchant  des  rasoirs  et  le  supplice  du  feu  ne  le 
pouvaient  être  pour  le  corps  des  martyrs. 


Instruction  que  j'ai  reçue  de  la  Reine  du  ciel. 

387.  Ma  fille,  vous  avez  dans  ce  chapitre  plusieurs 
règles  de  perfection  propres  à  vous  faire  pratiquer  le  bien. 
Or  considérez  que,  comme  Dieu  est  le  principe  de  tout 
l'être  et  de  toutes  les  puissances  des  créatures,  il  doit,  selon 
l'ordre  de  la  raison,  en  être  aussi  la  fin  :  car  si  elles  re- 
çoivent tout  sans  Tavoir  mérité,  elles  doivent  tout  à  Celui 
qui  le  leur  a  donné  gratuitement  ;  et  si  elles  l'ont  reçu 
pour  opérer,  elles  doivent  toutes  leurs  œuvres  à  leur 
Créateur  et  non  à  elles-mêmes  ni  ù  aucun  autre.  Cette 
vérité,  que  je  connaissais  clairement  et  que  je  repassais 
dans  mon  esprit,  m'obligeait  à  me  prosterner  à  chaque 
instant  pour  adorer  l'être  immuable  de  Dieu  avec  la  plus 
profonde  vénération ,  comme  vous  l'avez  écrit  si  souvent 
avec  admiration.  Je  considérais  que  j'avais  été  tirée  du 
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néant  et  formée  du  limon  de  la  terre;  et  je  m'abimais 
dans  ce  même  néant  en  la  présence  de  l'être  de  Dieu,  le 
reconnaissant  pour  l'Auteur  qui  me  donnait  la  vie,  l'être 
et  le  mouvement  (1),  et  sachant  que  je  ne  serais  rien  sans 
lui,  et  que  je  lui  devais  tout,  comme  à  l'unique  principe 
et  à  la  tin  de  tout  ce  qui  est  créé.  Par  la  considération 
de  cette  vérité,  tout  ce  que  je  faisais  et  quejesoufl'rais  me 
semblait  fort  peu  de  chose  ;  et  quoique  je  ne  cessasse 
point  de  pratiquer  le  bien,  j'aspirais  toujours  à  faire  et  à 
soufirir  davantage;  mais  mon  cœur  n'était  jamais  satis- 
fait, parce  que  je  me  trouvais  toujours  plus  redevable, 
plus  pauvre  et  plus  obligée.  C'est  là  une  science  bien 
accessible  à  la  raison  naturelle ,  et  surtout  à  la  lumière 
de  la  foi,  si  les  hommes  n'en  détournaient  pas  les  yeux, 
puisque  la  dette  est  commune  et  manifeste.  Mais  je  veux, 
ma  fille,  qu'au  milieu  de  cet  oubli  général  vous  ayez 
soin  de  m'imiter  en  ces  exercices  que  je  vous  ai  fait  con- 
naître, et  je  vous  recommande  spécialement  de  vous  hu- 
milier à  mesure  que  le  Très- Haut  vous  élèvera  à  ses 
faveurs  et  à  ses  plus  tendres  caresses.  Vous  en  avez 
l'exemple  dans  l'humilité  que  je  pratiquais  loi-sque  je  rece- 
vais quelque  bienfait  singulier,  comme  il  arriva  quand  le 
Seigneur  ordonna  de  me  dédier  un  temple  pendant  ma 
vie  mortelle.  Cette  faveur  et  toutes  les  autres  m'humi- 
lièrent au  delà  de  tout  ce  que  les  hommes  peuvent  con- 
cevoir, et  si  je  m'humiliais  de  la  sorte  quoique  j'eusse 
fait  tant  de  bonnes  œuvres,  considérez  ce  que  vous  devez 
faire,  après  avoir  reçu  tant  de  faveurs  de  la  main  libérale 
du  Seigneur,  et  fait  si  peu  de  chose  pour  le  payer  de  retour. 
388.  Je  veux  aussi,  ma  tille,  que  vous  m'imitiez  en  lu 
circonspection  et  en  la  pauvreté  que  je  pratiquais,  évitant 

(1)  Ad.,  XVII,  28. 
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toute  sorte  de  supeilluités  et  ne  recherchant  point  vos 
aises ,  quand  même  vos  religieuses  ou  les  autres  personnes 
qui  vous  sont  attachées  vous  les  offriraient.  Choisissez  ou 
acceptez  toujours  en  cela  ce  qui  est  le  plus  pauvre,  le 
plus  modeste,  le  plus  méprisé  et  le  plus  humble;  sinon 
vous  ne  sauriez  m'imiter,  ni  suivre  mon  esprit,  par  lequel 
je  refusai,  sans  tomber  pourtant  dans  aucun  extrême, 
toutes  les  commodités  superflues  que  les  fidèles  m'offri- 
rent à  Jérusalem  et  à  Éphèse,  tant  pour  mon  voyage  que 
pour  ma  demeure ,  ne  recevant  de  leurs  charitables  offres 
que  ce  qui  me  paraissait  le  plus  pauvre  et  le  plus  néces- 
saire. Cette  vertu  de  pauvreté  renferme  plusieurs  autres 
vertus  qui  rendent  les  hommes  fort  heureux;  mais  le 
monde  dans  son  erreur  et  dans  son  aveuglement  recherche 
avec  ardeur  tout  ce  qui  est  contraire  à  cette  vertu  et  à  cette 
vérité. 

389.  Prenez  bien  garde  aussi  de  tomber  dans  une  autre 
erreur  commune.  C'est  que  les  honuues,  qui  devraient 
savoir  que  tous  les  biens  du  corps  et  de  l'àme  appartien- 
nent au  Seigneur,  se  les  approprient  ordinairement  à  eux- 
mêmes,  et  s'imaginent  y  avoir  un  droit  tel,  que  non-seu- 
lement ils  ne  les  offrent  point  de  bon  gré  à  leur  Créateur, 
mais  s'il  arrive  parfois  qu'il  les  leur  ôte,  ils  s'en  affligent 
et  s'en  plaignent,  comme  si  Dieu  leur  faisait  quelque  tort. 
Les  pères  aiment  avec  tant  de  passion  et  d'excès  leurs  en- 
fants, et  les  enfants  leurs  pères,  les  maris  leurs  femmes, 
et  les  femmes  leurs  maris;  et  ils  sont  tous  tellement  atta- 
chés aux  biens,  à  l'honneur,  à  la  sanlé  et  aux  autres  avan- 
tages temporels,  et  certaines  âmes  aux  biens  spirituels, 
que  quand  ils  les  perdent,  ils  en  ont  une  extrême  dou- 
leur, et  s'il  leur  est  impossible  de  les  recouvrer,  ils  vivent 
inquiets  et  sans  consolation ,  passant  des  regrets  au  dé- 
sordre de  la  raison  et  de  l'injustice.  Par  ce  dérèglement 
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non-seuleaient  ils  condamnent  les  œuvres  de  la  divine 
Providence ,  el  se  privent  du  grand  mérite  qu'ils  acquer- 
raient en  offrant  et  en  sacrifiant  au  Seigneur  ce  qui  lui 
appartient;  mais  ils  montrent  aussi  qu'ils  regarderaient 
comme  leur  suprême  félicité  de  posséder  ces  biens  passa- 
gers qu'ils  ont  perdus,  et  qu'ils  vivraient  contents  pen- 
dant plusieurs  siècles  avec  ce  seul  bien  apparent  et  péris- 
sable. 

390.  Aucun  des  enfants  d'Adam  n'a  jamais  pu  autant 
aimer  une  chose  visible  que  j'aimais  mon  très-saint  Fils 
et  mon  époux  Joseph ,  lorsque  je  vivais  en  leur  compagnie; 
or,  quoique  cet  amour  fût  si  bien  ordonné,  j'offris  de  tout 
mon  cœur  au  Seigneur  d'être  privée  de  leur  conversation 
tout  le  temps  que  je  vécus  sur  la  terre  après  leur  mort.  Je 
veux  que  vous  imitiez  cette  résignation,  quand  il  vous 
manquera  quelqu'une  des  choses  que  vous  devez  aimer  en 
Dieu;  car  il  ne  vous  est  point  permis  d'en  aimer  aucune 
autrement.  Vos  continuels  désirs  ne  doivent  tendre  qu'à 
voir  et  à  aimer  éternellement  le  souverain  bien  dans  la 
patrie  céleste.  Tous  vos  gémissements  et  tous  vos  souhaits 
doivent  être  pour  cette  félicité  ;  et  c'est  pour  elle  que  vous 
devez  souffrU*  avec  joie  toutes  les  peines  et  toutes  les  afflic- 
tions de  la  vie  mortelle.  Il  faut  que  vous  fassiez  de  tels 
progrès  dans  ces  sentiments,  que  dès  aujourd'hui  vous 
ayez  un  vif  désir  de  souffrir,  pour  vous  rendre  digne  de 
Dieu ,  tout  ce  que  vous  saurez  et  apprendrez  que  les  saints 
ont  souffert.  Mais  sachez  que  ce  désir  de  souffrir,  ces  as- 
pirations, ces  élans,  cette  soif  de  voir  Dieu,  doivent  être 
d'une  telle  nature,  que  par  l'amour  de  la  souffrance  vous 
suppléiez  aux  peines  que  vous  ne  pouvez  point  souffrir,  el 
que  vous  vous  affligiez  même  de  ne  point  mériter  d'ob- 
tenir ce  que  vous  souhaitez  si  ardemment.  Prenez  bien 
garde  de  mêler  aux  désirs  que  vous  avez  de  la  vision  béa- 
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tifique  un  motif  étranger,  tel  que  celui  de  vous  soulager 
des  peines  de  la  vie  par  la  joie  que  procure  cette  vision  ; 
car  désirer  la  vue  du  souverain  Bien  pour  être  att'ranchi 
du  labeur  de  la  vie ,  ce  n'est  pas  là  aimer  Dieu ,  c'est  s'ai- 
mer soi-même  et  son  propre  avantage ,  et  cet  amour  n'est 
digne  d'aucune  récompense  aux  veux  du  Tout -Puissant, 
qui  pénètre  et  pèse  toutes  choses.  Si,  au  contraire,  vous 
agissez  sincèrement  et  avec  la  plénitude  de  la  perfection 
comme  une  servante  et  une  épouse  fidèle  de  mon  Fils, 
aspirant  à  le  voir  pour  l'aimer  et  le  louer  éternellement, 
et  pour  ne  l'offenser  jamais  plus  ;  et  si  encore  vous  dési- 
rez toute  sorte  de  peines  et  de  tribulations  pour  cette  seule 
fin,  soyez  assurée  que  vous  nous  serez  fort  agréable,  et 
que  vous  parviendrez  à  l'état  d'amour  auquel  vous  tendez 
toujours;  car  c'est  pour  cela  que  nous  sommes  si  généreux 
envers  vous. 


CHAPITRE    U 

I^e  glorieux  marlyir  de  saùil  Jacques.  —  I.n  bienheureuse  Marie 
y  assiste  et  mène  son  âme  dans  le  ciel.  —  On  porto  son  corps 
en  Espagne.  —  L'emprisonnement  de  saint  Pierre  et  sa  délivrance. 
—  Circonstances  mystérieuses  de  tous  ces  événements. 

391.  Motre  grand  apôtre  saint  Jacques  arriva  à  Jéru- 
salem dans  le  temps  que  celte  ville  était  tout  agitée  à 
propos  des  disciples  et  des  imitateurs  de  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ.  Les  démons  avaient  secrètement  excité  ces 
nouveaux  troubles,  irritant  de  plus  en  plus  les  perfides 
Juifs,  et  augmentant  en  eux  le  zèle  de  leur  loi  et  l'envie 
contre  la  nouvelle  loi  évangclique,  à  l'occasion  de  la  pré- 
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ditalion  de  saint  Paul.  Quoiqu'il  n'eût  passé  que  quinze 
jours  à  Jérusalem,  la  vertu  divine  avait,  dans  ce  peu  de 
temps,  béni  ses  travau.x  et  opéré  par  son  ministère  avec 
tant  d'efficace,,  qu'il  convertit  une  foule  de  Juifs,  et  jeta 
tous  les  autres  dans  l'élonnement  et  dans  l'admiration.  Les 
incrédules  s'étaient  un  peu  calmés  et  rassurés  en  appre- 
nant que  saint  Paul  était  sorti  de  Jérusalem  ;  mais  saint 
Jacques  y  entra  à  son  tour,  immédiatement  après ,  non 
moins  plein  de  sagesse  divine  et  de  zèle  pour  le  nom  de 
notre  Rédempteur  Jésus-Christ;  et  c'est  ce  qui  les  irrita  de 
nouveau.  Lucifer,  qui  n'ignorait  point  sa  venue,  excitait 
et  augmentait  la  haine  des  pontifes,  des  prêtres  et  des 
scribes,  afin  qu'ils  s'inquiétassent  et  s'alarmassent  davan- 
tage de  l'arrivée  du  nouveau  prédicateur.  Saint  Jacques  se 
mit  aussitôt  à  prêcher  avec  beaucoup  d'ardeur  le  nom  du 
Crucifié,  sa  mort  et  sa  résurrection  mystérieuse.  Dès  les 
premiers  jours  il  convertit  plusieurs  Juifs,  parmi  lesquels 
on  distinguait  Hermogène  et  l'hilète,  magiciens  qui  avaient 
lait  un  pacte  avec  le  démon.  Hermogène  était  le  plus  savant 
en  l'art  magique ,  et  Philète  était  son  disciple  ;  les  Juifs 
voulurent  s'en  servir  contre  l'apôtre ,  s'iraaginant  qu'ils  le 
confondraient  dans  la  discussion,  ou  qu'ils  lui  ôteraienl 
la  vie  par  quelque  sortilège. 

392.  Les  démons  machinèrent  cette  méchanceté  par  le 
moyen  des  Juifs,  comme  instruments  de  leur  iniquité, 
parce  que ,  subjugués  par  la  divine  grâce  qu'ils  sentaient 
en  l'apôtre,  ils  ne  pouvaient  eux-mêmes  s'en  approcher. 
Dans  cette  discussion  Philète  se  présenta  le  premier  pour 
argumenter  contre  saint  Jacques,  ayant  entendu  que,  s'il 
ne  l'emportait  point ,  Hermogène  viendrait  à  son  secoui-s 
comme  maître  et  plus  versé  dans  la  science  magique.  Phi- 
lète proposa  ses  arguments  sophistiques ,  mais  le  saint 
apôtre  les  détruisit  comme  les  rayons  du  soleil  dissipent 
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les  ténèbres,  et  parla  avec  tant  de  sagesse  et  d'efficace,  que 
Philète  se  reconnut  vaincu  et  se  rendit  à  la  véritable  foi  de 
Jésus-Christ.  Et  dès  lors  il  se  fit  le  défenseur  de  l'apôtre  et 
de  sa  doctrine.  Mais  craignant  son  maître  Hermogènc  ,  il 
pria  saint  Jacques  de  le  garantir  de  ses  attaques  et  de  ses 
manœuvres  diaboliques  par  lesquelles  il  tâcherait  de  les 
perdre.  Le  saint  apôtre  donna  à  Philète  un  linge  qu'il 
avait  reçu  de  l'auguste  Marie,  et  en  portant  cette  relique 
le  néophyte  se  garantit  des  malélices  d'Hermogène,  jus- 
qu'à ce  que  le  même  Hermogènc  vint  disputer  contre 
l'apôtre. 

393.  Hermogènc  ne  put  s'en  excuser,  quoiqu'il  crai- 
gnit saint  Jacques;  car  il  avait  promis  aux  Juifs  de  le 
vaincre  dans  la  discussion.  Ainsi  il  l'attaqua  avec  de  plus 
forts  arguments  que  ceux  de  son  disciple  Philète.  Mais  tous 
ses  efforts  furent  inutiles  contre  le  pouvoir  et  la  sagesse 
du  Ciel,  qui  semblaient  déborder  des  lèvres  du  saint 
apôtre  comme  un  torrent  impétueux.  Hermogènc  y  fut 
heureusement  submergé,  et  comme  son  disciple  Philète 
il  fut  obligé  de  confesser  la  foi  et  les  mystères  de  Jésus- 
Christ,  de  sorte  qu'ils  embrassèrent  tous  deux  la  sainte  foi 
et  la  doctrine  que  Jacques  prêchait.  Les  démons  s'irritè- 
rent contre  Hermogène,  et,  usant  de  l'empire  qu'il  leur 
avait  donné  sur  lui ,  ils  le  maltraitèrent  à  cause  de  sa  con- 
version. Mais  sachant  que  Philète  s'en  était  défendu  au 
moyen  de  la  relique  qu'il  avait  obtenue  du  saint  apôtre, 
il  le  pria  de  lui  faire  la  même  faveur  contre  ses  ennemis, 
et  saint  Jacques  donna  à  Hermogène  le  bâton  dont  il  se 
servait  dans  ses  voyages,  et  avec  ce  bâton  il  chassa  les 
démons  et  les  empêcha  de  s'approcher  de  lui  pour  le 
tourmenter. 

39  i.  La  grande  Reine  du  ciel  contribua  beaucoup  à 
ces  convei'sions  cl  aux  autres  que  saint  Jacques  opéra 
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dans  Jérusalem,  par  les  gémissements  et  les  prières  qu'elle 
offrait  de  son  oratoire  à  Éphèse ,  où  elle  connaissait 
(comme  on  l'a  remarqué  en  divers  autres  endroits)  par 
une  claire  vision  tout  ce  que  faisaient  les  apôtres  et  les 
fidèles  de  l'Église;  et  elle  prenait  un  soin  particulier  de 
son  cher  apôtre,  parce  qu'il  était  plus  proche  du  mar- 
tyre. Hermogène  et  Philète  persévérèrent  quelque  temps 
dans  la  foi  de  Jésus-Christ ,  mais  ils  la  perdirent  ensuite 
dans  l'Asie ,  comme  on  le  peut  inférer  de  la  seconde 
Épître  à  Timothée,  où  l'Apôtre  lui  annonce  que  Phigelle 
ou  Philète  et  Hermogène  l'avaient  quitté  (1).  La  foi  avait 
bien  jeté  quelques  racines  dans  leur  cœur,  mais  elles 
ne  furent  pas  assez  profondes  pour  résister  aux  tenta- 
tions du  démon,  qu'ils  avaient  longtemps  servi  dans  des 
rapports  familiers;  et  comme  ils  conservèrent  toujours 
les  mauvaises  racines  des  vices,  elles  finirent  pai-  étouffer 
la  bonne  semence ,  et  alors  ils  déchurent  de  la  foi  qu'ils 
avaient  reçue. 

395.  Lorsque  les  Juifs  se  virent  frustrés  de  leur  value 
espérance  par  la  défaite  et  la  conversion  d'Hermogène  et 
de  Philète,  ils  conçurent  une  nouvelle  rage  contre  l'apôtre 
saint  Jacques,  et  résolurent  de  s'en  débarrasser  en  lui  pro- 
curant la  mort.  Us  offrirent  pour  cela  de  l'argent  à  Démo- 
crite  et  à  Lysias,  centurions  de  la  milice  des  Romains;  et 
les  ayant  séduits  par  leurs  offres,  ils  convinrent  secrète- 
ment avec  eux  qu'ils  prendraient  l'apôtre  avec  les  gens 
qu'ils  commandaient,  et  que  pour  cacher  la  trahison  ils 
prétexteraient  une  apparence  de  tumulte  ou  de  querelle 
au  lieu  et  au  moment  où  il  prêcherait,  et  qu'alors  ils  le 
livreraient  entre  leurs  mains,  Abiathar,  qui  était  grand 
prêtre  cette  année,  et  Josias,  scribe  animé  du  même  es- 

(1)  Ilïim.,  I,  15. 
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prit  que  le  pontife,  se  chargèrent  de  l'exécution  de  ce  per- 
fide dessein.  Ils  ne  tardèrent  pas  à  pouvoir  le  réaliser,  car 
saint  Jacques  prêchant  au  peuple  le  mystère  de  la  rédemp- 
tion du  genre  humain,  et  le  prouvant  avec  une  sagesse 
admirable  et  par  des  témoignages  tirés  des  anciennes 
Écritures,  ses  auditeurs  en  furent  si  touches,  que  leur 
componction  alla  jusqu'aux  larmes.  Le  grand  prêtre  et 
le  scribe  entrèrent  aussitôt  dans  une  fureur  diabolique, 
et  après  avoir  donné  le  signal  aux  soldats  romains,  Josias 
s'avança  le  premier,  et  s'élant  saisi  de  saint  Jacques,  il  lui 
mit  une  corde  au  cou  et  le  montra  comme  un  pertur- 
bateur de  la  république,  el  comme  l'auteur  d'une  nou- 
velle religion  contraire  à  l'empire  romain. 

396.  Démocrite  et  Lysias  arrivèrent  en  même  temps 
avec  leurs  soldats,  et  ayant  pris  l'apôtre,  ils  le  menèrent  à 
Hérode  fils  d'Archélaûs ,  qui  était  aussi  prévenu  intérieu- 
rement par  la  malice  de  Lucifer,  el  extérieurement  par  la 
haine  des  Juifs.  Hérode,  excité  par  toutes  ces  suggestions, 
avait  suscité  contre  les  disciples  du  Seigneur,  qu'il  abhor- 
rait, la  persécution  dont  saint  Luc  fait  mention  au  cha- 
pitre douzième  des  Actes,  en  disant  qu'il  envoya  des  gens 
pour  les  maltraiter  (1).  Il  se  hâta  de  profiter  de  l'occasion 
pour  ordonner  qu'on  tranchât  la  tête  à  saint  Jacques  (2). 
La  joie  de  notre  grand  apôtre  fut  incroyable  en  voyant 
qu'on  le  prenait  et  qu'on  le  liait  comme  son  divin  Maître  , 
et  que  l'heure  si  désirée  s'approchait  de  passer  de  cette  vie 
mortelle  à  la  vie  éternelle  par  le  mojen  du  martyre,  que 
la  Reine  du  ciel  lui  avait  prédit.  Il  rendit  d'humbles  et 
ferventes  actions  de  grâces  pour  ce  bienfait,  et  protesta  de 
nouveau  publiquement  de  son  attachement  à  la  sainte  foi 
de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ.  Puis,  se  souvenant  qu'il 

(l)Acl.,  XII,  l.  —  {2)Ibid.,2. 
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avait  prié  à  Kpiièse  la  l)ienlieureuse  Vierge  de  l'assister  à 
l'heure  de  sa  mort,  il  l'invoqua  alors  du  plus  intime  de 
son  âme. 

397.  L'auguste  Marie  entendit  de  son  oratoire  les  prières 
de  son  bien-aimé  apôtre  et  parent,  conmie  toujours  atten- 
tive à  ce  qui  le  concernait  ;  car  elle  l'accompagnait  et  le 
favorisait  partout  de  son  intercession  efficace.  Or,  tandis 
qu'elle  priait  pour  lui ,  elle  vit  descendre  du  ciel  une 
grande  multitude  d'anges  de  toutes  les  hiérarchies  ;  une 
partie  de  ces  esprits  célestes  alla  à  Jérusalem,  et  entoura 
le  saint  apôtre  lorsqu'on  le  menait  au  lieu  du  supplice. 
Les  autres  anges  se  rendirent  à  Éphèse  auprès  de  leur 
Reine,  et  l'un  des  principaux  lui  dit  :  «  Reine  des  cieux  et 
«  notre  digne  Maîtresse ,  le  souverain  Seigneur  des  ar- 
«  mées  vous  charge  d'aller  sur-le-champ  à  Jérusalem  pour 
((  consoler  .son  grand  serviteur  Jacques,  l'assister  à  l'heure 
<(  de  sa  mort,  et  répondre  à  ses  saints  et  pieux  désirs,  m 
La  bienheureuse  Vierge  reçut  cette  faveur  avec  beaucoup 
de  joie  et  de  reconnaissance,  louant  le  Très-  Haut  de  la 
protection  dont  il  couvre  ceux  qui  se  confient  en  sa  mi.sé- 
ricorde  infinie.  Sur  ces  entrefaites  l'apôtre  marchait  au 
martyre,  opérant  dans  sa  marche  divers  miracles,  ren- 
dant la  santé  à  plusieurs  malades  et  délivrant  plusieurs 
possédés.  Comme  le  bruit  .se  répandit  qu'Hérode  ordon- 
nait de  le  faire  mourir,  beaucoup  d'affiigés  vinrent  cher- 
cher leur  remède  avant  que  le  moyen  commun  de  leur 
consolation  leur  manquât. 

398.  Au  même  moment  les  saints  anges  placèrent  leur 
grande  Reine  sur  le  trône  le  plus  brillant  (conmie  on  l'a 
vu  en  d'autres  circonstances),  et  la  portèrent  à  Jérusalem 
au  lieu  où  se  trouvait  saint  Jacques  pour  être  exécuté.  Le 
saint  apôtre  se  mit  à  genoux  pour  otVrir  à  Dieu  le  sacrifice 
de  sa  vie.  Et  lorsqu'il  leva  les  yeux  au  ciel,  il  vit  en  l'air  la 
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bienheureuse  Vierge  qu'il  invoquait  dans  son  cœur.  Il  la 
vit  revèlue  de  divines  splendeurs  et  d'une  ravissante  beauté, 
accompagnée  d'une  multitude  d'anges  qui  l'assistaient. 
A  ce  divin  spectacle  il  fut  enflammé  d'une  charité  et  pé- 
nétré d'une  joie  dont  les  ardeurs  et  les  transports  remuè- 
rent le  cœur  et  toutes  les  puissances  de  l'heureux  disciple. 
Il  voulut  reconnaître  d'une  voix  éclatante  la  très-pure 
Marie  pour  la  Mère  de  Dieu  et  la  Maîtresse  de  toutes  les 
créatures.  Mais  un  ange  le  retint  dans  ce  mouvement  de 
ferveur  et  lui  dit  :  «  Jacques,  serviteur  de  notre  Créateur, 
«  conservez  dans  votre  àme  ces  sainles  affections,  et  ne 
«  faites  point  connaître  aux  Juifs  la  présence  de  notre 
«  Reine,  car  ils  n'en  sont  pas  dignes,  et  ils  en  conce- 
«  vraient  plutôt  de  la  haine  que  du  respect.  »  D'après  cet 
avis,  l'apôtre  se  tint  dans  le  silence,  et  dit  intérieurement 
à  la  Reine  du  ciel  : 

399.  «  Mère  de  mon  Seigneur  Jésus-Christ,  mon  au- 
«  gusle  Reine,  refuge  des  affligés,  donnez-moi,  sainte 
«  Reine,  votre  bénédiction  si  désirée  de  mon  àme  à  cette 
«  heure.  Offrez  pour  moi  à  votre  Fils,  le  Rédempteur  du 
«  monde,  le  sacrifice  de  ma  vie  comme  un  holocauste 
«  allumé  par  le  désir  que  j'ai  de  mourir  pour  la  gloire  de 
«  son  saint  nom.  Que  vos  très-pures  mains  soient  aujour- 
«  d'hui  l'autel  de  mon  sacrifice,  afin  qu'il  soit  agréable 
«  à  Celui  qui  s'est  offert  pour  moi  sur  la  sainte  croix.  Je 
«  remets  monôme  entre  vos  mains,  et  par  elles  entre  les 
«  mains  de  mon  Créateur.  »  Quand  il  eut  dit  ces  paroles, 
et  pendant  qu'il  tenait  toujours  les  yeux  élevés  vers  la 
bienheureuse  Marie  qui  lui  parlait  au  cœur,  le  bourreau 
lui  trancha  la  ttMo.  Cette  grande  Reine  de  l'univers  (ô  ad- 
mirable bonté!)  reçut  l'àme  de  son  bien-aimé  apôtre  à  son 
côté  sur  le  trône  où  elle  était,  et  elle  la  mena  ainsi  dans 
l'cmpyrée  et  la  présenta  à  son  très-saint  Fils.  Kn  faisant 
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cette  nouvelle  ollVande  dans  la  cour  céleste,  l'auguste 
Marie  causa  à  tous  les  habitants  du  ciel  une  nouvelle  joie 
et  une  gloire  accidentelle,  et  tous  la  félicitèrent  par  de 
nouveaux  cantiques  de  louanges.  Le  Très- Haut  reçut 
l'àme  de  Jacques,  et  la  plaça  en  un  lieu  éminent  de  gloire 
entre  les  princes  de  son  peuple.  La  très-pure  Marie,  pros- 
ternée devant  le  trône  de  la  Majesté  infinie,  fit  un  cantique 
de  louanges  et  d'actions  de  grâces  pour  le  martyre  et  le 
triomphe  du  premier  apôtre  martyr.  Dans  cette  occasion 
elle  ne  vit  la  Divinité  que  par  la  vision  abstraclive  dont  j'ai 
plusieurs  fois  parlé.  Mais  la  très-sainte  Trinité  la  combla 
de  nouvelles  bénédictions  et  de  faveurs  singulières  pour 
elle  et  pour  la  sainte  Église,  pour  laquelle  notre  charitable 
Reine  fit  de  ferventes  prières.  Tous  les  saints  la  bénirent 
à  leur  tour;  ensuite  les  anges  la  ramenèrent  à  Éphèse 
dans  son  oratoire,  où,  pendant  que  tout  ce  que  je  viens  de 
dire  se  passait,  un  ange  tint  sa  place,  représentant  sa  per- 
sonne. En  y  arrivant,  la  divine  Mère  des  vertus  se  pros- 
terna selon  sa  coutume,  et  rendit  de  nouvelles  actions  de 
grâces  au  Très-Haut  pour  toutes  ces  merveilles. 

400.  Les  disciples  de  saint  Jacques  enlevèrent  cette 
nuit  son  saint  corps,  et  le  portèrent  secrètement  au  port 
de  Joppé,  où  par  une  disposition  divine  ils  s'embarquèrent 
avec  ce  trésor,  pour  se  rendre  en  Galice.  I>a  bienheureuse 
Vierge  leur  envoya  un  ange  pour  les  conduire  à  l'endroit 
où  Dieu  voulait  qu'on  le  déposât.  Us  ne  voyaient  point  le 
saint  ange,  mais  ils  n'en  expérimentèrent  pas  moins  son 
secours  efficace,  car  il  les  défendit  dans  tout  le  voyage,  et 
souvent  il  les  protégeait  d'une  manière  miraculeuse.  De 
sorte  que  l'Espagne  est  aussi  redevable  à  la  très-pure  Marie 
du  bonheur  qu'elle  a  de  posséder  le  corps  de  saint  Jac- 
ques, et  de  l'avoir  après  sa  mort  pour  défenseur,  comme 
elle  l'avait  eu  pendant  .«^a  vie  pour  prédicateur  de  la  sainte 
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foi,  qu'il  a  laissée  si  enracinée  dans  le  cœur  des  Espagnols. 
Saint  Jacques  mourut  l'an  41  du  Seigneur,  le  25  mars, 
cinq  ans  et  sept  mois  après  qu'il  fut  parti  de  Jérusalem 
pour  aller  prêcher  en  Espagne.  Or,  selon  cette  supputation 
et  les  autres  que  j'ai  faites  précédemment,  le  martyre  de 
saint  Jacques  arriva  sept  ans  accomplis  après  la  mort  de 
notre  Sauveur  Jésus-Christ. 

401 .  Que  son  martyre  ait  eu  lieu  vers  la  fin  du  mois 
de  mars,  cela  résulte  du  chapitre  douzième  des  Actes,  où 
saint  Luc  dit  que,  quand  Hérode  vit  qu'il  avait  plu  aux 
Juifs  en  faisant  mourir  saint  Jacques  (1),  il  fit  aussi  arrêter 
saint  Pierre  dans  l'intention  de  lui  faire  trancher  la  tête 
comme  à  saint  Jacques,  après  la  fête  de  Pâques,  qui  était 
celle  de  l'agneau  et  des  pains  sans  levain  (2),  que  les  Juifs 
célébraient  le  14  de  la  lune  de  mars.  Cela  semble  prouver 
que  saint  Pierre  fut  mis  en  prison  pendant  cette  pàque  ou 
à  un  jour  fort  rapproché  de  la  fête;  que  la  mort  de  saint 
Jacques  avait  seulement  précédé  son  emprisonnement  de 
quelques  jours,  et  qu'en  l'an  41,  le  14  delà  lune  de  mars 
répondit  à  l'un  des  derniers  jours  de  ce  mois,  si  Ton  suit 
la  supputation  des  années  et  des  mois  solaires  que  nous 
avons  adoptée.  Suivant  ce  calcul,  la  mort  de  saint  Jacques 
arriva  le  2.')  mars  avant  le  14  de  la  lune;  puis  eut  lieu 
l'emprisonnement  de  saint  Pierre,  et  ensuite  la  célébra- 
tion de  la  Pàque  des  Juifs.  La  sainte  Église  ne  célèbre 
point  le  martyre  de  saint  Jacques  en  son  jour,  parce  qu'il 
se  rencontre  avec  la  fête  de  l'Incarnation,  et  ordinaire- 
ment avec  les  mystères  de  la  Passion  ;  on  l'a  transféré  au 
23  juillet,  qui  fut  le  jour  auquel  on  débarqua  le  corps  du 
saint  apôtre  eu  Espagne. 

402.  La  niori  de  saint  Jacques  ot  la  promptitude  avec 

(1)  Act.,  xn,  3.  — (2)  lùid.,  4. 
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laquelle  Hérode  la  lui  donna,  excitèrent  et  augmentèrent 
encore  la  cruauté  des  Juifs  impies,  qui  s'imaginèrent  avoir 
trouvé  dans  ce  prince  aussi  inique  qu'inhumain  l'instru- 
ment de  leur  vengeance  contre  les  imitateurs  de  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ.  Lucifer  et  ses  démons  espéraient 
la  même  chose;  et  ceux-ci  par  leurs  suggestions,  ceux-là 
par  leurs  prières  et  leurs  flatteries,  lui  persuadèrent  de  faire 
arrêter  saint  Pierre,  comme  il  le  fit  en  eflet,  dans  le  désir 
de  satisfaire  les  Juifs  pour  ses  fins  temporelles.  Les  démons 
craignaient  extrêmement  le  vicaire  de  Jésus-Christ,  à  cause 
de  la  vertu  qu'ils  sentaient  partir  de  lui  contre  eux;  c'est 
pourquoi  ils  hâtèrent  par  leurs  secrets  artifices  son  arres- 
tation. Saint  Pierre  en  prison  fut  étroitement  lié  avec  de 
fortes  chaînes  pour  être  mis  à  mort  après  Pâques  (1).  Or, 
quoique  le  cœur  invincible  de  l'apôtre  fût  sans  aucune 
crainte  et  aussi  tranquille  que  s'il  eut  été  libre,  tous  les 
lidèles  qui  se  trouvaient  à  Jérusalem  n'en  étaient  pas  moins 
consternés,  sachant  que  le  roi  avait  résolu  de  le  faire  exé- 
cuter au  plus  tôt.  Dans  cette  affliction,  ils  prièrent  ardem- 
ment le  Seigneur  de  conserver  son  vicaire  et  le  chef  de 
l'Hlglise  (2),  par  la  mort  duquel  ils  étaient  menacés  de  la 
plus  grande  des  calamités.  Ils  implorèreni  aussi  la  puis- 
sante intercession  de  l'auguste  Marie,  en  laquelle  et  par  la- 
quelle ils  attendaient  tous  le  remède. 

403.  Cette  affliction  de  l'Église  n'était  point  cachée 
à  la  divine  Mère,  quoiqu'elle  lut  à  Éphèse  ;  ses  yeux  com- 
patissants observaient  de  là,  par  une  vision  très-claire, 
tout  ce  qui  se  passait  à  Jérusalem.  En  ce  même  temps  elle 
multipliait  ses  prières,  ses  gémissements  et  ses  larmes  de 
sang,  demandant  la  liberté  de  saint  Pierre  et  la  défense  de 
la  sainte  Église.  Cette  oraison  de  la  très-pure  Marie  pénétra 

(1)  Ad.,  XM,  4.  —  (2)  Mjrf.,5. 
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les  deux  et  blessa  le  cœur  de  son  Fils  Jésus  notre  Sauveur. 
Et  pour  lui  répondre,  il  descendit  en  personne  dans  l'ora- 
toire de  la  maison,  où  elle  était  prosternée,  la  face  virgi- 
nale dans  la  poussière.  Le  souverain  Roi  l'aborda,  et,  la 
relevant  avec  une  tendre  bonté,  il  lui  dit  :  «  Ma  Mère, 
«  modérez  votre  douleur,  et  dites-moi  tout  ce  que  vous 
«  souhaitez;  je  vous  l'accorderai, et  vous  trouverez  grâce 
«  devant  mes  yeux  pour  l'obtenir.  » 

404.  La  présence  et  les  douces  paroles  du  Seigneur 
remplirent  la  divine  Mère  de  force,  de  consolation  et  de 
Joie;  car  elle  faisait  le  sujet  de  son  martyre  des  peines  et 
des  persécutions  de  l'Église,  et  elle  s'était  extrêmement 
affligée  de  voir  saint  Pierre  en  prison  et  condamné  à  la 
mort,  et  des  maux  dont  serait  menacée  la  primitive  Église 
si  on  le  faisait  mourir.  Elle  redoubla  ses  prières  auprès  de 
notre  Rédempteur  Jésus-Christ,  et  lui  dit  :  «  Mon  adorable 
«  Fils,  vous  savez  la  tribulation  de  votre  sainte  Église; 
«  ses  cris  sont  arrivés  à  vos  oreilles,  et  pénètrent  jusqu'au 
«  fond  de  mon  cœur  aftligé.  Ses  ennemis  veulent  ôter  la 
«  vie  à  son  pasteur  et  votre  vicaire  ;  si  vous  le  permettez 
«  maintenant,  mon  divin  Seigneur,  votre  petit  troupeau 
«  sera  dispersé,  et  les  loups  infernaux  triompheront,  sui- 
te vant  leurs  désirs,  de  votre  saint  nom.  Or,  afin  que  je 
«  vive,  commandez,  mon  Dieu  et  vie  de  mon  àme,  à  la 
«  mer  et  à  la  tempête  de  s'apaiser,  et  aussitôt  les  flots 
«  cesseront  de  battre  cette  frêle  barque.  Défendez,  Sei- 
«  gneur,  votre  vicaire,  et  confondez  vos  ennemis.  Et  si 
<t  c'est  pour  votre  gloire  et  pour  votre  bon  plaisir,  faites 
«  que  les  tribulations  viennent  m'assaillir,  moi;  je  les 
«  soufl'rirai  volontiers  pour  vos  enfants  les  fidèles,  et, 
«  soutenue  de  votre  pouvoir,  je  combattrai  contre  les  en- 
te nemis  invisibles  pour  la  défense  de  votre  Église.  » 

405.  Son  très-saint  Fils  répondit  :  «  Ma  Mère,  par  la 
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«  puissance  et  la  vertu  que  vous  avez  reçues  de  moi,  je 
«  veux  que  vous  agissiez  selon  votre  volonté.  Faites  et 
«  défaites  tout  ce  que  vous  jugerez  être  convenable  à  mon 
«  Église.  Mais  sachez  "que  toute  la  fureur  des  démons  se 
«  tournera  contre  vous.  »  La  très-prudente  Mère  rendit 
de  nouvelles  actions  de  grâces  pour  cette  faveur,  et  s'of- 
frant  à  combattre  les  ennemis  du  Seigneur  pour  les  enfants 
de  l'Église,  elle  dit  :  «  Souverain  Seigneur,  mon  unique 
«  espérance,  le  cœur  de  votre  servante  est  tout  prêt  à 
«  souffrir  toutes  sortes  de  peines  et  d'afflictions  pour 
«  les  âmes  qui  ont  coûté  votre  sang  et  votre  vie.  Je 
«  ne  suis  qu'une  poussière  inutile,  mais  vous  êtes  d'une 
«  sagesse  et  d'un  pouvoir  infinis,  et  assistée  de  votre  di- 
«  vine  faveur,  je  ne  crains  point  le  dragon  infernal.  Or, 
«  puisque  vous  voulez  que  je  décide  en  votre  nom  ce  qui 
«  convient  à  votre  Église,  j'ordonne  à  Lucifer  et  à  tous  ses 
«  ministres  d'iniquité  qui  troublent  l'Église  dans  Jéru- 
«  salem,  de  descendre  à  l'instant  même  au  fond  de  l'a- 
rt bîme,  et  je  veux  qu'ils  ^  restent  dans  l'inaction  jusqu'à 
«  ce  que  votre  divine  providence  leur  permette  de  revenir 
tt  sur  la  terre.  »  Cette  parole  de  la  grande  Reine  de 
l'univers  fut  si  efficace,  qu'au  moment  où  elle  l'eut  pro- 
noncée à  Éphèse,  tous  les  démons  qui  étaient  à  Jérusalem 
furent  précipités  dans  les  cavernes  éternelles,  sans  pouvoir 
résister  à  la  vertu  divine  qui  opérait  par  le  moyen  de  la 
bienheureuse  Marie. 

406.  Lucifer  et  ses  ministres  reconnurent  que  ce  coup 
(le  fouet  parlait  de  la  main  de  notre  puissante  Reine,  qu'ils 
appelaient  leur  ennemie,  parce  qu'ils  n'osaient  l'appeler 
par  son  nom.  Dans  cette  occasion,  ils  demeurèrent  acca- 
blés de  honte  et  de  désespoir  dans  l'enfer,  comme  en  tant 
d'autres  circonstances  dont  j'ai  fait  mention,  jusqu'à  ce 
qu'il  leur  fût  permis  d'en  sortir,  pour  faire  la  guerre  à  cette 
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invincible  Vierge,  ainsi  qu'on  le  verra  dans  la  suite.  Pen- 
dant le  temps  de  leur  abattement  ils  délibérèrent  sur  les 
moyens  qu'ils  pourraient  choisir  pour  l'attaquer.  Ayant 
remporté  ce  triomphe  sur  les  démons,  l'auguste  Marie, 
voulant  qu'il  s'étendît  sur  Hérode  et  sur  les  Juifs,  dit  à 
notre  Sauveur  Jésus-Christ  :  «  J'enverrai  maintenant, 
«  mon  adorable  Fils,  si  c'est  votre  volonté,  un  de  vos 
«  saints  anges  pour  délivrer  votre  serviteur  Pierre  de  la 
<(  prison.  »  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  approuva  la  ré- 
solution de  sa  Mère  Vierge,  de  sorte  que,  par  la  volonté  du 
Roi  et  de  la  Reine  de  l'univers,  l'un  des  esprits  célestes 
qui  les  entouraient  fut  envoyé  pour  tirer  l'apôtre  saint 
Pierre  de  la  prison  de  Jérusalem. 

407.  L'ange  exécuta  cet  ordre  avec  beaucoup  de 
promptitude  ;  et  étant  arrivé  à  la  prison,  il  y  trouva  saint 
Pierre  lié  avec  deux  chaînes  entre  deux  soldats  qui  le 
gardaient,  outre  les  autres  qui  veillaient  à  la  porte  de  la 
prison  pour  y  former  comme  un  corps  de  garde  (I).  La 
fête  de  Pâques  était  déjà  passée,  et  l'on  étaii  à  la  nuit  qui 
précédait  le  jour  où  l'on  devait  exécuter  la  sentence  de  mort 
à  laquelle  le  saint  apôtre  était  condamné.  Mais  il  restait 
si  tranquille  dans  cet  état  qu'il  dormait  d'un  aussi  pro- 
fond sommeil  que  ses  gardes  (2).  L'ange  s'approcha  de 
saint  Pierre,  et  il  fut  obligé  de  lui  donner  un  coup  pour 
l'éveiller;  et  tandis  qu'il  sommeillait  encore,  il  lui  dit  : 
«  Levez-vous  promptemenl,  ceignez-vous,  mettez  votre 
chaussure,  prenez  votre  manteau  et  suivez-moi  (3).  >' 
Saint  Pierre  se  trouva  libre  de  ses  chaînes,  et  sans  se 
rendre  compte  de  ce  qui  se  passait,  sans  savoir  quelle 
(Hait  cette  vision,  il  suivit  l'ange  (4).  Et  après  que  cet 
esprit  céleste  lui  eut  fait  traverser  quelques  rues,  il  lui 

{{)  Acl.,  XII .  0   —  (2)  lôid.,  7.  —  (3)  Ibid.,  8.  —  (4)  lOid.,  i). 
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apprit  comment  le  Tout -Puissant  ra\ail  délivré  des 
chaînes  et  de  la  prison  par  l'intercession  de  la  très- 
pure  Marie;  puis  il  disparut  (1).  Saint  Pierre  revint  à 
lui  (2),  pénétra  le  mystère  et  la  faveur  dont  il  venait 
d'être  l'objet,  et  en  rendit  de  très-humbles  actions  de  grâces 
au  Seigneur. 

i08.  Il  crut  qu'il  devait  se  mettre  en  lieu  de  sûreté  et 
en  avertir  auparavant  les  disciples  et  Jacques  le  Mineur, 
pour  agir  d'après  leur  conseil.  Et  hâtant  le  pas,  se  rendit  à 
la  maison  de  Marie,  mère  de  Jean  surnommé  Marc  (3). 
C'était  la  maison  du  Cénacle,  oii  dans  leur  affliction  plu- 
sieurs disciples  s'étaient  réunis.  Saint  Pierre  frappa  à  la 
porte  :  une  servante  nommée  Rhode,  qui  descendit  pour 
voir  qui  c'était,  ayant  reconnu  la  voix  de  saint  Pierre,  fut 
saisie  d'une  telle  joie,  qu'au  lieu  de  lui  ouvrir,  elle  cou- 
rut dire  aux  disciples  que  Pieire  était  à  la  porte.  lU 
crurent  que  c'était  un  rêve  de  la  servante;  mais  comme 
elle  assurait  (|u'elle  ne  se  trompait  point,  ils  s'imaginèrent 
que  ce  pourrait  être  son  ange.  Pendant  celte  espèce  de  con- 
testation, on  laissiiit  saint  Pierre  dans  la  ixie,  et  lui  conli- 
nuait  à  frapper  à  la  porte.  On  lui  ouvrit  enlin,  on  le  reconnut, 
el  tous  furent  transportés  d'une  joie  incroyable  de  voir  le 
saint  apôtre  et  le  chef  de  l'Église  délivré  de  la  prison  et  do 
la  mort.  Il  les  instruisit  de  tout  ce  qui  lui  était  arrivé  avec 
l'ange,  et  leur  dit  d'en  informer  secrètement  Jacques  et  les 
autres  frères.  Mais  prévoyant  qu'Hérode  le  ferait  bientôt 
chercher  avec  beaucoup  de  soin,  ils  décidèrent  qu'il  sorti- 
rait cette  même  nuit  de  la  maison,  et  qu'il  s'éloignerait  de 
Jérusalem,  de  peur  qu'on  ne  le  prit  une  seconde  fois.  Saint 
Pierre  s'en  alla  donc  ,  et  Hérodc  le  lit  chercher;  mais  ne 
l'ayant  pas  trouvé,  il  fit  punir  les  gardes  et  s'irrita  davantage 

(1)  Acl.,  xn,  10.  —  (2)Mic/.,  n.  —  (3)  Ibid.,  12. 
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contre  les  disciples;  toutefois  Dieu  réprima  son  orgueil  et 
son  impiété  en  le  châtiant  sévèrement,  comme  je  le  ra- 
conterai dans  le  chapitre  qui  suit. 


Instruction  que  m'a  donnée  la  grande  Reine  des  anges. 

409.  Ma  fille,  à  l'occasion  des  effets  qu'a  produits  en 
vous  la  faveur  singulière  que  reçut  de  ma  bonté  mon  ser- 
viteur Jacques  au  moment  de  sa  mort,  je  veux  maintenant 
vous  faire  connaître  un  privilège  que  le  Très- Haut  me 
confirma  lorsque  je  menai  l'âme  de  son  apôtre  dans  le 
ciel  pour  la  lui  présenter.  Je  vous  ai  déjà  dit  quelques 
mots  de  ce  secret;  mais  je  vous  en  donnerai  maintenant 
une  plus  grande  intelligence,  afin  que  vous  soyez  vérita- 
blement ma  fille  et  ma  dévote.  Lorsque  je  menai  au  ciel 
l'heureuse  âme  de  Jacques,  le  Père  éternel  me  dit,  de 
manière  à  ce  que  tous  les  bienheureux  pussent  l'en- 
tendre :  «  Ma  Fille  et  ma  Colombe,  choisie  pour  l'objet 
a  de    mes   complaisances    entre   toutes   les    créatures, 
«  je  veux  que   mes  courtisans,  tant  les  anges  que  les 
«  saints,  sachent  que  je  vous  donne  ma  divine  parole, 
«  pour  l'exaltation  de  mon  nom,  pour  votre  gloire  et 
«  pour  le  profit  des  mortels,  que  s'ils  vous  invoquent  de 
«  tout  leur  cœur  à  l'heure  de  leur  mort,  à  l'imitation 
M  de  mon  serviteur  Jacques ,  et  s'ils  implorent  votre  in- 
«  tercession  auprès  de  moi,  j'userai  envers  eux  de  ma 
«  clémence  ;  je  les  regarderai  des  yeux  d'un  Père  plein 
«  de  bonté;  je  les  délivrerai  des  périls  de  cette  dernière 
«  heure  ;  j'éloignerai  d'eux  les  cruels  ennemis  qui  font 
«  alois  tous  leurs  efforts  pour  faire  périr  les  âmes,  cl  je 
•«  leur  ménagerai  par  votre  entremise  de  grands  secours. 
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«  afin  qu'ils  leur  résisteiil  et  se  mettent  en  ma  grâce,  s'ils 
«  s'aident  de  leur  côté  ;  vous  me  présenterez  leur  âme, 
«  et  elle  recevra  une  riche  récompense  de  ma  main  li- 
«    bérale.» 

410.  Toute  l'Église  triomphante  rendit  avec  moi  de 
vives  actions  de  givàces  et  de  louanges  au  Très  -  Haut 
pour  ce  privilège.  Ainsi,  quoique  ce  soit  l'office  des  anges 
de  présenter  les  âmes  devant  le  tribunal  du  juste  Juge 
lorsqu'elles  sortent  de  la  servitude  de  la  vie  mortelle,  le 
Tout-Puissant  ne  m'en  accorde  pas  moins  ce  privilège 
d'une  manière  plus  éminente  qu'il  n'accorde  les  autres 
privilèges  à  toutes  les  créatures  :  moi,  je  les  ai  tous  à  un 
autre  titre  et  à  un  degré  particulier;  j'en  use  souvent,  et  j'en 
ai  usé  à  l'égard  de  quelques-uns  des  apôtres.  Or  sachant 
que  vous  voudriez  savoir  comment  vous  pourrez  obtenir 
de  moi  cette  faveur  si  estimable  pour  toutes  les  âmes,  je 
réponds  à  votre  pieux  désir,  que  ce  sera  en  tâchant  de  ne 
vous  en  rendre  pas  indigne  par  l'ingratitude  et  par  l'ou- 
bli ;  vous  l'acquerrez  surtout  par  une  pureté  inviolable, 
qui  est  ce  que  je  demande  le  plus  de  vous  et  des  autres 
âmes;  car  le  grand  amour  que  je  dois  avoir  et  que  j'ai 
pour  Dieu  m'oblige  de  souhaiter  avec  une  intime  charité 

•  que  toutes  les  créatures  observent  sa  sainte  loi,  et  qu'au- 
cune ne  perde  son  amitié  et  sa  grâce.  C'est  ce  que  vous 
devez  préférer  à  votre  propre  vie,  préférant  mourii'  plu- 
tôt que  de  pécher  contre  votre  Dieu  et  votre  souverain 
Bien. 

411.  Ensuite  je  veux  que  vous  m'obéissiez  et  pratiquiez 
ma  doctrine;  je  veux  que  vous  fassiez  tous  vos  efforts 
pour  imiter  ce  que  vous  connaissez  et  écrivez  de  moi  ; 
que  vous  ne  mettiez  aucune  interruption  dans  l'amour; 
que  vous  n'oubliiez  jamais  l'affection  cordiale  qu'exige 
de  vous  la  miséricorde  libérale  du  Seigneur;  et  que  vous 
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ttmioigniez  une  conliiuicllerecoiinaii>sancedc  ce  que  vous 
(levez  à  la  Majesté  divine  et  à  moi,  puisque  vos  obligations 
surpassent  tout  ce  que  vous  pourriez  faire  pendant  la  vie 
mortelle.  Soyez  fidèle  en  la  gratitude,  fcrvetito  en  la 
dévotion,  prompte  à  faire  tout  ce  qui  sera  le  plus  saint  et 
le  plus  parfait.  Dilatez  votre  cœur,  et  prenez  garde  de  le 
rétrécir  par  la  pusillanimité  que  le  démon  cherche  à  vous 
inspirer.  Portez  vos  mains  à  des  choses  fortes  et  difficiles  (t) 
par  la  confiance  que  vous  devez  avoir  en  Dieu;  ne  vous 
laissez  point  abattre  dans  les  adversités;  n'empêchez  point 
la  volonté  du  Seigneur  en  vous,  ni  les  très-iiautes  fins 
de  sa  gloire.  Ayez  une  foi  vive  et  une  espérance  ferme 
dans  les  plus  grands  périls  et  les  plus  violentes  tentations. 
Vous  vous  servirez  pour  tout  cela  de  l'exemple  de  mes 
serviteurs  Jacques  et  Pierre,  et  de  la  connaissance  que  je 
vous  ai  donnée  de  l'heureuse  sécurité  en  laquelle  reposent 
ceux  qui  vivent  sous  la  protection  du  Très-Haut.  C'est  par 
cette  confiance  et  par  la  dévotion  que  Jacques  eut  envers 
moi  qu'il  obtint  la  faveur  singulière  que  je  lui  fis  en  son 
martyre,  et  traversa  d'immenses  tribulations  pour  y  arri- 
ver. C'est  par  cette  même  confiance  que  saint  Pierre  était 
parfaitement  tranquille  dans  sa  prison,  sans  perdre  sa  séré- 
nité intérieure,  et  qu'il  mérita  en  même  temps  que  mon 
très-saint  Fils  et  moi  prissions  le  plus  grand  soin  de  son 
salut  et  de  sa  liberté.  Lescufantsdes  ténèbres  son!  indignes 
de  ces  faveure,  parce  qu'ils  mettent  toute  leur  confiance 
en  ce  qui  est  visible,  et  dans  leurs  finesses  diaboliques  et 
terrestres.  Élevez  voire  cœur,  ma  fille,  et  afiVanchissoz-le 
de  ces  erreurs;  aspirez  à  ce  qui  est  le  plus  pur  et  le  plus 
saint,  et  soyez  assurée  que  le  bras  du  Tout-Puissant,  qui 
a  opéré  en  moi  tant  de  merveilles,  vous  soutiendra. 

(l)  Prov.,  XXXI,  19. 
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CHAPITRE    m 


r,c  qui  arrive  à  l'augusto  Marie  lors  de  la  mort  et  de  la  punition 
d'Hérodc.  —  Saint  Jean  prêche  à  Kphcse,  où  il  arrive  plusieurs 
miracles.  —  Lucifer  se  lève  pour  attaquer  la  Reine  du  ciel. 


412.  L'amour  produit  sur  le  cœur  de  la  créature  rai- 
son uable  certains  ellets  semblables  à  ceux  que  la  pesan- 
teur produit  sur  la  pierre.  Celle-ci  descend  où  son  propre 
poids  l'entraîne,  et  c'est  au  centre  ;  or  l'ainour  est  le  poids 
du  cœur  qui  l'entraîne  vers  son  centre,  qui  est  l'objet  qu'il 
aime.  Si  parfois,  soit  par  nécessité,  soit  par  inadvertance, 
le  cœur  regarde  autre  chose .  l'amour  est  si  prompt,  qu'il 
le  fait  aussitôt  revenir  ù  son  objet  comme  par  un  secret 
ressort.  Il  semble  que  ce  poids  ou  ce  pouvoir  de  l'amour 
ôte  en  quelque  sorte  sa  liberté  à  ce  cœur,  en  ce  qu'il  l'as- 
sujettit comme  un  esclave  à  ce  qu'il  aime ,  afm  que,  tant 
que  l'amour  subsiste,  la  volonté  ne  commande  rien  de 
contraire  à  ce  qu'il  désire  et  ordonne.  De  là  naît  la  féli- 
cité ou  le  malheur  de  la  créature,  suivant  qu'elle  fait  une 
bonne  ou  mauvaise  application  de  son  amour,  puisqu'elle 
rend  maître  d'elle-même  ce  qu'elle  aime  ;  car  si  ce  maître 
est  méchant  et  vil,  il  la  tyrannise  et  l'avilit;  et  s'il  est  bon, 
il  l'ennoblit  et  la  rend  tout  heureuse,  et  d'autant  plus  que 
le  bien  qu'elle  aime  est  plus  noble  et  plus  excellent.  Je 
voudrais  me  servir  de  celte  philosophie  pour  expliquer 
jusqu'à  un  certain  point  ce  qui  m'a  été  découvert  de  l'état 
dans  lequel  la  très-pure  Marie  vécut  et  fit .  dès  l'instant  de 
5a  conception,  de  contiuuels  progrès,  sans  interruption  ni 
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diminution,  jusqu'à  ce  qu'elle  jouit  pour  toujours  de  la 
vision  béatifique,  parmi  les  compréhenseurs, 

413.  Le  saint  amour  de  tous  les  anges  et  de  tous  les 
hommes  ensemble  était  moindre  que  l'amour  de  l'au- 
guste Marie  seule;  or,  si  nous  pouvions  condenser  l'amour 
des  anges  et  des  hommes,  il  est  certain  qu'il  résulterait  de 
ce  tout  un  embrasement  qui,  sans  être  infini,  nous  le 
paraîtrait,  par  la  grandeur  excessive  qu'il  représenterait  à 
notre  esprit  :  si  donc  la  charité  de  notre  grande  Reine  sur- 
passait tout  cela ,  il  n'y  eut  que  la  sagesse  infinie  du  Très- 
Haut  qui  pût  peser  l'amour  de  cette  créature,  et  la  force 
avec  laquelle  il  l'attirait,  l'inclinait  et  le  portait  vers  sa 
Divinité.  Aussi  devons-  nous  être  persuadés  que  dans  ce 
cœur  si  pur  et  si  ardent  il  n'y  avait  point  d'autre 
empire,  d'autre  mouvement,  ni  d'autre  liberté,  que 
pour  aimer  souverainement  le  bien  infini  ;  et  cela  d'une 
manière  si  élevée  au-dessus  de  nos  faibles  concep- 
tions, que  nous  pouvons  plutôt  le  croire  que  le  com- 
prendre ,  et  plutôt  l'avouer  que  le  pénétrer.  Cette  charité 
qui  possédait  le  cœur  de  la  très-  chaste  Marie,  l'enflam- 
mait à  la  fois  du  plus  véhément  désir  de  voir  le  souverain 
Bien,  qui  lui  était  absent,  et  de  secourir  la  sainte  Église 
qui  lui  était  présente.  Elle  se  consumait  dans  l'incendie 
qu'allumaient  dans  son  cœur  ces  deux  sentiments;  mais 
elle  les  dirigeait  de  telle  sorte,  par  sa  grande  sagesse,  qu'ils 
ne  se  gênaient  et  ne  se  contredisaient  nullement  en  elle; 
elle  n'abandonnait  point  entièrement  l'un  pour  se  livrer 
tout  à  l'autre;  au  contraire ,  elle  se  donnait  tout  entière  à 
ces  deux  affections,  à  la  grande  admiration  des  élus  et  à 
la  pleine  satisfaction  du  Saint  des  saints. 

414.  La  bienheureuse  Marie,  habitant  cette  demeure  de 
la  sainteté  et  de  la  perfection  les  plus  cmineiites,  réfléchis- 
sait souvent  sur  l'état  de  la  primitive  Église  qui  lui  était 
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recommandée ,  et  sur  les  moyens  qu'elle  prendrail  pour 
assurer  son  repos  et  son  progrès.  Au  milieu  de  ses  sollici- 
tudes et  de  ses  soucis,  la  délivrance  de  saint  Pierre  lui 
apporta  quelque  soulagement,  parce  qu'il  pouvait  comme 
chef  s'appliquer  au  gouvernement  des  fidèles  ;  elle  se  con- 
solait aussi  en  pensant  que  Lucifer  et  ses  démons  avaient 
été  chassés  de  Jérusalem  ,  et  privés  pour  lors  de  leur  pou- 
voir tyrannique,  afin  que  les  imitateurs  de  Jésus-Christ  res- 
pirassent un  moment,  et  que  la  persécution  se  calmât  un 
peu.  Mais  la  divine  Sagesse  ,  qui  distribue  les  peines  et 
les  consolations  avec  poids  et  mesure  (1),  voulut  que  la 
très  -  prudente  Mère  eût  dans  ce  temps  -  là  une  connais- 
sance fort  claire  du  mauvais  clat  d'Héiode.  Elle  vit  com- 
bien celte  àme  malheureuse  était  devenue  hideuse  et  abo- 
minable par  ses  vices  monstrueux  et  par  le  grand  nombre 
de  ses  péchés  ,  qui  irritaient  la  colère  du  Tout- Puissant  et 
du  juste  Juge.  Elle  connut  aussi  que  ,  par  les  impressions 
infernales  que  les  démons  avaient  laissées  dans  le  cœur 
d'Hérode  et  des  Juifs,  ils  étaient  tous  furieux  contre  notre 
Kédempleur  Jésus -Christ  et  contre  ses  disciples  ,  depuis 
que  saint  Pierre  avait  été  délivré  de  la  prison  ;  et  que  cet 
inique  roi  ou  gouverneur  avait  résolu  de  se  défaire  de 
tous  les  fidèles  qu'il  trouverait  dans  la  Judée  et  dans  lu 
Galilée,  par  tous  les  moyens  en  son  pouvoir.  Mais  en  ap- 
prenant le  cruel  dessein  d'Hérode,  la  bienheureuse  Vierge 
ne  fut  point  informée  dès  lors  de  la  fin  qu'il  aurait.  De 
sorte  que  sachant  seulement  qu'il  était  puissant  et  qu'il 
avait  une  âme  fort  dépravée,  elle  eut  en  même  temps  une 
grande  horreur  de  son  mauvais  état,  et  une  affliction 
extrême  de  la  haine  qu'il  avait  contre  les  fidèles. 

an.  Notre  auguste  Reine,  se  trouvant  entre  ces  peines 

(l)Sap.,xi,21. 
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el  la  conCancc  qu'elle  avait  en  la  faveur  divine,  ne  cessait 
de  priei-  le  Seigneur  el  de  lui  présenler  ses  larmes,  ses 
gémissements  et  ses  tumibles  exercices  que  j'ai  déjà  fait 
connaitre.  Et,  conduile  pur  sa  très-sublime  prudence,  elle 
s'adressa  h  l'un  des  premiers  anges  qui  l'assistaient,  et  lui 
dit  :  «  Ministre  du  Très -Haut,  ouvrage  de  ses  mains,  le 
«  soin  que  je  dois  prendre  de  l'Église  me  presse  vivement 
«  de  lui  procurer  toute  sorte  de  biens  et  de  travailler  à  son 
«  progrès.  C'est  pourquoi  je  vous  prie  de  monter  devant 
«  le  trône  du  Très -Haut  et  d'y  présenter  mon  affliction, 
«  et  de  supplier  de  ma  part  sa  divine  Majesté  do.  vouloir 
«  bien  que  je  soufl're  pour  ses  serviteurs  et  ses  fidèles,  et 
a  de  ne  point  permettre  qu'Hérode  exécute  ce  qu'il  a  dé- 
tt  terminé  contre  eux  pour  détruire  l'Église.  »  Le  saint 
ange  alla  incontinent  faire  cette  ambassade  au  Seigneur, 
pendant  que  la  Reine  du  ciel  priait  comme  une  autre  Es- 
ther,  pour  la  liberté  el  lo  salul  de  son  peuple  et  pour  le 
sien  (i).  Le  divin  ambassadeur  revint  avec  la  réponse  de 
la  très- sainte  Trinité,  et  en  son  nom  dit  à  la  bienheu- 
reuse Vierge  :  «  Souveraine  des  cieux ,  le.  Seigneur  des 
«  ariuées  dit  que  vous  êtes  la  Mère  et  la  Maîtresse  de 
«  l'Église,  et  que  par  sa  puissance  vous  y  tenez  sa  place 
u  pendant  votre  séjour  sur  ia  terre  ;  c'est  pourquoi  il  veut 
«  que  connue  Reine  du  ciel  ol  de  la  Ici-re  vous  fulniinicz 
«  la  sentence  contre  Hérode.  » 

iiu.  L'auguste  Marie  se  troubla  un  peu  dans  son  humi- 
lité par  cette  réponse.  Et  s'adressant  au  saint  ange  tout 
enllannnée  de  ciiarité,  elle  lui  dit:  «  .\i-je  donc,  moi, 
«  à  fulminer  une  sentence  contre  l'ouvrage  el  l'image  de 
((  mon  Seigneur?  Depuis  que  j'ai  reçu  l'être  de  sa  divine 
«  main ,  j'ai  connu  beaucoup  de  réprouvés  entre   les 

(1)  Eslh.,  IV,  16. 
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«  hommes,  et  je  n'ai  jamais  demandé  vengeance  conlre 
«  eux;  mais  autant  qu'il  a  dépendu  de  moi  j'ai  toujours 
c(  désiré  leur  remède,  s'il  était  possible,  sans  jamais  avoir 
«  eu  la  pensée  de  hâter  leur  châtiment.  Allez,  esprit  bien- 
«  heureux,  vers  le  Seigneur,  et  dites-lui  que  mon  tribu- 
«  nal  est  inférieur  au  sien,  et  que  je  ne  puis  condamner 
«  personne  à  mort  sans  une  nouvelle  décision  du  Supé- 
tt  rieur;  et  que,  s'il  est  possible  de  ramener  Hérode  au 
a  chemin  du  salut  éternel ,  je  souffrirai  toutes  les  peines 
«  du  monde  qu'il  plaira  à  sa  divine  Providence  d'ordon- 
«  ner,  pour  empêcher  que  celle  âme  ne  se  perde.  »  I/ange 
retourna  au  ciel  avec  ce  second  message  de  sa  Reine  ,  et 
l'ayant  présenté  devant  le  trône  de  la  très-sainte  Trinité , 
il  rapporta  cette  réponse  à  la  divine  Mère  :  «  Auguste 
i<  Reine ,  le  Très-Haut  dit  qu'Hérode  est  du  nombre  des 
«  réprouvés  à  cause  de  son  obstination  dans  le  mal,  qu'il 
«  ne  recevra  ni  avis,  ni  exhortation,  ni  doctrine,  qu'il 
«  ne  coopérera  point  aux  secours  qui  lui  seront  donnés, 
«  et  qu'il  ne  profitera  ni  du  fruit  de  la  Rédemption,  ni  de 
«  l'intercession  des  saints,  ni  de  fout  ce  que  vous  ferez  et 
«  souffrirez  pour  lui.  » 

4f7.  La  bienheureuse  Vierge  envoya  une  troisième  fois 
le  prince  céleste  avec  un  nouveau  message  au  trône  du 
Très -Haut,  et  lui  dit:  «  S'il  est  convenable  qu'Hérode 
«  meure,  atin  qu'il  ne  persécute  point  l'Église,  repré- 
«  sentez,  mon  ange,  au  Tout-Puissant,  que  le  divin  Sei- 
«  gneur  vivant  dans  sa  chair  mortelle  a  daigné  m'accor- 
«  der,  par  sa  charité  intinie,  le  titre  de  .Mère  et  de  refuge 
«  des  enfants  d'Adam  et  d'avocate  des  pécheurs;  qu'il  a 
«  institué  mon  tribunal  de  démence  et  de  pitié  pour  ac- 
K  cueillir  et  protéger  ceux  qui  y  recourront  en  implorant 
u  mon  intercession  ,  ef  qu'il  m'a  permis,  s'ils  s'en  préva- 
c  laienf,  de  leur  promettre  au  nom  de  mon  très-saint  Fils 

T.    VI.  7 
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«  le  pardon  de  leui-s  péchés.  Or  cela  étant,  et  ayant  des 
w  entrailles  de  Mère  pour  les  hommes ,  qui  sont  les  ou- 
«  vrages  de  ses  mains ,  et  le  prix  de  sa  vie  et  de  son  sang , 
tt  comment  condamnerai -je  maintenant  l'un  d'eux  avec 
ic  tant  de  sévérité?  La  justice  ne  m'a  jamais  été  remise, 
n  mais  toujours  la  miséricorde,  à  laquelle  je  consacre  tout 
«.  mon  cœur;  et  maintenant  il  se  trouve  serré  en  quelque 
«  sorte  entre  la  compassion  que  l'amour  y  produit  et 
«  l'ordre  que  je  reçois  d'exercer  une  justice  rigoureuse. 
«  Exposez  de  nouveau,  esprit  céleste,  le  sujet  de  ma  peine 
M  au  Seigneur  ;  et  sachez  si  son  bon  plaisir  est  qu'Hérode 
«  meure  sans  que  je  le  condamne.  » 

418.  Le  saint  ange  monta  au  ciel  avec  ce  troisième  mes- 
sage, et  k  très-sainte  Trinité  l'écouta,  pleinement  satis- 
faite dé  la  tendre  charité  de  son  Épouse.  Mais  le  saint  am- 
bassadeur revint  bientôt ,  et  transmit  ce  qui  suit  à  notre 
compatissante  Souveraine.  «  Reine  de  l'univers,  Mère  de 
«  notre  Créateur,  et  notre  auguste  Maîtresse,  le  Très- 
«*  Haut  déclare  que  votre  miséricorde  est  pour  les  mortels 
«  qui  veulent  se  prévaloir  de  votre  puissante  intercession, 
'<  et  non  pour  ceux  qui  la  méprisent,  comme  Hérode  fera; 
«  que  vous  êtes  la  Maîtresse  de  l'Église,  investie  de  tout  le 
«  pouvoir  divin,  qu'en  cette  qualité  il  vous  appartient  d'en 
i«  user  de  la  manière  la  plus  convenable ,  et  qu'Hérode 
«  doit  mourir,  mais  que  ce  doit  être  par  voti'e  sentence.  » 
La  bienheureuse  Marie  répondit  :  «  Le  Seigneur  est  juste, 
"  et  ses  jugements  sont  équitables  (i).  Je  souflrirais  plu- 
«  sieurs  fois  la  mort  pour  délivrer  celte  àme  d'Hérode,  si 
«  lui  -  même  ne  se  rendait  délibérément  indigne  de  la 
»<  miséricorde,  et  ne  se  mettait  par  son  obstination  au 
«  nombre  des  réprouvés.  C'est  un  ouvrage  de  la  nuuii  du 

(J)  Hs.  cxvni,  137. 
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i<  Très-Haut,  fait  à  son  image  et  à  sa  ressemblance  (1);  il  a 
«  été  racheté  par  le  sang  de  l'Agneau  qui  lave  les  péchés 
<(  du  monde  (2).  Ce  n'est  pas  par  cet  endroit  que  je  pro- 
«  nonce  la  sentence  contre  lui,  mais  parce  qu'il  s'est  fait 
«  l'ennemi  obstiné  de  Dieu ,  et  qu'il  s'est  rendu  indigne 
«  de  son  amitié  éternelle  :  or,  par  la  justice  très-équitable 
«  du  Seigneur,  je  le  condamne  à  la  mort  qu'il  a  méritée, 
u  afin  qu'il  n'exécute  point  les  desseins  impies  qu'il  ma- 
((  chine,  et  qu'ainsi  il  ne  mérite  pas  de  plus  grands 
«  tourments  dans  l'enfer.  » 

419.  Le  Seigneur  opéra  cette  merveille  à  la  gloire  de 
sa  bienheureuse  Mère ,  et  en  témoignage  de  ce  qu'il  l'avait 
constituée  Maîtresse  de  toutes  les  créatures  avec  le  suprême 
pouvoir  d'agir  à  leur  égard  en  Reine ,  ressemblant  en  cela 
ù  son  très-saint  Fils.  Je  ne  saurais  mieux  exposer  ce  mys- 
tère que  par  les  paroles  du  Seigneur  lui-même  dans  le 
chapitre  cinquième  de  saint  Jean ,  où  il  dit  en  parlant  de 
lui-même  :  «  Que  le  Fils  ne  peut  rien  faire  que  le  Père  ne 
le  fasse,  mais  qu'il  l'ait  tout  ce  que  le  Père  fait  (3),  parce 
que  le  Père  l'aime;  que  si  le  Père  ressuscite  les  morts, 
ainsi  le  Fils  ressuscite  qui  il  lui  plaît  (4)  ;  que  le  Père  a 
donné  toute  la  puissance  de  juger  au  Fils,  afin  que  tous 
les  hommes  honorent  le  Fils  comme  ils  honorent  le  Père, 
parce  que  celui  qui  n'honore  pas  le  Fils  n'honore  pas  le 
Père  (o).  »  Ensuite  il  ajoute  qu'il  lui  a  donné  cette  puis- 
sance de  rendre  les  jugements,  parce  qu'il  était  le  Fils  de 
l'homme,  et  il  l'a  été  ((})  par  sa  très-sainte  Mère.  Or,  sa- 
chant la  ressemblance  qu'eut  la  divine  Mère  avec  son  Fils 
^ressemblance  que  j'ai  souvent  fait  ressortir),  on  saisira 
l'analogie  du  rapport  qui  existe  quant  à  cette  puissance  de 
juger,  entre  la  Mère  et  le  Fils,  avec  celui  qui  existe  entre 

(1)  Job  ,  X ,  8  ;  Geo.,  i ,  27.  —  (2)  Apoc.,  i ,  5.  —  (3)  Joan.,  v ,  19. 
—  (4)  Ihid.,  20  el  21.  —  (5)  Ibid.,  22  et  23.  —  (6)  Ibid.,  11. 
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le  Fils  et  le  Père.  Ainsi,  quoique  la  Irès-pure  Marie  soit 
Mèi'e  de  miséricorde  et  de  clémence  pour  tous  les  enfants 
d'Adam  qui  l'invoqueront,  le  Très -Haut  veut  que  l'on 
sache  qu'elle  a  encore  une  entière  puissance  de  juger  tous 
les  hommes ,  afin  que  tous  l'honorent  aussi  comme  ils 
honorant  son  Fils  adorable,  qui  lui  a  délégué  comme  à  sa 
Mère  véritable  la  même  puissance  dont  il  est  investi ,  au 
degré  et  dans  la  proportion  qui  lui  appartient  en  qualité  de 
Mère,  quoiqu'elle  soit  une  simple  créature. 

420.  Kn  vertu  de  cette  puissance,  notre  auguste  Sou- 
veraine ordonna  à  l'ange  d'aller  à  Césarée,  où  Hérode  se 
trouvait,  et  de  lui  ôter  la  vie  comme  ministre  de  la  justice 
divine.  L'ange  exécuta  aussitôt  la  sentence,  et  l'évangé- 
liste  saint  Luc  dit  que  l'ange  du  Seigneur  le  frappa,  et  que 
le  malheureux  Hérode,  dévoré  des  vers,  mourut  (1)  pour 
le  temps  et  pour  l'éternité.  La  blessure  fut  intérieure,  et 
produisit  la  corruption  elles  vers,  qui  lui  donnèrent  une 
fui  si  misérable.  On  infère  du  même  te.vie ,  qu'après  la 
mort  de  saint  Jacques  et  la  fuite  de  saint  Pierre,  Hérode 
partit  de  Jérusalem  pour  se  rendre  à  Césarée,  où  il  ac- 
corda la  paix  aux  Tyriens  et  aux  Sidoniens  (2).  Quelques 
jours  après,  étant  revêtu  de  ses  habits  royaux,  il  harangua 
le  peuple  avec  une  grande  éloquence  (3),  et  le  peuple  flat- 
teur s'écria  en  l'entendant  que  c'était  là  la  voix  d'un 
dieu  (4) ,  et  l'impie  Hérode  accueillit  cette  expression  de 
l'adulation  de  la  multitude  avec  la  complaisance  d'un 
fol  orgueil.  C'est  dans  cette  occasion  que  saint  Luc  dit 
que,  pour  n'avoir  pas  rapporté  la  gloire  à  Dieu,  et  se 
l'être  insolemment  appropriée ,  l'ange  du  Seigneur  le 
frappa  (5).  Que  si  ce  péché  fut  le  dernier  par  lequel  il 
combla  la  mesure  de  ses  crimes,  il  s'attira  son  châtiment, 

(1)  Act.,  xn,  23.  —  (2)  Ibid.,  20.  —  (3)  Ibid..  21.  —  (4)  Ibid., 
22.  —  (5)  Ihid.,  Si. 
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non  par  celui-là  seul,  mais  par  tous  ceux  qu'il  avait  com- 
mis auparavant,  en  persécutant  les  apôtres ,  en  se  moquant 
de  notre  Sauveur  Jésus- Christ  (1),  en  faisant  couper  la 
fête  à  Jean  -  Baptiste  (2),  et  en  se  rendant  coupable  d'un 
scandaleux  adultère  avec  sa  belle-sœur  Hérodiade  (2),  et 
de  toutes  sortes  d'autres  crimes  abominables. 

421 .  Le  saint  ange  revint  ensuite  à  Éphèse  ,  et  informa 
la  bienheureuse  Marie  de  l'exécution  de  sa  sentence  contre 
Hérode.  La  compatissante  Mère  pleura  la  perte  de  cette 
àme  ;  mais  elle  bénit  en  même  temps  les  jugements  du 
Très-Haut,  et  lui  rendit  des  actions  de  grâces  pour  le 
bienfait  qu'il  avait  par  cette  punition  ménagé  à  l'Église, 
laquelle,  comme  dit  saint  Luc,  croissait  par  la  parole  du 
Seigneur  (4);  et  ce  n'était  pas  seulement  dans  la  Galilée  e( 
la  Judée  (où  la  mort  d'Hérode  avait  fait  disparaître  le  prin- 
cipal obstacle  à  ses  progrès)  ;  car  dans  ce  même  temps 
l'évangéliste  saint  Jean,  avec  la  protection  de  la  divine 
Mère,  conmiença  à  établir  l'Église  évangéliquc  dans 
Éphèse.  La  science  de  l'évangéliste  sacré  était  aussi  su- 
blime que  celle  d'un  chérubin,  son  cœur  était  enflammé 
comme  l'un  des  plus  hauts  séraphins,  et  il  avait  près  de 
lui ,  pour  Mère  et  pour  Maîtresse ,  Celle  qui  l'était  aussi  de 
la  sagesse  et  de  la  grâce.  Avec  les  riches  privilèges  dont 
jouissait  l'évangéliste  ,  il  put  entreprendre  de  grandes 
choses  et  opérer  de  grandes  merveilles  pour  établir  la  loi  de 
grâce  dans  Éphèse,  et  dans  toute  cette  partie  de  l'Asie 
voisine  de  l'Europe. 

422.  Aussitôt  que  saint  Jean  fut  arrivé  à  Éphèse,  il  com- 
mença à  y  prêcher  et  à  baptiser  ceux  qu'il  convertissait  à 
la  foi  de  notre  Sauveur  Jésus-CInist,  confirmant  sa  prédi- 
cation par  de  grands  miracles  et  par  des  prodiges  inouïs 

(1)  Luc,  xxm,  11.  —  (2)  Alapc.,  vi,  27.  —  (3)  Aiirf..  M.  — 
'l)  Act.,  xn,  2i. 


222  l.K    CITÉ    MYSTIQUE. 

parmi  les  Gentils.  Il  sortait  à  cette  époque  des  écoles  des 
Grecs  beaucoup  de  philosophes  et  d'hommes  versés  dans 
leurs  sciences  humaines,  mélangées  de  tant  d'erreurs;  le 
saint  apôtre  les  convoquait  et  leur  enseignait  la  véritable 
science,  en  se  servant  non -seulement  de  miracles,  mais 
encore  de  solides  raisons  par  lesquelles  il  rendait  la  foi 
chrétienne  plus  croyable;  il  se  hâtait  ensuite  de  renvoyer 
tous  les  néophytes  à  l'auguste  Marie,  qui  en  instruisait  la 
plupart  ;  et  comme  elle  connaissait  leur  intérieur  et  leurs 
inclinations,  elle  leur  parlait  au  cœur  et  les  remplissait  des 
influences  de  la  divine  lumière.  Elle  faisait  de  nombreux 
miracles  en  leur  faveur,  chassant  les  démons  des  corps 
des  possédés,  et  guérissant  toute  sorte  de  maladies;  en 
outre,  elle  secourait  les  pauvres  et  travaillait  de  ses  propi-es 
mains  pour  subvenir  à  leurs  besoins;  elle  visitait  les  hô- 
pitaux, et  y  servait  elle-même  les  malades.  Elle  avait  dans 
la  maison  où  elle  demeurait  des  habits  pour  les  personnes 
les  plus  pauvres.  Elle  en  assistait  beaucoup  à  l'heure  de  la 
mort,  et  dans  ce  périlleux  passage  elle  gagna  un  grand 
nombre  d'âmes  qu'elle  ramena  à  leur  Créateur  et  affran- 
chit de  la  tyrannie  du  démon.  Il  y  en  eut  tant  qu'elle 
conduisit  dans  le  chemin  de  la  vérité  et  de  la  vie  éter- 
nelle, et  elle  opéra  dans  ce  ministère  tant  de  merveilles , 
qu'on  ne  saurait  les  dénombrer  dans  plusieurs  volumes  ; 
car  il  ne  se  passait  point  de  jour  où  elle  n'étendît  le  do- 
maine du  Seigneur  en  produisant  les  fruits  les  plus  abon- 
dants dans  les  âmes  qu'elle  lui  acquérait. 

423.  Les  progrès  que  la  primitive  Église  faisait  chaque 
jour  par  la  sainteté,  par  les  soins  et  par  les  œuvres  hé- 
roïques de  la  grande  Reine  du  ciel,  remplissaient  les  dé- 
mons de  confusion  et  de  rage.  Mais  quoiqu'ils  se  réjouis- 
sent de  la  damnation  de  toutes  les  âmes  qu'ils  entraînaient 
dans  leurs  ténèbres  éternelles,  ils  furent  fort  tourmentés 
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de  la  mort  d'Hérode,  car  ils  ne  craignaient  aucun  amen- 
dement de  la  part  d'un  homme  tellement  endurci  dans  les 
vices  les  plus  abominables;  et  c'est  pourquoi  ils  le  regar- 
daient comme  un  puissant  instrument  contre  les  imita- 
teurs de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ.  La  divine  Providence 
permit  que  Lucifer  et  les  autres  dragons  infernaux  se  re- 
levassent du  fond  de  l'enfer,  où  ils  avaient  été  précipités 
de  Jérusalem  par  la  force  de  la  bienheureuse  Marie,  comme 
on  l'a  vu  dans  le  chapitre  précédent.  Or,  après  avoir  em- 
ployé le  temps  qu'ils  y  demeurèrent  à  forger  les  tentations 
dont  ils  prétendaient  se  servir  pour  s'opposera  l'invincible 
Reine  des  anges,  Lucifer  résolut  de  se  plaindre  devant  le 
Seigneur,  en  la  manière  qu'il  le  fit  à  l'égard  de  Job  (1), 
quoique  ce  fût  dans  cette  occasion  avec  des  marques 
d'une  plus  grande  fureur  contre  la  sainte  Vierge.  Et  dans 
cette  résolution,  lorsqu'il  était  prêt  à  sortir  de  l'abîme, 
il  s'adressa  à  ses  ministres  en  ces  termes  : 

4  24.  «  Si  nous  ne  vainquons  cette  femme  notre  enne- 
mie, je  crains  qu'elle  ne  détruise  indubitablement  tout  mon 
empire,  parce  que  nous  reconnaissons  tous  en  elle  une 
vertu  surhumaine,  qui  nous  abat  et  opprime  quand  elle 
veut  et  en  la  manière  qu'elle  veut;  et  jusqu'à  présent 
nous  n'avons  pu  trouver  aucun  moyen  pour  l'abattre  à 
notre  tour,  ou  même  pour  lui  résister.  C'est  ce  que  je  ne 
saurais  supporter;  car  si  c'était  Dieu  qui  se  tint  oflensé  de 
mes  hautaines  pensées  et  de  ma  rébellion,  lui  qui  a  une 
puissance  infinie  pour  nous  anéantir,  je  n'aurais  pas  une 
aussi  grande  confusion  quand  il  me  vaincrait  par  lui- 
même  ;  mais  cette  femme,  quoiqu'elle  soit  Mère  du  Verbe 
incarné,  n'est  point  Dieu,  elle  n'est  qu'une  simple  créa- 
ture d'une  nature  fort  inférieure  à  la  mienne;  je  ne  souf- 

(i)  Job.  1,9,  Ole. 
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frirai  plus  qu'elle  me  traite  avec  tant  d'empire  et  qu'elle 
m'atterre  toutes  les  fois  qu'il  lui  en  viendra  la  fantaisie. 
Allons,  allons  la  détruire,  et  plaignons-nous  au  Tout-Puis- 
sant, comme  nous  l'avons  arrêté.  »  Le  dragon  se  plaignit 
et  allégua  son  prétendu  droit  devant  le  Seigneur,  en  di- 
sant ;  «  Que  tandis  que  l'ange  était  d'une  nature  si  supé- 
rieure, il  élevait  par  sa  grâce  et  par  ses  dons  Celle  qui  n'é- 
tait que  terre  et  poussière,  et  ne  la  laissait  point  dans  sa 
condition  ordinaire;  que  c'était  pour  cela  que  les  démons 
ne  pouvaient  ni  la  persécuter  ni  l'aborder.  »  Mais  on  doit 
remarquer  que  ces  ennemis  ne  se  présentent  point  devant 
le  Seigneur  par  aucune  vision  qu'ils  aient  de  sa  divinité, 
ils  ne  sauraient  y  arriver;  mais  comme  ils  ont  une  cer- 
taine connaissance,  une  certaine  foi,  quoique  faible  et 
forcée ,  des  mystères  surnaturels,  ils  peuvent  au  moyen 
de  ces  notions  s'adresser  à  Dieu;  et  c'est  en  ce  sens  que 
Ton  dit  qu'ils  sont  en  sa  présence,  qu'ils  se  plaignent,  ou 
qu'ils  ont  une  espèce  d'entretien  avec  le  Seigneur. 

42o.  Le  Tout-Puissant  permit  à  Lucifer  de  sortir  pour 
attaquer  l'auguste  Marie;  et  comme  les  conditions  que  cet 
esprit  rebelle  demandait  étaient  injustes,  il  y  en  eut  plu- 
sieurs qui  lui  furent  refusées.  La  divine  Sagesse  accorda  à 
chacun  des  démons  les  armes  qui  étaient  convenables  pour 
rendre  la  victoire  de  sa  Mère  plus  glorieuse,  et  afln  qu'elle 
brisât  la  tête  de  l'ancien  serpent  (1).  Le  combat  et  le 
triomphe  furent  également  mystérieux,  ainsi  que  nous  le 
verrons  dans  les  chapitres  suivants;  ils  sont  racontés  dans 
le  chapitre  xii»  de  l'Apocalypse  avec  les  autres  mystères 
dont  j'ai  fait  mention  dans  la  première  partie  de  celte  his- 
toire, en  expliquant  ce  même  chapitre.  Je  dis  seulement 
ici  que  le  Très-Haut  permit  tout  cela  non -seulement 

{1)  Gen.,  iti,  15. 
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pour  la  plus  grande  gloire  de  sa  Irès-sainte  Mère  et  pour 
rexaltalion  de  son  pouvoir  et  de  sa  sagesse  divine ,  mais 
;iussi  pour  avoir  un  juste  motif  de  soulager  l'Église  des  per- 
sécutions que  les  démons  machinaient  contre  elle,  et  pour 
donner  occasion  ta  sa  bonté  infinie  de  répandre  avec  équité 
dans  la  même  Église  les  faveurs  que  lui  acquerrait  par  ses 
victoires  l'auguste  Marie,  la  seule  entre  toutes  les  autres 
âmes  qui  pût  les  remporter.  Le  Seigneur  agit  toujours  de 
la  sorte  dans  son  Église,  disposant  et  fortifiant  quelques 
Ames  choisies,  afin  que  le  dragon  exerce  sur  elles  sa  fu- 
reur comme  sur  des  membres  de  la  sainte  Éghse  ;  et  si 
elles  le  vainquent  avec  le  secours  de  la  grâce  divine,  ces 
victoires  tournent  à  l'avantage  de  loul  le  corps  mystique 
des  fidèles,  et  l'ennemi  perd  le  droit  et  les  forces  qu'il 
avait  contre  eux. 


Instruction  qw  m'a  donnée  la  Reine  des  anges. 

426.  Ma  fille,  si,  dans  ce  récit  de  ma  vie  que  vous  écri- 
vez, je  vous  représente  si  souvent  l'état  déplorable  du 
inonde  et  celui  de  la  sainte  Église  dans  laquelle  vous  vivez, 
et  si  je  vous  exprime  à  chaque  instant  le  désir  maternel 
que  j'ai  que  vous  m'imitiez,  vous  devez  être  persuadée  , 
ina  très-chère  fille,  que  c'est  parce  que  j'ai  de  grands  mo- 
tifs de  vous  obliger  à  vous  affliger  à  mon  exemple,  et  à 
pleurer  maintenant  ce  que  je  pleurais  lorsque  je  vivais  de 
la  vie  des  mortels  ;  et  je  m'affligerais  encore  dans  ces  siècles 
présents,  si  je  pouvais  connaître  la  douleur  dans  l'état  où 
je  me  trouve.  Je  vous  assure,  ô  âme ,  que  les  temps  ap- 
prochent oii  vous  devriez  pleurer  avec  des  larmes  de  sang 
les  calamités  des  enfants  d'Adam.  Or  je  vous  rappelle  ce 
que  je  découvre  du  ciel  dans  le  monde  entier  et  parmi 
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ceux  qui  professent  la  sainte  foi,  parce  que  vous  ne  sau- 
riez tout  connaître  à  la  fois.  Jetez  donc  les  yeux  sur  tous 
les  hommes,  et  voyez  comme  la  plupart  sont  dans  les 
ténèbres  et  dans  les  erreurs  de  l'infidélité,  en  laquelle  ils 
courent  sans  espérance  de  remède  à  la  damnation  éter- 
nelle. Voyez  aussi  combien  peu  les  enfants  de  la  foi  et  de 
l'Église  se  soucient  et  se  préoccupent  de  cette  perle,  dont 
aucun  ne  s'afflige;  car,  méprisant  leur  propre  salut,  ils 
ne  sauraient  songer  à  celui  des  autres,  et  comme  la  foi 
est  morte  en  eux  et  que  l'amour  divin  leur  manque,  ils 
ne  s'affligent  point  de  la  perte  des  âmes  qui  ont  été  créées 
pour  Dieu  lui-même,  et  rachetées  par  le  sang  du  Verbe 
incarné. 

427.  Ils  sont  tous  enfants  d'un  Père  qui  est  aux  cieux  (1), 
et  chacun  est  obligé  de  secourir  son  frère  en  la  manière  qui 
lui  est  possible.  Cette  obligation  regarde  plus  directement 
les  enfants  de  l'ÉglisCj  qui  peuvent  s'en  acquitter  par  leurs 
prières.  Mais  cette  sollicitude  charitable  doit  être  plus  vive 
(Jiez  les  puissants,  et  chez  ceux  qui  doivent  tous  leurs 
moyens  d'existence  à  la  foi  chrétienne,  et  qui  reçoivent 
de  plus  grands  bienfaits  de  la  main  libérale  du  Seigneur. 
Les  hommes  qui  parla  loi  de  Jésus-Christ  jouissent  de  tant 
de  biens  temporels,  et  les  emploient  tous  à  leurs  propres 
plaisirs,  sont  ceux  qui  en  qualité  de  puissants  seront  tour- 
mentés puissamment  (2).  Si  les  pasteurs  et  les  supérieurs 
de  la  maison  du  Seigneur  n'ont  d'autre  souci  que  de  vivre 
dans  les  délices  et  de  fuir  le  travail  auquel  ils  doivent  per- 
sonnellement se  livrer,  ils  se  rendent  responsables  de  la 
ruine  du  troupeau  de  Jésus-Christ  et  du  ravage  qu'y  font 
les  loups  infernaux.  0  ma  fille,  à  quel  état  lamentable  a 
été  réduit  le  peuple  chrétien  par  les  puissants,  par  les 

(1)  Matlh.,  xxiii,  n.  —  (2)  Snp.,  vi,  7. 
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pasteurs  négligents,  par  les  mauvais  ministres  que  Dieu 
lui  a  donnés  par  ses  secrets  jugements!  0  quelle  punition 
et  quels  reproches  ne  doivent-ils  pas  attendre  !  Ils  ne  pour- 
ront se  disculper  devant  le  tribunal  du  juste  Juge,  puisque 
la  vérité  catholique  qu'ils  professent  les  détrompe,  que  la 
conscience  les  reprend,  et  qu'ils  se  rendent  sourds  et  in- 
sensibles à  tout. 

428.  La  cause  de  Dieu  et  de  son  honneur  est  aban- 
donnée; les  âmes  qu'il  considère  comme  son  propre  bien 
sont  privées  de  la  véritable  nourriture;  presque  tous  ne 
songent  qu'à  leurs  intérêts  et  à  leur  conservation  ;  chacun 
se  sert  de  ses  diaboliques  finesses  et  de  ses  raisons  d'étal; 
la  vérité  est  obscurcie  et  opprimée  ;  la  flatterie  règne  de 
toutes  parts  ;  l'avarice  est  effrénée,  le  sang  de  Jésus-Christ 
foulé  aux  pieds,  le  fruit  de  la  rédemption  méprisé  ;  per- 
sonne ne  veut  hasarder  ses  aises  et  ses  intérêts  pour  em- 
pêcher que  le  Seigneur  ne  perde  ce  qui  lui  a  coûte  sa 
Passion  et  sa  vie.  Les  amis  de  Dieu  eux-mêmes  mollissent 
dans  la  défense  de  cette  cause,  car  ils  n'usent  point  de  la 
charité  et  de  la  sainte  liberté  avec  le  zèle  qu'ils  doivent; 
la  plupart  se  laissent  vaincre  par  leur  lâcheté,  ou  se  conten- 
tent de  travailler  seulement  pour  eux,  et  abandonnent  la 
cause  commune  des  autres  âmes.  Vous  comprendrez  par 
là,  ma  fille,  que  mon  très  -  saint  Fils,  ayant  implanté  l'É- 
glise évangélique  de  ses  propres  mains ,  l'ayant  fertilisée 
par  son  propre  sang ,  elle  est  arrivée  à  ce  malheureux 
temps  dont  le  Seigneur  lui-même  se  plaignait  par  ses 
prophètes;  puisque  la  sauterelle  a  dévoré  le  reste  du 
gazam  ;  le  jélech,  les  débris  de  la  sauterelle ,  et  le  cha- 
sil,  les  restes  du  jélech  (1)  ;  et  le  Seigneur,  voulant  cueil- 
lir le  fruit  de  la  vigne ,  ressemble  à  celui  qui  cherche 

(1)  Jocl,  I,  4. 
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quelques  raisins  après  qu'on  a  fait  toute  la  vendange,  ou 
quelques  olives  que  le  démon  n'aient  pas  secouées  ou  em- 
portées (1). 

429.  Dites-moi  maintenant,  ma  fille,  comment  il  serait 
possible  qu'ayant  un  véritable  amour  pour  mon  très-saint 
Fils  et  pour  moi,  vous  donniez  accès  dans  votre  cœur  à  la 
moindre  consolation,  à  la  vue  de  la  perte  si  déplorable  des 
âmes  qu'il  a  rachetées  par  son  sang  et  moi  par  celui  de 
mes  larmes,  puisque,  pour  les  lui  acquérir,  j'ai  souvent 
versé  des  larmes  de  sang?  Si  je  pouvais  en  verser  encore 
aujourd'hui,  je  le  feraisavec  une  nouvelle  douleur  et  avec 
iiue  nouvelle  compassion  ;  mais  comme  il  ne  m'est  plus 
possible  de  pleurer  les  périls  de  l'Église,  je  veux  que  vous 
le  fassiez,  et  que  vous  n'acceptiez  aucune  consolation  hu- 
maine dans  un  siècle  si  calamiteux  et  si  digne  de  pitié. 
Pleurez  donc  amèrement,  et  ne  perdez  point  le  prix  de 
cette  douleur;  qu'elle  soit  si  vive,  que  votre  unique  sou- 
lagement consiste  à  vous  affliger  pour  le  Seigneur  que 
vous  aimez.  Considérez  ce  que  je  fis  pour  prévenir  la 
damnation  d'Hérode,  et  pour  en  préserver  ceux  qui  vou- 
draient se  prévaloir  de  mon  intercession;  et  dans  la  béa  i- 
tude  je  prie  continuellement  pour  le  salut  de  mes  dévots. 
Ne  vous  laissez  point  abattre  par  les  peines  et  les  tribula- 
tions que  mon  très-saint  Fils  vous  enverra,  alin  que  vous 
aidiez  vos  frères  et  lui  acquerriez  son  propre  bien.  Parmi 
tant  d'injures  que  les  enfants  d'Adam  lui  font,  tâchez  de 
les  réparer,  jusqu'à  un  certain  point,  par  la  pureté  de 
votre  âme,  qui  doit  être  plusangéliquequ'liumaine.  Com- 
battez pour  le  Seigneur  contre  ses  ennemis,  et  en  son 
nom  et  au  mien;  brisez-leur  la  tète;  dominez  leur  orgueil 
avec  empire,  et  précipilez-lcs  au  fond  de  l'abime;  con- 

(1)  l5)i.,  xxiv.  i.-?. 


PART.    III,     1,1V,    VIII,    CHAP.    IV.  229 

seillez  ruêrae  aux  minisircs  de  Jésus-Christ  auxquels  vous 
parlerez,  d'en  faire  autant  par  la  puissance  qu'ils  ont,  et 
avec  une  vive  foi,  pour  défendre  les  âmes,  et  en  même 
temps  l'honneur  et  la  gloire  du  Seigneur;  c'est  ainsi  qu'ils 
repousseront  les  ennemis  et  les  vaincront  en  la  vertu  di- 
vine. 


CHAPITRE    IV 

La  bienheureuse  Marie  détruit  le  temple  de  Diane  à  Éphèse.  —  Ses 
anges  la  portent  dans  l'enipyrée ,  où  le  Seigneur  la  prépare  pour 
entrer  en  bataille  contre  le  dragon  infernal  et  pour  le  vaincre.  — 
Il  commence  la  lutte  par  dos  Icntations  d'orgueil. 

43Ù.  La  ville  d'Éphèse,  située  aux  extrémités  occiden- 
tales de  l'Asie,  est  fort  renommée  dans  toutes  les  histoires, 
pour  plusieurs  grandes  choses  qui  dans  les  siècles  passés 
l'ont  rendue  si  illustre  et  si  fameuse  dans  l'univers  entier. 
Mais  sa  plus  grande  gloire  a  été  d'avoir  reçu  la  Maîtresse 
souveraine  du  ciel  et  de  la  terre  dans  son  enceinte  pour 
quelques  mois,  comme  on  verra  dans  la  suite.  Voilà  l'in- 
estimahle  privilège  qni  la  rendit  véritablement  heureuse. 
Quant  à  ses  autres  avantages,  quelqu'excellents  qu'ils  fus- 
sent, ils  la  rendirent  en  réalité  malheureuse  et  infâme 
jusqu'à  ce  temps-là,  puisque  le  prince  des  ténèbres  y  avait 
affermi  son  trône.  Mais  comme  notre  grande  Reine,  la 
Mère  de  la  grâce,  fut  accueillie  par  les  habitants  de  cette 
ville  avec  beaucoup  de  marques  de  bienveillance  et  de 
libéralité,  il  n'était  pas  possible  que  la  très-ardente  et  très- 
généreuse  charité  qu'elle  exerçait  dans  toute  sorte  d'oc- 
casions ne  iccompeiisàl  cette  réception  hospitalière  par  de 
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plus  grands  bienfaits;  car  elle  se  croyait  plus  redevable 
à  ce  peuple,  au  milieu  duquel  elle  se  trouvait,  qu'aux 
autres  qui  lui  étaient  étrangers;  et  si  elle  était  très-libérale 
envers  tous,  elle  devait  l'être  davantage  envers  les  Éphc- 
siens.  Sa  propre  gratitude  la  porta  à  se  regarder  comme 
obligée  à  favoriser  toute  cette  ville,  pour  laquelle  la  bien- 
heureuse Vierge  fit  des  prières  particulières,  suppliant  son 
très-saint  Fils  avec  une  grande  ferveur  de  répandre  ses 
bénédictions  sur  ses  habitants,  de  les  éclairer  comme 
un  Père  miséricordieux,  et  de  les  attirer  à  sa  foi  et  à  sa 
connaissance. 

431.  Le  Seigneur  lui  répondit  qu'en  qualité  de  Reine 
de  l'Église  et  de  tout  l'univers,  elle  pouvait  faire  tout  ce 
qu'elle  voudrait;  mais  qu'il  fallait  qu'elle  considérât  l'ob- 
stacle qu'opposait  cette  ville  à  l'effusion  des  dons  de  la 
grâce  divine  :  parce  que  les  anciennes  et  les  présentes 
abominations  dont  ses  habitants  se  rendaient  coupables, 
avaient  fermé  les  portes  de  la  clémence,  et  méritaient  la 
rigueur  de  la  justice,  qu'ils  auraient  déjà  éprouvée,  si  le 
Seigneur  n'eût  déterminé  que  celle  môme  Reine  vînt  de- 
meurer dans  cette  ville  au  moment  où  les  iniquités  de  ses 
habitants,  arrivées  à  leur  comble,  allaient  attirer  sur  eux 
le  châtiment  qui  était  suspendu  à  sa  considération.  Outre 
cette  réponse,  la  bienheureuse  Vierge  comprit  que  la  di- 
vine justice  lui  demandait  en  quelque  sorte  sa  permission 
et  son  consentement  pour  détruire  ce  peuple  idolâtre 
d'Éphèse  et  des  lieux  circonvoisins.  Cette  connaissance  et 
cette  réponse  affligèrent  profondément  le  cœur  compa- 
tissant de  la  très-douce  Mère  ;  mais  sa  charité  quasi  im- 
mense ne  se  laissa  point  décourager,  et,  redoublant  ses 
prières,  elle  dit  au  Seigneur  : 

432.  «  Souverain  Roi,  juste  et  miséricordieux,  je  sais 
«  bien  que  la  rigueur  de  votre  justice  s'exécute,  lorsque 
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«  vous  n'avez  pas  lieu  d'exercer  votre  miséricorde;  el 
«  que  vous  n'avez  besoin  pour  celle-ci  que  de  trouver  en 
«  votre  sagesse  un  motif  quelconque,  fût-il  le  plus  léger, 
«  du  côté  des  pécheurs.  Ayez  maintenant  égard,  Sei- 
«  gneur,  à  la  chanté  avec  laquelle  les  habitants  de  cette 
«  ville  m'ont  accueillie  pour  y  demeurer  conformément 
«  à  votre  volonté;  ayez  égard  aux  offres  de  leurs  biens 
«  qu'ils  m'ont  faites  et  à  votre  serviteur  Jean  pour  nous 
«  secourir  dans  nos  besoins.  Tempérez,  mon  Dieu,  votre 
«  rigueur,  et  faites  qu'elle  s'exerce  sur  moi;  je  la  subirai 
«  volontiers  pour  sauver  ces  misérables.  Mais  vous  qui 
«  êtes  tout-puissant,  et  qui  avez  une  bonté  et  une  misé- 
«  ricorde  infinies  pour  surmonter  le  mal  par  le  bien,  vous 
«  pouvez  enlever  cet  obstacle,  et  faire  qu'ils  profitent  de 
«  vos  bienfaits,  et  que  je  n'aie  pas  la  douleur  de  voir 
«  périr  tant  d'àmes,  qui  sont  les  ouvrages  de  vos  mains 
«  et  le  prix  de  votre  sang.  »  Le  Seigneur,  répondant  à 
cette  prière,  dit  :  «  Ma  Mère  et  ma  Colombe,  je  veux  que 
«  vous  connaissiez  expressément  la  cause  de  ma  juste 
'(  colère,  et  combien  ces  hommes  pour  lesquels  vous 
«  me  priez,  en  ont  méiité  les  effets.  Or  soyez  attentive, 
«  et  vous  en  serez  persuadée.  »  Aussitôt  notre  auguste 
Reine  découvrit  par  une  très- claire  vision  tout  ce  qui 
suit. 

i33.  Elle  connut  que  plusieurs  siècles  avant  l'incar- 
nation du  Verbe  dans  son  sein  virginal,  entre  divers  con- 
ciliabules que  Lucifer  avait  tenus  pour  détruire  les 
hommes,  il  en  tint  un  dans  lequel,  s' adressant  à  ses  dé- 
mons, il  leur  dit  :  «  Par  les  lumières  que  j'eus  au  ciel 
dans  mon  premier  état,  par  les  prophéties  que  Dieu  a  ré- 
vélées aux  hommes,  et  par  les  faveurs  qu'il  a  accordées 
à  un  grand  nombre  de  ses  amis,  il  m'a  été  facile  de  dé- 
couvrir que  Dieu  se  complaira  beaucoup  avoir  les  enfants 
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d'Adam  de  l'un  et  de  l'aulre  sexe  s'abstenir  dans  les  temps 
à  venir  de  plusieurs  vices  que  je  désire  perpétuer  dans  le 
monde,  surtout  des  plaisirs  charnels,  de  la  cupidité  des 
biens  de  la  terre  et  de  l'avarice,  et  renoncer  même  à  ce 
qui  leur  pourrait  être  permis.  Afin  qu'ils  le  fassent  contre 
mon  gré,  il  leur  donnera  de  grands  secours,  par  lesquels 
ils  seront  volontairement  chastes  et  pauvres,  et  assujetti- 
ront leur  propre  volonté  à  celle  des  autres  hommes.  Et 
s'ils  nous  vainquent  par  ces  vertus,  ils  mériteront  de 
grandes  récompenses  et  des  faveurs  singulières  de  Dieu, 
comme  je  l'ai  remarqué  chez  plusieurs  d'entre  eux  qui  ont 
été  chastes,  pauvres  et  obéissants;  par  ces  moyens  je  serai 
frustré  de  mes  prétentions,  si  nous  ne  tâchons  de  remé- 
dier à  ce  dommage,  et  de  le  réparer  par  toutes  les  voies 
qui  nous  seront  possibles.  Je  considère  aussi  que,  si  le 
Verbe  divin  se  revêt  de  la  chair  humaine,  comme  nous 
l'avons  entendu,  il  sera  fort  chaste,  et  qu'en  outre  il  en- 
seignera à  une  foule  de  gens  aie  devenir,  non-seulement 
aux  hommes,  mais  encore  aux  fenmies,  qui,  bien  que 
plus  faibles,  sont  aussi  souvent  plus  tenaces,  et  ce  me 
serait  un  plus  grand  tourment  d'être  vaincu  par  elles, 
après  avoir  déjà  triomphé  de  la  première  femme;  d'autant 
plus  que  les  Écritures  des  anciens  annoncent  en  termes 
pompeux  les  faveurs  dont  le  Verbe  incarné  fera  jouir  les 
honmies  en  leur  propre  nature,  qu'il  doit  certainement 
relever  et  enrichir  par  sa  puissance. 

434.  «  Je  demande,  poursuivit  Lucifer,  votre  conseil 
et  votre  concours  pour  m'opposer  à  tout  cela  ;  et  je  veux 
que  nous  travaillions  dès  maintenant  à  empêcher  que  les 
hommes  ne  reçoivent  tant  de  biens.  »  On  voit  par  là  com- 
bien est  ancienne  la  haine  de  l'enfer  contre  les  ordres 
religieux,  etconmient  il  s'y  est  pris  de  loin  pour  machiner 
contre  la  perfection  évangélique  dont  ils  font  profession. 
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Cette  question  fut  longuement  discutée  entre  les  dénions. 
Kn  concluant,  ils  finirent  par  convenir  que  de  nombreuses 
légions  de  démons  se  tiendraient  prêtes,  que  des  chefs 
leur  seraient  choisis,  et  qu'ils  se  chargeraient  de  tenter 
ceux  qui  entreprendraient  de  vivre  sous  le  joug  de  la  chas- 
teté, de  la  pauvreté  et  de  l'obéissance;  que  dès  lors  ils 
introduiraient,  en  dérision  de  la  chasteté,  un  ordre  de 
vierges  apparentes  ou  hypocrites,  qui  sous  ce  faux  titre  se 
consacreraient  au  service  de  Lucifer  et  de  tous  ses  démons. 
Ils  s'imaginèrent  que,  par  ce  moyen  diabolique,  non-seu- 
lement ils  entraîneraient  ces  âmes  après  eux  avec  un  plus 
grand  triomphe,  mais  qu'ils  déshonoreraient  aussi  la  vie 
religieuse  et  chaste,  qu'ils  prévoyaient  que  le  Verbe  in- 
carné et  sa  Mère  enseigneraient  dans  le  monde.  Puis,  afin 
que  celte  institution  que  l'enfer  prétendait  y  introduire  fit 
un  plus  grand  progrès,  ces  esprits  malins  déterminèrent 
de  lui  assurer  en  abondance  tous  les  biens  temporels  et 
tout  ce  qui  flatte  la  nature,  d'une  manière  pourtant  cachée 
au  dehors;  parce  qu'ils  feraient  en  sorte  qu'on  pût  y  mener 
la  vie  la  plus  licencieuse,  sous  le  nom  d'une  chasteté  dé- 
diée aux  faux  dieux. 

435.  Mais  ils  se  demandèrent  aussitôt  de  qui,  des 
hommes  ou  des  femmes,  devrait  être  composé  cet  ordre. 
Quelques  démons  opinèrent  qu'il  ne  fallait  y  faire  entrer 
que  des  hommes,  parce  qu'ils  seraient  plus  constants,  et 
assureraient  mieux  la  perpétuité  de  l'institution.  D'autr-îs 
alléguèrent  que  les  hommes  n'étaient  pas  aussi  faciles  à  se 
laisser  tromper  que  les  femmes;  qu'étant  plus  clair- 
voyants, ils  pourraient  découvrir  l'erreur,  et  qu'à  l'égard 
des  femmes  il  n'y  avait  pas  tant  de  risques,  parce  qu'elles 
sont  d'un  jugement  faible,  crédules,  fort  attachées  à  ce 
qu'elles  aiment,  et  par  conséquent  plus  faciles  à  maintenir 
dans  r illusion.  Cette  opinion  prévalut,   et   Lucifer  l'ap- 
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prouva,  sans  néanmoins  exclure  entièrement  les  hommes  de 
ce  prétendu  ordre  religieux,  espérant  en  trouver  quelques- 
uns  qui  l'embrasseraient  pour  s'attirer  l'estime  du  peuple, 
surtout  si  les  démons  les  assistaient  en  leurs  fourberies 
pour  ne  point  perdre  cette  vaine  réputation  que  Lucifer 
lui-même  leur  procurerait  par  ses  arlificesj  pour  conserver 
longtemps  dans  l'hypocrisie  ceux  qui  s'assujettiraient  à  son 
service. 

436.  Après  ce  conseil  infernal  les  démons  détermi- 
nèrent d'établir  un  ordre  ou  une  congrégation  de  vierges 
feintes  et  trompeuses;  et  Lucifer  dit  à  ces  esprits  im- 
mondes :  «  Quoiqu'il  doive  m'être  très-agréable  d'avoir 
des  vierges  vouées  et  consacrées  à  mon  culte,  à  l'instar  de 
celles  que  Dieu  veut  avoir,  vous  savez  que  la  chasteté  et 
la  pureté  du  corps  me  sont  si  fort  en  horreur,  que  je  ne 
saurais  les  souffrir,  voulût-on  les  dédier  à  mon  honneur. 
C'est  pourquoi  nous  devons  tâcher  de  faire  en  sorte  que 
ces  vierges  soient  l'objet  de  nos  infamies.  Que  si  par  hasard 
l'une  d'elles  voulait  être  chaste  en  soncoi*ps,  nous  lui  sug- 
gérerons intérieurement  toute  sorte  de  pensées  et  de 
désirs  impurs,  et  en  y  consentant  elle  cessera  réellement 
d'être  chaste,  quand  même  par  vaine  gloire  elle  tâcherait 
de  se  soutenir.  Du  reste,  pourvu  qu'elle  soit  intérieure- 
ment impure,  nous  chercherons  à  la  maintenir  dans  cette 
orgueilleuse  opinion  de  sa  virginité.  » 

437.  Les  démons,  voulant  jeter  les  premiers  fonde- 
ments de  ce  faux  ordre,  parcoururent  toutes  les  parties  du 
monde  pour  en  examiner  les  nations,  et  ils  trouvèrent 
que  certaines  femmes  appelées  Amazones  étaient  les  plus 
propres  à  seconder  l'exécution  de  leur  diabolique  des- 
sein. Ces  Amazones  étaient  venues  de  la  Scythie  dans 
l'Asie  Mineure,  où  elles  demeuraient.  Elles  étaient  belli- 
queuses, el  démentaient  par  leur  fierté  et  par  leur  audace 
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la  fragilité  de  leur  sexe.  Elles  avaient  conquis  par  la  force 
des  armes  de  vastes  provinces,  et  firent  d'Éphèse  leur 
première  capitale.  Elles  se  gouvernèrent  longtemps  par 
elles-mêmes,  dédaignant  de  s'assujettir  aux  hommes  et  de 
vivre  en  leur  compagnie,  qu'elles  appelaient,  dans  leur 
orgueilleuse  présomption,  une  dure  servitude.  Comme, 
au  reste,  les  historiens  s'étendent  longuement  sur  ces  ma- 
tières, quoiqu'avec  une  grande  divergence  d'opinions,  je 
ne  m'y  arrête  point.  Il  suffit  pour  mon  sujet  de  dire  que 
ces  Amazones  étaient  superbes,  avides  de  la  vaine  gloire, 
et  qu'elles  méprisaient  les  hommes;  de  sorte  que  Lucifer 
trouva  en  elles  une  bonne  disposition  pour  les  séduire  par 
le  fantôme  de  la  chasteté.  11  représenta  à  un  grand  nombre 
d'entre  elles  qu'elles  pourraient  par  cette  chasteté  se  faire 
estimer  et  vénérer  dans  le  monde;  qu'elles  se  rendraient 
fameuses  et  admirables  aux  yeux  des  hommes,  et  que 
l'une  d'elles  pourrait  bien  obtenir  le  titre  cl  les  honneurs 
de  déesse.  Cédant  à  cette  ambition  démesurée  qui  leur 
promettait  tant  de  gloire  mondaine,  beaucoup  d'Amazones 
se  réunirent,  les  unes  vierges  en  effet,  les  autres,  vierges 
en  apparence,  et  elles  fondèrent  cet  ordre  de  femmes  qui 
formèrent  une  congrégaton  dans  la  ville  d'Éphèse,  où  il 
prit  son  origine. 

438.  En  peu  de  temps  le  nombre  de  ces  vierges  plus 
que  folles  s'accrut  considérablement,  à  l'admiration  et 
aux  applaudissements  du  monde,  que  les  dénions  provo- 
quaient par  leurs  artifices.  11  y  en  eut  une  parmi  elles  qui 
se  distingua  le  plus  par  sa  beauté,  par  sa  noblesse,  par  son 
esprit,  par  sa  chasteté  et  par  plusieurs  autres  avantages,  qui 
la  rendirent  et  plus  célèbre  et  plus  admirable  ;  elle  s'appelait 
Diane.  Or,  par  suite  de  l'estime  qu'elle  s'était  acquise  et  de 
l'influence  que  le  grand  nombre  des  compagnes  qu'elle 
avait  près  d'elle  lui  avait  assurée,  on  entreprit  de  construire 
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le  mémorable  temple  d'Éphcse,  que  le  monde  plaça  au 
nombre  de  ses  merveilles.  On  mit  plusieurs  siècles  à  bâtir 
ce  temple;  mais  comme  Diane  s'acquit  parmi  les  aveugles 
païens  le  titre  de  déesse  avec  tous  les  honneurs  qu'il  com- 
portait, on  lui  dédia  ce  magnifique  monument,  que  l'on  ap- 
pela de  son  nom,  et  suivant  cet  exemple  on  en  construi- 
sit plusieurs  autres  en  divers  endroits  sous  le  même  titre. 
Le  démon,  voulant  rendre  célèbre  cette  fausse  vierge  Diane 
lorsqu'elle  vivait  à  Éphèse,  la  remplissait  d'illusions  dia- 
boliques; il  la  revêtait  souvent  de  fausses  splendeurs  et  lui 
découvrait  de  secrets  pronostics;  il  lui  enseigna  même 
diverses  cérémonies  et  divers  rites  semblables  à  ceux  dont 
usait  le  peuple  de  Dieu,  afin  qu'elle  s'en  servît  elle-même 
avec  les  peuples  idolâtres  pour  honorer  le  démon.  Les 
autres  vierges  vénéraient  Diane  comme  une  déesse,  et  les 
autres  Gentils  firent  de  même,  toujours  empressés  d'attri- 
buer aveuglément  la  divinité  à  tout  ce  qui  leur  paraissait 
extraordinaire. 

439.  Grâce  à  ces  illusions  diaboliques,  lorsque  les 
Amazones  furent  vaincues,  et  que  les  royaumes  voisins 
prirent  à  diverses  époques  le  gouvernement  d'Éphèse,  ils 
y  conservèrent  ce  temple  comme  une  chose  divine  et  sa- 
crée, et  maintinrent  celte  congrégation  de  vierges  folles. 
Un  homme  obscur  brûla  ce  temple ,  mais  la  ville  et  le 
royaume  le  rebâtirent  ensuite,  et  les  femmes  y  contri- 
buèrent beaucoup.  Cela  arriva  environ  trois  cents  ans 
avant  la  rédemption  du  genre  humain.  Ainsi,  lorsque 
la  bienheureuse  Marie  se  trouvait  à  Éphèse,  le  temple 
qui  y  subsistait  n'était  pas  lo  premier,  c'était  le  second 
qu'on  y  avait  rebâti  au  temps  que  j'ai  marque,  et  ces 
vierges  y  demeuraient  en  divers  appartcmçnts.  Mais 
comme,  au  moment  de  l'incarnation  et  de  la  mort  de 
Jésus -Christ,  l'idolâtrie  était  si  allermic  dans  le  monde, 
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loin  d'avoir  auiéliorô  leurs  mœurs,  ces  femmes  diabo- 
liques menaient  alors  une  vie  plus  déréglée  qu'aupara- 
vant, et  communiquaient  presque  toutes  avec  les  démons 
d'une  manière  abominable.  Elles  commettaient  en  outre 
d'autres  péchés  des  plus  horribles,  et  trompaient  le 
monde  par  leurs  artifices  et  leurs  oracles,  de  sorte  que 
Lucifer  tenait  les  prêtresses  et  les  adorateurs  dans  un  égal 
aveuglement. 

440.  La  divine  Mère  vit  tout  cela  et  mille  autres  hor- 
reurs autour  d'elle  à  Éplièse  ;  elle  en  eut  le  cœur  pénétré 
d'une  si  vive  douleur,  qu'elle  en  serait  morte  si  le  Sei- 
gneur ne  l'eût  conservée.  Mais  ayant  vu  que  Lucifer 
avait  en  quelque  sorte  son  siège  d'iniquité  dans  l'idole 
de  Diane,  elle  se  prosterna  devant  son  très- saint  Fils,  et 
lui  dit  :  <c  Souverain  Seigneur,  digne  de  toute  vénération 
«  et  de  toute  louange,  il  est  juste  de  mettre  lin  et  de  re- 
u  médier  à  ces  infamies  qui  ont  duré  tant  de  siècles.  Je 
«  ne  saurais  souflrir  qu'une  malheureuse  et  abominable 
«  femme  reçoive  le  culte  de  la  véritable  Divinité,  que 
«  vous  seul  méritez  comme  Dieu  infini,  et  que  le  nom 
«  de  la  chasteté  soit  profané  et  dédié  aux  démons.  Votre 
«  bonté  inlinie  m'a  constituée  la  guide  et  la  Mère  des 
w  Vierges  comme  une  très-noble  partie  de  votre  Église, 
«  laquelle  est  extrêmement  agréable  à  vos  yeux,  comme 
«  le  fruit  le  plus  estimable  de  voire  rédemption.  Le  titre 
u  de  la  chasteté  vous  doit  être  consacré  dans  les  âmes 
■i  qui  seront  mes  filles;  c'est  pourquoi  je  ne  saurais  plus 
«  voir  qu'on  l'attribue  faussement  aujourd'hui  à  des  im- 
«  pudiques.  Je  me  plains  de  la  témérité  que  Lucifer  et 
«  ses  démons  ont  eue  d'usurper  ce  droit  avec  tant  d'iii- 
«  justice.  Je  vous  prie,  mon  adorable  Fils,  en  punition  de 
M  cet  attentat,  de  les  condamnei  à  vous  voir  délivrer  ces 
«  âmes  de  leur  tyrannie,  et  les  tirer  de  leur  servitude  pour 
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«  les  mettre  dans  la  liberté  de  la  foi  et  de  la  lumière  vé- 
«  ritable.  » 

441.  Le  Seigneur  lui  répondit:  «  x\la  Mère,  j'agrée 
«  votre  demande,  parce  qu'il  n'est  pas  juste  qu'on  dédie 
«  à  mes  ennemis,  ne  fût-ce  que  nominativement,  la  vertu 
M  de  chasteté  que  vous  avez  tant  ennoblie,  et  qui  m'est 
a  si  agréable.  Mais  la  plupart  de  ces  fausses  vierges  sont 
tt  réprouvées  à  cause  de  leurs  mœurs  abominables  et  de 
tt  leur  endurcissement  ;  elles  ne  prendront  pas  toutes  le 
«  chemin  du  salut  éternel.  Quelques-unes  seulement  em- 
«  brasseront  avec  sincérité  la  foi  qui  leur  sera  ensei- 
«  gnée.  »  En  ce  moment  saint  Jean  vint  à  l'oratoire  de 
l'auguste  Marie,  sans  découvrir  pourtant  alors  le  mystère 
auquel  la  grande  Reine  du  ciel  s'occupait,  ni  la  présence 
de  son  adorable  Fils.  Mais  la  véritable  Mère  des  humbles 
voulut  unir  ses  prières  à  celles  du  disciple  bien-aimé,  et 
ayant  demandé  intérieurement  au  Seigneur  la  permission 
de  lui  parler,  elle  lui  dit  :  «  Jean,  mon  fils,  je  suis  fort 
«  affligée  d'avoir  connu  les  péchés  énormes  qui  se  com- 
«  mettent  contre  le  Très -Haut  dans  ce  temple  de  Diane, 
«  et  mon  àme  désire  qu'il  y  soit  bientôt  mis  un  terme  et 
«  apporté  un  remède.  »  Le  saint  apôtre  répondit  :  «  Chère 
«  Dame,  j'ai  vu  quelque  chose  de  ce  qui  se  passe  dans  ce 
«  lieu  abominable,  et  dans  mon  extrême  douleur  je  ne 
«  saurais  retenir  mes  larmes  en  voyant  que  le  démon  y 
«  est  honoré  du  culte  qui  n'est  dû  qu'à  Dieu  seul  ;  per- 
tt  sonne  ne  peut  arrêter  tant  de  désordres,  si  vous,  ma 
«  charitable  Mère,  ne  l'entreprenez.  » 

442.  La  bienheureuse  jMarie  ordonna  à  l'apôtre  de 
s'associer  à  ses  prières,  et  de  demander  au  Seigneur  de 
remédier  à  ce  mal.  Saint  Jean  s'en  alla  donc  dans  sa 
retraite,  la  Ueine  des  anges  demeurant  dans  la  sienne 
avec  notre  Sauveur  Jésus-Christ.    El  se  prosternant  de 
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nouveau  en  la  présence  du  Seigneur,  versant  beaucoup 
de  larmes,  elle  continua  ses  prières  avec  une  ferveur  in- 
croyable et  avec  une  douleur  si  poignante,  qu'elle  res- 
semblait aux  angoisses  de  l'agonie.  Son  très-saint  Fils,  ne 
pouvant  s'empêcher  alors  de  la  fortifier  et -de  la  consoler, 
répondit  en  ces  termes  à  ses  prières  et  à  ses  désirs  :  «  Ma 
M  Mère  et  ma  Colombe,  que  ce  que  vous  demandez  se  fasse 
'<  sans  retard;  ordonnez  comme  puissante  Maîtresse  tout 
«  ce  que  vous  désirez.  »  A  cette  permission  la  très -pure 
Marie  s'enflamma  du  zèle  de  l'honneur  de  la  Divinité,  et 
avec  une  autorité  de  Reine  elle  commanda  à  tous  les  dé- 
mons qui  étaient  dans  le  temple  de  Diane  de  descendre 
au  plus  tôt  dans  l'abîme,  et  de  désemparer  ce  lieu  qu'ils 
avaient  possédé  pendant  tant  d'années.  Les  légions  d'es- 
prits immondes  qui  trompaient  le  monde  par  leurs  artifices 
diaboliques,  et  qui  profanaient  ces  pauvres  âmes,  s'y  trou- 
vaient en  grand  nombre:  mais  dans  un  instant  ils  furent 
fous  précipités  dans  l'enfer  par  la  force  des  paroles  de 
l'auguste  xMaric.  Elle  les  frappa  d'une  terreur  telle,  que 
lorsque  ses  lèvres  virginales  eurent  prononcé  la  première 
parole,  ils  n'eurent  pas  le  temps  d'entendre  la  seconde, 
si  impatients  de  s'éloigner  de  la  Mère  du  Tout-Puissant, 
qu'ils  accusaient  de  lenteur  leur  agilité  naturelle. 

443.  Us  cherchaient  dans  l'enfer  les  endroits  les  plus 
éloignés  du  lieu  où  était  la  Reine  du  ciel  sur  la  terre,  et 
ils  n'en  purent  quitter  les  plus  sombres  profondeurs,  jus- 
qu'à ce  qu'ils  eurent  la  permission  (comme  je  le  dirai 
bientôt)  d'en  sortir  avec  le  dragon  pour  livrer  bataille  à 
notre  invincible  Souveraine.  Mais  on  doit  remarquer  que 
par  ces  victoires  elle  remporta  sur  le  démon  un  triomphe 
tel,  qu'il  ne  parvenait  plus  à  reprendre  le  même  poste  ou 
la  même  juridiction  dont  elle  le  dépossédait;  cependant, 
comme  cette  hydre  infernale  et  venimeuse  est   toujours 
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vivace,  quand  l'auguste  Marie  lui  coupait  une  tête,  il  lui 
en  renaissait  d'autres,  car  elle  recommençait  ses  attaques 
en  inventant  de  nouvelles  ruses  contre  Dieu  et  contre  son 
Église.  Néanmoins  la  grande  Reine  de  l'univers,  achevant 
cette  victoire,  avec  le  même  consentement  de  notre  Sau- 
veur Jésus-Christ,  ordonna  sur-le-champ  à  l'un  de  ses 
saints  anges  de  se  rendre  au  temple  de  Diane,  et  de  le  dé- 
truire de  fond  en  comble,  sans  y  laisser  pierre  sur  pierre, 
de  ne  sauver  que  neuf  femmes  qu'elle  lui  désigna  parmi 
celles  qui  y  demeuraient,  de  faire  périr  toutes  les  autres  et 
de  les  ensevelir  sous  les  ruines  de  l'édifice,  parce  qu'elles 
étaient  réprouvées;  que  leurs  âmes  suivraient  les  démons 
qu'elles  adoraient  et  auxquels  elles  obéissaient,  et  qu'elles 
seraient  précipitées  dans  l'enfer  avant  d'augmenter  le 
nombre  de  leurs  crimes. 

444.  L'ange  du  Seigneur  exécuta  l'ordre  de  sa  Heine,  et 
renversa  en  un  instant  le  superbe  et  fameux  temple  de 
Diane,  dont  la  construction  avait  duré  plusieurs  siècles,  et 
qui  ne  présenta  plus  tout  à  coup  qu'un  monceau  de  décom- 
bres aux  habitants  d'Éphèse  épouvantés.  11  préserva  du  dé- 
sastre les  neuf  filles  que  la  bienheureuse  Marie  lui  avait 
désignées  et  que  notre  Sauveur  Jésus- Christ  avait  dispo- 
sées ;  car  elles  furent  les  seules  qui  se  convertirent  à  la  foi, 
comme  je  le  dirai  dans  la  suite.  Toutes  les  autres  périrent 
sous  les  ruines  sans  qu'il  en  restât  aucune  trace.  Les  habi- 
tants d'Éphèse  firent  de  grandes  recherches  pour  trouver 
le  coupable;  mais  ils  ne  purent  s'expliquer  cette  destruc- 
tion ni  en  découvrir  la  cause,  comme  lors  de  l'incendie 
du  premier  temple,  dont  l'auteur  avoua  qu'il  l'avait  al- 
lumé dans  l'ambition  de  transmettre  son  nom  i\  la  posté- 
rité. L'évan^éliste  saint  Jean  profita  de  cet  événement 
pour  prêcher  avec  plus  de  force  la  vérité  divine  aux  Éphé- 
siens,  et  pour  les  tirer  de  l'erreur  dans  laquelle  le  démon 
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les  lonaif.  Ensuite  le  môme  évangéliste  et  la  Reine  du  ciel 
rendirent  des  actions  de  grâces  et  des  louanges  au  Très- 
Haut  de  ce  triomphe  qu'ils  venaient  de  remporter  sur 
J.ucifer  et  sur  l'idolâtrie. 

44.').  Mais  on  doit  prendre  garde  ici  de  se  tromper  par 
ce  qui  est  rapporté  au  chapitre  dix -neuvième  des  Actes 
(les  apôtres,  à  propos  du  temple  de  Diane,  que  saint  Luc 
;<uppose  subsister  à  Éphèse  {W  lorsque  saint  Paul  vint 
prêcher  dans  cette  ville  quelques  années  plus  tard.  L'évan- 
géliste  dit  qu'un  orfèvre  d'Éphèse  nommé  Démétrius,  qui 
taisait  des  images  d'argent  de  la  déesse  Diane,  assembla 
plusieurs  de  ses  confrères  contre  saint  Paul  (2),  parce  qu'il 
prêchait  dans  toute  l'Asie  que  ces  ouvrages,  faits  de  la 
main  des  hommes,  n'étaient  pas  des  dieux.  Démétrius  per- 
suadait à  ses  compagnons  que,  par  cette  nouvelle  doctrine, 
non -seulement  saint  Paul  leur  ferait  perdre  le  profit  qu'ils 
(iraient  de  leur  art,  mais  qu'il  était  aussi  à  craindre  qu'on 
ne  méprisât  le  temple  de  la  grande  Diane',  si  célèbre  dans 
toute  l'Asie  et  dans  l'univers.  Ce  discours  alluma  leur 
colère,  et  ils  se  mirent  à  parcourir  la  ville  en  criant  : 
tt  Vive  la  grande  Diane  des  Éphésiens  (3)  !  »  Puis  il  arriva 
tout  ce  que  saint  Luc  raconte  dans  ce  chapitre.  Or,  afin 
qtie  l'on  comprenne  qu'il  ne  contredit  point  ce  que  j'ai 
écrit,  j'ajoute  que  ce  temple  dont  saint  Luc  fait  mention 
l'ut  un  autre  temple  moins  superbe  et  plus  ordinaire  que 
les  Éphésiens  rebâtirent  après  que  la  bienheureuse  Marie 
s'en  fut  retournée  à  Jérusalem.  Et  quand  saint  Paul  arriva 
à  Éphèse  pour  y  prêcher,  ce  temple  était  déjà  rebâti.  De 
sorte  que  l'on  infère  de  ce  qui  est  rapporté  dans  le  texte 
de  saint  Luc,  combien  le  culte  idolàtrique  de  Diane  était 
enraciné  dans  le  cœur  des  Éphésiens  et  dans  toute  l'Asie, 

(1)  Act.,  xi.\.,  L>7.  —  (2)  Ihid.,  24,  etc.  —  (3)  Ibid.,  28. 
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tant  parce  que  leurs  ancêtres  avaient  passé  plusieurs  siècles 
dans  cette  erreur,  que  parce  que  leur  ville  s'était  rendue 
célèbre  dans  tout  l'univers  par  ce  culte,  et  par  les  divers 
temples  de  Diane  qu'on  y  avait  construits.  C'est  ainsi  que 
les  habitants,  trompés  à  la  fois  par  leurs  préjugés  et  par 
leur  vanité,  s'imaginaient  ne  pouvoir  vivre  sans  leur 
Diane  et  sans  lui  dédier  des  temples  dans  leur  ville,  qu'ils 
regardaient  comme  le  siège  d'une  superstition  qui  y  avait 
pris  naissance  et  que  les  autres  royaumes  avaient  adoptée 
à  l'envi.  D'où  l'on  voit  que  l'ignorance  de  la  véritable  Divi- 
nité était  si  grande  et  si  opiniâtre  parmi  les  Gentils,  que 
les  travaux  de  plusieurs  apôtres  pendant  plusieurs  années 
furent  nécessaires  pour  la  leur  faire  connaître  et  pour 
arracher  l'ivraie  de  l'idolâtrie,  surtout  parmi  les  Romains 
et  les  Grecs,  qui  se  flattaient  d'être  les  plus  savants  et  les 
plus  habiles  d'entre  toutes  les  nations  du  monde. 

446.  Le  temple  de  Diane  détruit,  la  bienheureuse 
Vierge  eut  de  plus  grands  désirs  de  travailler  à  l'exaltation 
du  nom  de  Jésus-Christ  et  à  l'agrandissement  de  la  sainte 
Église,  afin  de  rendre  utile  le  triomphe  qu'elle  avait  rem- 
porté sur  les  ennemis.  Or,  un  jour  que  son  zèle  lui  faisait 
redoubler  ses  prières,  il  arriva  que  les  saints  anges,  se 
montrant  à  elle  sous  une  forme  visible,  lui  dirent: 
«  Notre  auguste  Reine,  le  grand  Dieu  des  armées  célestes 
«  nous  ordonne  de  vous  porter  dans  l'empyrée,  au  pied 
«  de  son  trône,  où  il  vous  appelle.  »  La  très-pure  Marie 
répondit  :  Voici  la  servante  du  Seigneur,  que  sa  trés-sainte 
volonté  soit  accomplie  en  moi.  Aussitôt  les  anges  rélevèrent 
sur  un  trône  de  lumière,  tel  qu'il  a  été  décrit  ailleurs,  el 
la  portèrent  dans  le  ciel  en  présence  de  la  très-sainte  Tri- 
nité, qui  ne  lui  fut  manifestée  dans  cette  occasion  que  par 
une  vision  abstractive.  Elle  se  prosterna  devant  le  trône  su- 
prême, et  adorii  l'être  innnnable  d(!  iticu  avec  une  pro- 
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fonde  humilité.  Ensuite  le  Père  éternel  lui  dit  :  «  Ma  Fille 
«  et  ma  très-douce  Colombe,  la  voix  des  désirs  qui  vous 
«  enflamment  et  des  gémissements  que  vous  poussez  pour 
«  l'exaltation  de  mon  saint  nom  est  parvenue  à  mes 
«  oreilles,  et  les  prières  que  vous  faites  pour  l'Église  sont 
«  agréables  à  mes  yeux,  et  me  portent  à  user  de  miséri- 
«  corde  et  de  clémence;  pour  répondre  à  votre  amour, 
«  je  veux  vous  investir  de  nouveau  de  ma  puissance,  afin 
c(  qu'elle  vous  serve  à  défendre  mon  honneur  et  ma 
«  gloire,  à  triompher  de  mes  ennemis  et  de  leur  antique 
«  orgueil,  à  les  humilier  et  à  leur  briser  la  tête,  et  afin 
«  que  par  vos  victoires  vous  protégiez  mon  Église  et  ac- 
«  quériez  de  nou\  elles  faveurs  pour  ses  fidèles  enfants  et 
a  vos  frères.  » 

447.  La  bienheureuse  Marie  répondit  :  «  Voici,  Sei- 
«  gneur,  la  plus  petite  de  vos  créatures,  prête  à  faire  tout 
«  ce  qui  sera  de  votre  bon  plaisir  pour  l'exaltation  de 
«  votre  nom  ineffable  et  pour  votre  plus  grande  gloire; 
«  que  votre  divine  volonté  s'accomplisse  en  moi.  »  Le 
Père  éternel  ajouta  :  «  Uue  tous  mes  courtisans  célestes 
«  sachent  que  je  nomme  Marie  généralissime  de  toutes 
«  mes  armées;  elle  vaincra  tous  mes  ennemis  et  en  triom- 
«  phera  glorieusement.  »  Les  deux  personnes  du  Fils  et 
du  Saint-Esprit  confirmèrent  la  même  promesse,  et  tous 
les  bienheureux  répondirent  :  «  Seigneur,  que  votre  sainte 
f(  volonté  soit  accomplie  au  ciel  et  en  la  terre.  »  Puis  le 
Seigneur  ordonna  à  dix -huit  des  plus  hauts  séraphins 
d'orner  et  de  revêtir  leur  iieine  de  ses  armes,  pour  la  pré- 
parer à  combattre  contre  le  dragon  infernal.  C'est  aloi-s 
que  fut  mystérieusement  accompli  ce  qui  est  écrit  dans  le 
livre  de  la  Sagesse,  que  le  Seigneur  suscitera  la  créature 
pour  se  venger  de  ses  ennemis  (1),  et  le  reste  de  ce  pas- 

(1)  Sap.,  V,  18. 
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sage.  Car  six  de  res  sérapliins  se  présentèrent  en  premier 
lieu,  et  ceignirent  Tauguste  Marie  d'une  espèce  de  lumière 
qui  lui  servait  comme  d'armure  impénétrable,  et  qui 
faisait  briller  aux  yeux  des  saints  la  sainteté  et  la  justice 
de  leur  Reine,  si  invincible  aux  démons,  qu'elle  repré- 
sentait d'une  manière  ineffable  la  force  même  de  Dieu.  De 
sorte  que  ces  séraphins,  tous  les  autres  anges  et  tous  les 
saints  rendirent  des  actions  de  grâces  au  Tout-Puissant 
pour  cette  merveille. 

448.  Six  des  douze  autres  séraphins  s'avancèrent  ensuite, 
et,  obéissant  au  conmiandement  du  Seigneur,  ils  donnè- 
rent un  autre  nouvel  éclat  à  notre  grande  Heine.  Ce  fut 
comme  une  espèce  de  splendeur  de  la  Divinité  dont  ils  re- 
vêtirent son  visage,  et  qui  devait  empêcher  les  démons 
éblouis  de  le  regarder.  En   vertu  de  ce  don,  quand  les 
ennemis  vinrent  pour  la  tenter,  conmie  nous  le  verrons, 
ils  ne  purent  jamais  regarder  son  visage  si  divinisé;  et  le 
Seigneur  lui  accorda  cette  grande  faveur,  parce  qu'il  ne 
voulait  point  le  leur  permettre.  Après  ces  séraphins  vin- 
rent à  leur  tour  les  six  derniers,  que  le  Seigneur  chargea 
de  donner  des  armes  offensives  à  Celle  qui  devait  défendre 
son  honneur.  Les  anges,  exécutant  cet  ordre,  animèrent 
toutes  les  puissances  de  la  bienheureuse  Vierge  d'autres 
qualités  nouvelljes,  et  d'une  vertu  divine  qui  correspondait 
à  tous  les  dons  par  lesquels  le  Très-Haut  l'avait  enrichie. 
Un   pouvoir  extraordinaire  fut  accordé  avec  ce  bienfait 
à  notre  grande  Souveraine,  afin  qu'elle  pût,  selon  sa  vo- 
lonté, empêcher  et  arrêter  ju.squ'aux  plus  intimes  pensées 
et  aux  plus  secrets  etTorls  de  tous  les  démons;  car  ils  fu- 
rent tous  assujettis  à  la  volonté  de  l'auguste  Marie,  sans 
pouvoir  contrevenir  à  ses  ordres;  elle  use  bien  souvent  do 
ce  pouvoir  en  faveur  des  fidèles  et  de  ses  serviteurs.  Les 
trois  personnes  divines  approuvèrent  tous  ces  préparatifs 
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et  consacrèrent  la  signification  de  tous  ces  ornements,  en 
déclarant  la  participation  qui  lui  était  donnée  des  divins 
attributs  qui  sont  appropriés  à  chacune  des  adorables  per- 
sonnes, afin  qu'enrichie  de  ces  dons  inestimables,  elle 
s'en  retournât  dans  l'Église  et  y  triomphât  des  ennemis  du 
Seigneur. 

449.  Les  trois  personnes  divines  donnèrent,  comme 
pour  la  congédier,  leur  bénédiction  à  la  très-pure  Marie, 
qui  les  adora  avec  le  plus  profond  respect.  Puis  les  anges 
la  ramenèrent  dans  son  oratoire,  et,  remplis  d'admiration 
à  la  vue  des  œuvres  du  Très-  Haut,  ils  disaient  :  «  Quelle 
est  Celle-ci  qui ,  enrichie  de  tant  de  dons  magnitiques  et 
divins,  descend  du  plus  haut  des  cieux  sur  la  terre  pour 
défendre  la  gloire  du  nom  de  notre  Créateur?  Avec  quelle 
beauté,  dans  quel  éclat  elle  vient  pour  combattre  les 
guerres  du  Seigneur!  0  Reine  très-magnanime!  avancez- 
vous  et  soyez  heureuse  dans  les  combats,  et  établissez  votre 
règne  sur  toutes  les  créatures  (1)  ;  que  toutes  glorifient  et 
louent  le  Très  -  Haut  de  ce  qu'il  s'est  montré  si  libéral  et 
si  puissant  en  vous  comblant  de  ses  faveurs.  Saint,  saint, 
saint  est  le  Dieu  des  armées  célestes  (2),  et  en  vous  toutes 
les  nations  de  la  terre  le  béniront,  w  L'auguste  Vierge  . 
rentrée  dans  son  oratoire,  se  prosterna  dans  la  poussière 
et  rendit  d'humbles  actions  de  grâces  au  Tout -Puissant 
pour  tous  ces  bienfaits. 

430.  La  très-prudente  Mère  les  repassa  quelque  temps 
dans  son  esprit,  et,  se  disposant  au  combat  qui  l'atten- 
dait contre  les  démons,  elle  vit  sortir  comme  du  fond 
de  l'abime  sur  la  terre  un  dragon  roux  d'un  aspect  ef- 
froyable, qui  avait  sept  tètes,  dont  chacune  vomissait  avec 
une  fureur  horrible  des  flots  de  fumée  ci  de  flammes ,  et 

(t;  Ps.  xi.iv,  5.  —  (2;  Isa.,  vt.  Ô. 
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qui  était  suivi  dune  multitude  d'autres  dénions  sous  la 
même  forme.  Cette  vision  fut  si  épouvantable,  qu'aucun 
autre  vivant  n'eût  pu  la  supporter  sans  mourir;  et  il  fallut 
que  la  bienheureuse  Marie  elle-même  y  eût  été  préparée, 
et  qu'elle  fût  aussi  invincible  qu'elle  l'était ,  pour  accepter 
le  combat  contre  ces  hideux  monstres  de  l'enfer.  Tous  ces 
démons  se  dirigèrent  vers  le  lieu  où  était  notre  grande 
Reine,  et,  jetant  des  hurlements  de  rage,  ils  la  menaçaient 
et  s'excitaient  les  uns  les  autres,  en  disant:  «  Allons, 
allons  détruire  cette  femme ,  notre  ennemie  ;  le  Tout- 
Puissant  nous  permet  de  la  tenter  et  de  lui  faire  la  guerre; 
■finissons-en  cette  fois  avec  elle,  et  vengeons-nous  du  mal 
qu'elle  nous  a  toujours  fait,  et  de  ce  qu'elle  nous  a  chassés 
du  temple  de  notre  Diane ,  qu'elle  vient  de  détruire.  Dé- 
truisons-la elle-même;  elle  n'est  qu'une  femme  et  qu'une 
simple  créature,  tandis  que  nous  sommes  des  esprits  sages, 
rusés  et  puissants;  nous  n'avons  rien  à  craindre  d'une  (ille 
de  la  terre.  » 

iot.  Toute  cette  armée  de  dragons  infernaux,  com- 
mandée par  Lucifer,  se  présenta  devant  notre  invincible 
Reine ,  la  provoquant  au  combat.  Or,  comme  le  plus  grand 
venin  de  ce  serpent  est  l'orgueil ,  par  lequel  il  introduit 
ordinairement  dans  une  infinité  d'âmes  d'autres  vices, 
dont  il  se  sert  pour  les  vaincre,  il  crut  devoir  commen- 
cer par  ce  vice,  en  le  déguisant  d'après  le  sublime  état  de 
sainteté  auquel  il  se  persuadait  que  la  très-pure  Marie  était 
élevée.  C'est  pour  cette  raison  que  le  dragon  et  ses  minis- 
tres se  transformèrent  en  anges  de  lumière,  et  se  mani- 
festèrent sous  celte  forme  à  la  bienheureuse  Vierge,  s* ima- 
ginant qu'elle  ne  les  a\ait  point  vus  ni  recoimus  en  celle 
de  démons  et  do.  dragons,  qui  leur  était  propre  et  légi- 
time. Ils  commencèrent  par  des  louanges  et  par  des  flat- 
teries, disant  :  «  \ous  êtes  puissante.  Marie;  vous  êtes 
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grande  entre  toutes  les  femoies;  le  monde  entier  vous  ho- 
nore et  vous  loue  pour  les  excellentes  vertus  qu'il  recon- 
naît en  vous  et  pour  les  prodigieuses  merveilles  que  vous 
opérez  par  ces  vertus  :  vous  êtes  digne  de  cette  gloire, 
puisque  personne  ne  saurait  vous  égaler  en  sainteté,  nous 
le  savons  mieux  que  tous  les  mortels  ensemble;  c'est  pour 
cela  que  nous  le  confessons  et  que  nous  venons  célébrer 
devant  vous  la  gloire  de  vos  actions  héroïques.  »  En  même 
temps  que  Lucifer  exprimait  hypocritement  ces  vérités,  il 
tâchait  d'inspirer  à  notre  très- humble  Reine  de  fortes 
pensées  d'orgueil  et  de  présomption.  Mais,  bien  loin  d'y 
donner  le  moindre  consentement,  ce  furent  pour  elle  de 
vives  flèches  de  douleur  qui  blessèrent  au  vif  son  cœur 
candide  et  sincère.  La  peine  que  ces  diaboliques  flatteries 
lui  causèrent  surpassa  celle  que  souffrirent  les  martyrs 
dans  tous  les  tourments.  Mais  pour  confondre  ces  mêmes 
flatteries,  elle  fil  des  actes  d'humilité  et  se  rabaissa  elle- 
même  d'une  manière  si  admirable  et  si  efficace,  que  les 
démons  ne  purent  y  résister,  ni  rester  plus  longtemps  en 
sa  présence.  Car  le  Seigneur  fit  que  Lucifer  et  ses  ministres 
remarquassent  et  sentissent  les  effets  de  ces  actes.  Ils  pri- 
rent tous  aussitôt  la  fuite,  s'écriant,  au  milieu  de  leurs 
afl'rcux  hurlements:  «  Sauvons-nous  dans  les  profondeurs 
de  l'abîme,  puisque  ce  lieu  plein  de  confusion  nous  tour- 
mente moins  que  l'humilité  invincible  de  cette  femme.  » 
Ils  la  laissèrent  pour  lors,  et  la  très-prudente  Souveraine 
rendit  des  actions  de  grâces  au  Tout-Puissant  pour  cette 
victoire. 
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Instruction  que  fai  reçue  de  notre  grande  Reine. 

452.  Ma  fille,  il  y  a  dans  lorgueil  du  démon,  tel  qu'il 
existe  chez  cet  être  rebelle,  une  tendance  à  ce  qu'il  recon- 
naît lui-même  être  impossible  :  c'est  qu'il  voudrait  que, 
comme  les  justes  et  les  saints  servent  Dieu  avec  une 
humble  soumission,  ils  lui  obéissent  et  le  servissent  aussi, 
pour  être  en  cela  semblable  à  Dieu  même.  Or  l'accom- 
plissement de  cet  injuste  désir  est  impossible,  car  il  im- 
plique évidemment  contradiction ,  puisque  l'essence  de  la 
sainteté  consiste  pour  la  créature  à  s'ajuster  à  la  règle  de 
la  volonté  divine,  en  aimant  Dieu  par- dessus  toutes 
choses,  et  en  lui  restant  toujours  soumise;  et  le  péché 
consiste  à  s'éloigner  de  cette  règle ,  en  aimant  quelque 
autre  chose,  et  en  obéissant  au  démon.  Mais  la  bonté  de 
la  vertu  est  si  conforme  à  la  raison,  que  cet  ennemi  même 
ne  saurait  nier  cette  conformité.  C'est  pour  cela  qu'il 
voudrait,  s'il  était  possible,  abattre  les  justes,  dans  l'envie 
et  dans  la  rage  où  il  est  de  no  pou\oir  s'en  servir,  et  ja- 
loux d'enlever  à  Dieu  la  gloire  que  lui  procurent  les  saints, 
et  que  le  même  démon  ne  peut  obtenir.  C'est  encore  pour 
cela  qu'il  fait  tant  d'efforts  pour  renverser  à  ses  pieds 
quelques  cèdres  du  Liban,  quelques  hommes  élevés  en 
sainteté,  et  pour  ravaler  au  rang  de  ses  esclaves  ceux  qui 
ont  été  les  serviteurs  du  Très-Haut;  et  c'est  dans  cette  en- 
treprise qu'il  emploie  toute  su  sagacité,  tous  ses  artifices 
et  tous  ses  soins.  Celte  même  tendance  le  porte  à  faire  en 
sorte  qu'on  lui  dédie,  ne  fût-ce  que  de  nom,  quelques 
vertus  morales,  comme  le  font  les  hypocrites,  et  comme 
le  faisaient  les  vierges  de  Diane.  Il  s'imagine  ainsi  pren- 
dre,  pour  ainsi  dire,  sa  part  dans  les  choses  que  Dieu 
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aime ,  et  souiller  la  matière  des  vei  lus  par  lesquelles  le 
Seigneur  se  plaît  à  communiquer  sa  pureté  aux  àmcs. 
453.  Sachez  ;  ma  Qlie,  que  les  pièges  que  le  serpent 
infernal  tend  sous  les  pas  des  justes  pour  les  faire  tomber 
sont  si  nombreux,  qu'ils  ne  peuvent,  sans  une  faveur 
spéciale  du  Très-Haut,  les  apercevoir,  et  encore  moins  les 
surmonter  et  les  éviter.  Pour  obtenir  cette  protection  du 
Seigneur,  la  Majesté  divine  veut  que  la  créature,  de  sou 
côté,  se  tienne  toujours  sur  ses  gardes,  qu'elle  ne  se  fie 
point  à  elle- même,  et  qu'elle  demande  et  désire  continuel- 
lement la  même  protection;  sinon  elle  périra  infaillible- 
ment puisque  par  elle-même  elle  ne  peut  rien.  Ce  qui 
attire  fort  la  clémence  du  Seigneur,  c'est  la  ferveur  et  le 
zèle  pour  les  choses  divines,  c'est  surtout  la  persévérance 
dans  l'humilité  et  dans  l'obéissance  :  vertus  qui  donnent 
aux  fidèles  la  fermeté  et  l'énergie  nécessaires  pour  résister 
à  l'ennemi.  Je  veux  vous  avertir,  non  pour  vous  affliger, 
mais  pour  mieux  vous  exhorter  à  la  vigilance,  que  les  justes 
font  très-  peu  de  bonnes  œuvres  que  ce  serpent  ne  par- 
vienne à  infecter  en  y  répandant  une  partie  de  son  venin. 
Car  il  tâche  ordinairement ,  avec  une  adresse  incroyable, 
d'exciter  quelque  passion  on  quelque  inclination  terrestre 
qui  entraille  l'intention  de  la  créature  d'une  manière  im- 
perceptible,  ou  la  détourne  plus  ou  moins  d'agir  unique- 
ment pour  Dieu  et  pour  la  fin  légitime  de  la  vertu,  fin  que 
la  moindre  aflection  terrestre  suflit  pour  pervertir  totale- 
ment ou  en  partie.  Or,  comme  celte  ivraie  est  mêlée  avec 
le  bon  grain ,  il  est  bien  difficile  de  la  reconnaître  dans  les 
commencements,  si  les  âmes  ne  se  dépouillent  entière- 
ment de  toute  sorte  d'attache  aux  choses  passagères,  en 
examinant  leurs  œuvres  au  flambeau  de  la  vérité  divine. 

4oi.  'Vous  êtes  bien  avertie,  ma  fille,  de  ce  péril,  t;( 
des  artifices  que  le  démon  machine  contre  vous ,  avec  plus 
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d'acharnement  que  contre  les  autres  âmes.  Faites  en  sorte 
que  votre  vigilance  soit  égale  à  la  sienne  ;  ne  vous  fiez 
point  dans  vos  œuvres  à  la  seule  apparence  d'une  bonne 
intention  :  l'intention  doit  toujours  être  bonne  et  droite, 
mais  seule  elle  ne  suffit  pas ,  et  la  créature  ne  la  discerne 
pas  toujours.  11  arrive  trop  souvent  que  le  démon  trompe 
l'âme  par  le  leurre  d'une  bonne  intention,  en  lui  propo- 
sant quelque  bonne  fin  apparente  ou  fort  éloignée,  pour 
l'engager  dans  quelque  péril  prochain;  et,  tombant  dans 
le  péril,  elle  n'atteint  presque  jamais  la  bonne  fin  qu'il  lui 
montrait  pour  la  séduire.  D'autres  fois,  encore  qu'elle  soit 
dirigée  par  une  bonne  intention ,  il  ne  lui  laisse  point 
examiner  d'autres  circonstances ,  de  sorte  qu'elle  fait  l'ac- 
tion sans  prudence  et  avec  quelque  vice.  Il  arrive  aussi 
que  les  inchnations  et  les  passions  terrestres  se  cachent 
sous  une  certaine  intention  qui  paraît  bonne,  et  alors  elles 
entraînent  peu  à  peu  le  cœur  presque  tout  entier.  Or, 
parmi  tant  de  périls ,  le  remède  est  d'examiner  vos  œu- 
vres à  la  lumière  dont  le  Seigneur  éclaire  la  partie  supé- 
rieure de  votre  âme,  pour  apprendre  comment  vous  devez 
discerner  ce  qui  est  précieux  de  ce  qui  est  vil  (1),  le  men- 
songe ,  de  la  vérité,  l'amertume  des  passions,  de  la  dou- 
ceur de  la  raison.  Alors  vous  n'introduirez  rien  de  téné- 
breux dans  la  lumière  divine  qui  est  en  vous;  votre  œil 
sera  simple  et  purifiera  tout  le  corps  de  vos  actions  (2),  et 
vous  serez  en  toutes  choses  fort  agréable  à  votre  Seigneur 
et  à  moi. 

(1)  Jerem.,  xv,  19.  —  (2)  Matlh.,  vi,  227. 
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CHAPITRE   V 

La  bienheureuse  Marie,  rappelée  par  l'apôtre  saint  Pierre,  s'en 
retourne  d'Kphèse  à  Jérusalem.  —  Le  combat  continue  contre  les 
démons.  —  Elle  essuie  une  grande  tempête  sur  mer.  —  Circon- 
stances secrètes  qui  s'y  présentèrent. 

455.  Apres  la  juste  punition  du  malheureux  Hérode,  la 
primitive  Église  de  Jérusalem  jouit  d'un  certain  repos, 
que  la  grande  Reine  de  l'univers  lui  mérita  et  procura  par 
ses  prières  et  par  ses  soins  maternels.  En  ce  temps- là  saint 
Barnabe  et  saint  Paul  prêchaient  avec  un  fruit  admirable 
dans  les  villes  de  l'Asie  Mineure,  Antioche ,  Lyslrc  et 
Perge,  et  dans  plusieurs  autres,  comme  le  rapporte  saint 
Luc  aux  chapitres  treizième  et  quatorzième  des  Actes,  où  il 
fait  aussi  mention  des  merveilles  et  des  prodiges  que  saint 
Paul  opérait  dans  ces  villes  et  dans  ces  provinces.  L'apôtre 
saint  Pierre  ayant  été  délivré  de  la  prison ,  s'en  alla  du 
côté  de  l'Asie  ,  pour  s'éloigner  de  Jérusalem  et  de  la  juri- 
diction d'Hérode,  et  pour  veiller  de  là  aux  intérêts  spiri- 
tuels des  néophytes  qui  se  convertissaient  dans  l'Asie,  sans 
négliger  ceux  des  fidèles  qui  se  trouvaient  dans  la  Pales- 
tine. Ils  le  reconnaissaient  tous  pour  le  vicaire  de  Jésus- 
Christ,  et  lui  obéissaient  comme  au  chef  de  l'Église,  sa- 
chant que  tout  ce  que  Pierre  ordonnait  et  faisait  sur  la 
terre  était  confirmé  dans  le  ciel.  Avec  celle  vive  foi  ils 
avaient  recours  à  lui  comme  au  Souverain  Pontife,  quand 
il  se  présentait  quelque  doute.  C'est  pourquoi  on  l'avertit 
de  certaines  questions  qui  avaient  été  agitées  entre  saint 
Paul  et  saint  Barnabe  et  quelques  Juifs,  tant  à  Antioche  qu'à 
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Jérusalem ,  louchant  la  pratique  de  la  circoncision  e(  l'ob- 
servation de  la  loi  de  Moïse,  comme  je  le  dirai  dans  la 
suite,  et  comme  sainl  Luc  le  rapporte  au  chapitre  quin- 
zième des  Actes  (1). 

456.  Ce  fut  le  sujet  qui  obligea  les  apôtres  et  les  disci- 
ciples  qui  étaient  à  Jérusalem  de  prier  saint  Pierre  de  re- 
tourner à  la  sainte  cité ,  pour  résoudre  ces  questions  et 
décider  ce  qui  élait  convenable,  afin  que  la  prédication  de 
la  foi  ne  fût  point  retardée ,  puisque  les  Juifs  n'avaient  plus 
de  protecteur  depuis  la  mort  d'Hérode ,  et  que  l'Église 
Jouissait  par  là  d'une  grande  paix  à  Jérusalem.  Ils  le 
prièrent  aussi  de  supplier  la  Mère  de  Jésus  de  revenir,  pour 
les  mêmes  raisons,  dans  la  ville,  où  les  fidèles  désiraient 
vivement  sa  présence ,  espérant  qu'elle  suffirait  pour  les 
consoler  dans  le  Seigneur,  et  pour  faire  prospérer  toutes 
les  aflairesde  l'Église.  Or  saint  Pierre,  ayant  reçu  ces  avis, 
détermina  de  partir  au  plus  tôt  pour  Jérusalem;  mais  avant 
de  se  mettre  en  route,  il  écrivit  à  notre  auguste  Reine  la 
lettre  qui  suit  : 

LETTRK    1>F.    SAI>T    PlEltRK    \    I.A     BMCNMF.rjREUSK    MARIE. 

A  la  Vierge  Marie.  Mère  de  Dieu,  Vierre,  apôtre  de  Jésus - 
Christ,  l'otre  senntenr  et  celui  des  snvitetirs  de  Dieu. 

«  Vénérable  Mère,  quelques  disputes  se  sont  élevées 
«  parnn  les  fidèles  sur  la  doctrine  de  votre  Fils  el  notre 
<«  Hédempleur,  pour  savoir  si  avec  elle  il  faut  observer 
«  l'ancienne  loi  de  Moïse.  Ils  veulent  que  nous  leur  disions 
"  ce  qui  convient  à  cet  égard,  et  ce  que  nous  avons  en- 
M  tendu  de  la  bouche  de  notre  divin  Maître.  Jo  vais^àJé- 

^1)  Act.,  XV,  '2. 
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«  rusalem  afin  d'y  consulter  mes  frères  les  apôlres;  ei 
«  nous  vous  prions,  pour  la  consolation  de  tous  et  pour 
«  l'amour  que  vous  portez  à  l'Église,  de  vous  en  retour- 
«  ner  en  la  même  ville,  où  les  Hébreux  sont  plus  paci- 
«  figues  depuis  la  mort  d'Hérode ,  et  où  les  fidèles  jouis- 
M  sent  d'une  plus  grande  sécurité.  Tous  les  imitateurs  de 
«  Jésus  -  Christ  aspirent  à  vous  voir  et  à  se  consoler  par 
«  votre  présence.  Quand  nous  serons  arrivés  ù  Jérusalem, 
«  nous  donnerons  ces  avis  aux  autres  villes,  et  avec  votre 
«  assistance  on  déterminera  ce  qui  est  convenable  tou- 
«  chant  les  matières  de  la  sainte  foi  et  le  développement 
«  de  la  loi  de  grâce.  » 

457.  Ce  fut  là  le  style  et  la  teneur  de  la  lettre;  et  com- 
munément les  apôtres  adoptèrent  ce  style,  mettant  en  pre- 
mier lieu  le  nom  de  la  personne,  ou  des  personnes  aux- 
quelles ils  écrivaient,  et  ensuite  le  nom  de  celui  qui  écri- 
vait, ou  suivant  l'ordre  inverse  qu'on  remarquera  «lans 
les  Épîtres  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul,  et  de  quelques 
autres  apôlres.  Dès  la  rédaction  du  Symbole,  les  apôtres 
convinrent  d'appeler  notre  auguste  Reine  Mère  de  Dieu, 
et  de  lui  donner  aussi  entre  eux  les  fitres  de  Vierge  et  de 
Mère,  parce  qu'il  importait  à  la  sainte  Église  d'établir  dans 
le  cœur  de  tous  les  fidèles  l'article  de  la  virginité  et  de  la 
maternité  de  cette  grande  Souveraine.  Il  y  avait  quelques 
autres  fidèles  qui  l'appelaient  Marie  de  Jésus,  ou  la  Marie 
de  Jésus  de  Nazareth; à' auh'es,  moins  instruits,  l'appelaient 
Marie,  fiUe  de  Joachim  et  d'Anne  :  de  sorte  que  les  pre- 
miers enfants  de  la  foi  se  servaient  de  tous  ces  noms 
quand  ils  parlaient  de  notre  bienheureuse  Reine.  La  sainte 
Église,  se  servant  plus  ordinairement  de  celui  que  lui  don- 
nèrent les  apôtres,  l'appelle  Vierge  et  Mère  de  Dieu,  ajou- 
tant à  ce  titre  d'autres  noms  aussi  glorieux  que  mystérieux . 
Un  esprit  fut  chargé  de  porler  et  de  remettre  la  leltro  de 
T.    VI.  8 
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t^aint  Pierre  à  la  divine  Mère,  et  en  la  lui  donnant  il  lui 
dit  qu'elle  était  de  l'apôtre.  Elle  la  prit,  et,  pour  honorer 
le  vicaire  de  Jésus-Christ,  elle  se  mit  à  genoux  et  la  baisa  : 
mais  elle  ne  l'ouvrit  point;  parce  que  saint  Jean  était 
dans  un  autre  endroit  de  la  ville,  où  il  prêchait.  Aussitôt 
que  l'évangéliste  fut  revenu  près  d'elle,  elle  se  mit  à  ge- 
noux pour  lui  demander  sa  bénédiction  selon  sa  coutume, 
et  elle  lui  remit  la  lettre,  lui  disant  qu'elle  était  de  saint 
Pierre,  le  pontife  de  tous.  Saint  Jean  lui  demanda  ce  que 
la  lettre  contenait.  Et  la  Maîtresse  des  vertus  répondit  : 
Vous  la  lirez  le  premier,  seigneur,  et  ensuite  vous  me  direi 
ce  qu'elle  contient.  L'évangéliste  le  lit  de  la  sorte. 

458.  Je  ne  saurais  m'empècher  d'être  dans  l'admira- 
tion et  dans  ta  confusion  en  voyant  l'humilité  et  l'obéis- 
sance que  la  bienheureuse  Vierge  montra  dans  celle  occa- 
sion, quoiqu'il  semble  que  ce  soit  peu  de  chose.  11  n'y 
avait  néanmoins  que  sa  seule  prudence  incomparable 
qui  put  faire  penser  à  la  Mère  de  Dieu  qu'elle  ferait  acte 
d'une  plus  grande  humilité  et  d'une  soumission  plus  pro- 
fonde en  ne  lisant  point  une  lettre  à  elle  adressée  par  le 
vicaire  de  Jésus-Christ ,  el  en  ne  l'ouvrant  même  point 
sans  la  permission  du  ministre  qu'elle  avait  près  d'elle, 
pour  lui  obéir  et  pour  se  conduire  par  sa  volonté.  Cet 
exemple  admirable  condamne  et  instruit  en  même  temps 
la  pré.soinptiun  des  inférieurs  qui  cherchent  des  expédients 
et  des  excuses  pour  éviter  de  pratique!-  riiuniililé  et  l'o- 
béissance que  nous  devons  aux  supérieurs.  Mais  la  très- 
pure  Marie  fut  en  tout  la  maîtresse  et  le  modèle  de  la  sain- 
teté, lanl  dans  les  choses  les  plus  petites  que  dans  les  plus 
grandes.  L'évangéliste,  ayant  lu  la  lettre  de  .saint  Pierre  à 
notre  grande  Keine,  lui  demanda  son  sentiment  sur  ce 
que  le  vicaire  de  Jésus-Christ  écrivait.  Mais  voulant  encore 
en  lela  se  montrer  plutôt  obéissaiili!  (|iu'  sn|téiienie ,  on 
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simplement  égale  à  saint  Jean  ,  elle  lui  répondit  :  u  Mon 
«  fils  et  seigneur,  ordonnez  vous-même  ce  que  vous  ju- 
«  gérez  le  plus  à  propos,  et  voici  votre  senante  qui  vous 
«  obéira.»  L'évangéliste  dit  qu'il  lui  paraissait  convenable 
qu'elle  obéît  à  saint  Pierre,  et  qu'elle  retournât  aussitôt 
à  Jérusalem.  «  Il  est  juste  et  nécessaire,  répondit  la  bien- 
i<.  heureuse  Vierge,  d'obéir  au  chef  de  l'Église;  réglez 
«  promptement  le  départ.  » 

459.  Après  cette  résolution,  saint  Jean  alla  chercher 
un  navire  en  partance  pour  la  Palestine ,  et  préparer  ce 
qui  était  nécessaire  pour  le  voyage.  Pendant  que  l'évan- 
géliste prenait  ce  soin,  la  très -pure  Marie  appela  les 
femmes  qu'elle  connaissait  à  Éphèse  et  qui  étaient  ses 
disciples,  pour  prendre  congé  d'elles  et  pour  les  instruire 
de  ce  qu'elles  devaient  faire  afin  de  se  maintenir  dans  la 
foi.  11  yen  avait  soixante-treize,  et  la  plupart  étaient  vierges, 
notamment  les  neuf  qui  furent,  ainsi  que  je  l'ai  rapporté 
plus  haut ,  préservées  dans  la  luinc  du  temple  de  Diane. 
L'auguste  Marie  les  avait  elle-même  catéchisées  et  con- 
verties à  la  foi  ;•  et  les  ayant  toutes  assemblées  dans 
la  maison  où  elle  demeurait,  avec  les  femmes  qui  l'y 
avaient  reçue,  elle  en  fit  une  communauté.  Par  cette 
sainte  congrégation,  la  divine  Mère  commença  à  réparer 
les  péchés  et  les  abominations  qui  avaient  été  commis 
pendant  tant  de  siècles  dans  le  temple  de  Diane,  et  jeta  les 
fondements  de  la  premièi-e  communauté  oîi  l'on  devait 
garder  la  chasteté,  dans  la  même  ville  où  le  démon  l'a- 
vait profanée.  Elle  informa  de  tout  cela  ces  heureuses  dis- 
ciples, qui  ne  surent  pas  néanmoins  que  notre  puissante 
Ueine  eut  détruit  le  temple  :  parce  qu'il  était  convenable 
de  tenir  cette  circonstance  secrète,  afin  que  les  Juifs 
n'eussent  aucun  grief  contre  la  miséricordieuse  Mère,  et 
que  les  (lonfils  ne  s'irritassent  point  contre  elle,  à  cause 
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de  l'amour  insensé  qu'ils  avaient  pour  leur  Diane.  C'est 
pourquoi  le  Seigneur  voulut  qu'on  regardât  cette  destruc- 
tion comme  un  désastre  accidentel,  qu'on  l'oubliât  aussitôt, 
et  que  les  auteurs  profanes  n'en  fissent  point  mention 
comme  du  premier  incendie. 

460.  Notre  auguste  Souveraine  adressa  les  plus  douces 
paroles  à  ses  disciples  pour  les  consoler  de  son  absence, 
et  leur  laissa  un  papier  écrit  de  sa  main,  où  elle  leur  di- 
sait :  «  Mes  filles,  je  suis  obligée  de  m'en  retourner  à  Jé- 
«  rusalem  par  la  volonté  du  Seigneur  tout-puissant.  En 
«  mon  absence  vous  vous  souviendrez  de  la  doctrine  que 
«  vous  avez  reçue  de  moi,  et  que  j'ai  entendue  de  la 
(c  bouche  du  Rédempteur  du  monde.  Reconnaissez- le 
«  toujours  pour  votre  Seigneur,  pour  votre  Maître  et  pour 
«  l'Époux  de  vos  âmes;  servez-le  et  aimez-le  de  tout  votre 
«  cœur.  Gravez  dans  votre  mémoire  les  commandements 
tt  de  sa  sainte  loi  ;  ils  vous  seront  expliqués  par  ses  mi- 
te nistres  et  par  ses  prêtres,  pour  lesquels  vous  aurez  une 
«  grande  vénération;  vous  lui  obéirez  avec  beaucoup 
«  d'humilité;  et  vous  vous  garderez  Wen  d'écouter  ou 
«  d'accepter  d'autres  maîtres  que  ceux  qui  sont  du 
«  nombre  des  disciples  de  Jésus-Christ,  mon  très-saint 
«  Fils,  ou  qui  ont  embrassé  sa  doctrine.  Je  veillerai 
«  toujours  à  ce  qu'ils  vous  assistent  et  vous  protègent  ; 
«  je  ne  vous  oublierai  jamais,  et  je  ne  manquerai  pas 
«  de  prier  le  Seigneur  pour  vous.  Je  vous  laisse  à  ma 
«  place  Marie  l'Ancieime;  vous  lui  obéirez  en  tout  avec 
«  beaucoup  de  respect,  et,  de  son  côté,  elle  prendra  soin 
n  de  vous  avec  le  môme  amour  et  le  même  zèle  que  moi . 
M  Vous  garderez  une  retraite  inviolable  dans  cette  mai- 
«  son,  où  jamais  aucun  honune  n'entrera;  et  si  vous 
«  êtes  obligées  de  parler  à  quelqu'un,  ce  sera  à  la  porte 
«^  et  en  présence  de  trois  d'entre  vous.   Vous  serez  assi- 
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"  dues  à  l'oraison;  vous  direz  cl  cliaiUerez  les  prières 
"  que  je  vous  laisse  écrites  dans  la  chambre  où  j'étais. 
'(  Observez  le  silence  et  la  douceur,  agissez  envers  les 
«  autres  comme  vous  voudriez  qu'ils  agissent  envere  vous. 
«  Que  la  vérité  se  trouve  toujours  dans  vos  paroles  ;  ayez 
«  Jésus-Christ  crucifié  continuellement  présent  dans  toutes 
«  vos  pensées,  dans  toutes  vos  paroles  et  dans  toutes  vos 
«  actions.  Adorez-le,  et  le  reconnaissez  pour  le  Créateur  et 
'<  le  Hédenipteur  du  monde;  je  vous  donne  en  son  nom 
«  sa  bénédiction,  et  je  le  prie  de  résider  dans  vos  cœurs.  » 
461.  La  bienheureuse  Vierge  laissa  ces  avis  et  divers 
autres  à  celte  sainte  congrégation  qu'elle  avait  vouée  à  son 
adorable  Fils.  Celle  qu'elle  désigna  pour  en  être  supérieure 
était  une  des  charitables  femmes  qui  lui  donnèrent  l'hos- 
pitalité, et  à  qui  la  maison  appartenait.  C'était  une  femme 
fort  prudente,  avec  laquelle  notre  Reine  avait  eu  des  en- 
tretiens particuliers,  pour  l'instruire  plus  à  fond  de  la  loi 
de  Dieu  et  de  ses  mystères.  On  l'appelait  Marie  l'ancienne, 
parce  que  la  divine  Mère  avait  donné  son  propre  nom  à 
plusieurs  fenmies  lors  de  leur  baptême  ,  leur  communi- 
quant sans  envie,  comme  dit  la  Sagesse  (1),  l'excellence 
de  son  nom;  et  comme  cette  Marie  fut  la  première  qui 
reçut  à  Éphèse  le  baptême  sous  ce  nom,  on  la  surnonmiait 
l'Ancienne  pour  la  distinguer  des  autres  qui  avaient  été 
baptisées  après.  La  Reine  du  ciel  leur  laissa  encore  écrits 
le  Pater  noster,  le  Credo,  les  dix  connnandements  et  quel- 
ques autres  prières  vocales  qu'elles  devaient  réciter.  El 
afin  qu'elles  fissent  leurs  exercices  avec  plus  de  dévotion, 
elle  leur  laissa  dans  son  oratoire  une  grande  croix,  que 
les  saints  anges  firent  bien  vite  par  son  ordre.  Puis,  pour 
les  satisfaire  davantage,  ollc  distribua  entre  elles  losquel- 

(1)  Sap..  \ii,  lo. 


258  LA    CITE    MYSTIQUE. 

fjues  meubles  et  efiels  qu'elle  avait,  choses  de  peu  de  va- 
leur aux  yeux  des  hommes,  mais  d'un  prix  inestimable 
pour  ses  disciples,  comme  témoignages  et  comme  gages 
de  sa  tendresse  maternelle, 

462.  Elle  prit  congé  de  toutes  avec  beaucoup  de  com- 
passion de  ce  qu'elle  laissait  seules  celles  qu'elle  avait  en- 
gendrées en  Jésus-Christ.  Elles  se  prosternèrent  toutes  à  ses 
pieds,  pleurant  amèrement  la  perte  qu'elles  allaient  faire 
de  leur  consolation,  de  leur  refuge  et  de  la  joie  de  leurs 
cœurs.  Mais  grâce  aux  soins  que  la  bienheureuse  Mère 
prit  toujours  de  cette  dévote  congrégation ,  les  soixante- 
treize  personnes  qui  la  composaient  persévérèrent  toutes 
en  la  crainte  de  Dieu  et  en  la  foi  de  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ  ,  quoique  le  démon  leur  suscitât  par  lui-même  et 
par  les  habitants  d'Éphèsc  de  violentes  persécutions.  Notre 
très-prudente  Reine,  qui  les  prévoyait,  fit,  avant  de  partir, 
de  ferventes  picres  pour  ses  disciples,  suppliant  son  très- 
saint  Fils  de  les  conserver,  et  de  préposer  un  ange  à  la 
garde  de  ce  petit  troupeau.  Le  Seigneur  accorda  tout  ce 
que  demandait  sa  très-sainte  Mère  ;  et  quand  elle  fut  de 
retour  à  Jérusalem,  elle  les  consola  plusieurs  fois  par  des 
exhortations  qu'elle  leur  envoyait,  et  recommanda  aux 
disciples  et  aux  apôtres  qui  allèrent  à  Éphèsc  d'entourer 
de  leur  sollicitude  ces  pieuses  recluses.  Tant  qu'elle  vécut, 
notre  grande  Souveraine  exerça  ainsi  sa  charité  envers 
elles. 

463.  Le  jour  du  départ  pour  Jérusalem  arriva,  et  la 
plus  humble  des  créatures  demanda  la  bénédiction  à  saint 
Jean,  qui  la  lui  donna;  puis  ils  allèrent  tous  deux  s'em- 
barquer, ayant  demeuré  à  Éphèsc  deux  ans  et  six  mois. 
Aussitôt  que  l'auguste  Vierge  fut  sortie  de  la  maison 
qu'elle  habitait,  ses  mille  anges  lui  apparurent  sous  une 
forme  Immaine;   mais  ils  étaient  tous  conmic  armés  et 
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rangés  eu  bataille  pour  la  défeudre. Celte  disposition  inac- 
coutumée lui  fit  comprendre  qu'elle  devait  se  préparer 
à  continuer  le  combat  contre  le  grand  diagon  et  ses  alliés. 
Avant  d'arriver  à  la  mer,  elle  vit  une  grande  multitude  de 
légions  infernales  qui  venaient  vers  elle  avec  diverses  fi- 
gures effroyables,  et  qui  étaient  suivies  d'un  dragon  à  sept 
têtes,  si  difforme  et  si  horrible  par  ses  dimensions  ainsi 
que  par  tout  le  reste,  qu'elles  surpassaient  celles  d'un 
grand  navire,  de  sorte  que  le  seul  aspect  de  ce  monstre 
abominable  suffisait  pour  inspirer  la  plus  vive  terreur. 
Notre  invincible  Reine  s'arma  contre  ces  visions  si  eflroyu- 
bles,  de  la  foi  et  de  la  charité  les  plus  ferventes,  se  ser- 
vant des  paroles  des  psaumes  et  de  quelques  autres  qu'elle 
avait  recueillies  des  entreliens  de  son  très-saint  Fils.  Elle 
ordonna  aux  saints  anges  de  l'assister,  parce  que  naturel- 
lement ces  figures  terribles  lui  cau.scrent  une  certaino 
crainte  et  une  certaine  horreur  sensible,  l/évaugéliste  iv^ 
connut  rien  de  ce  qui  se  passait  alors,  mais  quclquo 
temps  après  la  divine  Mère  l'informa  de  tout. 

4G-i.  Elle  s'cmharqua  avec  le  saint,  et  le  navire  mit  à 
la  voile.  Mais  à  peine  était-il  sorti  du  port,  que  les  furies 
infernales,  profiUmt  de  la  permission  qui  leur  avait  été  ac- 
cordée, excitèrent  une  tempête  si  épouvantable  qu'on  n'en 
a  Jamais  vu  une  semblable  jusqu'à  présent  :  car  dans  ce 
prodigieux  événement  le  Très -Haut  voulut  glorifier  sa 
loute-puissance  et  la  sainteté  de  l'auguste  Marie,  et  c'est 
pourquoi  il  permit  aux  démons  de  déployer  toute  leur  ma- 
lice et  toutes  leurs  forces  dans  cette  bataille.  L'affreux 
mugissement  des  flots  dominait  le  bruit  des  vents;  ils 
semblaient  s'élever  jusqu'à  la  région  des  nuages,  et,  for- 
mant des  montagnes  écumantes,  ils  s'élançaient  comme 
pour  franchir  les  digues  qui  arrêtaient  leur  fureur  (1).  L'" 

(4)  Pb.  fin  ,  9. 
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navire  était  ballu  avec  tant  de  violence,  qu'il  était  ex- 
traordinaire que  chaque  vague  ne  le  mît  point  en  pièces. 
Tantôt  il  était  poussé  jusqu'au  ciel,  tantôt  il  allait  sillonner 
les  sables  de  l'abîme,  ou  baignait  dans  les  flots  ses  an- 
tennes et  ses  mâtures.  Aussi  fallut- il  que  pendant  cette 
tempête  inouïe  les  saints  anges  soutinssent  quelquefois 
le  vaisseau  en  l'air  pour  le  préserver  des  chocs  et  des  tour- 
billons, qui  l'auraient  naturellement  fracassé  et  englouti. 

4 60.  Les  mariniers  et  les  passagers  remarquaient  l'eflet 
de  cette  faveur,  mais  ils  en  ignoraient  la  cause  j  et,  éperdus 
d'effroi,  ils  jetaient  des  cris  de  détresse  et  pleuraient  leur 
perte,  qui  leur  paraissait  inévitable.  Les  démons  augmentè- 
rent leur  consternation;  car,  prenant  une  forme  humaine, 
ils  criaient  comme  s'ils  se  fussent  trouvés  sur  les  autres 
navires  allant  de  conserve  avec  celui  qui  portait  notre 
grande  Reine,  et  disaient  à  tous  ceux  qui  y  étaient  d'aban- 
donner ce  vaisseau,  et  de  se  sauver,  s'ils  pouvaient,  dans  les 
autres.  Ceux-ci  souffraient  aussi  de  la  tempête;  mais  ces 
dragons  tournaient  toute  leur  rage  contre  le  navire  qu'ils 
avaient  la  permission  spéciale  d'assaillir;  et  qui  portait  leur 
ennemie ,  tandis  que  les  autres  étaient  moins  maltraités, 
quoiqu'ils  se  trouvassent  tous  dans  le  plus  grand  péril.  Il 
n'y  eut  que  la  bienheureuse  Marie  qui  connut  cette  malice 
des  démons.  Et  comme  les  mariniers  l'ignoraient ,  ils  cru- 
rent que  les  voix  étaient  véritablement  des  autres  mate- 
lots. Par  cet  artifice  diabolique  ils  abandonnèrent  à  diver- 
ses reprises  le  vaisseau ,  ne  voulant  plus  le  gouverner, 
dans  l'espoir  de  se  sauver  dans  les  autres  navires.  Mais  les 
anges  qui  assistaient  le  vaisseau  sur  lequel  leur  Reine 
était,  suppléèrent  à  ce  lâche  découragement,  et  le  gou- 
vernaient lorsque  les  mariniers  l'abandonnaient  à  la  merci 
des  vents,  afin  qu'il  fît  naufrage. 

460.  Au  milieu  du  désarroi  général  et  de  ces  scènes  de 


PART.     III,    J.!V.    Vm.    MIAP.    V.  2fil 

dcsolalioii ,  la  bienheureuse  Marie  ruoiiliait  k;  plus  giaml 
calme,  et  jouissail  d'une  inaltérable  sérénité  dans  l'océan 
de  sa  magnanimité  et  de  ses  vertus,  qu'elle  exerçait  par 
des  actes  aussi  héroiques'que  l'occasion  et  sa  sagesse  le  de- 
mandaient. Comme  dans  cette  traversée  si  dangereuse  elle 
connut  par  sa  propre  expérience  les  périls  de  la  naviga- 
tion, qui  lui  avaient  été  révélés  d'une  manière  divine  en 
allant  à  Éphèse,  elle  eut  une  nouvelle  compassion  de  tous 
ceux  qui  naviguaient,  et  renouvela  les  prières  qu'elle  avait 
faites  pour  eux  auparavant,  ainsi  que  je  l'ai  dit  plus  haut. 
La  très-prudente  Vierge  admira  aussi  la  force  indomptable 
de  la  mer,  et  y  vit  une  image  de  la  colère  de  la  justice 
divine  ,  qui  brillait  avec  tant  d'éclat  en  cette  créature  in- 
sensible. Puis  passant  de  cette  considération  à  celle  ces 
péchés  des  mortels,  qui  leur  attirent  l'indignation  duTout- 
f'uissant,  elle  fit  de  grandes  prières  pour  la  conversion  du 
monde  et  pour  le  progiès  de  l'Église.  Elle  ofïïit  à  cette  fin 
les  peines  de  cette  navigation  ;  car  elle  en  soufl'rit  de  fort 
grandes  en  son  corps,  nonobstant  la  quiétude  de  son  âme, 
et  elle  s'affiigeait  surtout  de  voir  que  tous  ceux  qui  se  trou- 
vaient dans  ces  navires  étaient  persécutés  par  le  démon  . 
parce  qu'il  voulait  la  tourmenter  et  la  persécuter  elle- 
même. 

407.  L'évangéliste  saint  Jean  eut  sa  grande  part  dans 
cette  tribulation  ,  à  cause  du  soin  qu'il  prenait  de  tout  ce 
qui  regardait  sa  charitable  Mère,  la  Reine  de  l'univers. 
Cette  peine  se  joignait  à  celle  que  le  saint  souffrait  dans 
sa  propre  affliction,  et  tout  lui  était  d'autant  plus  doulou- 
reux qu'il  ne  connaissait  point  alors  ce  qui  se  passait  dans 
l'intérieur  de  l'auguste  Vierge.  11  tâchait  seulement  de  se 
consoler  lui-même  en  la  servant  et  en  s'entretenant  avec 
elle.  Or,  quoique  le  trajet  d'Éphèse  aux  côtes  de  Palestine 
se  fasse  ordinairement  en  six  ou  sept  jours ,  ce  voyage 
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dura  quinze  jours  ,  et  la  leuipôtc  quatorze.  Un  jour  saint 
Jean  s'affligea  beaucoup  de  voir  durer  si  longtemps  une  si 
horrible  tourmente,  cl  il  ne  put  s'empêcher  de  dire  à  la 
bienheureuse  Marie  :  «  Qu'est-ce  que  cela,  divine  Mère? 
«  Devons  -  nous  périr  ici?  Priez  voire  très  -  saint  Fils  de 
«  jeter  sur  nous  ses  regards  paternels,  et  de  nous  secourir 
«  dans  cette  tribulalion.  »  Elle  lui  répondit  :  «  Ne  vous 
«  troublez  point,  mon  fils;  c'est  le  moment  de  combattre 
«  pour  le  Seigneur,  et  de  vaincre  ses  ennemis  par  la  force 
«  et  par  la  patience.  Je  le  prie  de  ne  pas  permettre  que 
'(  personne  de  ceux  qui  sont  avec  nous  périsse,  et  rap- 
«  pelez-vous  que  Celui  qui  garde  Israël  ne  s'assoupit  ni  ne 
«  s'endort  point  (1);  les  forts  de  sa  cour  nous  assistent  et 
«  nous  défendent;  souffrons  pour  Celui  qui  a  bien  voulu 
«  s'étendre  sur  la  croix  pour  le  salut  de  tous.  »  Ces  pa- 
roles rendirent  à  sahit  Jean  le  nouveau  courage  dont  il 
iivail  besoin. 

468.  Lucifer  et  ses  démons,  redoublant  leur  fureur, 
menaçaient  notre  puissante  Reine  de  la  faire  périr  dans 
lin  anVeiix  naufrage.  Mais  ces  menaces  étaient,  comme 
toutes  les  autres,  des  flèches  émoussées  qui  n'atteignaient 
pas  la  très-  prudente  Mère;  elle  ne  regardait  pas  les  dé- 
mons et  ne  leur  disait  pas  un  seul  mot;  et,  de  leur  côté, 
ces  esprits  rebelles  ne  pouvaient  pas  la  regarder  en  face  , 
H  cause  de  l'éclat  mystérieux  que  le  Très -Haut  lui  avait 
donne,  comme  je  l'ai  dit  ailleurs.  Plus  ils  faisaient  d'ef- 
forts pour  le  braver,  moins  ils  y  réussissaient,  et  plus  ils 
('talent  blessés  pat'  ces  armes  oircnsivcs  dont  le  Seigneur 
avait  revêtu  sa  très -sainte  Mère.  Cependant  le  Très -Haut 
lui  cachait  toujours  la  fin  de  ce  long  et  opiniâtre  combat, 
o\  il  se  cachait  lui-même  à  la  bienheureuse  Vierge,  sans 

(t)  Ps.  rxx,  4. 
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8€  mauifesler  à  elle  par  aucune  des  visions  qu'elle  avait 
ordinairement. 

469.  Mais  le  quatorzième  jour  de  la  navigation  de  la 
tempête,  son  très-saint  Fils  daigna  la  visiter  en  personne; 
il  descendit  du  ciel ,  et ,  lui  apparaissant  sur  la  nier,  il  lui 
dit  ;  Ma  très  -  chère  Mère ,  je  suis  avec,  vous  dans  la  tribu- 
lation.  La  vue  et  les  paroles  du  Seigneur,  qui  remplissaient 
la  bienheureuse  Mère  d'une  consolation  inelVable  toutes 
les  fois  qu'elle  le  voyait  et  qu'elle  l'entendait,  lui  paru- 
rent encore  plus  douces  dans  cette  pénible  circonstance. 
En  effet,  le  secours  qui  vient  dans  la  plus  grande  néces- 
sité est  plus  précieux.  Elle  adora  son  très-saint  Fils,  et  lui 
répondit  :  «  Mon  Dieu,  unique  bien  de  moiiàme,  vous  êtes 
«  Celui  à  qui  les  vents  et  la  mer  obéissent  (1)  ;  regardez, 
«  mon  Fils,  notre  aftliction,  et  ne  permettez  pas  que  les 
«  ouvrages  de  vos  mains  périssent.  «  Le  Seigneur  lui  dit  : 
«  Ma  Mère,  ma  douce  Colombe,  j'ai  reçu  de  vous  la  forme 
«  humaine  que  j'ai,  et  c'est  pour  cela  que  je  veux  que 
«  toutes  mes  créatures  vous  obéissent  :  commandez 
«  comme  Maîtresse  >\o  toutes ,  puisqu'elles  sont  soumises 
«  à  votre  empire.  »>  La  très -prudente  Mère  souhaitait 
que  le  Seigneur  connuandàl  dans  cette  occasion  aux 
flots,  comme  lors  de  la  tempête  que  les  apôtres  essuyè- 
rent sur  la  mer  de  Galilée  (2);  mais  l'occasion  était  bien 
diflérente,  puisqu'alors  il  n'y  avait  nul  autre  qui  pût  com- 
mander aux  vents  et  à  la  mer.  1^  bienheureuse  Marie 
obéit,  et  par  la  vertu  de  son  très-saint  Fils  elle  conmianda 
en  premier  lieu  à  Lucifer  et  à  ses  démons  de  sortir  sur- 
le-champ  de  la  Méditerranée.  Us  la  quittèrent  aussitôt ,  et 
se  rendirent  dans  la  Palestine;  car  en  ce  moment  elle  ne 
leur  ordonna  poiiil  de  descendre  dans  l'abîme  ,  vu  que  le 

(I)  iMadh.,  VIII,  27.  —  (2)  Ihiri.,  2f.. 
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combat  n'était  pas  encore  fini.  Après  que  ces  ennemis  se 
furent  retirés ,  elle  commanda  aux  vents  et  à  la  mer  de 
s'apaiser,  et  les  vents  et  la  mer  obéirent  à  l'instant  même, 
et  il  se  fit  tout  à  coup  un  si  grand  calme,  que  tous  ceux  du 
vaisseau  en  furent  émerveillés ,  ne  connaissant  point  la 
cause  d'un  changement  si  subit.  Notre  Sauveur  Jésus- 
Christ  prit  congé  de  sa  très-sainte  Mère  après  l'avoir  com- 
blée de  bénédiction  et  de  joie,  lui  ordonnant  de  prendre 
terre  le  jour  suivant.  Il  en  fut  ainsi;  car,  le  quinzième  jour 
de  l'embarquement,  ils  arrivèrent  au  port  par  le  temps  le 
plus  serein,  et  débarquèrent.  Notre  auguste  Souveraine 
rendit  des  actions  de  grâces  au  Tout  -  Puissant  pour  ces 
bienfaits ,  et  lui  fit  un  cantique  de  louanges  de  ce  qu'il  les 
avait  délivrés,  elle  et  ses  compagnons  de  route ,  d'un  péril 
si  imminent.  Le  saint  Évangéliste  fil  de  même,  et  la  divine 
Mère  le  remercia  aussi  de  ce  qu'il  avait  partagé  ses  peines; 
puis  elle  lui  demanda  sa  bénédiction  ,  et  ils  s'acheminè- 
rent vers  Jérusalem. 

470.  Les  saints  anges  accompagnaient  leur  Reine  dans 
le  même  ordre  de  bataille  que  j'ai  indiqué  lorsqu'ils  sor- 
tirent d'Éphèse  ;  car  les  démons  recommencèrent  le  com- 
bat dès  qu'elle  fut  descendue  à  terre  ,  où  ils  l'attendaient. 
Ils  l'attaquèrent  avec  une  fureur  incroyable  par  diverses 
tentations  contre  toutes  les  vertus  ;  mais  ces  flèches  reve- 
naient sur  eux,  sans  faire  la  moindre  brèche  à  la  Tour  de 
David,  à  laquelle,  dit  l'Époux,  étaient  suspendus  nulle 
boucliers  (1)  et  toute  sorte  d'armures  des  forteresses  d'ar- 
gent (2).  En  arrivant  à  Jérusalem  ,  la  piété  et  la  dévotion 
si  tendres  de  la  bienheureuse  Vierge  ia  pressaient  de  visi- 
ter, avant  d'entrer  dans  sa  maison ,  les  lieux  consacrés  par 
les  mystères  de  notre  rédemption ,  comme  elle  les  avait 

(l)Canl.,lv,  4.  —{2Ubid.,  viii,  fl. 
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visités  en  dernier  lieu,  quand  elle  quilta  celle  ville  pour  se 
rendre  à  Éphèse;  mais  saint  Pierre  se  trouvait  à  Jérusa- 
lem ,  et  c'était  lui  qui  l'avait  appelée.  La  maîtresse  des 
vertus  savait  d'ailleurs  l'ordre  qu'on  y  doit  garder;  elle  ré- 
solut donc  de  préférer  l'intention  du  vicaire  de  Jésus- 
Christ  à  sa  propre  dévotion.  De  sorte  que,  voulant  d'abord 
lui  obéir,  elle  alla  droit  à  la  maison  du  Cénacle,  où  était 
saint  Pierre  ;  et ,  lorsqu'elle  fut  en  sa  présence,  elle  se  mit 
à  genoux  et  lui  demanda  sa  bénédiction,  la  priant  de  lui 
pardonner  si  elle  n'était  pas  venue  plus  tôt  ;  puis  elle  lui 
baisa  la  main  comme  au  souverain  Prêtre  ;  mais  elle  ne 
lui  dit  pas  autre  chose ,  et  ne  chercha  pas  à  s'excuser  de 
son  retard  par  la  tempête;  aussi  saint  Pierre  ne  connut-il 
tout  ce  qu'elle  avait  souflert  dans  sa  navigation  que  parle 
récit  que  saint  Jean  lui  en  fit  après.  Le  vicaire  de  notre 
Sauveur  Jésus-Christ,  tous  les  disciples  et  tous  les  fidèles 
de  Jérusalem  reçurent  leur  Maîtresse  avec  une  joie  indi- 
cible et  avec  une  respectueuse  afl'ection;  et,  se  proster- 
nant à  ses  pieds ,  ils  la  remercièrent  de  leur  avoir  apporté 
la  consolation  par  sa  douce  présence ,  et  d'êtie  venue  dans 
un  lieu  où  ils  pourraient  la  voir  et  la  servir. 


Instruction  que  m'a  donnée  notre  (irande  Jieinc. 

471.  Ma  tille,  je  veux  que  vous  rappeliez  continuel- 
lement à  votre  souvenir  l'avis  que  je  vous  ai  donné 
dès  le  commencement  pour  écrire  ces  secrets  vénérables 
de  ma  vie;  car  ma  volonté  n'est  pas  que  vous  soyez  sim- 
plement un  instrument  insensible  pour  les  découvrir  à 
l'Église,  mais  je  veux  encore  que  vous  soyez  la  première 
à  profiter  de  ce  nouveau  bienfait,  en  pratiquant  en  vous- 
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même  ma  doctrine  cl  l'exemple  de  mes  vertus;  c'est  à 
cela  que  le  Seigneur  vous  appelle ,  c'est  pour  cela  que  je 
vous  ai  choisie  pour  ma  fille  et  ma  disciple.  Quant  aux 
justes  réflexions  que  vous  avez  faites  sur  l'humilité  que 
je  pratiquai  en  n'ouvrant  point  la  lettre  de  saint  Pierre 
sans  la  permission  de  mon  fils  saint  Jean ,  je  veux  vous 
développer  la  leçon  qui  est  renfermée  dans  ma  conduite, 
en  commençant  par  vous  persuader  que  dans  ces  deux 
vertus  d'humilité  et  d'obéissance ,  qui  sont  le  fonde- 
ment de  la  perfection  chrétienne,  il  n'y  a  rien  de  peUt; 
tout  y  est  très-agréable  au  Seigneur,  et  digne  d'une  grande 
récompense  de  sa  miséricorde  libérale  et  de  sa  justice. 

47  2.  Vous  devez  de  plus  considérer,  ma  très-chère 
fille,  que,  comme  la  nature  humaine  ne  se  fait  jamais 
plus  violence  qu'en  s'assujettissant  à  une  volonté  étran- 
gère, il  n'y  a  non  plus  rien  de  plus  nécessaire  que  cet 
assujettissement  pour  réprimer  l'orgueil ,  que  le  démon 
prétend  inspirer  à  tous  les  enfants  d'Adam.  Voilà  pourquoi 
cet  ennemi  s'elforcc  de  porter  les  hommes  à  s'attacher  à 
leur  propre  sentiment  et  à  leur  propre  volonté.  11  se  sert 
de  cet  artifice  pour  remporter  plusieurs  victoires,  et  pour 
perdre  par  divers  moyens  une  infinité  d'âmes;  car  il  ré- 
pand ce  venin  dans  tous  les  états,  dans  toutes  les  condi- 
tions, poussant  secrètement  chacun  des  mortels  à  suivre 
sa  propre  opinion,  de  sorte  qu'aucun  inférieur  ne  se  sou- 
jnette  aux  lois  et  à  la  volonté  du  supérieur,  ne  croie  pou- 
voir les  mépriser  et  les  transgresser,  et  ne  renverse  ainsi 
le  bel  ordre  que  la  divine  Providence  a  établi  en  toutes 
choses.  C'est  parce  que  tous  les  hommes  détruisent  co 
gouvernement  du  Seigneur,  que  le  monde  est  rempli  de 
confusion  et  de  ténèbres;  tout  est  dans  le  désordre,  et 
chacun  se  gouverne  selon  sa  fantaisie,  sans  faire  cas  ni  do 
[)ieu  ni  des  lois. 
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473.  Mais  si  ce  mal  est  général  cl  horrible  aux  yeux  du 
souverain  Seigneur,  il  est  encore  beaucoup  plus  horrible 
chez  les  religieux ,  qui ,  étant  liés  par  leurs  vœux  de  reli- 
gion ,  font  tout  leur  possible  pour  élargir  ces  liens  ou  pour 
s'en  délivrer.  Je  ne  parle  pas  maintenant  de  ceux  qui , 
témérairement;,  les  rompent,  et  transgressent  leurs  vœux 
dans  les  petites  choses  et  dans  les  grandes  :  c'est  là  une 
lémérité  elTroyable ,  qui  attire  après  elle  la  sentence  de  la 
damnation  éternelle.  Alin  qu'on  ne  tombe  point  dans  ce 
péril,  j'exhorte  ceux  qui  veulent  assurer  leur  salut  dans 
l'état  religieux  à  bien  se  garder  de  chercher  des  opinions 
et  des  explications  relâchées  pour  se  dispenser  de  l'obéis- 
sance qu'ils  doivent  h  Dieu  en  leurs  supérieurs,  en  exa- 
minant ,  quant  à  la  pratique  de  l'obéissance  et  à  l'obser- 
vance de  leurs  autres  vœux,  jusqu'à  quel  point  ils  peuvent 
Taire  leur  volonté  sans  pécher,  et  s'ils  peuvent  disposer  de 
quelque  chose  sans  permission  et  de  leur  propre  mouve- 
ment. On  ne  fait  jamais  de  ces  sortes  de  recherches  pour 
garder  les  vœux  :  on  en  fait  pour  les  transgresser  et  pour 
lUoutîer  les  remords  de  la  conscience.  J'avertis  les  religieux 
que  le  démon  tâche  de  leur  l'aire  avaler  ces  moucherons 
venimeux,  afin  que  peu  à  peu  ils  avalent  les  chameaux  des 
plus  grands  péchés,  après  s'être  accoutumés  à  ceux  qui 
leur  paraissent  momdres.  El  ceux  qui  veulent  toujours 
allonger  la  corde  du  devoir  ju'jqu'aux  portes  de  la  mort 
du  péché  mortel,  méritent  au  moins  que  le  juste  Juge 
scrute  ensuite  minutieusement  leur  conscience  pour  les 
récompenser  le  moins  qu'il  pourra,  puisqu'ils  voudraient 
ne  faire  pour  Dien  que  le  moins  possible  de  ce  qui  lui  e.st 
agréable,  et  que  c'est  là  l'étude  de  toute  leur  vie. 

474.  Ce  système  de  raflinements  et  d'adoucissements 
dans  la  loi  de  Dieu .  qui  n'aboutit  qu'à  la  recherche  des 
satisfactions  qui  flattent  la  chair,  est  extrêmement  odieux 
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à  mon  (rès-saint  Fils  cl  à  moi;  car  c'est  avoir  bien  peu 
d'amour  pour  lui  que  de  n'obéir  à  sa  divine  loi  qu'en  ce 
qui  est  d'une  obligation  rigoureuse;  ce  n'est  que  la  crainte 
du  châtiment  qui  agit  alors,  et  non  l'amour  pour  celui  qui 
commande;  de  sorte  qu'on  ne  ferait  rien  en  vue  de  cet 
amour  s'il  ne  menaçait  de  punir.  11  arrive  souvent  que 
l'inférieur  ne  voulant  point  s'humilier  devant  un  subal- 
terne ,  s'adresse  au  principal  supérieur,  pour  obtenir  la 
permission  qu'il  lui  répugne  de  demander  à  l'autre,  et 
bien  souvent  il  la  demande  générale ,  précisément  à  celui 
qui  peut  le  moins  connaître  et  découvrir  le  péril  de  l'im- 
prudent qui  la  sollicite.  On  ne  peut  nier  que  ce  ne  soit  là 
encore  une  espèce  d'obéissance,  mais  il  est  certain  aussi 
qu'on  ne  cherche  et  qu'on  ne  fait  tous  ces  détours  que 
pour  agir  avec  plus  de  liberté ,  avec  plus  de  péril ,  et  avec 
moins  de  mérite  ,  puisqu'il  y  en  a  sans  doute  davantage  à 
obéir  au  supérieur  ordinaire,  à  celui  qui  n'a  pas  les  belles 
qualités  que  l'autre  peut  avoir,  et  parait  devoir  se  prêter 
moins  au  goût  et  aux  idées  de  l'inférieur.  Telle  n'est  point 
la  doctrine  que  j'ai  apprise  à  l'école  de  mon  très-saint  Fils, 
et  que  j'ai  pratiquée;  je  demandais  en  tout  ce  que  je  devais 
faire  l'agrément  de  ceux  que  j'avais  pour  supérieurs,  et 
vous  savez  que  j'en  eus  toujours;  et  lorsqu'il  fallut  ouvrir 
la  lettre  de  saint  Pierre,  qui  était  le  chef  de  l'Église,  j'at- 
tendis la  permission  de  son  inférieur,  qui  était  pour  moi  le 
ministre  immédiat. 

il '6.  Je  ne  veux  pas,  ma  illle,  que  vous  adoptiez  la  doc- 
trine de  ceux  qui  cherchent  la  liberté  et  des  permissions 
pour  leur  propre  satisfaction  ;  uuiis  je  vous  choisis  afin  que 
vous  m'imitiez  ,  el  je  vous  exhorte  à  me  suivre  par  le  che- 
min assuré  de  la  perfection.  Tous  ces  détours  et  toutes  ces 
explications  ont  perverti  l'ordre  de  la  vie  religieuse  et 
chréliennc.  Vous  devez  toujours  vous  humilier  et  vivre 


PART.    III  ,    LIV,    VIII  ,    CHAP.    V.  269 

SOUS  lobcissance  ;  votre  titre  de  supérieure  ne  saurait  vous 
en  dispenser,  puisque  vous  avez  des  confesseurs  et  des 
supérieurs.  Et  si  parfois,  en  leur  absence,  vous  ne  pou- 
vez agir  par  leur  ordre ,  demandez  conseil  et  obéissez  à 
quelqu'une  de  vos  inférieures  en  l'office  que  vous  avez.  A 
vos  yeux  loutes  vos  consœurs  doivent  être  des  supérieures, 
et  cela  ne  doit  pas  vous  paraître  extraordinaire,  puisque 
vous  êtes  la  moindre  de  tous  les  vivants  ;  c'est  là  la  place 
que  vous  devez  prendre ,  vous  humiliant  devant  tous  les 
autres  comme  leur  inférieure,  atiii  que  vous  m'imitiez 
véritablement,  et  que  vous  soyez  ma  tille  et  ma  disciple. 
Vous  devez  en  outre  être  ponctuelle  à  me  dire  vos  man- 
quements deux  fois  par  jour,  et  à  me  demander  lu  per- 
mission pour  tout  ce  que  vous  aurez  à  faire;  vous  vous 
confesserez  aussi  chaque  jour  des  fautes  que  vous  aurez 
commises.  Je  vous  prescrirai  par  moi-même  et  par  les 
ministres  du  Seigneur  ce  qui  vous  sera  utile;  et  vous 
ne  devez  pas  faire  difficulté  de  dire  vos  manquements  or- 
dinaires à  plusieurs ,  afin  que  vous  vous  humiliez  en  tout 
et  envers  tous  devant  le  Seigneur  et  devant  moi.  Je  veux 
que  vous  enseigniez  à  vos  religieuses  cette  science  cachée 
au  monde  et  à  la  chair.  Et  en  vous  l'enseignant  à  vous- 
même  ,  je  veux  vous  récompenser  des  peines  que  vous 
avez  eues  en  écrivant  ma  vie,  par  les  notions  que  je 
vous  donne  sur  une  doctiine  si  importante,  afin  que 
vous  compreniez  que  si  vous  devez  agir  en  m'imitunt 
comme  vous  y  êtes  obligée ,  vous  ne  devez  ni  vous  en- 
tretenir, ni  parler,  ni  écrire,  ni  recevoir  aucune  lettre,  ni 
faire  aucun  mouvement,  ni  même  avoir  aucune  pensée, 
s'il  est  possible ,  sans  mon  ordre  et  sans  prendre  avis  de 
celui  qui  vous  dirige.  Pour  les  gens  du  monde,  ces  vertus 
sont  des  ridicules  ou  des  momeries;  mais  cette  igno- 
sance  si  superbe  recevra  sa  punition ,  lorsque  les  vérités 
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scroiU  échiiicios  en  la  présence  du  juste  Juge,,  que  les  vc- 
litahles  ignorants  et  les  véritables  sages  seront  connus,  que 
les  serviteurs  qui  ont  été  fidèles  dans  les  petites  choses 
aussi  bien  que  dans  les  grandes ,  obtiendront  leur  ré- 
compense (i),  et  que  les  insensés  s'apercevront  du  mal 
qu'ils  se  sont  fait  à  eux-mêmes  en  suivant  la  prudence 
de  la  chair,  au  moment  où  ce  mal  sera  irrémédiable. 

476.  Vous  avez  senti  une  certaine  jalousie  en  appre- 
nant que  je  gouvernais  par  moi-même  cette  congrégation 
de  femmes  retirées  àÉphèse;  je  vous  avertis  de  ne  point 
vous  y  laisser  aller.  Car  vous  devez  considérer  que  vous 
et  vos  religieuses  m'avez  choisie  pour  votre  supérieure  et 
votre  patronne  spéciale,  alin  que  je  vous  gouverne  comme 
Reine  et  comme  Maîtresse  ;  je  veux  qu'elles  sachent  que 
j'ai  accepté  cette  charge  et  que  je  me  constitue  leur  su- 
périeure pour  toujours,  à  condition  qu'elles  seront  par- 
faites en  leur  vocation  et  fort  fidèles  envers  leur  divin 
Maître,  mon  très-saint  Fils,  qui  les  a  choisies  pour  ses 
épouses.  Rappelez- le-leur  souvent,  afin  qu'elles  se  gar- 
dent et  s'éloignent  du  monde;  qu'elles  le  méprisent; 
qu'elles  se  tiennent  dans  le  recueillement  et  se  conservent 
en  paix  ;  qu'elles  ne  se  montrent  point  indignes  d'être 
mes  filles;  qu'elles  suivent  la  doctrine  que  je  vous  ai 
donnée  dans  cette  histoire  de  ma  vie,  tant  pour  vous  que 
pour  elles;  qu'elles  l'estiment  et  la  vénèrent  avec  une  vive 
reconnaissance,  et  qu'elles  la  gravent  dans  leur  cœur  ;  car 
en  leur  donnant  ma  vie  écrite  de  votre  main  pour  leur 
modèle,  je  remplis  roi'fice  de  mère  et  de  supérieure,  afin 
qu'étant  n)es  inférieures  et  mes  filles,  elles  suivent  mes 
traces,  imitent  mes  vertus  et  répondent  i\  la  fidélité  et  à 
l'amour  que  je  leur  témoigne. 

(l)Malth.,xxv,  21. 
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477.  Vous  trouvez  dans  ce  chapitre  un  autre  avis  fort 
important  :  c'est  que  les  mauvais  obéissants,  quand  il 
leur  arrive  quelque  disgrâce  à  propos  de  ce  qui  leur  a 
été  ordonné,  s'affligent  et  se  troublent  aussitôt,  et  pour 
pallier  leur  impatience,  ils  en  attribueent  la  faute  préten- 
due à  celui  qui  leur  a  donné  l'ordre,  et  le  blâment  soit 
auprès  des  supérieurs,  soit  auprès  des  autres,  comme  s'il 
était  obligé  de  répondre  des  événements  ou  de  les  dé- 
tourner, ou  qu'il  eût  le  gonvernemenl  de  toutes  les 
choses  du  monde  pour  en  disposer  selon  les  désirs  de  l'in- 
férieur. En  quoi  ils  se  trompent  fort,  car  il  arri\e  fré- 
quemment que  Dieu,  voulant  récompenser  l'obéissance, 
met  celui  qui  obéit  dans  des  traverses  pour  augmenter 
son  mérite  et  embellir  sa  couronne;  d'autres  fois  il  châtie 
par  ces  disgrâces  la  répugnance  avec  laquelle  on  a  obéi  ; 
c'est  pourquoi  le  supérieur  qui  commande  n'en  est  nul- 
lement responsable.  Le  Seigneur  a  dit  seulement  :  Celui 
qui  vous  écoute  et  qui  vous  obéit,  m'écoute  et  m'obéit  (I). 
Les  peines  qui  résultent  du  fait  de  l'obéissance  sont  tou- 
jours utiles  a  l'obéissant,  et  s'il  ne  réussit  pas  toujours, 
on  ne  doit  pas  l'imputer  à  celui  qui  commande.  Je  ne  lis 
aucun  reproche  à  saint  Pierre  de  ce  qu'il  m'eût  fait 
venir  d'Éphèse  à  Jérusalem,  quoique  j'eusse  beaucoup 
soulîerl  dans  le  voyage;  au  contraire,  je  lui  demandai 
pardon  de  n'avoir  pas  plus  tôt  accompli  son  désir.  Ne 
soyez  jamais  de  mauvaise  humeur  envers  vos  supérieurs, 
car  la  mauvaise  humeur  est  une  liberté  fort  blâmable,  par 
laquelle  on  perd  le  mérite  de  l'obéissance.  Regardez-les 
avec  respect  comme  tenant  la  place  de  Jésus-Christ,  et 
vous  aurez  un  plus  grand  mérite  do  leur  obéir;  suivez 
mes  traces,  et  l'exemple  et  la  doctrine  que  je  vous  donne, 
et  vous  serez  parfaite  en  tout. 

(1)  Luc,  X,  16 
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CHAPITRE    VT 


L'augusle  Marie  visite  les  saints  lieux.  —  Elle  remporte  des  triomphes 
mystérieux  sur  les  démons.  —  Elle  voit  dans  le  ciel  la  Divinité 
par  la  vision  béatifiquc.  —  Les  apôtres  tiennent  un  concile.  — 
Circonstances  secrètes  de  ces  événements. 


i78.  A  la  gloire  de  la  bienheureuse  Marie,  tous  les 
cfibrts  de  notre  esprit  sont  impuissants  pour  e.xpliquer  la 
plénitude  de  perfection  qui  se  trouvait  dans  toutes  ses 
œuvres.  En  efl'et,  nous  sommes  toujours  accablés  par  la 
grandeur  de  la  plus  petite  de  ses  vertus,  s'il  y  en  eut  en 
elle  quelqu'une  de  plus  petite  par  rapport  à  la  matière  en 
laquelle  cette  auguste  Reine  l'exerçait.  Mais  la  recherche 
sera  toujours  fort  avantageuse  pour  nous,  pourvu  que 
nous  ne  nous  y  livrions  pas  avec  présomption,  comme  pour 
sonder  entièrement  l'océan  de  la  grâce,  mais  que  nous  la 
fassions  avec  humilité  pour  glorifier  et  exalter  en  elle  son 
Créateur,  et  pour  découvrir  de  plus  en  plus  de  quoi  admi- 
rer et  de  quoi  imiter.  Je  m'estimerai  extrêmement  heu- 
reuse si,  en  manifestant  les  faveurs  que  le  Seigneur  a 
faites  à  la  divine  Mère,  je  parviens  à  donner  aux  enfants 
de  l'Église  une  idée  de  ce  que  je  ne  saurais  exprimer  par 
mes  faibles  paroles,  car  je  ne  trouve  point  de  termes  adé- 
quats à  mon  sujet;  c'est  pourquoi  je  suis  réduite  à  en  par- 
ler comme  en  balbutiant  et  avec  une  espèce  de  frayeur. 
Les  événements  qui  m'ont  été  découverts  pour  ce  cha- 
pitre et  pour  les  suivants  furent  admirables.  J'en  dirai  ce 
(jue  je  pourrai,  afin  que  la  foi  et  la  piété  chrétiennes 
puissent  s'y  étendre  davantage  par  de  pieuses  réflexions. 
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479.  Après  que  la  très -pure  Marie  eut  témoigné  son 
obéissance  à  saint  Pierre  (comme  on  l'a  vu  dans  le  cha- 
pitre précédent) ,  elle  crut  devoir  satisfaire  sa  dévotion  en 
visitant  les  lieux  sacrés  de  notre  rédemption.  Elle  réglait 
toutes  les  œuvres  propres  à  chacune  des  vertus  avec  une 
telle  prudence  qu'elle  n'en  omettait  aucune,  assignant  à 
chacune  son  temps,  afin  qu'elles  eussent  tous  les  caractères 
qui  leur  donnaient  la  plénitude  de  la  perfection  possible. 
Par  cette  sagesse  elle  faisait  en  premier  lieu  ce  qui  était 
surtout  et  avant  tout  conforme  à  l'ordre;  elle  passait  en- 
suite à  ce  qui  l'était  secondairement;  mais  l'un  et  l'autre 
avec  toute  la  plénitude  que  chaque  chose  demandait  en 
ses  opérations.  Elle  sortit  du  saint  Cénacle  pour  aller  visi- 
ter tous  les  lieux  sacrés,  accompagnée  de  ses  anges  et 
suivie  de  Lucifer  et  de  ses  démons.  Ces  dragons  cher- 
chaient toujours  à  l'effrayer  par  leurs  gestes  de  fureur, 
par  leurs  menaces  et  leurs  diverses  figures  eflroyables , 
aussi  bien  que  par  leui^s  tentations.  Mais  quand  notre 
grande  Souveraine  approchait  de  l'un  des  saints  lieux 
qu'elle  allait  vénérer,  les  démons  s'arrêtaient  à  une  cer- 
taine distance,  parce  que  la  vertu  divine  les  retenait;  ils 
se  sentaient  d'ailleurs  subjugués  par  la  force  que  le  Ré- 
dempteur avait  communiquée  à  ces  lieux  sacrés  en  y 
iiccomplissanl  les  mystères  de  notre  rédemption.  Lucifer, 
poussé  par  la  témérité  de  son  propre  orgueil,  faisait 
néanmoins  tous  ses  efforts  pour  s'en  approcher;  car,  en 
profitant  de  la  permission  qu'il  avait  de  persécuter  et  de 
tenter  la  Maîtresse  des  vertus,  il  désirait,  s'il  lui  était 
possible,  remporter  sur  elle  quelque  victoire  dans  ces 
mêmes  lieux  où  il  avait  été  vaincu,  ou  du  moins  empê- 
cher qu'elle  no  les  vénérai  avec  toute  la  dévotion  qu'il  lui 
voyait. 

480.  Mais  le  Très-Haut  voulut  que  la  vertu  de  sa  main 
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puissante  opérât  coiitic  Lucifer  et  contre  ses  démons  par 
l'organe  de  la  Heine  de  l'univers,  et  que  les  mêmes  ac- 
tions qu'ils  prétendaient  troubler  en  elle,  fussent  les  armes 
qui  lui  servissent  aies  vaincre.  Or  c'est  ce  qui  arriva;  car 
la  dévotion  avec  laquelle  la  divine  Mère  adora  son  très- 
saint  Fils  et  renouvela  la  mémoire  et  la  reconnaissance  de 
la  rédemption,  inspira  aux  démons  une  si  grande  terreur, 
qu'ils  ne  purent  point  la  surmonter,  et  ils  sentirent  venir 
contre  eux,  du  côté  de  la  bienheureuse  Marie ,  une  force 
secrète  qui  les  accabla,  les  tourmenta  et  les  lefoula  plus 
loin  de  la  présence  de  cotte  invincible  Reine.  Ils  jetaient 
des  hurlements  épouvantables,  qu'elle  seule  entendait,  el 
disaient  entre  eux  :  v.  Éloignons-nous  de  cette  femme  notre 
ennemie,  qui  nous  confond  et  nous  opprime  par  ses  vertus 
d'une  manière  si  étrange.  Nous  prétendions  abolir  la  mé- 
moire et  le  culte  de  ces  lieux,  où  les  hommes  ont  été  rache- 
tés et  où  nous  avons  été  dépouillés  de  notre  empire;  et 
cependant  cette  femme,  n'étant  qu'une  simple  créature, 
déjoue  nos  desseins,  et  renouvelle  le  triomphe  que  sou 
Fils  et  Dieu  a  remporté  sur  nous  du  haut  de  la  croix.  » 

481.  L'auguste  Marie  continua  les  stations  des  divers 
sanctuaires  en  la  compagnie  de  ses  saints  anges;  et  lors- 
qu'elle fut  arrivée  sur  la  montagne  des  Oliviers,  qui  était 
la  dernière  station,  au  lieu  oîi  son  très-saint  Fils  monla 
au  ciel,  il  en  descendit  avec  une  beauté  et  une  gloire 
ineffables  pour  visiter  et  consoler  sa  très-pure  Mère.  Cet 
adorable  Seigneur  se  manifesta  i\  elle  (^n  lui  prodiguant 
les  marques  de  tendresse  d'un  hls,  mais  dans  tout  l'éclat 
d'un  Dieu  intini  et  puissant;  il  la  divinisa  et  l'éleva  de  telle 
sorte  au-dessus  de  l'être  terrestre  par  les  faveurs  dont  il  la 
coml)la  en  cette,  occasion,  qu'elle  fut  longtemps  comme 
abstraite  de  tout  ce  qui  est  visible;  et  (]iioi<|u'elie  ne  lais- 
sai point  de  s'oKuper  de  loules  les  œuvres  exiériourcs,  il 
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lallut  que  pour  s'y  appliquer  elle  se  fit  une  plus  grande 
violence  que  dans  d'autres  cas  semblables;  car  elle  fut 
toute  spirilualisce  et  transformée  en  son  très-saint  Fils. 
tNotre  grande  Reine  sut  (parce  que  le  Seigneur  le  lui  ap- 
prit) que  ces  bienfaits  étaient  une  partie  de  la  récompense 
de  l'humilité  et  de  l'obéissance  qu'elle  avait  pratiquées 
envers  saint  Pierre,  en  exécutant  aussitôt  ses  ordres,  et  en 
les  préférant  non-seulement  à  sa  dévotion,  mais  encore 
à  sa  propre  commodité.  11  lui  promit  aussi  de  l'assister 
dans  sa  lutte  contre  les  démons;  et,  accomplissant  à  l'in- 
stant cette  promesse,  le  divin  Maître  força  Lucifer  et  ses 
ministres  à  reconnaître  en  la  bienheureuse  Marie  quelque 
chose  de  nouveau,  qui  lui  assurait  sur  eux  une  supériorité 
encore  plus  grande. 

482.  L'auguste  Vierge  revint  au  Cénacle,  et  lorsque 
les  démons  essayèrent  de  renouveler  leurs  tentations,  ils 
sentireni  que  c'était  comme  si  un  ballon  lancé  par  une 
main  vigoureuse  contre  un  mur  de  bronze  rebondissait 
avec  force  et  revenait  avec  une  extrême  vitesse  contre 
celui  qui  l'aurait  lancé;  il  en  arriva  de  même  à  ces  en- 
nemis présomptueux,  qui  reculèrent  à  l'aspect  de  la  bien- 
heureuse Marie  avec  plus  de  fureur  contre  eux-mêmes 
qu'ils  n'en  avalent  contre  elle.  Ils  redoublèrent  leurs  hur- 
lements et  leur  rage,  et  confessant  malgré  eux  plusieurs 
vérités,  ils  disaient  :  «  Oh!  que  nous  sommes  malheureux 
à  la  vue  du  bonheur  de  la  nature  humaine!  bille  a  été 
élevée  à  la  dignité  la  plus  émineiite  en  cette  simple  créa- 
ture. Que  les  hommes  seront  ingrats  et  insensés  s'ils  ne 
prolitent  des  biens  qu'ils  reçoivent  par  cette  fille  d'Adam! 
bille  est  leur  remède  et  notre  ruine  en  même  temps.  Son 
Fils  est  généreux  envers  elle,  nuiiselle  ne  se  rend  point  in- 
digne de  sa  munitîcence.  C'est  un  cruel  supplice  pour  nous 
que  d'être  obligés  de  confesser  ces  vërifés.  Oh!  si  Dieu 
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nous  cachait  cette  femme,  dont  la  vue  ajoute  tant  de 
tourments  à  notre  envie!  Comment  pourrons- nous  la 
vaincre,  si  son  ecuI  aspect  nous  est  insupportable?  Mais 
consolons-nous  pai-  la  pensée  que  les  hommes  perdront 
les  grands  biens  que  cette  femme  leur  acquiert,  et  qu'ils 
la  mépriseront  follement.  Nous  nous  vengerons  sur 
eux  des  injures  qu'elle  nous  fait,  nous  leur  ferons  sentir 
notre  colère,  nous  les  remplirons  d'illusions  et  d'er- 
reurs; car  s'ils  méditent  sur  cet  exemple,  ils  se  prévau- 
dront tous  de  cette  femme,  et  tous  suivront  ses  vertus. 
Mais  cela  n'est  pas  capable  de  me  consoler  (ajouta  Luci- 
fer), parce  que  Dieu  se  laissera  plus  apaiser  par  cette 
sienne  Mère  qu'il  n'est  irrité  par  les  péchés  de  ceux  que 
nous  pervertissons;  et  quand  cela  ne  serait  point,  je  ne 
saurais  souffrir  dans  ma  condition  que  la  nature  humaine 
soit  élevée  si  haut  dans  une  simple  créature  qui  n'est 
qu'une  faible  femme.  Cette  injure  est  insupportable  :  re- 
commençons à  la  persécuter,  excitons  notre  propre  envie, 
et  faisons  en  sorte  que  la  fureur  qu'elle  nous  cause  sur- 
passe la  rage  que  nous  inspire  notre  punition;  quoique 
nous  souffrions  tous  d'affreux  tourments,  ne  perdons  pas 
courage,  et  ne  laissons  pas  fléchir  notre  orgueil,  car  nous 
pourrions  bien  à  la  fin  obtenir  quelque  avantage  sur  cette 
femme  notre  ennemie.  » 

i83.  La  bienheureuse  Marie  entendait  toutes  ces  fu- 
rieuses menaces,  mais  elle  les  méprisait  comme  Reine  des 
vertus;  et  sans  en  témoigner  la  moindre  surprise,  elle  se 
retira  aussitôt  dans  son  oratoire,  pour  repasser  en  son 
esprit,  avec  sa  très-sublime  prudence,  les  mystères  du 
Seigneur  dans  ce  combat  contre  le  dragon,  et  les  déli- 
l)érations  importantes  et  difficiles  auxquelles  l'Église  était 
occupée  pour  mettre  fin  à  la  circoncision  et  aux  céré- 
uionifs  »l«'  raiM'icuno  loi.  La  HtMiic  des  anges  se  tint  quel- 
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ques  jours  fort  retirée  pour  travailler  à  ces  grandes  aflaires, 
eniployanl  ce  temps  (mi  de  continuelles  prières  et  en  d'au- 
tres saints  exercices.  Et  pour  ce  qui  la  concernait,  elle 
supplia  le  Seigneur  d'étendre  le  bras  de  sa  toute-puissance 
contre  Lucifer,  et  de  la  rendre  victorieuse  de  lui  et  de  ses 
dénions. E  lie  ne  cessait  point  de  faire  cette  prière,  quoi- 
qu'elle sût  qu'elle  avait  le  Très-Haut  avec  elle,  et  qu'il  ne 
l'abandonnerait  point  dans  la  tribulation;  mais,  au  con- 
traire, elle  agissait  de  son  côté  comme  si  elle  eût  été  la 
plus  fragile  des  créatures  devant  la  tentation,  pour  nous 
enseigner  de  quelle  manière  nous  devons  nous  y  com- 
porter, nous  qui  sommes  si  sujets  à  tomber  et  à  nous 
laisser  vaincre.  Elle  pria  pour  la  sainte  Église,  et  demanda 
au  Seigneur  d'établir  la  loi  évangélique  dans  toute  sa  pu- 
reté, dans  toute  son  intégrité,  et  de  l'aflranchir  des  an- 
ciennes cérémonies. 

484.  Notre  auguste  Souveraine  lit  cette  prière  avec  la 
plus  grande  ferveur,  parce  qu'elle  connut  que  Lucifer  et 
SCS  ministres  prétendaient  se  servir  des  Juifs  pour  con- 
server la  loi  de  la  circoncision  avec  le  baptême,  et  les  cé- 
rémonies de  Moïse  avec  la  vérité  de  l'Évangile,  espérant 
que  par  cet  artifice  ils  réussiraient  à  tenir  beaucoup  de 
Juifs  opiniâtrement  attacliés  à  leur  ancienne  lui  dans  les 
siècles  à  venir  de  l'Église.  Ce  fut  un  des  avantages  et  dch 
triomphes  que  la  glorieuse  Vierge  remporta  dans  ce  com- 
bat qu'elle  soutint  contre  le  dragon,  qu'on  ait  commencé 
à  interdire  dès  lors  la  circoncision  dans  le  concile  dont  je 
parlerai  bientôt,  et  qu'on  ait  décidé  qu'à  l'avenir,  pen- 
dant toute  la  durée  de  l'Église,  on  séparerait  le  pur  grain 
de  la  vérité  évangélique  d'avec  toute  la  paille  sèche  et 
sans  fruit  des  cérémonies  mosaïques,  comme  notre  mère 
la  sainte  Église  le  fait  aujourd'hui.  La  bienheureuse  Mère 
délerminail  tout  cela  par  ses  mérites  et  par  ses  prières, 

8* 
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pendant  que  saint  Paul  cl  saint  Barnabe  s'approchaient  de 
Jérusalem;  car  elle  savait  déjà  qu'ils  venaient  d'Antioche, 
envoyés  par  les  fidèles  pour  résoudre  avec  saint  Pierre  et 
avec  les  autres  les  questions  que  les  Juifs  avaient  soule- 
vées à  ce  sujet,  comme  le  rapporte  saint  Luc  au  chapitre 
quinzième  des  Actes  (1). 

485.  Saint  Paul  et  saint  Barnabe  arrivèrent  à  Jérusa- 
lem, sachant  que  la  Reine  du  ciel  s'y  trouvait  déjà;  et 
saint  Paul  était  si  impatient  de  la  voir,  qu'ils  se  ren- 
dirent directement  chez  elle,  et  ils  se  jetèrent  à  ses  pieds 
en  versant  d'abondantes  larmes,  dans  les  transports  de 
joie  qu'excita  en  eux  sa  présence.  La  joie  que  causa  leur 
arrivée  à  la  divine  Mère  ne  fut  pas  moindre  :  elle  les  ai- 
mait dans  le  Seigneur  avec  une  tendresse  singulière,  pour 
le  zèle  avec  lequel  ils  travaillaient  à  l'exaltation  de  son  nom 
et  se  livraient  à  la  prédication  de  la  foi.  La  Maîtresse  des 
humbles  souhaitait  que  les  deux  apôtres  se  présentassent 
d'abord  à  saint  Pierre  et  aux  autres,  et  ne  lui  fissent  leur 
visite  qu'en  dernier  lieu,  à  elle  qui  se  croyait  la  plus  petite 
d'entre  les  créatures.  Mais  ils  concilièrent  très-bien  la  vé- 
nération et  la  charité,  persuadés  qu'on  ne  devait  préférer 
persorme  à  Celle  qui  était  Mère  de  Dieu,  Maîtresse  de  tout 
ce  qui  est  créé  et  principe  de  tout  notre  bien.  L'auguste 
Vierge  se  prosterna  à  son  tour  devant  saint  Paul  et  saint 
Barnabe,  elle  leur  baisa  la  main  et  demanda  leur  béné- 
diction. Saint  Paul  eut  dans  cette  occasion  une  extase  su- 
blime, en  laquelle  lui  furent  de  nouveau  révélés  de  grands 
mystères  et  d'excellentes  prérogatives  do  cette  Cité  mys- 
tique de  Dieu,  la  bienheureuse  Marie,  et  il  la  vil  toute  re- 
vêtue de  la  Divinité  même. 

48t).  Celte  vision  pénétra  sain!  P.uil  duiu'  julniir.iliun, 

(I)  A«;l.,  XV,  j. 
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rruri  amour  et  d'une  vénération  inexprimables  pour  la 
lics-pure  Marie.  Revenu  de  ce  ravissement,  il  lui  dit  : 
«  Mère  de  miséricorde  et  de  clémence,  pardonnez  à  cet 
«  homme  pécheur  et  vil  d'avoir  persécuté  votre  très-saint 
«  Fils,  mon  Seigneur,  cl  sa  sainle  Église.  »  l>a  Vierge 
Mère  lui  répondit  :  «  Paul,  serviteur  du  Très-Haut,  si  Celui 
«  même  qui  vous  a  créé  et  racheté,  vous  a  appelé  à  son 
«  amitié  et  a  fait  de  vous  un  vase  d'élection  (1),  comment 
«  pourrais-je  refuser  de  vous  pardonner,  moi  qui  suis  sa 
«  servante?  Mon  ànie  le  glorifie  et  l'exalte  de  ce  qu'il  s'est 
«  montré  si  puissant,  si  saint  et  si  libéral  à  votre  égard.  » 
Saint  Paul  rendit  des  actions  de  grâces  à  la  divine  Mère 
pour  le  bienfait  de  sa  conversion,  et  pour  les  faveure 
qu'elle  lui  avait  faites  encore,  en  le  délivrant  de  tant  de 
périls.  Saint  Barnabe  la  remercia  à  son  tour  des  bienfaits 
qu'il  avait  reçus  par  son  entremise;  puis  il  lui  demanda 
de  nouveau  sa  protection,  qu'elle  leur  promit. 

487.  Saint  Pierre,  en  qualité  de  chef  de  l'Église,  avait 
appelé  les  apôlres  et  les  disciples  qui  étaient  près  de  Jéru- 
salem ;  il  les  assembla  un  jour  avec  ceux  qui  s'y  trouvaient, 
en  la  présence  de  la  grande  Reine  de  l'univers,  usant  de 
son  autorité  de  vicaire  de  Jésus-Christ  pour  empêcher  la 
très-prudente  Vierge  de  se  retirer  de  l'assemblée  par  sa 
profonde  humilité.  Lorsque  tous  furent  réunis,  saint  Pierre 
leur  adressa  la  parole  en  ces  termes  :  «  Mes  frères  et  mes 
«  enfants  en  Nore-Seigneur  Jésus-Christ,  il  a  fallu  que 
«  nous  nous  réunissions  tous  pour  résoudre  les  doutes 
«  et  les  points  que  nos  très-chers  frères  Paul  et  Barnabe 
«  nous  ont  communiciués,  et  pour  régler  plusieurs  autres 
«  choses  qui  intéressent  la  propagation  de  la  foi.  Pour 
«  cela  il  convient  que  nous  commencions  par  la  prière, 

(1)  Ad.,  IX,  15. 
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«  di'tn  d'implorer  l'assistance  du  Saint-Esprit;  nous  y  pcr- 
«  sévèrerons  dix  jours,  selon  notre  coutume.  Le  premier 
«  et  le  dernier  jour  nous  célébrerons  le  très-saint  sacrifice 
«  de  la  messe,  par  lequel  nous  disposerons  notre  cœur 
«  à  recevoir  la  lumière  divine.  »  Toute  l'assemblée  ap- 
prouva ce  moyen.  La  Reine  des  anges  prépara  donc  la 
salle  du  Cénacle,  où  l'on  devait  célébrer  la  messe  le  jour 
suivant;  elle  l'orna  de  ses  propres  mains,  et  procura  tout 
le  nécessaire  pour  la  communion  qu'elle,  les  autres  apôtres 
et  les  disciples  devaient  faire  à  ces  messes,  que  saint  Pierre 
célébra  avec  les  mêmes  cérémonies  que  les  autres  dont 
j'ai  fait  mention  ailleurs. 

488.  Les  autres  apôtres  et  les  disciples  communièrent 
de  la  main  de  saiijt  Pierre,  et  après  les  avoir  tous  com- 
munies, il  communia  la  bienheureuse  Marie,  qui  prenait 
toujours  la  dernière  place.  Grand  nombre  d'anges  des- 
cendirent au  Cénacle,  qui  au  moment  de  la  consécration 
fut  rempli  d'une  splendeur  merveilleuse  et  d'une  odeur 
exquise;  ils  furent  tous  témoins  de  ce  prodige,  et  sentirent 
des  effets  divins  que  le  Seigneur  se  plut  à  communiquer 
à  leur  àme.  Après  que  la  première  messe  fut  dite,  ils 
fixèrent  les  heures  qu'ils  devaient  consacrer  ensemble  à 
la  prière,  sans  manquer,  en  cas  d'urgence,  au  ministère 
des  âmes,  de  manière  à  reprendre  aussitôt  leurs  pieux 
exercices.  La  sainte  Vierge  se  retira  dans  un  lieu  où  elle 
demeura  toute  seule  sans  en  sortir,  ni  manger,  ni  parler 
à  personne  pendant  ces  dix  jours.  Dans  ce  temps-là  il  se 
passa  tant  de  sublimes  mystères  à  l'égard  de  la  Heine  do 
l'univers,  qu'ils  furent  pour  les  anges  le  sujet  d'une  nou- 
velle admiiation.  et  ce  qui  m'en  a  été  nnuiifesté  est  vrai- 
ment ineffable.  J'en  dirai  néanmoins  en  peu  de  mots  ce 
que  je  pourrai,  car  il  ne  serait  pas  possible  de  tout  dire. 
Or  la  divine  Mère,  ayant  communie!  à  l:i  première  messo 
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de  ces  dix  jours,  se  relira  dans  sa  solitude,  comme  on  l'a 
\M,  et  aussitôt,  par  ordre  du  Seigneur,  ses  anges  et  les 
autres  qui  s'y  trouvaient,  rélevèrent  en  corps  et  en  âme 
dans  l'empyréc,  pendant  qu'un  ange  demeurait  à  sa  place 
sous  sa  figure,  afin  que  les  apôtres ,  qui  étaient  dans  le 
Cénacle,  ne  remarquassent  point  son  absence.  Ces  esprits 
bienheureux  la  portèrent  avec  la  pompe  majestueuse  que 
j'ai  décrite  en  d'autres  occasions;  et  cette  fois  elle  fut  plus 
brillante  encore,  à  cause  des  desseins  du  Seigneur,  qui 
l'ordonnait.  Lorsque  sa  très-sainte  Mère  fut  élevée  à  la 
région  de  l'air  la  plus  éloignée  de  la  terre,  le  Tout-Puis- 
sant conmianda  à  Lucifer  et  à  tous  ses  démons  de  venir 
en  la  présence  de  cette  même  Heine,  au  nième  endroit  do 
l'air  qu'elle  occupait.  A  l'instant  ils  parurent  tous  et  se 
présentèrent  devant  l'auguste  Marie,  et  elle  les  vit,  ellales 
connut  tels  qu'ils  sont,  et  dans  l'étal  auquel  ils  sont  ré- 
duits. Leur  aspect  lui  aurait  causé  une  impression  désa- 
gréable, tant  il  est  hideux  et  repoussant;  mais  elle  était 
munie  de  la  vertu  divine,  afin  que  la  vue  de  ces  créatures  . 
si  exécrables  ne  la  blessât  point.  Il  n'en  l'ut  pas  de  même 
pour  les  démons;  car  le  Seigneur  leur  lit  connaître  d'une 
manière  spéciale  et  par  de  vives  impressions  la  grandeur 
de  notre  invincible  Souveraine,  et  l'autorité  que  cette 
femme  forte  qu'ils  persécutaient  comme  leur  ennemie 
avait  sur  eux,  et  que  tout  ce  qu'ils  avaient  entrepris  contre 
elle  n'était  qu'une  folle  témérité.  Ils  surent  encore,  pour 
leur  plus  grande  frayeur,  qu'elle  avait  dans  son  cœur 
Notre- Seigneur  Jésus  -Christ  sous  les  espèces  sacramen- 
tales,  et  que  toute  la  Divinité  la  couvrait ,  l'enveloppait, 
pour  ainsi  dire,  de  la  protection  de  sa  toute-puissance,  afin 
que,  par  la  participation  de  ses  divins  attributs,  elle  les  dé- 
truisît, les  humiliât  et  leur  brisât  la  tête. 

489.  En  même  temps  les  démons  entendirent  une  voix 
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qu'ils  coniiuienl  sortir  de  l'être  de  Dieu,  et  qui  leur  di- 
sait :  «  Par  ce  bouclier  si  fort  et  si  iiupéiiélrable  de  mon 
«  puissant  bras,  je  défendrai  toujours  mon  Église,  et  cette 
«  femme  brisera  la  tôle  de  l'ancien  serpent  (1) ,  et  Iriom- 
«  phera  toujours  de  son  orgueil,  pour  la  gloire  de  mon 
«  saint  nom.  »  Les  démons,  la  regardant  malgré  eux, 
ouïrent  cet  oracle,  et  découvrirent  d'autres  mystères  de 
l'auguste  Marie.  Us  en  ressentirent  une  si  cruelle  douleur 
et  un  si  aflVeux  désespoir,  qu'ils  dirent  au  milieu  de  voci- 
férations horribles  :  «  Que  le  pouvoir  de  Dieu  nous  préci- 
pite au  plus  tôt  dans  l'enfer,  et  ne  nous  arrête  point  en 
la  présence  de  cette  femme,  qui  nous  tourmente  plus  que 
le  feu!  0  fenmie  forte  et  invincible,  éloignez -vous  de 
nous,  puisque  nous  ne  pouvons  fuir  de  votre  présence,  où 
la  chaîne  du  pouvoir  infini  nous  tient  liés!  Pourquoi  vous 
tourmentez-nous  ainsi  avant  le  temps  (2)?  Vous  seule  en 
la  nature  humaine  êtes  l'instrument  de  la  toute-puissance 
contre  nous,  et  par  vous  les  hommes  peuvent  gagner  les 
biens  éternels  que  nous  avons  perdus.  Kt  quand  ils  n'es- 
péreraient point  voir  Dieu  éternellement,  votre  vue,  qui 
est  pour  nous  le  plus  grand  des  supplices  et  des  châtiments, 
à  cause  de  la  haine  que  nous  vous  avons  jurée,  les  récom- 
penserait des  bonnes  œuvres  qu'ils  doivent  à  leur  Dieu 
et  à  leur  îlédempteur.  Laissez-nous  maintenant,  ô  Dieu 
(out-puissant,  mettez  lin  à  ce  nouveau  tourment  par  le- 
quel vous  renouvelez  celui  que  nous  avons  subi  lorsque 
vous  nousavez  précipités  du  ciel,  puisque  maintenant  vous 
accomplissez  par  cette  merveille  de  la  puissance  de  votre 
bras  la  menace  que  vous  nous  avez  faite  alors.  » 

4130.  Les  démons,  dans  ces  transports  de  rage,  furent 
assez  longtemps  retenus  en  la  présence  de  notre  invin- 

(1)  Gon..  lit.  lii.  -  C2)  Miillh.,  viu.  29. 
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cible  Reine,  et  ils  avaieiil  beau  se  déballrc  cl  chcicher  à 
s'eniuir,  il  ne  leur  fut  paspermis  de  se  retjicr  aussitôt  que 
leur  désespoir  le  leur  faisait  désirer.  Or,  afin  qu'ils  fussent 
plus  pénétrés  de  la  terreur  que  la  bienheureuse  Marie  leur 
inspirait,  le  Seigneur  voulut  que  ce  fût  elle  qui  leur  en  ac- 
cordât comme  la  permission  avec  une  autorité  de  Reine. 
Elle  le  fil,  et  à  l'instant  ils  se  précipitèrent  tous  de  la  ré- 
gion de  l'air  jusqu'au  fond  de  l'abîme  avec  toute  la  vitesse 
que  leurs  puissances  ont  pour  se  mouvoir,  et  en  poussant 
des  hurlements  épouvantables.  Dans  leur  fureur,  ils  effrayè- 
rent tous  les  damnés  par  la  menace  de  nouveaux  supplices, 
confessant  en  leur  présence  le  pouvoir  de  Dieu  et  de  sa 
Mère,  qu'ils  reconnaissaient  malgré  eux,  et  qu'ils  souf- 
fraient horriblementde  ne  pouvoir  nier.  Aprèsce  triomphe, 
notre  auguste  Souveraine  poursuivit  sa  route  jusqu'à  l'em- 
pyrée,  oii  elle  fut  reçue  au  milieu  de  nouveaux  transports 
de  joie  de  la  part  de  tous  les  bienheureux,  el  elle  y  de- 
meura vingt-quatre  heures. 

ilM.  Elle  se  prosterna  devant  le  trône  suprême  de  la 
frè.s-saintc  Trinité,  et  l'adora  en  l'unité  d'une  nature  cl 
d  une  majesté  indivisible.  Ensuite  elle  pria  pour  l'Église, 
afin  que  les  apôtres  entendissent  el  déterminassent  ce  qui 
était  utile  pour  établir  la  loi  évangélique  et  marquer  la  fin 
de  la  loi  de  Moïse,  l^endant  qu'elle  faisait  cette  prière, 
elle  entendit  une  voix  du  trône  par  laquelle  les  trois  per- 
sonnes divines,  chacune  à  part  et  suivant  son  rang,  lui 
promettaient  d'assister  les  apôtres  et  les  disciples,  afin 
qu'ils  définissent  et  établissent  la  vérité  divine,  le  Père  les 
gouvernant  par  sa  toute-puissance,  le  Fils  par  sa  sages.se 
et  conmie  chef,  le  Saint-Esprit  comme  époux  par  son 
amour  et  par  l'illustration  de  ses  dons.  Ensuite  la  divine 
Mère  vit  que  l'humanité  très-sainte  de  son  Fils  présentait 
au  Père  les  prières  qu'elle-mêrae  avait  faites  pour  l'É- 
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lîlisc  ,  el  que,  les  approuvant  toutes,  elle  proposait  les  rai- 
sons pour  lesquelles  il  était  convenable  d'exaucer  les  prières 
fie  notre  auguste  Reine,  afin  que  la  foi  et  la  loi  de  l'É- 
vangile fussent  implantées  dans  le  monde,  selon  la  ré- 
solution éternelle  de  l'entendement  et  de  la  volonté  du 
Très-Haut. 

492.  Bientôt,  en  exécution  de  cette  volonté  et  de  la 
proposition  de  notre  Sauveur  Jésus -Christ,  la  bienheu- 
reuse Vierge  vit  sortir  de  la  Divinité  et  de  l'être  immuablo 
de  Dieu  une  forme  de  temple  ou  église  aussi  pure,  aussi 
l)elle  et  aussi  éclatante  que  si  elle  eût  été  fabriquée  avec  le 
plus  brillant  cristal;  elle  était  ornée  d'un  grand  nombre 
de  riches  émaux,  qui  la  rendaient  et  plus  magnifique  el 
plus  précieuse.  Les  anges  et  les  saints  la  virent,  et  dirent 
avec  admiration  :  Saint,  saint,  saint  est  le  Seigneur  Dieu 
tout-puissant  en  ses  œuvres  (l).  La  très-sainte  Trinité  re- 
mit cette  Église  à  l'humanité  sainte  de  Jésus-Christ,  et  sa 
Majesté  se  l'unit  à  lui-même  d'une  manière  merveilleuse 
que  je  ne  saurais  expliquer  en  ses  ternies  propres.  Le  Fils 
la  remit  ensuite  entre  les  mains  de  sa  très-sainte  Mère. 
Au  moment  où  l'auguste  Marie  reçut  l'Église,  son  àmo 
entière  fut  inondée  de  nouvelles  splendeurs,  du  sein  des- 
quelles elle  vit  intuitivement  et  clairement  la  Divinité  par 
une  émimente  vision  béatifique. 

•403.  Notre  grande  Reine  fut  pendant  cette  douce  ex- 
tase, qui  dura  plusieurs  heures,  véritablement  introduite 
par  le  souverain  Roi  dans  le  cellier  du  vin  aromatique 
dont  parle  le  Cantique  des  cantiques  (2).  Et  comme  ce 
qu'elle  y  reçut  et  ce  qui  lui  arriva  alors  surpasse  tout  ce 
que  nous  pouvons  imaginer,  il  me  suffira  de  dire  que  la 
charité  fut  do  nouveau  réglée  en  elle ,  afin  qu'elle  l'em- 

(1)  Apoc  ,  IV,  H    —  i2)  Cniil..  Mil,  2;  II,  4. 
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plovàt  dans  la  sainte  Eglise,  qui  lui  ôtait  remise  sous  co 
symbole.  Après  toutes  ces  faveurs  les  anges  la  ramenèrent 
au  Cénacle,  portant  toujours  en  ses  mains  ce  temple  mys- 
térieux que  son  très-saint  Fils  lui  avait  remis.  Klle  de- 
meura les  neuf  jours  suivants  en  oraison  ,  sans  sortir  de 
sa  retraite  et  sans  interrompre  les  actes  dans  lesquels  la 
vision  béatifique  la  laissa ,  actes  si  admirables ,  qu'on  ne 
saurait  ni  les  exprimer  ni  les  concevoir.  Une  des  princi- 
pales choses  qu'elle  lit,  ce  fut  de  distribuer  les  trésors  de 
la  rédemption  aux  enfants  de  cette  Église,  en  conmiençanl 
par  les  apôtres,  et  en  se  transportant  par  sa  prévoyance 
dans  les  temps  à  venii',  elle  les  appliquait  à  divers  justes, 
selon  les  mystérieux  décrets  de  la  prédestination  éter- 
nelle. Kt  comme  ce  fut  son  très-saint  Fils  qui  commit 
à  la  bienheureuse  Marie  l'exécution  de  ces  décrets,  il  lui 
donna  en  même  temps  le  domaine  de  toute  l'Église  et 
l'usage  de  la  dispensatioii  de  la  grâce  que  chacun  puiserait 
dans  les  mérites  de  la  rédemption.  Je  ne  saurais  me  faire 
nn'eux  comprendre  en  |)arlaiit  d'un  mystère  si  sublime. 

i!)4.  Le  dernier  des  dix  jours,  saint  Pierre  célébra  une 
autre  messe .  et  y  communia  les  mêmes  personnes  qu'à 
la  première.  Puis,  étant  tous  assemblés  au  nom  du  Sei- 
gneur, ils  invoquèrent  le  Saint-Fsprit ,  et  commencèrent 
à  discuter  et  à  résoudre  les  questions  qui  s'étaient  élevées 
dans  l'Église.  Saint  Pierre,  en  qualité  de  chef  et  de  pon- 
tife, parla  le  premier,  ensuite  saint  Paul  et  saint  Bar- 
nabe, et  après  ceux-là  saint  Jacques  le  Mineur,  comme  le 
rapporte  saint  Luc  au  chapitre  quinzième  des  Actes  (t).  Le 
premier  point  que  l'on  décida  dans  ce  concile,  ce  fut  qu'on 
n'imposerait  point  à  ceux  qui  étaient  baptisés  le  joug  de  la 
circoncision  et  de  la  loi  mosaïque ,  puisque  le  salut  éter- 

(\)  Act.,  x\  ,  7,  clo 


'28<)  LA    CITE    MYSTIQUE. 

iiel  se  donne  par  le  baptême  et  par  la  loi  de  Jésus-Qinst. 
Et  quoique  ce  soit  ce  que  saint  Luc  a  principalement  mar- 
que dans  ce  chapitre,  on  y  détermina  aussi  d'autres  choses 
relatives  au  gouvernement  et  aux  cérémonies  de  l'Église, 
pour  réprimer  divers  abus  que  certains  fidèles  commen- 
çaient à  introduire  par  une  dévotion  indiscrète.  On  croit 
que  ce  concile  a  été  le  premier  que  les  apôtres  ont  tenu  ; 
ils  s'étaient  pourtant  déjà  réunis  pour  rédiger  le  Cr'edo 
et  pour  se  concerter,  ainsi  qu'on  l'a  vu  plus  haut;  mais 
les  douze  apôtres  concoururent  seuls  à  la  rédaction  du 
Symbole ,  tandis  qu'à  cette  dernière  assemblée  on  convo- 
qua tous  les  disciples  qui  purent  s'y  rendre.  Le  mode  de 
délibération  et  de  détermination  n'y  fut  plus  le  même,  et 
l'on  y  prit  des  décisions  proprement  dites,  comme  cela 
résulte  de  celles  que  rapporte  saint  Luc  dans  le  même 
chapitre  :  Il  a  semblé  bmi  an  Saint-Esprit  et  à  nous  étant 
assemblés,  etc.  (f). 

495.  La  teneur  des  actes  de  ce  concile  fut  communi- 
quée en  celte  forme  aux  fidèles  et  aux  Églises  d'Antioche, 
de  Syrie  et  de  Cilicie ,  qui  connurent  ainsi  ce  qui  y  avait 
été  déterminé ,  et  auxquels  les  lettres  furent  directement 
transmises  par  saint  Paul ,  saint  Barnabe  et  d'autres  dis- 
ciples. Or  le  Seigneur  voulant  approuver  cette  détermina- 
tion ,  il  arriva  que  ,  quand  les  apôtres  la  firent  dans  le 
Cénacle,  et  quand  les  prêtres  la  lurent  à  Antioche  en  pré- 
sence des  fidèles ,  le  Saint-Esprit  descendit  en  forme  de 
feu  visible,  de  sorte  que  tous  furent  consolés  et  confir- 
més en  la  vérité  catholique.  La  bienheureuse  Marie  ren- 
dit des  actions  de  grâces  au  Seigneur  pour  le  bienfait  que 
la  sainte  Église  avait  reçu  par  cette  détermination.  Ensuite 
elle  donna  congé  à  saint  Paul,  à  saint  Barnabe  et  aux 

1)  Act.,  XV,  28. 
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autres;  et  pour  leur  consolation  elle  leur  fit  part  des  re- 
liques de  notre  Sauveur  Jésus-Christ  qu'elle  conservait  : 
c'étaient  ses  langes  et  d'autres  choses  qui  avaient  servi 
à  sa  Passion.  Elle  leur  promit  sa  protection  et  la  continua- 
tion de  ses  prières,  et  alors  ils  s'en  allèrent  tous  consolés 
et  animés  d'un  nouvel  esprit  et  d'un  nouveau  courage 
pour  supporter  les  peines  et  les  afflictions  qui  les  atten- 
daient. Pendant  tout  le  temps  que  dura  ce  concile,  le 
prince  des  ténèbres  et  ses  ministres  ne  purent  s'approcher 
du  Cénacle  à  cause  de  la  frayeur  que  leur  avait  donnée 
notre  invincible  Heine  ;  et  quoiqu'ils  épiassent  de  loin 
l'occasion  ,  il  ne  leur  fut  pas  possible  de  rien  entre- 
prendre contre  ceux  qui  y  étaient  assemblés.  Heureux 
siècle  et  lieureuse  assemblée  ! 

490.  Lucifer  rôdait  sans  cesse  autour  de  notre  grande 
Kcinc  comme  un  lion  rugissant;  mais,  voyant  qu'il  no 
pouvait  réussir  en  rien  par  lui-même ,  il  alla  trouver  cer- 
taines magiciennes  de  Jérusalem  avec  lesquelles  il  avait 
l'ait  un  pacte  expiés,  et  leur  persuada  d'ôler  la  vie  à  la 
bieiiheureuseVierge  par  leurs  sortilèges.  Ces  malheureuses 
femmes  ainsi  trompées  entreprirent  de  le  faire  par  des 
voies  dill'érentos;  mais  tous  leurs  maléfices  n'aboutirent  à 
aucun  résultat.  Toutes  les  fois  qu'elles  s'approchaient  de 
notre  auguste  Souveraine  pour  chercher  à  lui  nuire,  elles 
demeurèrent  toujours  immobiles  et  frappées  d'impuis- 
sance. Néanmoins  la  cliarité  sans  bornes  de  la  liès-doucc 
Mère  la  porta  à  faire  beaucoup  d'eflbrts  pour  les  conver- 
tir, et  les  détromper  par  ses  paroles  et  par  ses  bienfaits; 
mais  des  quatre  fenunes  dont  le  démon  se  servit  en  celle 
circonstance,  une  seule  se  convertit  et  reçut  le  baplème. 
Comme  toutes  ces  entreprises  ne  servaient  de  rien  à  Lu- 
cifer, il  t'ii  était  lellenitMil  troublé  et  ronl'us,  qu'il  aurait 
plusieurs  l'ois  cessé  de  tenter  la  très-pure  .Marie,  si  sou 
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(trgueil  inflexible  ne  s'y  lût  opposé;  le  Seigneur  tout-puis- 
sant permettant  tout  cela  pour  augmenter  la  gloire  du 
triomphe  de  sa  très-sainte  Mère,  ainsi  que  nous  le  verrons 
dans  le  chapitre  suivant. 


Instruction  que  j'ai  reçue  de  la  Reine  des  anges. 

4i»7.  Ma  fille,  la  constance  et  la  force  invincibles  avec 
lesquelles  je  repoussai  les  violentes  attaques  des  démons , 
vous  fournissent  une  leçon  des  plus  importantes  pour 
persévérer  dans  la  grâce  et  pour  acquérir  de  grandes  cou- 
ronnes. La  nature  humaine  et  la  nature  angélique  (  même 
chez  les  démons)  sont  douées  de  qualités  fort  opposées  et 
fort  inégales;  car  la  nature  spirituelle  est  infatigable, 
tandis  que  celle  des  mortels  est  si  faible  ,  qu'elle  se  lasse 
et  se  rebute  aussitôt  du  travail ,  et  à  la  première  diffi- 
culté qu'elle  rencontre  dans  la  .vertu,  elle  perd  courage  et 
quitte  ce  qu'elle  a  comniencé  ;  ce  qu'elle  fait  un  jour  avec 
plaisir,  un  autre  jour  lui  répugne;  ce  qui  lui  paraît  facile 
aujourd'hui ,  elle  le  trouve  rempli  de  difficultés  le  lende- 
main ;  tantôt  elle  veut ,  et  tantôt  elle  ne  veut  point  ; 
tantôt  elle  est  fervente,  et  tantôt  elle  est  dans  la  tiédeur. 
Mais  le  démon  ne  se  rebute  point ,  et  ne  cesse  jamais  dt; 
la  persécuter  et  de  la  tenter.  Cependant  la  providence  du 
Très- Haut  ne  manque  point  de  secourir  les  hommes; 
il  limite  et  arrête  le  pouvoir  des  démons,  afin  qu'ils  ne 
passent  point  les  bornes  de  sa  divine  permission ,  et  qu'ils 
ne  puissent  point  déployer  dans  leur  lutte  contre  les  îinies 
tontes  leurs  fuices  infatigables;  il  assiste  les  hommes  dans 
leur  faiblesse,  et  leur  doime  la  grâce  et  les  ressources 
nécessaires  pour  qu'ils  puissent  résister  à  leurs  ennemis 
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et  les  vaincre  dans  les  choses  par  lesquelles  ils  ont  la  per- 
mission de  les  tenter. 

498.  On  voit  par  là  combien  est  inexcusable  l'incon- 
stance des  âmes  qui  chancellent  dans  la  vertu  et  dans  !a 
tentation ,  pour  ne  pas  souffrir  avec  force  et  avec  patience 
la  peine  passagère  qu'ils  trouvent  au  moment  de  faire 
le  bien  et  de  résister  au  démon.  Aussitôt  elles  sentent 
l'inclination  des  passions  qui  convoitent  le  plaisir  présent 
et  sensible  ;  et  alors  le  démon ,  par  un  artifice  diabolique, 
le  leur  représente  avec  force ,  en  même  temps  qu'il  leur 
exagère  l'amertume  et  la  difficulté  de  la  mortilication  , 
allant,  quand  c'est  possible,  jusqu'à  leur  persuader  qu  elle 
peut  compromettre  la  santé  et  la  vie.  l*ar  ces  tromperies 
il  entraine  une  infinité  d'âmes  pour  les  précipiter  d'un 
abîme  dans  un  autre  abîme.  Et  vous  remarquerez  à  ce 
sujet,  ma  fille,  un  désordre  trop  commun  parmi  les  gens 
du  monde,  mais  très-horrible  aux  yeux  du  Seigneur  et  aux 
miens  :  c'est  que  beaucoup  d'hommes  sont  faibles  et  in  • 
constants  lorsqu'il  s'agit  de  pratiquer  la  vertu  et  la  morti- 
fication ,  ou  de  faire  pénitence  de  leurs  péchés,  ou  de 
s'employer  au  service  de  Dieu  ;  et  les  mêmes  hommes  qui 
sont  faibles  pour  le  bien  sont  forts  pour  pécher,  et  con- 
stants au  service  du  démon  :  pour  cela  ils  entreprennent 
et  ils  exécutent  des  choses  plus  difficiles  et  plus  pénibles 
que  tout  ce  que  la  loi  de  Dieu  leur  commande  ;  de  sorte 
qu'ils  n'ont  point  de  force  pour  sauver  leurs  âmes,  tandis 
que  pour  leur  procurer  la  damnation  éternetie  ils  sont  forts 
et  robustes. 

499.  C'est  là  une  funeste  erreur  qui  gagne  plus  ou 
moins  jusqu'à  ceux  qui  font  profession  d'aspirer  à  la  per- 
fection, et  qui  en  redoutent  les  difficultés  plus  qu'ils  ne 
le  devraient;  elle  est  cause  de  tous  leurs  retards  dans  le 
chemin  de  la  perfection,  et  parfois  même  des  nombreuses 
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victoires  que  le  démon  remporte  sur  eux  dans  les  tenta- 
lions.  Atin  d'éviter  ces  périls,  ma  fille,  vous  devez  pro- 
fiter de  mes  exemples,  et  m'imiter  en  la  force  et  en  la 
constance  avec  lesquelles  je  résistais  à  Lucifer  et  à  tout 
lenfer,  et  en  la  sérénité  majestueuse  avec  laquelle  je  mé- 
prisais ses  illusions  et  ses  Jentations ,  sans  me  troubler  et 
sans  y  faire  aucune  attention  ;  car  c'est  la  meilleure  ma- 
nière de  vaincre  son  orgueil.  Au  milieu  des  tentations, 
je  ne  me  laissais  point  aller  non  plus  à  la  tiédeur,  et  loin 
d'omettre  aucun  de  mes  exercices,  je  multipliais  mes 
oraisons,  mes  prières  et  mes  larmes,  comme  on  doit  le 
l'aire  dans  le  temps  des  luttes  contre  les  démons.  Je  vous 
recommande  donc  d'agir  ainsi  avec  une  grande  exacti- 
tude, d'autant  plus  que  vos  tentations  ne  sont  pas  des 
tentations  ordinaires;  mais  l'ennemi  y  met  toute  sa  ma- 
lice et  y  emploie  toutes  .ses  ruses,  comme  je  vous  en  ai 
souvent  avertie,  et  .selon  que  votre  propre  expérience 
vous  l'enseigne. 

;»00.  Or,  puisque  vous  avez  particulièrement  remar- 
(|ué  la  terreur  dont  les  démons  furent  saisis  lorsqu'ils 
surent  que  j'avais  dans  mon  cœur  mon  très -saint  Fils 
sous  les  espèces  sacramentales,  je  veux  vous  instruire  de 
deux  choses,  l/une  est  que  tous  les  sacrements,  et  sur- 
tout celui  de  l'adorable  Eucharistie,  sont  de  puissantes 
armes  dans  la  sainte  Kglise  pour  détruire  l'enfer  et  poui' 
terrilier  tous  les  démons.  Ce  fut  une  des  fins  cachées  que 
mon  très-saint  Kils  eut  en  l'institution  de  cet  auguste 
mystère  et  des  autres  sacrements.  (^>ue  si  les  âmes  ne 
sentent  point  aujourd'hui  celte  vertu  et  ces  elTets  par  une 
expérience  ordinaire,  c'est  qu'elles  ont  presque  entièrement 
perdu,  par  l'usage  de  ces  saciemenis,  la  vénéralion  avec 
laquelle  il  faudrait  les  fréquenter  et  les  recevoir.  Mais  vous 
ne  devez  pas  doul(M'  que  les  àmos  qui  les  fréquentent  avec 
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dévotion  ne  soient  redoutables  aux  démons  et  n'aient  sur 
eux  un  grand  empire,  analogue  à  celui  que  vous  avez 
reconnu  en  moi  par  ce  que  vous  avez  écrit.  La  raison 
en  est  que,  lorsque  l'ànie  est  pure,  ce  feu  divin  se  trouve 
en  elle  comme  dans  sa  propre  sphère.  Or,  il  se  trouva  en 
moi  avec  toute  l'activité  qui  était  possible  en  une  simple 
créature,  et  c'est  pour  cela  que  je  fus  si  terrible  à  l'en- 
fer. 

501 .  La  seconde  chose  que  je  vous  dis  pour  preuve  de 
cette  vérité  est  que  ce  bienfait  que  je  reçus  ne  fut  point 
pour  moi  un  privilège  exclusif.  Car  le  Seigneur  en  a  favo- 
risé d'autres  âmes  dans  une  certaine  mesure.  11  est  même 
arrivé  récemmentdans  l'Église,  que  Dieu,  voulant  vaincre 
le  dragon  infernal,  lui  manifesta  et  lui  mit  sous  les  yeux 
une  âme  qui  avait  dans  la  poitrine  Jésus -Christ  sous  les 
espèces  sacramentales;  et  par  là  il  l'humilia  et  l'abattit  de 
telle  sorte,  que  durant  plusieurs  jours  le  même  Lucifer 
n'osa  point  aborder  cette  âme,  et  supplia  le  Tout- Puissant 
de  ne  point  la  lui  montrer  en  cet  état,  portant  en  elle- 
même  l'Eucharistie.  11  est  aussi  arrivé  dans  une  autre 
occasion  que  le  même  Lucifer,  par  l'entremise  de  quel- 
ques hérétiques  et  d'autres  mauvais  chrétiens,  entreprit 
un  très -grand  mal  contre  ce  royaume  catholique  d'Es- 
pagne, et  si  Dieu  ne  l'eût  point  arrêté  par  le  moyen  de 
celte  même  personne,  l'Espagne  serait  déjà  entièrement 
perdue  et  soumise  à  ses  euneiuis.  Mais  la  divine  clémence, 
voulant  se  servir  de  la  même  personne  dont  je  vous  parle 
pour  le  détourner,  la  manifesta  à  Lucifer  et  à  ses  ministres 
après  qu'elle  avait  communié.  Et  par  la  terreur  qu'elle 
leur  causa,  ils  renoncèrent  au  dessein  odieux  qu'ils 
avaient  formé  pour  ruiner  tout  d'un  coup  l'Espagne.  Je 
ne  vous  déclare  point  quelle  est  cette  persoime,  parce 
que  cela  n'importe.  Je  vous  ai  seulement  découvert  ce 
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secret,  afin  que  vous  connaissiez  l'eslinie  que  Dieu  fait 
d'une  àme  qui  se  dispose  à  mériter  ses  faveurs,  et  qui  le 
reçoit  dignement  dans  l'auguste  sacrement  de  l'Eucha- 
ristie, et  que  vous  sachiez  que,  s'il  se  montre  libéral  et 
puissant  envers  moi  à  cause  de  la  dignité  et  de  la  sain- 
teté de  sa  Mère,  il  veut  aussi  être  connu  et  glorifié  par 
d'autres  âmes  ses  épouses,  secourant  son  Église  dans  ses 
nécessités,  selon  que  les  temps  et  les  circonstances  le  de- 
mandent. 

502.  Vous  comprendrez  par  là  que,  si  les  démons 
craignent  tant  les  ànies  qui  reçoivent  dignement  la  sainte 
communion  et  les  autres  sacrements,  par  lesquels  elles 
deviennent  invincibles  à  leurs  ennemis,  ils  travaillent 
pour  la  même  raison  avec  d'autant  plus  d'ardeur  à  entraî- 
ner ces  âmes  dans  le  mal,  ou  à  les  empêcher  d'acquérir 
contre  eux  un  aussi  grand  pouvoir,  que  le  Seigneur  leur 
communique.  Veillez  donc,  combattez  courageusement 
contre  des  ennemis  si  infatigables  et  si  rusés,  et  tâchez  de 
m'imiter  en  cette  force.  Je  veux  aussi  que  vous  ayez  une 
grande  vénération  pour  les  conciles,  pour  toutes  les 
assemblées  de  la  sainte  Église,  et  pour  tout  ce  qu'on  y 
ordonne  et  qu'on  y  détermine;  car  le  Saint-Esprit  préside 
aux  conciles  et  aux  assemblées  qui  se  tiennent  au  nom 
du  Seigneur,  qui  a  promis  de  s'y  trouver  aussi  (1).  C'est 
pour  cela  qu'on  doit  obéir  à  ce  qu'ils  ordonnent.  Quoi- 
qu'on ne  voie  point  aujourd'hui  des  marques  visibles  de 
l'assistance  du  Saint-Esprit  dans  les  conciles,  il  ne  laisse 
pas  de  les  gouverner  secrètement;  mais  les  prodiges  et  les 
miracles  de  ce  genre  ne  sont  pas  maintenant  aussi  néces- 
saires que  dans  les  commencements  de  l'Église,  à  laquelle 
cependant  le  Seigneur  ne  les  refuse  pius  quand  il  les  juge 

0)  Multh.,  xvni,  20. 
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utiles.  Louez  el  gloriiiez  sa  miséricorde  libérale  pour  lous 
ses  bienfaits,  et  surtout  pour  les  faveurs  qu'il  m'a  faites 
lorsque  je  vivais  en  une  chair  mortelle. 


CHAPITRE   Vn 

La  bienheureuse  Marie  termine  ses  divere  combats  en  triomphant 
glorieusement  des  démons,  comme  saint  Jean  le  rapporte  dans 
le  chapitre  douzième  de  son  Apocalypse. 

.^03.  Pour  mieux  entendre  les  mystères  cachés  de  ce 
chapitre,  il  faut  se  rappeler  ceux  dont  j'ai  traité  dans  la 
première  partie,  livre  premier,  chapitres  huitième,  neu- 
vième et  dixième,  où  j'ai  expliqué  le  douzième  chapitre 
de  l'Apocalypse  tel  qu'il  m'a  été  découvert.  Et  non-seu- 
lement alors,  mais  dans  tout  le  cours  de  cette  divine  his- 
toire, j'ai  remis  à  cette  troisième  partie  à  décrire  les  com- 
bats que  la  bienheureuse  Marie  soutint  contre  Lucifer  et 
ses  démons,  les  victoires  qu'elle  remporta  sur  eux,  et 
l'état  dans  lequel  la  laissa  le  Très-Haut  après  ces  triomphes 
mystérieux,  tant  qu'elle  vécut  encore  dans  sa  chair  mor- 
telle. L'évangéliste  saint  Jean  eut  connaissance  de  tous 
ces  vénérables  secrets,  et  les  renferma  dans  son  Apoca- 
lypse (comme  je  l'ai  déjà  dit),  particulièrement  dans  les 
chapitre  douzième  et  vingt- unième,  dont  je  répète  les 
détails  dans  cette  histoire,  y  étant  obligée  pour  deux  rai- 
sons. 

504 .  L'une  de  ces  raisons  est  que  ces  mystères  sont  en 
si  grand  nombre  et  si  sublimes,  qu'on  ne  saurait  jamais 
les  approfondir  et  les  développer  entièrement,  d'autant 
plus  que  l'évangéliste  les  a  renfermés,  comme  le  secret 
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flu  Roi  et  de  la  ReinC;,  dans  des  énigmes  o<  des  méta- 
phores très-obscures,  afin  qu'il  n'y  eût  que  le  Seigneur 
même  qui  les  expliquât  quand  il  le  jugerait  à  propos;  et  en 
cela  l'évangéliste  suivit  l'ordre  de  l'auguste  Marie.  L'autre 
raison  est  que,  tout  en  consistant  dans  la  résistance  à  la 
volonté  et  aux  ordres  du  Dieu  très- haut  et  lout-puissant, 
l'orgueilleuse  révolte  de  Lucifer  retomba,  comme  sur  sa 
cause  principale,  sur  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  et  sa 
très-sainte  Mère,  à  la  dignité  et  à  l'excellence  desquels  les 
anges  apostats  et  rebelles  ne  voulurent  point  s'assujettir. 
C'est  cette  révolte  qui  a  donne  lieu  au  premier  combat 
qu'ils  livrèrent  dans  le  ciel  à  saint  Michel  et  à  ses  anges; 
ils  ne  purent  néanmoins  le  livrer  alors  au  Verbe  incarné 
et  à  sa  Mère  Vierge  en  personne  ;  ils  ne  luttèrent  que  pré- 
figurativement  avec  l'image  de  la  femme  mystérieuse  qui 
leur  fut  annoncée  et  manifestée  dans  le  ciel  avec  les  mys- 
tères qu'elle  renfermait,  comme  Mère  du  Verbe  éternel 
qui  devait  prendre  dans  son  sein  la  forme  humaine.  Mais 
lorsque  vint  le  temps  auquel  ces  adorables  mystères  s'ac- 
complirent, et  auquel  le  Verbe  s'incarna  dans  le  sein  vir- 
ginal de  Marie,  il  fut  convenable  que  ce  combat  se  renou- 
velât avec  Jésus-Christ  et  Marie  en  personne,  et  qu'ils 
triomphassent  par  eux-mêmes  des  démons,  suivant  la 
menace  que  le  Seigneur  lui  -  même  leur  avait  faite,  tant 
dans  le  ciel  que  dans  le  paradis  terrestre,  en  disant  qu'il 
mettrait  une  inimitié  entre  la  femme  et  le  serpent,  et 
entre  leurs  postérités,  afin  qu'elle  lui  brisât  la  tête  (1). 

505.  Tout  cela  fut  accompli  à  la  lettre  en  Jésus-Christ 
et  en  sa  très -sainte  Mère  :  car  saint  Paul  a  dit  que  notre 
grand  Pontife  et  Sauveur  avait  été,  pour  l'exemple,  tenté 
par  toutes  choses  sans  péché  ;  et  il  en  arriva  de  même  à 

(1)  Gcii.,  III ,  i;i. 
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l'égard  de  la  bienheureuse  Marie.  Lucifer  avail  permission 
de  les  (enter  après  sa  chute  du  ciel,  ainsi  que  je  l'ai  dit 
dans  le  chapitre  dixième  de  la  première  partie  déjà  cité. 
Or,  comme  ce  combat  de  l'auguste  Marie  correspondait 
au  premier  qui  se  donna  dans  le  ciel,  et  qui  lut  pour  les 
démons  l'exécution  de  la  menace  qui  leur  fut  faite  par  le 
signe  qui  le  représentait,  il  était  naturel  que  l'évangéliste 
saint  Jean  les  décrivit  dans  les  mêmes  termes,  et  les  ren- 
fermât sous  les  mêmes  énigmes.  Je  dois  donc,  après  avoir 
expliqué  ce  qui  regarde  le  premier  combat,  déclarer  ce 
qui  se  passa  dans  le  second.  Dès  leur  première  rébellion, 
Lucifer  et  ses  démons  avaient  été  punis  par  la  privation 
éternelle  de  la  vision  béa4itique,  et  précipités  dans  l'enfer; 
mais  dans  ce  second  combat  ils  furent  (;n  outre  punis 
par  des  peines  accidentelles,  qui  correspondaient  à  l'ar- 
deur et  à  la  violence  avec  lesquelles  ils  persécutaient  et 
tentaient  notre  invincible  Reine.  La  raison  de  ceci  est 
qu'il  est  naturel  h  la  créature,  quand  ses  puissances  ob- 
tiennent ce  qu'elles  désirent,  de  les  sentir  satisfaites  à  pro- 
portion de  la  vivacité  avec  laquelle  elles  le  désiraient; 
comme,  au  contraire,  d'éprouver  de  la  douleur  et  du 
déplaisir  lorsqu'elles  ne  l'obtiennent  point,  ou  qu'il 
leur  arrive  le  contraire  de  ce  qu'elles  convoitaient  et 
espéraient;  or  les  démons,  depuis  leur  chute,  n'avaient 
rien  désiré  avec  tant  de  véhémence  que  de  faire  déchoir 
de  la  grâce  Celle  qui  en  avait  été  la  médiatrice,  pour  la 
transmettre  aux  enfants  d'Adam,  fl'est  pourquoi  ce  fut 
pour  les  dragons  infernaux  un  tourment  incompréliensible 
de  se  voir  vaincus,  domptés,  et  hors  d'espérance  d'ac- 
complir leurs  désirs,  el  de  réussir  dans  les  desseins  im- 
pies qu'ils  avaient  machinés  pendant  tant  de  siècles. 

506.  Pour  les  mêmes  raisons  et  pour  plusieurs  autres, 
la  divine  Mère  ressentit  une  joie  singulière  de  ce  triomphe, 
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et  de  voir  laiilique  serpent  écrasé.  Avant  la  (in  de  la  lutte 
et  le  commencement  du  nouvel  état  auquel  elle  devait 
être  élevée  après  tant  de  victoires,  son  très-saint  Fils  la 
prévint  de  faveurs  si  extraordinaires,  qu'elles  surpassent 
tout  entendement  humain  et  angélique.  Mais  afin  de  faire 
comprendre  une  partie  de  ce  qui  m'en  a  été  découvert,  il 
faut  que  je  fasse  remarquer  à  celui  qui  lira  cette  histoire, 
que  nos  paroles  et  nos  expressions  sont  toujours  les 
mêmes;  que  nos  facultés  et  nos  capacités  sont  si  bornées, 
que  nous  nous  trouvons  dans  la  nécessité  de  nous  en  servir 
pour  expliquer  les  mystères  surnaturels,  ceux-ci  et  les 
autres,  tant  les  plus  sublimes  que  ceux  qui  sont  moins 
éloignés  de  notre  portée;  mais,  dans  l'objet  dont  je  parle, 
il  y  a  une  capacité  ou  étendue  infinie,  de  sorte  que  le 
Tout-Puissant  a  pu  élever  la  bienheureuse  Vierge  d'un 
état  qui  nous  semble  très-sublime  à  un  autre  état  plus 
haut,  et  de  celui-ci  à  un  autre  encore  plus  éminent,  et  la 
confirmer  de  plus  en  plus  en  ce  même  genre  de  grâces, 
de  dons  et  de  faveurs  :  car  la  très-pure  Marie,  étant  elle- 
même  tout  ce  qui  n'est  pas  Dieu,  renferme  une  étendue 
inmiense,  et  forme  à  elle  seule  une  hiérarchie  plus  grande 
et  plus  élevée  que  tout  le  reste  des  autres  créatures  hu- 
maines et  angéliques. 

507.  Or,  tout  cela  supposé,  je  dirai  de  mon  mieux  ce 
qui  arriva  à  Lucifer  jusqu'à  ce  qu'il  fût  enfin  vaincu  par 
l'auguste  Marie  et  par  son  adorable  Fils,  notre  Sauveur.  Le 
dragon  et  ses  démons  ne  furent  point  entièrement  désa- 
busés par  les  victoires  que  j'ai  rapportées  dans  le  chapitre 
précédent,  et  à  la  suite  desquelles  notre  invincible  Souve- 
raine les  chassa  et  les  précipita  dans  les  régions  de  l'air  jus- 
qu'au fond  de  l'abîme;  ils  ne  le  furent  pas  non  plus  par 
l'insuccès  des  sortilèges  dont  ils  essayèrent  par  le  moyen  de 
ces  femmes  de  Jérusalem.  Mais  se  doutant,  dans  son  opi- 
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iiiàfrc  malice,  qu'il  ne  lui  leslail  que  peu  de  temps  pour 
user  de  la  permission  qu'il  avait  de  tenter  et  persécuter 
la  bienheureuse  Vierge,  l'ennemi  entreprit  de  nouveau  de 
compenser  ce  peu  de  temps  qu'il  présumait  lui  rester,  par 
un  surcroît  de  fureur  et  d'audace.  En  conséquence  il  alla 
d'abord  trouver  des  hommes  qu'il  savait  être  plus  versés 
dans  l'art  magique  que  les  sorcières  de  Jérusalem,  et  leur 
donnant  de  nouvelles  instructions,  il  les  chargea  d'ôter 
la  vie  à  Celle  qu'il  regardait  comme  son  ennemie.  Ces 
ministres  d'iniquité  l'entreprirent  plusieurs  fois,  en  se 
servant  de  divers  maléfices,  des  plus  violents  et  des  plus 
efficaces.  Mais  il  leur  fut  impossible  de  nuire  le  moins  du 
monde  à  la  santé  et  à  la  vie  de  la  bienheureuse  Mère, 
parce  que  les  effets  du  péché  ne  pouvaient  s'étendre  sur 
Celle  qui  n'y  eut  aucune  part,  et  qui  était,  à  d'autres  titres, 
privilégiée  et  supérieure  à  tous  les  agents  de  la  nature.  Le 
dragon,  voyant  Tinutilifé  de  toutes  les  tentatives  qu'il  avait 
faites  avec  tant  d'obstination,  maltraita  d'une  manière  im- 
pitoyable les  magiciens  dont  il  s'était  servi,  le  Seigneur  le 
permettant,  parce  qu'ils  le  méritaient  eux-mêmes  par 
leur  témérité,  et  afin  qu'ils  sussent  à  quel  maître  ils  avaient 
alïaire. 

508.  Lucifer,  s'excitanl  lui-même  à  une  nouvelle  rage, 
assembla  tous  les  princes  des  ténèbres,  et,  lorsqu'il  leur 
eut  exposé  avec  véhémence  les  raisons  qu'ils  avaient,  de- 
puis qu'ils  avaient  été  précipites  du  ciel ,  de  déployer 
toutes  leurs  forces  et  toute  leur  malice  pour  abattre  cette 
femme,  leur  ennemie,  qu'ils  connaissaient  déjà  être  Celle 
qui  leur  avait  été  représentée  dans  le  ciel,  ils  résolurent 
de  l'aller  attaquer  tous  ensemble  dans  sa  retraite,  s'ima- 
ginant  que  dans  cette  solitude  ils  la  trouveraient,  une  fois 
ou  l'autre,  moins  sur  ses  gardes,  ou  moins  vigilamment 
protégée  par  Celui  qui  la  défendait.  Ils  profitèrent  aussitôt 
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de  roccasion  qui  leur  semblait  favorable,  et  sortant  presque 
tous  de  l'enfer  pour  cette  entreprise ,  ils  attaquèrent  tous 
ensemble  la  bienheureuse  Marie  dans  son  oratoire.  Ce 
coinbat  fut  le  plus  grand  qui  se  soit  jamais  vu,  et  qui  se 
verra  avec  une  simple  créature,  depuis  le  premier  qui  se 
donna  dans  l'empyrée  jusqu'à  la  fin  du  monde;  car  celui- 
ci  fut  fort  semblable  au  premier.  Au  reste,  pour  com- 
prendre quelle  devait  être  la  fureur  de  Lucifer  et  de 
ses  démons,  on  n'a  qu'à  considérer  le  tourment  qu'ils 
enduraient  lorsqu'ils  ne  faisaient  que  s'approcher  du 
lieu  où  était  l'auguste  Vierge ,  ou  que  la  regarder , 
tant  à  cause  de  la  vertu  divine  qu'ils  sentaient  en 
elle,  qu'au  souvenir  des  diverses  victoires  qu'elle  avait 
remportées  sur  eux.  Leur  rage  et  leur  envie  prévalurent 
cependant  sui'  leur  honte  et  sur  tous  leurs  maux,  et  les 
forcèrent  à  braver  leurs  propres  supplices ,  à  se  jeter, 
pour  ainsi  dire ,  à  travers  les  piques  et  les  épées,  pourvu 
qu'ils  pussent  se  venger  de  notre  grande  Reine;  car  ne 
point  l'entreprendre  était  pour  Lucifer  un  plus  grand 
supplice  que  tout  autre  tourment. 

509.  Dans  cette  attaque,  les  esprits  malins  dirigèrent 
principalement  leurs  premiers  elïorts  contre  les  sens  ex- 
térieurs de  la  très-pure  Marie,  et  ils  y  mêlèrent  des  hur- 
lements et  des  cris  confus,  remplissant  l'air  des  phé- 
nomènes les  plus  étranges  et  d'un  bruit  si  eflroyablc, 
qu'il  semblait  que  toute  la  machine  du  monde  dût  se 
briser;  et,  pour  rendre  ce  spectacle  plus  épouvantable,  ils 
prirent  diverses  figures  visibles,  les  uns  de  démons  d'un»; 
laideur  horrible,  les  autres  d'anges  de  lumière,  et  simu- 
lèrent entre  îes  uns  et  les  autres  dans  les  ténèbres  un 
combat  acharné,  sans  qu'on  en  pût  connaître  la  cause, 
ni  ouïr  autre  chose  qu'un  allreux  tunuilte.  ils  tàchaitMit, 
parcelle  tentation,  de  jeter  la  terreur  et  le  trouble  dans 
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notre  grande  Fteiiic.  Fit  assurément  toute  autre  créature 
liuniaine  n'aurait  pu  la  supporter  sans  perdre  l.i  vie,  eût- 
elle  été  sainte,  si  le  Seigneui'  l'eût  laissée  dans  l'ordre 
commun  de  la  grâce  ;  car  cet  assaut  se  prolongea  pendant 
douze  heures  entières. 

510.  Mais,  au  milieu  de  tout  cela,  notre  auguste  Mai- 
tresse  resta  tranquille,  sereine,  immobile,  aussi  calmo 
que  si  elle  n'eût  rien  vu  ni  entendu:  elle  ne  montra  au- 
cun trouble,  aucune  émotion ,  aucune  tristesse ,  et  tout 
ce  désordre  infernal  ne  put  ni  altérer  sa  physionomie,  ni 
lui  faire  faire  un  seul  mouvement.  Les  démons  assaillirent 
ensuite  par  d'autres  tentations  les  puissances  intérieures 
de  l'invincible  Mère,  et  répandirent  alors  tout  leur  venin 
diabolique  au  delà  de  tout  ce  que  je  puis  dire;  car  ils  firent 
leurs  derniers  efibrts,  se  servant  de  Fausses  révélations, 
d'illusions,  de  promesses,  de  menaces,  sans  laisser  aucune 
vertu  qu'ils  ne  tentassent  par  tous  les  vices  contraires, 
et  par  tous  les  moyens  et  toutes  les  manières  que  leur  ma- 
lice put  inventer.  Je  ne  m'arrête  point  à  particulariser 
ces  tentations,  parce  qu'ici  les  détails  ne  sont  ni  néces- 
saires ni  convenables.  Mais  notre  grande  Heine  les  vainquit 
l'une  après  l'autre  avec  tant  de  gloire,  qu'en  toutes  les 
matières  des  vices  elle  lit  des  actes  contraires  et  aussi 
héroïques  qu'on  peut  l'imaginer,  sachant  qu'elle  agissait 
toujours  avec  toute  l'énergie  de  la  grâce,  des  vertus  et 
des  dons  qu'elle  possédait  dans  l'état  de  sainteté  auquel 
elle  était  parvenue. 

SI  1.  Elle  pria  dans  cette  occasion  poiii'  tous  ceux  qui 
seraient  tentés  et  affligés  du  démon,  comme  celle  qui  ex- 
périmentait la  force  de  sa  malice,  et  le  besoin  qu'on  a  du 
secours  divin  pour  la  surmonter.  Le  Seigneur  lui  promit 
que  tous  ceux  qui  l'invoqueraient  dans  les  tentations  dont 
ils  seraient  afflitiés  seraient  défendus  et  protégés  par  son 


ijOd  LA    CITÉ    MYSTIQUE, 

intercession.  Les  démons  s'acharnèrent  à  la  lutte  jusqu'à 
ce  qu'ils  eurent  épuisé  toute  leur  malice  contre  la  plus 
sainte  des  créatures.  Et  alors  elle  appela  la  justice  de  son 
côté,  et  pria  le  Seigneur  de  se  lever  et  de  juger  sa  cause, 
comme  dit  David  (1),  afin  que  ses  ennemis  fussent  dis- 
sipés, et  que  ceux  qui  le  haïssaient  prissent  la  fuite  en  sa 
présence.  Pour  rendre  ce  jugement,  le  Verbe  incarné 
descendit  du  ciel  dans  le  Cénacle  et  dans  la  retraite  où 
était  sa  Mère  Vierge,  pour  elle  comme  un  Fils  très-doux 
et  très-tendre,  pour  les  démons  comme  un  juge  très-sé- 
vère, sur  le  trône  de  la  souveraine  majesté.  Il  était  accom- 
pagné d'une  multitude  innombrable  d'anges,  des  ancims 
saints,  d'Adam  et  d'Eve,  de  plusieurs  patriarches  et  pro- 
phètes, de  saint  Joachim  et  de  sainte  Anne,  qui  se  pré- 
sentèrent et  apparurent  tous  à  la  bienheureuse  Vierge  dans 
son  oratoire. 

512,  La  gi'ande  Souveraine  adora  son  Fils  et  Oieu  vé- 
ritable, prosternée  avec  toute  la  vénération  qui  lui  était 
ordinaire.  Les  démons  ne  virent  point  le  Seigneur,  mais 
ils  sentirent  et  reconnurent  sa  divine  présence  d'une  ma- 
nière difiérente,  et,  dans  la  terreur  qu'elle  leur  inspira,  ils 
essayèrent  de  fuir  pour  se  soustraire  à  ce  qu'elle  leur  an- 
nonçait. Mais  le  pouvoir  divin  les  retint  comme  attachés 
avec  de  fortes  chaînes,  en  la  manière  que  l'on  doit  sup- 
poser qu'il  peut  lier  les  natures  spirituelles,  et  le  Sei- 
gneur mit  le  bout  de  ces  chaînes  entre  les  mains  de  sa 
très-sainte  Mère. 

513.  Tout  à  coup  il  sortit  une  voix  du  trône  qui  disait 
contre  eux  :  «  Aujourd'hui  la  colère  du  Tout- Puissant 
tombera  sur  vous,  une  femme  descendante  d'Adam  et 
d'Eve  vous  brisera  la  tête  (2),  et  la  sentence  qui  fut  pro- 

(1)  Ps.  LXXUi,  2."J;  LXvii,  1.  —(2)  (Jeu.,  m,  lii. 
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noncée  dans  le  ciel  cl  ensuite  dans  le  paradis  terrestre 
sera  exécutée,  parce  que  par  votre  désobéissance  et  votre 
orgueil  vous  avez  méprisé  l'humanité  du  Verbe  et  Celle 
qui  la  lui  devait  donner  dans  son  sein  virginal.  »  A  l'in- 
stant la  bienheureuse  Marie  fut  relevée  de  terre  où  elle 
était,  par  le  ministère  de  six  des  plus  hauts  séraphins  qui 
entouraient  le  trône  ;  et,  l'ayant  enveloppée  d'une  nuée 
toute  resplendissante  j  ils  la  placèrent  à  côté  du  trône 
même  de  son  très-saint  Fils.  Et  de  son  propre  être  et  de 
sa  divinité  jaillit  une  splendeur  ineffable  qui  la  ceignit  tout 
entière  et  qui  la  revêtit,  comme  si  c'eût  été  le  globe  du 
soleil  (1).  La  lune  parut  aussi  sous  ses  pieds,  marquant 
par  là  que  l'auguste  Vierge  foulait  toutes  les  choses  ter- 
restres et  passagères ,  signifiées  par  les  divei's  change- 
ments de  cette  planète.  Ils  lui  mirent  sur  la  tête  un  dia- 
dème ou  une  couronne  de  douze  étoiles,  symbole  des 
perfections  divines  qui  lui  avaient  été  communiquées  dans 
le  degré  possible  à  une  simple  créature.  Elle  paraissait 
aussi  être  grosse  de  la  haute  idée  qu'elle  avait  au  fond  de 
son  âme  de  l'être  de  Dieu ,  et  de  l'amour  qui  y  corres- 
pondait dans  une  juste  proportion.  Elle  criait  comme 
étant  dans  les  douleurs  de  l'enfantement  (2),  parce  qu'elle 
voulait  faire  participer  toutes  les  créatures  qui  en  étaient 
capables  à  cette  idée  de  Dieu ,  à  cet  amour  pour  Dieu 
qu'elle  avait  conçus  ;  et  elles  y  résistaient,  quoiqu'elle  le 
désirât  avec  une  ardeur  qu'elle  témoignait  pai"  ses  larmes 
et  ses  gémissements. 

;>t4.  Ce  prodige  si  grand  fut  montré  dans  le  ciel  tel 
(ju'il  avait  été  tracé  dans  l'entendement  humain  à  Lu- 
cifer, qui  avait  la  forme  d'un  grand  dragon  roux,  avec 
sept  têtes  et  dix  cornes,  et  sept  diadèmes  sur  ses  têtes  (3), 

(1)  Apoc,  XII ,  1.  -  (2)  ibicL,  2.  —  (3)7/.irf.,  3. 
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luaiquanl  par  cet  horrible  symbole  qu'il  était  l'auteur  des 
sept  péchés  capitaux,  qu'il  voulait  les  couronner  dans  le 
monde  par  les  hérésies  qu'il  allait  forger,  et  qui  étaient 
représentées  par  sept  diadèmes  ;  et  que,  par  la  sublimité 
et  la  force  de  ses  artifices  et  de  ses  attaques,  il  avait  presque 
détruit  parmi  les  mortels  la  loi  divine  réduite  aux  dix  com- 
mandements, contre  lesquels  il  s'armait  de  dix  cornes.  11 
entraînait  aussi  de  sa  queue  la  troisième  partie  des  étoiles 
du  ciel  (1),  qui  figuraient  non-seulement  le  grand  nombre 
d'anges  apostats  qui  le  suivirent  lors  de  sa  désobéissance, 
mais  aussi  tant  de  fidèles  qu'il  a  fait  tomber  du  ciel  de  l'É- 
glise, et  qui  semblaient  s'élever  au-dessus  des  étoiles,  soit 
par  leur  dignité,  soit  par  leur  sainteté. 

.illi.  Lucifer  gardait  cette  forme  si  monstrueuse,  et  ses 
démons  avaient  d'autres  formes  très-diverses,  mais  toutes 
des  plus  épouvantables.  Tous  se  tenaient  en  ordre  de  ba- 
taille devant  l'auguste  Marie,  qui  allait  produire  le  fruit  spi- 
rituel par  lequel  l'Église  devait  se  perpétuer  et  se  nourrir. 
Kt  le  dragon  attendait  qu'elle  enfantât  ce  Fils  pour  le  dé- 
vorer, en  tâchant  de  détruire  la  nouvelle  Église,  pur  l'envie 
et  la  rage  incroyables  qu'il  avait  de  voir  cette  femme  coo- 
pérer si  puissamment  à  rétablissement  de  l'Église,  et  par- 
venir à  la  remplir  de  tant  d'enfants  et  de  tant  de  grâces 
par  la  fécondité  de  ses  mérites,  de  ses  exemples  et  de  ses 
intercessions,  et  à  attirer  après  elle  tant  de  prédestinés 
pour  le  bonheur  éternel.  Mais  en  dépit  de  la  fureur  du 
dragon,  elle  mit  au  monde  un  enfant  mâle  qui  devait 
gouverner  toutes  les  nations  avec  un  sceptre  de  fer  (2) . 
Cet  enfant  fut  l'esprit  infaillible  et  irrésistible  de  la  même 
Église,  qui,  par  la  rectitude  et  la  puissance  de  Notre-Sei- 
gneur  Jésus-Christ,  gouverne  toutes  les  nations  en  justice; 

(1)  Apoc,  xn,  i.  — (2)  Ibid.,  .S. 
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il  en  est  de  inênie  de  tous  les  houiiues  apostoliques  qui 
seront  appelés,  an  jugement  universel,  à  juger  comme  le 
Seigneur,  avec  le  sceptre  de  fer  de  la  divine  justice  (1). 
Tout  cela  fut  l'enfantement  de  la  bienheureuse  Marie , 
non -seulement  parce  qu'elle  enfanta  Jésus-Clirist,  mais 
encore  parce  qu'elle  enfanta  par  ses  mérites  et  par  ses 
soins  l'Église  même  à  la  sainteté  et  à  la  rectitude  spirituelle  ; 
parce  qu'elle  la  nourrit  et  éleva  tant  qu'elle  vécut  sur  la 
terre,  et  enfin  parce  que  maintenant  et  toujours  elle  la 
conserve  et  la  maintient  dans  le  môme  esprit  fort  avec 
lequel  elle  la  fit  naître,  en  continuant  à  assurer  l'intégrité 
(le  la  vérité  catholique  et  de  la  doctrine  contre  laquelle  les 
portes  de  l'enfer  ne  prévaudront  point  (2). 

:>  16.  Saint  Jean  dit  que  ce  Kils  fut  enlevé  an  ciel  et  mis 
sur  le  trône  du  Très-Haut,  et  que  la  fenmie  s'enfuit  dans 
un  désert  où  Dieu  lui  avait  préparé  une  retraite  pour  y 
être  nourrie  pendant  deux  mille  deux  cent  soixante 
jours  (3).  (i'est  que  tous  les  fruits  légitimes  de  cette  incom- 
parable femme,  tant  dans  la  sainteté  commune  de  l'esprit 
de  l'Église  que  dans  les  âmes  parUculières  qu'elle  engendra 
et  qu'elle  engendre  connue  par  son  propre  enfantement 
spirituel,  tous  arrivent  au  trône,  où  se  trouve  le  fruit  de 
l'enfantement  naturel,  qui  est  Jésus-Christ,  dans  lequel  et 
pour  lequel  elle  les  engendre  et  les  entretient.  Quant  au 
désert  où  la  bienheureuse  Marie  se  retira  après  ce  combat, 
ce  fut  un  état  très-sublime  et  plein  de  mystères  dont  je 
dirai  quelques  mots  dans  la  suite  ;  et  cet  état  est  appelé 
désert,  parce  qu'elle  est  la  seule  de  toutes  les  créatures  qui 
y  ait  été  élevée,  et  qu'aucune  autre  n'a  pu  l'obtenir  m  y 
atteindre.  Ainsi  elle  s'y  trouva  seule,  loin  de  toutes  les  créa- 
tures, comme  je  l'expliquerai;  elle  y  fut  surtout  seule 

(1)  Malth  ,  XIX,  28.  —  (2)  Ihid.,  xvi ,  18.  —  (3)  .\poc.,  xii. 
•T  el  fi. 
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pour  le  démon,  qui  ignorait  ce  mystère  plus  que  tous  les 
autres,  et  qui  ne  put  plus  la  tenter  ni  la  persécuter  en  sa 
personne.  Et  le  Seigneur  la  nourrit  dans  cette  solitude  pen- 
dant mille  deux  cent  soixante  jours,  tant  qu'elle  vécut 
dans  cet  état  avant  de  passer  à  un  autre. 

oi7.  Lucifer  connut  tout  cela,  parce  que  tout  cela  lui 
fut  annoncé  avant  que  cette  divine  femme,  ce  signe  vivant 
que  lui  et  ses  démons  regardaient,  se  dérobât  à  leur  vue. 
Par  cette  connaissance  il  perdit  entièrement  l'espoir  dans 
lequel  son  grand  orgueil  l'avait  entretenu  pendant  plus 
de  cinq  mille  ans,  de  vaincre  Celle  qui  devait  être  la  Mère 
du  Verbe  incarné.  On  peut  par  là  comprendre  jusqu'à  un 
certain  point  quels  étaient  le  dépit  et  le  tourment  de  ce 
grand  dragon  et  de  ses  démons,  dépit  d'autant  plus  vio- 
lent, tourment  d'autant  plus  affreux,  qu'ils  se  voyaient 
domptés  et  enchaînés  par  la  femme,  qu'ils  avaient  tant 
désiré  faire  déchoir  de  la  grâce,  et  empêcher  par  leur 
furieux  acharnement  d'enrichir  l'Église  de  ses  mérites  et 
de  ses  œuvres.  Le  dragon  faisait  tous  ses  efforts  pour  se 
retirer,  et  disait:  «0  Fenuue!  domiez-moi  la  permission 
de  me  précipiter  dans  l'abîme;  je  ne  puis  demeurer  en 
votre  présence,  et  je  ne  m'y  mettrai  plus  tant  que  vous 
vivrez  en  ce  monde.  Vous  avez  vaincu,  ô  Femme!  vous 
avez  vaincu,  et  je  reconnais  que  vous  êtes  puissante  par 
la  vertu  de  Celui  qui  vous  a  choisie  pour  être  sa  Mère. 
Dieu  tout-puissant,  punissez-nous  par  vous-même,  car 
nous  ne  pouvons  vous  résister,  et  ne  vous  servez  plus  pour 
instrument  d'une  femme  qui  est  d'une  nature  si  inférieure 
à  la  nôtre.  Sa  charité  nous  consume,  son  humilité  nous 
accable,  elle  est  en  tout  un  témoignage  de  votre  miséri- 
corde envers  les  hommes,  et  c'est  ce  qui  nous  tourmente 
plus  que  mille  supplices.  Allons  donc,  démons!  aidez- 
moi;  mais  que  pouvons-nous  tous  ensemble  contre  cette 
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femme,  puisque,  malgré  toutes  nos  forces,  nous  ne  sau- 
rions nous  en  éloigner  tant  qu'elle  ne  voudra  point  nous 
chasser  de  son  insupportable  présence?  0  slupides  enfants 
d'Adam!  pourquoi  me  suivez-vous,  et  pourquoi  laissez- 
vous  la  vie  pour  la  mort,  la  vérité  pour  le  mensonge? 
Quel  aveuglement  est  le  vôtre  (c'est  ce  que  j'avoue  malgré 
moi),  puisque  vous  avez  de  votre  côté  et  en  votre  nature 
le  Verbe  incarné  et  cette  femme  !  Votre  ingratitude  est 
plus  grande  que  la  mienne,  et  cette  femme  m'oblige  de 
confesser  les  vérités  que  j'abhorre  de  tout  mon  cœur. 
Maudite  soit  la  résolution  que  j'ai  prise  de  persécuter 
cette  fille  d'Adam,  qui  me  tourmente  et  m'opprime  de  la 
sorte!  » 

S 18,  Tandis  que  le  dragon  exhalait  ces  plaintes,  le 
prince  des  milices  célestes,  saint  Michel,  apparut  pour 
défendre  la  cause  de  la  bienheureuse  Marie  et  du  Verbe 
incarné;  et  il  engagea  un  autre  combat  avec  le  dragon 
et  ses  sectateurs  par  les  armes  de  l'intelligence  (1). 
Saint  Michel  et  ses  anges  disputèrent  avec  eux,  et  les 
convainquirent  de  nouveau  de  leur  ancien  orgueil,  de 
la  désobéissance  qu'ils  avaient  commise  dans  le  ciel,  et 
de  la  témérité  avec  laquelle  ils  avaient  persécuté  et  tenté 
le  Verbe  incarné  et  sa  Mère,  sur  lesquels  ils  n'avaient  nul 
droit,  puisqu'ils  étaient  exempts  de  tout  péché,  de  tout 
défaut  et  de  toute  imperfection.  Saint  Michel  juslilia  les 
œuvres  de  la  divine  justice,  déclarant  qu'elles  étaient  très- 
équitables  et  irrépréhensibles  en  la  punition  de  la  dés- 
obéissance et  de  l'apostasie  de  Lucifer  et  de  ses  démons; 
et  les  saints  anges  les  anathémalisèrent,  leur  intimèrent  de 
nouveau  la  sentence  de  leur  punition,  et  proclamèrent  le 
Tout-Puissant  saint  et  juste  en  toutes  ses  œuvres.  Le  dragon 

(1)  Apoc,  XII,  7. 
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et  les  siens  défendaient  de  leur  côté  la  rébellion  et  l'au- 
dace de  leur  orgueil;  mais  toutes  leurs  raisons  étaient 
fausses,  vaines  et  pleines  de  présomption  et  d'erreurs  dia- 
boliques. 

oi9.  Il  se  lit  un  silence  dans  cette  dispute,  et  le  Sei- 
gneur des  armées  s'adressa  en  ces  termes  à  la  bienheu- 
reuse Vierge  :  «  Ma  Mère,  ma  bien -aimée,  mon  élue  entre 
«  les  créatures  par  ma  sagesse  éternelle,  pour  être  ma  de- 
«  meure  et  mon  saint  temple,  c'est  vous  qui  m'avez 
i<  donné  la  forme  d'homme,  et  qui  avez  réparé  la  perte 
«  du  genre  humain;  c'est  vous  qui  m'avez  suivi  et  imité, 
«  vous  qui  avez  mérité  la  grâce  et  les  dons  que  je  vous 
«  ai  communiqués  plus  qu'à  toutes  mes  créatures,  et  en 
«  vous  ils  n'ont  jamais  été  oisifs  et  inutiles.  Vous  êtes 
«  l'objet  digne  de  mon  amour  infini,  la  Protectrice,  la 
«  Reine  et  la  Maîtresse  de  mon  Église.  Vous  avez  ma 
«  commission  et  mon  pouvoir,  que,  comme  Dieu  tout- 
«  puissant,  j'ai  mis  à  la  disposition  de  votre  très-fidèle 
«  volonté.  Servez-vous-en  donc  pour  ordonner  au  dragon 
M  infernal  de  ne  point  semer  dans  l'Église,  tant  que  vous 
«  y  vivrez,  l'ivraie  des  erreurs  et  des  hérésies  qu'il  a  in- 
«  ventées;  abattez  son  orgueil  et  brisez-lui  la  tête  (i)  ;  car 
«  je  veux  que,  pendant  votre  vie,  votre  présence  procure 
«  cette  faveur  à  l'Église.  » 

.•)20.  La  bienheureuse  Marie  exécuta  cet  ordre  du 
Seigneur,  et  avec  l'autorité  d'une  Reine  elle  imposa  si- 
lence aux  dragons  infernaux,  et  leur  défendit  de  répandre 
parmi  les  fidèles  les  faussetés  qu'ils  avaient  machinées,  et 
de  pousser  la  témérité,  pendant  qu'elle  serait  sur  la  terre, 
jusqu'à  vouloir  séduire  aucun  des  mortels  par  leurs  dogmes 
et  leurs  doctrines  hérétiques.  Cela  arriva  delà  sorte,  quoi- 

(\)  Gcii.,  III,  l.">. 
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que  le  serpent  irrité  eût  intention,  puur  se  venger  de 
notre  grande  Reine,  do  répandre  ce  venin  dans  l'Église; 
mais  le  Seigneur  lui-même  l'empêcha  de  le  faire  tant  que 
la  divine  Mère  y  vécut,  et  l'enchaîna,  à  cause  de  l'amour 
qu'il  avait  pour  elle.  Après  sa  glorieuse  mort,  le  Très- 
Haut  laissa  agir  le  démon,  en  punition  des  péchés  des 
hommes  pesés  dans  la  balance  de  la  divine  justice. 

o2t.  Ensuite,  comme  le  dit  saint  Jean,  le  grand  dra- 
gon, l'ancien  serpent,  appelé  le  démon  et  Satan,  fut  chassé 
avec  ses  anges  de  la  présence  de  notre  auguste  Reine  (1); 
il  fut  précipité  sur  la  terre,  où  il  eut  une  certaine  liberté, 
comme  si  la  chaîne  avec  laquelle  il  était  lié  avait  été  un 
peu  allongée.  Alors  on  entendit  dans  le  Cénacle  une  voix 
qui  fut  celle  de  l'archange  et  qui  disait  :  «  Maintenant  le 
«  salut  de  notre  Dieu  est  affermi,  et  sa  puissance  et  son 
«  règne,  et  la  puissance  de  son  Christ,  parce  que  l'accu - 
«  sateur  de  nos  frères  qui  les  accusait  jour  et  imit  a  été 
«  précipité  (2),  et  ils  l'ont  vaincu  par  le  sang  de  l'Agneau, 
<«  et  par  le  témoignage  qu'ils  lui  ont  rendu,  et  pour  lui 
«  ils  ont  méprisé  leur  vie  jusqu'à  soulVrir  la  mort  (3). 
«  C'est  pourquoi,  ô  cieux!  réjouissez-vous,  et  vous  qui 
«  les  habitez.  Malheur  à  vous,  terre  et  mer,  parce  que 
«  Satan  est  descendu  vers  vous  dans  une  grande  colère, 
«  sachant  qu'il  ne  lui  reste  que  peu  de  temps  (4)  !  « 
L'ange  déclara  par  ces  paroles  qu'en  vertu  des  victoires 
de  la  bienheureuse  Marie  et  de  celles  de  son  Fiis  notre 
Sauveur,  le  royaume  de  Dieu,  qui  est  l'Église,  et  les  effets 
de  la  rédemption  du  genre  humain  pour  les  justes  étaient 
assurés.  Il  appela  tout  cela  salut,  règne  et  puissance  de 
Jésus-Christ.  Et  l'ange  ne  se  fit  entendre  que  quand  le 
combat  fut  terminé  et  quand  le  dragon  fut  vaincu  et  pré- 
Ci)  Apoc,  xu,  9.  —  (2)  Ibid.,  10.  —  (3)  Ibid.,  11.  —  (4)  Ibid.,  i2. 
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cipitc  dans  la  terre  el  dans  la  mer,  parce  que  si  la  bien- 
heureuse Marie  n'eût  point  vaincu  le  dragon  infernal,  cet 
impitoyable  et  puissant  ennemi  eût  empêché  les  effets  de 
la  rédemption  ;  et  alors  l'ange  félicita  les  saints  de  ce  que 
la  grande  Triomphatrice  avait  enfin  brisé  la  tète  et  dissipe 
les  desseins  du  démon  qui  calomniait  les  hommes,  que  le 
même  ange  appela  frères  par  rapport  à  la  nature  spirituelle 
de  l'àme,  à  la  grâce  et  à  la  gloire  qui  établissent  une  espèce 
d'alliance  entre  nous  et  les  esprits  bienheureux. 

522.  Les  calomnies  par  lesquelles  le  dragon  persécutait 
et  accusait  les  mortels  étaient  les  illusions  et  les  erreurs 
avec  lesquelles  il  prétendait  pervertir  les  commencements 
de  l'Église  évangélique;  et  les  raisons  de  justice  qu'il  al- 
léguait devant  le  Seigneur  consistaient  en  ce  que  les 
hommes,  par  leur  ingratitude,  par  leurs  péchés,  et  pour 
avoir  ôté  la  vie  à  notre  Sauveur  Jésus-Christ,  ne  méritaient 
point  le  fruit  de  la  rédemption  ni  la  miséricorde  du  Ré- 
dempteur, mais  devaient  plutôt,  en  punition,  être  aban- 
donnés dans  leurs  ténèbres  et  dans  leurs  péchés  pour  leur 
damnation  éternelle.  La  très-pure  Marie  répondit  à  tout 
cela  comme  une  Mère  très-douce  et  très-clémente;  elle 
nous  mérita  la  foi  et  sa  propagation,  et  l'abondance  de 
toutes  les  miséricordes  et  de  tous  les  dons  qui  nous  ont 
été  départis  en  vertu  de  la  mort  de  son  Fils,  et  dont  ceux 
qui  le  crucifièrent,  et  les  autres  qui  ne  le  reçurent  point 
pour  leur  Rédempteur,  s'étaient  rendus  indignes  par  leurs 
péchés.  Mais  l'ange  avertit  les  habitants  de  la  terre,  avec 
une  douloureuse  compassion,  de  se  prémunir  contre  les 
attaques  de  ce  serpent,  qui  descendait  vers  eux  dans  une 
grande  colère,  parce  qu'il  crut  sans  doute  qu'il  lui  restait 
peu  de  temps  pour  l'exercer,  ayant  connu  les  mystères  de 
la  rédemption,  le  pouvoir  de  l'auguste  Marie,  et  l'abon- 
dance des  grâces,  des  merveilles  el  des  faveurs  avec  les- 
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quelles  la  primitive  Église  s'établissait  ;  car  de  tous  ces 
événements  il  concluait  que  le  monde  tinirait  bientôt,  ou 
que  tous  les  hommes  suivraient  Notre -Seigneur  Jésus- 
Christ,  et  se  prévaudraient  de  l'intercession  de  sa  Mère 
pour  obtenir  la  vie  éternelle.  Mais,  hélas  !  les  hommes  ont 
été  plus  insensés  et  plus  ingrats  que  le  démon  lui-même 
ne  le  pensait. 

J)2H.  L'évangéliste,  continuant  l'exposition  de  ces  mys- 
tères, dit  que  le  grand  dragon,  se  voyant  précipité  sur  la 
terre,  entreprit  de  poursuivre  la  femme  mystérieuse  qui 
avait  mis  au  monde  un  enfant  mâle  (1);  mais  que  deux 
ailes  d'un  grand  aigle  lui  furent  données,  afin  qu'elle  s'en- 
volât au  désert,  au  lieu  de  sa  retraite,  où  elle  est  nourrie 
pendant  un  temps,  des  temps,  et  la  moitié  d'un  temps, 
hors  de  la  présence  du  serpent  (2).  C'est  pourquoi  le  même 
serpent  lança  de  sa  gueule  contre  la  femme  de  l'eau 
comme  un  fleuve,  pour  l'entraîner  s'il  était  possible  (3). 
En  ces  paroles  on  découvre  davantage  la  colère  de  Lucifer 
contre  Dieu,  contre  sa  Mère  et  contre  l'Église;  car  on  voit 
que,  de  son  coté,  ce  dragon  est  toujours  dévoré  par  la 
même  envie,  enflé  du  même  orgueil  ;  et  il  lui  resta  en- 
core assez  de  malice  pour  tenter  notre  auguste  Reine,  s'il 
lui  était  resté  assez  de  forces,  et  s'il  avait  pu  se  prévaloir  de 
la  même  permission.  Mais  il  ne  l'avait  plus  pour  la  ten- 
ter; c'est  pourquoi  l'évangéliste  dit  que  deux  ailes  d'aigle 
lui  furent  données  afin  qu'elle  s'envolât  dans  le  désert,  où 
elle  est  nourrie  pendant  les  temps  qui  sont  fixés  dans  ce 
chapitre.  Ces  ailes  mystérieuses  furent  la  puissance  ou  lu 
vertu  divine,  que  le  Seigneur  donna  à  la  bienheureuse 
Marie  pour  voler  et  monter  à  la  vue  de  la  Divinité,  et  des- 
cendre de  là  vers  l'Église,  afin  de  distribuer  aux  hommes 

(1)  Apoc,  XII ,  i;f.  —  (2)  Ibid.,  14.  —  (3)  Ibid.,  15. 
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les  trésors  de  la  grâce,  dont  nous  parlerons  dans  le  cha- 
pitre suivant. 

324.  L'évangéliste  ajoute  que,  dans  cette  solitude,  dans 
ce  désert ,  elle  était  hors  de  la  présence  du  serpent,  parce 
que  dès  lors  le  démon  n'eut  plus  permission  de  la  tenter 
en  sa  personne.  Et  les  temps,  le  temps  et  la  moitié  d'un 
temps ,  font  trois  ans  et  demi ,  qui  font ,  à  quelques  jours 
près,  les  mille  deux  cent  soixante  jours  qui  ont  été  mar- 
qués. La  très-pure  Marie  passa  le  reste  de  sa  vie  mortelle 
dans  cet  état  et  en  divers  autres  que  je  rapporterai.  Mais 
comme  le  dragon  perdit  l'espoir  de  la  tenter,  il  vomit  le 
fleuve  de  sa  malice  venimeuse  contre  cette  incomparable 
femme  (1).  En  effet,  après  la  victoire  qu'elle  remporta 
sur  lui ,  il  se  mit  à  tenter  les  fidèles  avec  de  nouvelles 
ruses,  et  à  les  persécuter  par  le  moyen  des  Juifs  et  des 
Gentils;  et  surtout  après  la  mort  glorieuse  de  l'auguste 
Vierge,  il  lâcha  le  torrent  des  hérésies  et  des  fausses  doc- 
trines, qu'il  tenait  comme  renfermées  dans  son  sein.  Et 
les  menaces  qu'il  proféra  contre  la  bienheureuse  Marie 
furent  les  guerres  qu'il  prétendit  lui  faire  en  persécutant 
les  hommes ,  objet  de  sa  tendresse  maternelle ,  pour  se 
venger  de  ce  qu'il  ne  pouvait  exercer  sa  rage  sur  la  per- 
sonne de  cette  puissante  Reine. 

o'2.ï.  C'est  pour  cette  raison  que  saintJean  dit  ensuite  (2) 
que  le  dragon  s'irrita  contre  la  femme  et  alla  combattre 
ses  auti'es  enfants,  qui  gardent  la  loi  de  Dieu,  et  rendent 
témoignage  à  Jésus-Christ.  Et  ce  dragon  s'arrêta  sur  le  sable 
de  la  mer  (3) ,  c'est-à-dire  au  niilieu  des  innombrables  in- 
fidèles, des  idolâtres  et  dos  juifs,  d'où  il  fait  la  guerre  à 
la  sainte  Église,  outre  celle  qu'il  fait  secrètement  en  leii- 
lanl  les  fidèles.  Mais  la  terre  ferme  et  stable,  qui  est  l'iiu- 

(1)  Apoc,  xn,  \:>.  —  {■2)lhid.,  H.  —  (.'()  If>i'l.,  IS. 
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mutabilité  de  la  sainte  ÉgUse  et  son  incontestable  vérité 
catholique,  secourut  la  mystérieuse  femme  ;  car  elle  s'en- 
tr'ouvrit  et  engloutit  le  fleuve  que  le  serpent  lança  contre 
elle  (1).  Or  c'est  ce  qui  arrive  :  puisque  la  sainte  Église., 
qui  est  l'organe  et  la  bouche  du  Saint-Esprit ,  a  condamné 
et  convaincu  toutes  les  erreurs  et  toutes  les  sectes  perni- 
cieuses par  les  paroles  et  par  la  doctrine  qui  sortent  de 
celte  bouche ,  et  que  tx'ansmettent  les  divines  Écritures , 
les  conciles,  les  décisions,  les  do<-,teurs  et  les  prédicateurs 
de  l'Évangile. 

o26.  L'évangéliste  renferma  tous  ces  mystères  et  plu- 
sieurs autres  dans  la  description  ou  le  récit  de  ce  com- 
bat et  des  triomphes  de  l'auguste  Marie.  El  pour  les  ache- 
ver dans  le  Cénacle  ,  quoique  Lucifer  en  eût  été  chassé  et 
se  trouvât  au  dehors ,  attaché  à  la  chaîne  que  notre  vic- 
torieuse Souveraine  tenait,  elle  découvrit  que  le  moment 
était  venu,  suivant  la  volonté  de  son  très-saint  Fils,  de  le 
précipiter  dans  les  cavernes  de  l'enfer.  C'est  pourquoi,  en 
vertu  de  cette  puissance  divine,  elle  lâcha  le  grand  dragon 
et  tous  ses  démons ,  et  leur  commanda  avec  empire  de 
descendre  à  l'instant  dans  l'abîme.  Aussitôt  que  la  bienheu- 
reuse Vierge  leur  eut  fait  ce  commandement,  ils  tombèrent 
tous  dans  les  plus  profonds  gouffres  de  l'enfer,  où  ils  res- 
tèrent quelque  temps  à  exhaler  leur  rage  dans  des  hurle- 
ments effroyables,  pendant  que  les  saints  anges  chan- 
taient de  nouvelles  hymnes  de  louanges  au  Verbe  incarné 
pour  ses  victoires,  et  pour  celles  de  son  invincible  Mère. 
-Nos  premiers  parents,  .\dam  et  Eve,  lui  rendirent  des  ac- 
tions de  grâces  de  ce  qu'il  avait  choisi  la  très-pure  Mario, 
leur  fille,  pour  être  sa  Mère  et  la  Réparatrice  de  la  ruine 
dans  laquelle  ils  avaient  entraîné  leur  postérité;   les  pa- 

(1)  Apor..  \ii,  Ki. 
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triarches,  à  leur  tour,  de  ce  qu'ils  voyaient  leurs  prédic- 
tions et  leurs  désirs  si  heureusement  et  si  glorieusement 
accomplis.  Saint  Joachim,  sainte  Anne  et  saint  Joseph 
glorifièrent  le  Tout-Puissant  avec  une  plus  grande  joie  de 
leur  avoir  donné  une  telle  fille  et  une  telle  épouse,  et  tous 
ensemble  ils  chantèrent  les  louanges  du  Très -Haut,  le 
reconnaissant  pour  saint  et  admfrable  dans  ses  conseils. 
L'auguste  Marie  se  prosterna  devant  le  trône  et  adora  le 
Verbe  incarné;  elle  lui  promit  de  nouveau  de  travailler 
pour  l'Église,  et  lui  demanda  sa  bénédiction;  et  son  très- 
saint  Fils  la  lui  donna  avec  des  effets  inefTables.  Elle  la 
demanda  aussi  à  ses  parents  saint  Joachim  et  sainte  Anne, 
et  à  son  époux  saint  Joseph;  elle  leur  recommanda  la 
sainte  Église,  et  de  prier  pour  tous  ses  fidèles.  Et  alors 
toute  cette  céleste  compagnie  se  retira,  et  s'en  retourna 
au  ciel. 


Instruction  que  j'ai  reçue  de  la  Reine  des  a)tges. 

.HS?.  Ma  fille,  la  révolte  de  Lucifer  et  de  ses  démons  a 
marqué  dans  le  ciel  le  commencement  des  combats  qui 
auront  lieu  jusqu'à  la  fin  du  monde,  entre  le  royaume  de 
la  lumière  et  celui  des  ténèbres,  entre  Jérusalem  et  Ba- 
bylone.  Le  Verbe  incarné  s'est  constitué  chef  des  enfants 
de  la  lumière ,  comme  auteur  de  la  sainteté  et  de  la  grâce; 
et  Lucifer,  auteur  du  péché  et  de  la  damnation  ,  s'est 
constitué  capitaine  des  enfants  des  ténèbres.  Chacun  de 
ces  princes  défend  son  parti,  et  tâche  d'augmenter  son 
royaume  et  ses  imitateurs.  Jésus-Christ  se  sert  de  la  vérité 
de  sa  foi  divine ,  des  faveurs  de  sa  grâce ,  de  la  sainteté  de 
la  vertu,  des  secours  et  des  consolations  dans  les  Iribula- 
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lions  j  et  de  l'espérance  certaine  de  la  gloire  qu'il  a  pro- 
mise aux  siens;  il  a  en  outre  ordonné  à  ses  anges  de 
les  accompagner,  de  les  soutenir  et  de  les  défendre  jusqu'à 
ce  qu'ils  les  eussent  conduits  dans  son  propre  royaume  (1). 
Lucifer  s'attire  et  conserve  des  partisans  par  des  four- 
beries, des  mensonges  et  des  trahisons;  par  des  vices 
énormes,  des  ténèbres  et  des  désordres;  il  les  traite  au- 
jourd'hui comme  un  tyran,  les  opprimant  sans  aucun 
soulagement,  les  affligeant  sans  aucune  consolation  vé- 
ritable, et  plus  tard  il  leur  destine  des  tourments  éter- 
nels et  épouvantables,  dont  il  les  accablera  avec  la  cruauté 
la  plus  horrible  par  lui-même  et  par  ses  démons,  tant  que 
Dieu  sera  Dieu. 

i)28.  Mais,  hélas!  ma  lille,  quoique  cette  vérité  soit  si 
infaillible  et  si  connue  des  mortels,  la  récompense  tout 
autre  et  le  prix  inlinimenl  ditîérent ,  qu'il  y  a  peu  de  com- 
battants qui  suivent  Jésus-Christ,  leur  légitime  Seigneur, 
leur  Roi,  leur  Chef  et  leur  Modèle!  Et  qu'il  y  en  a  beau- 
coup que  Lucifer  retient  sous  sa  bannière,  lui  qui  ne  les 
a  point  créés,  qui  ne  leur  a  point  donné  la  vie  et  la  nour- 
riture, qui  n'a  mérité  leur  fidélité  par  aucun  bienfait,  et 
n'a  pu  leur  accorder  aucune  des  faveurs  qu'a  faites  et  que 
tait  l'Auteur  de  la  vie  et  de  la  grâce  ,  mon  très-saint  Fils! 
si  grande  est  l'ingratitude  des  hommes,  si  folle  leur  infi- 
délité, et  si  funeste  leur  aveuglement!  Us  sont  doués  d'une 
volonté  libre  pour  suivre  leur  Chef  et  leur  Maître,  et  pour 
lui  témoigner  leur  reconnaissance;  et  cependant  ils  em- 
brassent le  parti  de  Lucifer,  ils  le  servent  gratuitement  et 
lui  donnent  entrée  dans  la  maison  du  Seigneur  et  dans  son 
temple,  afin  qu'il  le  profane  en  tyran,  et  qu'il  entraine 
après  lui  le  plus  grand  nombre  des  hommes  dans  les  tour- 
ments éternels. 

(1)  Ps.  xc,  M 
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529.  Ce  combat  dure  toujours ,  parce  que  le  Prince  de 
l'éternité  ne  cessera  jamais,  dans  sa  bonté  infinie,  de  dé- 
fendre ses  âmes  qu'il  a  créées,  et  qu'il  a  rachetées  par  son 
sang.  Mais  il  ne  doit  pas  combattre  avec  le  dragon  par  lui 
seul ,  non  plus  que  par  ses  anges  :  car  il  est  de  la  plus 
grande  gloire  de  son  saint  nom  de  vaincre  ses  ennemis  et 
de  confondre  leur  opiniâtre  orgueil  par  la  main  de  ces 
mêmes  créatures  humaines,  sui-  lesquelles  ils  prétendent 
se  venger  du  Seigneur.  Moi  qui  suis  une  simple  créature, 
j'ai  été  la  généralissime  de  ces  guerres  après  mon  Fils, 
qui  était  Dieu  et  homme  véritable.  Et  quoique  sa  divine 
Majesté  ait  vaincu  et  en  sa  vie  et  en  sa  mort  les  démons , 
qui  s'étaient  enflés  d'un  nouvel  orgueil  à  cause  de  l'empire 
que  dès  le  péché  d'Adam  les  mortels  leur  avaient  donné  , 
après  sa  Majesté  je  les  vainquis  à  mon  tour,  en  son  nom, 
et  c'est  par  ces  victoires  que  la  sainte  Église  a  été  établie 
en  une  perfection  et  une  sainteté  si  sublimes,  aussi  Lu- 
cifer se  trouvait-il  réduit  à  une  telle  impuissance  (comme 
je  vous  l'ai  déjà  déclaré),  qu'elle  s'y  fût  maintenue,  si 
l'ingratitude  et  l'oubli  des  hommes  ne  lui  eussent  rendu 
les  forces,  avec  lesquelles  il  fait  aujourd'hui  tant  de  ravages 
dans  le  monde. 

530.  Toutefois,  mon  très -saint  Fils  n'abandonne  pas 
son  Église,  qu'il  a  acquise  par  son  sang  (l),  ni  moi  non 
plus,  qui  la  regarde  comme  sa  mère  et  sa  prolectrice; 
nous  voulons  toujours  y  avoir  quelques  âmes  qui  défen- 
dent la  gloire  et  l'honneur  de  Dieu,  et  qui  combattent 
pour  lui  contre  les  démons  pour  leur  plus  grande  confu- 
sion. Je  veux  que  vous  vous  y  disposiez  avec  la  faveur  de 
la  divine  grâce,  sans  vous  étonner  de  la  force  du  dragon, 
ni  vous  eflrayer  de  votre  misère  et  de  votre  pauvret)'.  Vous 

(1)  Acl.,  XX,  :>8. 


\ 


PART,     m,    LIV.     VIU,    CHAP.    VIII.  ."î  1  i) 

savez  que  la  fureur  de  Lucifer  fui  plus  grande  contre  moi 
que  contre  aucune  des  créatures,  el  même  que  contre  toutes 
ensemble;  je  le  vainquis  néanmoins  glorieusement  parla 
vertu  du  Seigneur  :  par  elle  vous  pourrez  aussi  vaincre  cet 
ennemi  en  de  moindres  attaques.  Et  quoique  vous  soyez 
faible  et  sans  les  qualités  dont  il  vous  semble  avoir  besoin, 
je  veux  que  vous  compreniez  que  mon  très-saint  Fils  agit 
maintenant  en  cela  comme  un  Roi  qui ,  manquant  de  sol- 
dats et  de  sujets,  reçoit  dans  sa  milice  qui  que  ce  soit  qui 
veuille  le  servir.  Animez  -  vous  donc  à  vaincre  le  démon 
en  ce  qui  vous  regarde,  car  le  Seigneur  vous  armera  en- 
suite pour  d'autres  combats.  Et  je  vous  fais  savoir  que 
l'Église  catholique  ne  serait  point  arrivée  au  triste  état  où 
vous  la  voyez  aujourd'hui,  s'il  y  eût  eu  en  elle  plusieurs 
âmes  qui  se  fussent  employées  à  défendre  avec  zèle  la  cause 
(le  Dieu  et  son  honneur;  mais  cette  cause  est  fort  aban- 
donnée, même  des  enfants  que  la  sainte  Église  a  élevés. 


CHAPITRE    VlJl 


On  déclare  l'étal  dans  lequel  Dieu  mit  sa  très-sainte  Mère,  pur  une 
vision  de  la  Divinité  abstracUve ,  mais  continuelle,  après  qu'elle 

.  eut  vaincu  les  démons,  el  la  manière  d'opérer  qu'elle  avait  dans 
cet  état. 


531 .  A  mesure  que  les  mystères  de  la  sagesse  infinie  et 
éternelle  s'accomplissaient  en  la  bienheureuse  Marie,  cette 
grande  Reine  s'élevait  de  plus  en  plus  au-dessus  de  la 
sphère  de  sainteté  accessible  à  la  pensée  de  tout  le  reste 
des  créatures.  Et  comme  les  victoires  qu'elle  remporta 
sur  le  dragon  inlcrnal  et  sur  ses  démons  eurent  lieu  dans 
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les  conditions  et  les  circonstances,  et  fuient  accouipaj^nces 
des  faveurs  que  .j'ai  marquées ,  et  que  tout  cela  venait  après 
les  mystères  de  l'Incarnation,  de  la  Rédemption,  et  les  au- 
tres dans  lesquels  elle  avait  été  Coadjutrice  de  son  très- 
saint  Fils,  il  est  impossible  à  notre  bassesse  d'atteindre  à  une 
juste  considération  des  effets  que  cela  môme  produisait 
dans  le  cœur  très-pur  de  la  divine  Mère.  Elle  repassait  ces 
œuvres  du  Seigneur  dans  son  esprit,  et  les  pesait  au  poids 
de  sa  très-haute  sagesse.  L'embrasement  du  divin  amour 
augmentait  en  elle  avec  l'admiration  des  anges  et  des 
courtisans  du  ciel  ;  et  les  ressorts  de  la  vie  naturelle  se  fus- 
sent brisés  dans  les  élans  impétueux  auxquels  elle  se  lais- 
sait aller  pour  se  plonger  et  se  perdre  dans  l'abîme  de  la 
Divinité ,  si  elle  ne  lui  eût  été  conservée  par  miracle.  Et 
comme  elle  se  sentait  en  môme  temps  attirer  par  la  charité 
maternelle  qu'elle  avait  pour  ses  enfants  les  fidèles,  qui 
dépendaient  tous  d'elle,  comme  les  plantes  dépendent  du 
soleil  qui  les  nourrit  et  qui  les  vivifie,  elle  éprouvait 
dans  l'état  où  elle  vivait  une  très-douce  mais  très-forlc 
violence  pour  concilier  tous  ces  sentiments  dans  son 
cœur. 

.t32.  Telle  fut  la  situation  dans  laquelle  se  vit  la  bien- 
heureuse Vierge  après  les  victoires  qu'elle  remporta  sur 
le  dragon.  Dans  tout  le  cours  de  sa  vie,  dès  le  premier  in- 
stant qu  elle  en  jouit ,  elle  avait  pratiqué  en  tout  temps,  et 
suivant  les  circonstances,  ce  qui  était  le  plus  pur,  le  plus 
saint  et  le  plus  sublime,  sans  qu'elle  en  eût  été  détournée, 
soit  par  les  voyages,  soit  par  les  afflictions ,  soit  par  les 
soins  qu'elle  prenait  de  son  très-saint  Fils  et  de  son  pro- 
chain; mais  à  cette  époque  il  y  eut  une  espèce  de  lutte  dans 
son  cœur  très-ardent  entre  la  force  de  l'amour  divin  et 
celle  de  l'amour  qu'elle  avait  pour  les  àmcs.  Elle  sentait 
en  chacune  de  ces  œuvres  de  la  charité  la  sainte  mais  vio- 
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Iciite  émulation  avec  laquelle  elle  aspirait  à  des  dons  plus 
parfaits,  et  à  de  nouveaux  effets  de  la  grâce.  D'un  côté  elle 
désirait  se  retirer  de  tout  ce  qui  est  sensible,  pour  s'élever 
H  la  suprême  et  continuelle  union  avec  la  Divinité ,  sans 
aucun  empêchement  et  sans  aucune  entremise  des  créa- 
tures ,  imitant  les  compréhenseurs,  et  se  rapprochant  plus 
encore  de  l'état  de  son  très-saint  Fils  lorsqu'il  vivait  sur  la 
terre,  en  tout  ce  qui  n'était  point  jouir  de  la  vision  béati- 
fique,  que  l'âme  de  notre  adorable  Sauveur  avait  par 
l'union  hypostatique.  Or,  quoique  cela  ne  fût  pas  possible 
à  la  divine  Mère ,  il  semble  néanmoins  que  l'éminence  de 
sa  sainteté  et  l'excellence  de  son  amour  demandassent  tout 
ce  qui  était  immédiat  à  l'état  de  compréhenseur.  D'un 
autre  côté,  l'amour  qu'elle  avait  pour  l'Église  et  le  soin  de 
secourir  les  fidèles  dans  toutes  leurs  nécessités  l'attiraient  : 
car  sans  cet  office  de  Mère  de  famille  on  eût  dit  que  les 
caresses  et  les  faveurs  du  Très-Haut  ne  la  siitisfaisaieiit  pas 
pleinement.  Et  comme  il  fallait  du  teyips  pour  se  livrer  à 
ces  occupations  de  Marthe,  elle  réfléchissait  sur  les  moyens 
de  les  concilier  avec  le  rôle  de  Marie ,  sans  manquer  ni 
aux  unes  ni  à  l'autre. 

o33.  Le  Très-Haut  permit  cet  embarras  de  sa  bien- 
heureuse Mère ,  afin  que  le  nouvel  état  qui  lui  avait  été 
préparé  par  sa  toute-  puissance  fût  une  faveur  plus  pré- 
cieuse. Et  pour  l'en  prévenir,  sa  divine  Majesté  lui  dit  : 
«  Mon  Épouse  et  ma  bien -aimée ,  les  peines  et  les  désii-s 
«  de  votre  très-ardent  amour  ont  blessé  mon  cœur,  et  par 
«  la  vertu  de  ma  droite  je  veux  faire  en  vous  une  œuvre 
«  qui  ne  s'est  faite  et  qui  ne  se  fera  jamais  à  l'égard  d'au- 
«  cune  nation,  parce  que  vous  êtes  unique  et  choisie  pour 
«  mes  délices  entie  toutes  mes  créatures.  J'ai  préparé 
«  pour  vous  seule  un  état  et  un  lieu  solitaire  où  je  vous 
«  nourrirai  par  ma  divinité  comme  les  bienheureux , 
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«  quoique  d'une  manière  différente  ;  vous  y  jouirez  de  ma 
«  vue  continuelle  et  de  mes  embrassements  dans  la  soli- 
«  tude ,  dans  le  repos  et  dans  la  tranquillité ,  sans  que  lès 
«  créatures  et  votre  condition  de  voyageuse  vous  gênent. 
«  De  cette  demeure  vous  prendrez  librement  votre  essor 
«  pour  vous  élever  à  travers  les  espaces  infinis  que  votre 
«  très-ardent  amour  demande,  pour  s'étendre  sans  me- 
«  sure  et  sans  limite  ;  de  là  aussi  vous  descendrez  vers 
«  ma  sainte  Église ,  dont  vous  êtes  la  Mère,  et  chargée  de 
«  mes  trésors,  vous  les  départirez  à  vos  frères,  les  distri- 
«  buant  selon  votre  volonté  dans  leurs  nécessités  et  dans 
«  leurs  afflictions,  afin  que  par  vous  ils  reçoivent  le 
«  remède.  » 

S34,  C'est  là  le  bienfait  dont  j'ai  fait  mention  dans  le 
chapitre  précédent ,  et  que  l'évangéliste  saint  Jean  a  mys- 
térieusement exprimé  par  ces  paroles  :  La  femme  s'enfuit 
dwis  le  désert  où  Dieu  lui  avait  préparé  une  retraite  pour  y 
être  nourrie  pendant  mille  deux  cent  soixante  jours  (t).  Et 
il  ajoute  plus  loin  :  Que  deux  ailes  d'un  grand  aigle  lui 
furent  données,  afin  qu'elle  s'envolât  dans  le  désert  où  elle 
est  nourrie,  etc.  Il  est  bien  difficile  qu'étant  ignorante 
(;omme  je  suis,  je  puisse  bien  me  faire  entendre  dans 
l'explication  de  ce  mystère,  parce  qu'il  contient  plusieurs 
effets  surnaturels  qui ,  sans  exemple  chez  aucune  créature, 
se  sont  produits  dans  les  puissances  de  notre  seule  Reine 
l'auguste  Marie,  pour  qui  Dieu  réserva  celle  merveille;  et 
puisque  la  foi  nous  enseigne  que  nous  ne  pouvons  me- 
surer sa  toute -puissance  incompréhensible,  il  est  juste 
d'avouer  qu'il  a  pu  faire  envers  elle  beaucoup  plus  que 
nous  ne  saurions  comprendre,  et  qu'on  ne  lui  doit  refuser 
que  ce  qui  renferme  en  soi  une  contradiction  évidente. 

(1)  Apoc,  XII,  b.  —  {2)Ibid.,  a. 
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Quant  à  ce  qui  m'a  été  découvert  afin  que  je  Péciive  ,  je 
n'y  trouve,  supposé  que  je  l'entende,  rien  qui  répugne, 
rien  qui  empêche  que  cela  ne  soit  comme  je  le  connais; 
seulement  les  termes  propres  me  manquent  pour  l'ex- 
primer. 

535.  Or  je  dis  qu'après  les  batailles  et  les  victoires  que 
notre  invincible  Reine  gagna  contre  le  grand  dragon  et 
ses  démons ,  Dieu  l'éleva  à  un  état  dans  lequel  il  lui  mani- 
festa la  divinité,  non  par  une  vision  intuitive,  comme 
aux  bienheureux  ,  mais  au  moyen  des  espèces  créées,  par 
une  autre  vision  distincte,  que  dans  tout  le  cours  de  cette 
histoire  j"ai  appelée  vision  abslractive ,  parce  qu'elle  ne 
dépend  point  de  la  présence  réelle  de  l'objet ,  et  que  cet 
objet  infini  n'excite  point  l'entendement  par  lui-même 
comme  présent,  mais  par  d'autres  espèces  qui  le  repré- 
sentent tel  qu'il  est  en  lui-même  ,  quoiqu'il  soit  absent, 
on  la  manière  que  Dieu  pourrait  me  communiquer  par 
infusion  toutes  les  idées  et  toutes  les  images  nécessaires 
pour  me  représenter  Rome  telle  qu'elle  est  en  elle-même. 
La  bienheureuse  Marie  avait  déjà  eu  cette  vision  de  la 
Divinité  dans  le  cours  de  sa  vie ,  comme  je  l'ai  souvent 
répété  dans  cette  histoire  ;  mais,  quoiqu'en  substance  elle 
ne  fût  point  nouvelle  pour  elle,  puisqu'elle  l'eut  à  l'in- 
stant de  sa  conception  (comme  on  l'a  vu  en  son  lieu),  elle 
fut  ici  néanmoins  nouvelle  par  deux  conditions  particu- 
lières :  l'une,  qu'elle  fut  dès  ce  jour-là  continuelle  et  per- 
manente jusqu'à  ce  que  l'auguste  Vierge  mourût  et  passât 
à  la  vision  béatifique ,  tandis  que  les  autres  fois  elle  n'a- 
\ ait  été  que  passagère;  l'autre,  qu'elle  devint  dès  lors  plus 
vive  et  plus  complète ,  parce  que  ce  bienfait  fut  accordé 
#  à  la  divine  Mère  à  un  degré  plus  sublime ,  plus  admi- 
rable ,  plus  excellent  et  au-dessus  de  toute  règle  et  de  toute 
pensée  créée. 
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o:ifi.  Pour  cette  nouvelle  faveur,  toutes  ses  puissances 
furent  retouchées  par  le  feu  du  sanctuaire ,  et  c'étaient  de 
nouveaux  effets  de  la  Divinité  par  lesquels  elle  fut  illus- 
trée et  élevée  au-dessus  d'elle-même  ;  et  comme  ce  nou- 
vel état  participait  à  celui  où  se  trouvent  les  bienheureux, 
et  qu'en  même  temps  il  en  différait,  il  faut  que  l'on  sache 
en  quoi  consistaient  la  ressemblance  et  la  différence.  La 
ressemblance  était ,  que  la  très-pure  Marie  regardait  le 
même  objet  de  la  Divinité  et  des  attributs  divins  dont  les 
compréhenseurs  jouissent  par  une  possession  assurée,  et  le 
connaissait  même  plus  qu'eux  tous.  La  différence  consis- 
tait en  trois  choses  :  la  première ,  en  ce  que  les  bienheu- 
reux voient  Dieu  face  à  face  et  par  une  vision  intuitive , 
tandis  que  celle  de  l'auguste  Vierge  était  abstractive  , 
comme  je  l'ai  dit;  la  seconde,  en  ce  que  les  saints  dans 
la  patrie  ne  peuvent  accroître  le  degré  de  la  vision  béati- 
ûque  ni  de  la  jouissance  essentielle,  qui  constituent  la 
gloire  de  l'entendement  et  de  la  volonté  ;  tandis  que  la 
très-pure  Marie  ,  en  la  vision  abstractive  qu'elle  avait 
comme  voyageuse ,  n'eut  ni  terme  ni  mesure  :  elle  crois- 
sait chaque  jour  en  la  connaissance  des  attributs  infinis  et 
de  l'être  de  Dieu  ;  c'est  pourquoi  les  ailes  de  l'aigle  lui 
furent  données,  afin  qu'elle  volàf  toujoius  plus  haut  dans 
les  espaces  incommensurables  de  la  Divinité ,  oîi  il  y  a  do 
plus  en  plus  à  connaître  infiniment  sans  aucune  borne  qui 
les  limite. 

Îi37.  La  troisième  différence  consistait  en  ce  que  les 
saints  ne  peuvent  ni  souffrir  ni  mériter  ce  qui  n'est  pas 
compatible  avec  leur  état,  tandis  qu'en  celui  où  était  notre 
Reine,  elle  souffrait  et  méritait  comme  voyageuse.  S'il  eu 
eiit  été  autrement ,  le  bienfait  n'aurait  pas  été  si  grand  et  ,j 
si  estimable  pour  elle  et  pour  l'Église  ;  car  les  œuvres  et 
les  mérites  de  cette  auguste  Vierge ,  dans  cet  état  de  gràco 
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et  de  sainteté  cininentc,  fuient  pour  tous  d'un  prix  e.\- 
traordinaire.  Elle  était  un  spectacle  nouveau  et  admirable 
pour  les  anges  et  pour  les  saints ,  et  comme  une  image 
vivante  de  son  très-saint  Fils;  car  en  qualité  de  Reine  et 
de  Maîtresse  elle  avait  le  pouvoir  de  distribuer  les  trésors 
de  la  grâce ,  et  en  même  temps  elle  les  augmentait  par  ses 
mérites  ineffables.  Elle  n'était  point  dans  l'état  des  coni- 
préhenseurs  ;  mais  elle  occupait  parmi  les  voyageurs  une 
place  si  voisine  de  éelle  qu'occupait  notre  Sauveur  Jésus- 
Christ  lorsqu'il  vivait  en  ce  monde ,  qu'encore  que  par 
rapport  à  lui  elle  lût  voyageuse  quant  à  l'àme  et  quant 
au  corps,  étant  comparée  avec  les  autres  voyageui-s,  elle 
ressemblait  plutôt  aux  bienheureux. 

.■538.  Cet  étal  où  se  trouvait  la  sainte  Vierge  demandait 
qu'il  y  eût  dans  l' harmonie  de  ses  sens  un  nouvel  ordre  , 
et  pour  l'exercice  de  ses  facultés  naturelles  un  nouveau 
mode  d'action  entièrement  analogue;  aussi  le  Très -Haut 
changea-t-il  celui  qu'elle  avait  eu  jusqu'alors,  et  cela  de 
la  manière  qui  suit  :  Toutes  les  espèces  ou  images  des 
créatures  que  les  sens  avaient  transmises  à  l'entendement 
de  la  bienheureuse  Marie  furent  effacées  de  son  âme, 
quoiqu'elle  ne  reçût  (comme  je  l'ai  dit  dans  cette  troi- 
sième partie)  des  espèces  et  des  images  sensitives  que 
celles  (fui  étaient  absolument  nécessaires  pour  l'exercice 
de  la  charité  et  des  autres  vertus.  Néanmoins ,  comme 
elles  avaient  quelque  chose  de  lerresti'c,  et  qu'elles  étaient 
entrées  dans  son  entendement  par  les  organes  sensitifs  du 
corps,  le  Seigneur  les  lui  ôta,  la  délivrant  et  la  purifiant 
de  toutes  ces  images  et  de  toutes  ces  espèces.  Et  pour  rem- 
placer celles  qu'elle  devait  recevoir  à  l'avenir  suivant 
l'ordre  naturel  des  facultés  sensitives  et  même  intellec- 
tuelles, le  Seigneur  répandit  dans  la  partie  supérieure  de 
son  entendement  d'autres  espèces  plus  pures  et  plus  ini- 
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uiaféliellcs ,  au  inojen  (lesquelles  elle  entendait  et  con- 
naissait les  choses  d'une  manière  plus  sublime. 

539.  Les  savants  pénétreront  facilement  celte  mer- 
veille. Et  pour  me  faire  mieux  comprendre  de  tous,  je 
ferai  remarquer  que  lorsque  nous  usons  des  cinq  sens  cor- 
porels extérieurs  par  lesquels  nous  entendons,  nous  voyons 
et  nous  goûtons,  nous  recevons  de  l'objet  que  nous  sen- 
tons certaines  impressions  qui  se  transmettent  à  une  autre 
puissance  intérieure  et  physique,  qu'on  appelle  sens  com- 
mun ,  imagination ,  fantaisie  ou  faculté  estimative  ;  que 
là  ces  impressions  se  combinent  et  se  réunissent,  afin  que 
ce  sens  commun  vérifie  ou  sente  tout  ce  qui  est  entré  par 
les  cinq  sens  extérieurs,  puisqu'elles  y  restent  en  dépôt 
comme  dans  un  magasin  commun  à  toutes;  et  jusqu'ici 
nous  sommes  semblables  en  cela  aux  animaux,  sauf  quel- 
ques différences.  Lorsque  chez  nous,  qui  sommes  raison- 
nables ,  ces  impressions  ou  espèces  ont  été  mises  en  dépôt 
ou  sont  entrées  dans  le  sens  commun,  dansl'miagination, 
notre  entendement  s'en  sert  pour  agir  selon  l'ordre  que 
nos  puissances  ont  naturellement,  elle  même  entende- 
ment produit  d'autres  espèces  spirituelles  ou  immatérielles, 
par  une  opération  qui  leur  fait  donner  le  nom  d'entende- 
ment agissant;  et  c'est  par  ces  espèces  spirituelles  ou 
idées,  qu'il  tire  de  son  propre  fonds,  qu'il  connaît  el 
perçoit  naturellement  ce  qui  entre  par  les  sens.  C'est 
pourquoi  les  philosophes  disent  qu'il  faut  que  notre  en- 
tendement, pour  percevoir,  s'adresse  à  la  fantaisie,  et 
qu'il  l'explore  pour  y  puiser  les  espèces  de  ce  qu'il  doit 
percevoir,  selon  l'ordre  naturel  des  puissances,  parce  que 
l'àme  est  unie  au  corps,  dont  elle  dépend  en  ses  opéra- 
tions. 

.')40.  Mais  chez  la  bienheureuse  Marie  arrivée  à  l'état 
dont  je  parle,  cet  ordre  ne  se  gardait  pas  en  tout,  attendu 
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que  le  Seigneur  établit  miraculeusement  en  elle  pour 
l'entendement  un  autre  mode  d'action,  indépendant  de 
la  fantaisie  et  du  sens  commun.  Ainsi,  au  lieu  des  es- 
pèces que  son  entendement  devait  naturellement  tirer 
des  objets  sensibles  qui  entraient  par  les  sens ,  le  Très- 
Haut  lui  en  communiquait  d'autres  qui  les  représentaient 
d'une  manière  plus  relevée;  quant  à  celles  quelle  ac- 
quérait par  les  sens,  elles  s'arrêtaient  dans  l'imagination, 
sans  que  l'entendement  agissant  opérât  par  leur  moyen  , 
car  il  était  en  même  temps  illustré  par  les  espèces  surna- 
turelles qui  lui  étaient  infuses.  .Notre  grande  Reine  ne  se 
servait  de  celles  qu'elle  recevait  dans  le  sens  commun 
qu'autant  qu'il  le  fallait  pour  sentir  et  souffrir  les  douleurs, 
les  afflictions  et  les  peines  sensibles.  De  sorte  qu'il  se  re- 
produisit en  réalité  dans  ce  temple  de  l'auguste  Marie  ce 
qui  arriva  dans  celui  qui  en  était  la  figure  :  c'est  que  l'on 
taillait  et  achevait  de  polir  toutes  les  pierres  liors  du 
temple,  où  l'on  n'entendit  ni  marteau,  ni  cognée,  ni  le 
bruit  d'aucun  instrument  (1).  Les  animaux  étaient  aussi 
égorgés  et  offerts  en  sacrifice  sur  l'autel  qui  était  liors  du 
sanctuaire  (2)  ;  et  dans  ce  saint  lieu  on  n'offrait  que  1" ho- 
locauste de  l'encens  et  des  parfums  qui  brûlaient  dans  le 
feu  sacré  (3). 

541.  Ce  mystère  s'exécutait  en  notre  grande  Keinc;  car 
c'était  dans  la  partie  inférieure  des  sens  de  son  àme 
qu'elle  taillait  les  pierres  des  vertus  qui  regardaient  l'ex- 
térieur. Dans  le  vestibule  des  sens  communs,  elle  faisait 
le  sacrifice  des  peines,  des  douleurs  et  des  tristesses 
qu'elle  éprouvait  pour  les  enfants  de  l'Église  et  dans  leurs 
tribulations.  Et  dans  le  Saint  des  saints  des  puissances  de 
l'entendement  et  de  la  volonté,  (îlle  n'offrait  que  le  par- 

(1)  m  ncfs.,  VI ,  7.  —  [-2)  Kxod,,  XL,  27.  —  (3)  I.cv.,  \  i  ,  12. 
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funi  de  sa  contemplation  et  de  la  vision  de  la  Divinité,  et 
le  feu  de  son  incomparable  amour.  Les  espèces  qui  en- 
traient par  les  sens  n'étaient  pas  proportionnées  à  tout 
cela,  car  elles  représentaient  les  objets  d'une  manière 
plus  terrestre  et  avec  le  bruit  propre  à  leurs  opérations  ; 
c'est  pour  cette  raison  que  le  pouvoir  divin  éloigna  ces 
espèces,  et  les  remplaça  par  d'autres  infuses  et  surna- 
turelles des  mêmes  objets;  mais  elles  étaient  plus  pures, 
pour  servir  à  la  contemplation  de  la  vision  abstractive  de 
la  Divinité ,  et  pour  accompagner  dans  l'entendement  de 
la  bienheureuse  Vierge  celles  qu'elle  avait  de  l'être  de 
Dieu ,  qu'elle  regardait  incessamment ,  et  qu'elle  aimait 
dans  le  repos,  dans  la  tranquillité  et  dans  la  sérénité  d'une 
paix  inviolable. 

o42.  Ces  espèces  infuses  dépendaient  de  l'être  de  Dieu  ; 
car  elles  représentaient  en  Dieu  toutes  choses  à  l'entende- 
ment de  l'auguste  Marie ,  comme  le  miroir  représente 
aux  yeux  tout  ce  qu'on  y  met  devant,  de  (elle  sorte  qu'ils 
l'aperçoivent  sans  se  détourner,  pour  regarder  l'objet  en 
lui-même.  C'est  ainsi  qu'elle  connaissait  en  Dieu  toutes 
choses,  ce  que  les  enfants  de  l'Église  demandaient,  <:e 
dont  ils  avaient  besoin ,  ce  qu'elle  devait  faire  pour  eux 
selon  les  peines  qu'ils  souffraient ,  et  tout  ce  que  la  vo- 
lonté divine  ordonnait  à  cet  égard,  afin  qu'elle  s'accom- 
plît sur  la  terre  comme  au  ciel ,  vue  dans  laquelle  la 
bienheureuse  Vierge  demandait  et  obtenait  tout  du  Sei- 
gneur. Le  Tout-Puissant  excepta  de  cette  manière  d'en- 
lendre  et  d'agir  les  œuvres  que  la  divine  Mère  devait  faire 
pour  obéir  à  saint  Pierre  et  à  saint  Jean ,  et  quelquefois 
aux  autres  apôtres.  Elle-même  demanda  celte  exception 
au  Seigneur,  pour  ne  pas  interrompre  l'obéissance,  qui 
lui  était  si  chère,  et  pour  faire  comprendre  que  par  cette 
vertu  l'on  coiniaît  la  volonté  de  Dieu  avec  tant  de  certi- 
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lude  et  d'assurance ,  que  celui  qui  obéit  n'a  pas  besoin 
de  recourir  à  d'autres  moyens  pour  la  connaître;  il  n'a 
qu'à  savoir  si  c'est  son  supérieur  qui  lui  commande  telle 
chose  :  car  alors  c'est  sans  doute  ce  que  Dieu  lui  or- 
donne ,  ce  qui  lui  est  convenable ,  et  ce  que  sa  divine 
Majesté  veut. 

543.  Pour  tout  le  reste,  en  dehors  de  cette  obéissance, 
qui  s'étendait  k  l'usage  de  la  sainte  communion,  l'enten- 
dement de  la  bienheureuse  Marie  ne  dépendait  point  du 
commerce  des  créatures  sensibles  ni  des  images  qu'elle  en 
pouvait  recevoir  par  les  sens.  Elle  en  fut  entièrement  atl'ran- 
chie,  et  se  trouva  dans  la  solitude  intérieure,  où  elle  jouissait 
de  la  vue  abslraclive  de  la  Divinité,  sans  l'interrompre  ja- 
mais, qu'elle  dormit  ou  qu'elle  veillât,  qu'elle  travaillât  ou 
qu'elle  fût  en  repos,  et  sans  avoir  besoin  de  raisonnements 
et  de  réflexions  pour  découvrir  ce  qui  était  de  la  plus  haute 
perfection  et  le  plus  agréable  au  Seigneur,  ainsi  que  les 
nécessités  de  l'Église,  le  temps  et  la  manière  d'y  pourvoir. 
Elle  connut  tout  cela  par  la  vue  de  la  Divinité,  comme  les 
bienheureux  par  celle  qu'ils  ont.  Et  de  même  que  ce  qu'ils 
connaissent  le  moins  est  ce  qui  regarde  les  créatures,  de 
même  notre  grande  Reine,  outre  ce  qui  concernait  l'état 
de  la  sainte  Église,  son  gouvernement  et  celui  de  toutes 
les  âmes,  connaissait  comme  principal  objet  les  mystères 
incompréhensibles  de  la  Divinité  plus  que  tous  les  anges 
et  que  tous  les  saints  ensemble.  Ce  fut  là  le  pain  et  l'ali- 
inent  de  vie  éternelle  dont  elle  fut  nourrie  dans  cette  so- 
litude que  le  Seigneur  lui  avait  préparée.  De  cette  heu- 
reuse retraite  elle  prenait  soin  de  l'Église  sans  se  troubler, 
prévoyait  tout  sans  inquiétude,  et  s'occupait  sans  se  dis- 
traire, étant  en  tout  remplie  de  Dieu,  revêtue  au  dedans 
et  au  dehors  de  l'or  très-pur  de  la  Divinité,  entièrement 
plongée  et  abîmée  dans  cet  océan  incompréhensible,  et 
T.  VI.  ^0 
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pourtant  toujours  attentive  aux  besoins  et  au  salut  de 
tous  ses  enfants,  car  sans  cette  sollicitude  sa  charité  ma- 
ternelle n'aurait  pas  été  pleinement  satisfaite. 

344.  C'est  pour  cela  que  les  deux  ailes  d'un  grand  aigle 
lui  furent  données,  avec  lesquelles  elle  s'éleva  si  haut, 
qu'elle  arriva  à  la  solitude  et  à  l'état  oîi  jamais  n'a  pu  at- 
teindre ni  la  pensée  des  hommes,  ni  la  pensée  des  anges; 
elle  reçut  aussi  ces  deux  ailes  afin  qu'elle  descendît  de 
cette  haute  demeure,  et  qu'elle  volât  au  secours  des  mor- 
tels, non  d'un  vol  mesuré,  mais  d'un  vol  prompt  et  ra- 
pide. 0  prodige  de  la  toute-puissance  de  Dieu  !  0  merveille 
inouïe  qui  manifeste  de  la  sorte  sa  grandeur  infinie!  Les 
paroles  me  manquent,  ma  raison  s'arrête  devant  un  si 
profond  mystère,  dont  la  considéraUon  dépasse  la  portée 
de  mon  esprit.  Heureux  siècle  d'or  de  la  primitive  Église, 
qui  jouit  d'un  si  grand  bien  !  Ah  !  que  nous  serions  heu- 
reux nous-mêmes  si  nous  parvenions  à  mériter  que  le 
Seigneur  renouvelât  dans  nos  temps  calamiteux  ces  pro- 
diges et  ces  merveilles  par  sa  hienlieureuse  Mère  au  degré 
possible ,  et  dans  la  mesure  de  nos  nécessités  et  de  nos 
misères  ! 

545.  On  appréciera  mieux  le  bonheur  de  ce  siècle  et  la 
manière  d'agir  de  l'auguste  Marie  dans  l'état  dont  je  parle, 
si  on  l'observe  dans  divers  faits  qui  se  passèrent  en  cer- 
taines âmes  qu'elle  gagna  au  Seigneur.  Pour  citer  un 
exemple,  je  dii'ai  qu'il  y  avait  à  Jérusalem  un  homme  fort 
connu  parmi  les  Juifs  à  cause  de  la  distinction  de  son 
rang  et  de  son  esprit,  qui  avait  quelques  vertus  morales, 
mais  qui  du  reste  était  fort  zélé  pour  sa  vieille  loi,  comme 
l'avait  été  saint  Paul,  et  fort  opposé  à  la  doctrine  et  ii  la 
loi  de  notre  Sauveur  Jésus-Christ.  La  très-pure  Marie  coimul 
cela  dans  le  Seigneur,  qui  par  les  prières  de  sa  divine  Mère 
avait  préparé  la  conversion  de  cet  honnne.  Et  elle  désirait 
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vivement  qu'il  entrât  dans  le  chemin  de  la  vie  et  du  salut, 
à  cause  de  la  bonne  opinion  qu'elle  en  avait.  Elle  le  de- 
manda au  Très-Haut  avec  toute  la  ferveur  de  son  ardente 
charité,  et  sa  divine  Majesté  le  lui  accorda.  Avant  que  notre 
grande  Reine  fût  parvenue  à  l'état  dont  je  parle,  elle  eût 
consulté  la  prudence  et  la  très -sublime  lumière  qu'elle 
avait  pour  chercher  les  moyens  propres  à  convertir  cette 
àme;  mais  elle  n'eut  pas  besoin  ici  de  cette  consulta- 
tion, il  lui  suffit  de  regarder  le  Seigneur  ,  dans  lequel 
elle  découvrait  par  son  application  tout  ce  qu'elle  devait 
faire. 

546.  Elle  connut  que  cet  homme  viendrait  vere  elle 
par  le  moyen  de  la  prédication  de  saint  Jean,  et  qu'il  fallait 
qu'elle  dît  au  saint  d'aller  prêcher  en  quelque  endroit  où 
ce  Juif  pût  l'entendre.  L'évangéliste  fit  ce  qu'elle  souhai- 
tait, et  en  même  temps  l'ange  gardien  de  cette  âme  lui 
inspira  la  pensée  d'aller  voir  la  Mère  du  Ci-ucifié,  dont 
tout  le  monde  louait  la  charité,  la  modestie  et  la  douceur. 
Cet  homme  ne  devina  pas  alors  le  bien  spirituel  qui  lui 
pouvait  résulter  de  cette  visite,  car  il  n'avait  point  la  lu- 
mière divine  pour  le  connaître  ;  mais,  sans  songer  à  cette 
fin,  il  résolut  d'aller  voir  notre  auguste  Reine  par  une  cu- 
riosité humaine,  désirant  savoir  par  lui-même  quelle  était 
cette  femme  si  estimée  de  tous.  Il  se  rendit  auprès  de  la 
bienheureuse  Marie,  et  à  peine  l'eut-il  vue  et  eut-il  en- 
tendu les  paroles  qu'elle  lui  adressa  avec  une  prudence 
toute  céleste,  qu'il  fut  tout  cliangé,  tout  renouvelé  !  Il  se 
prosterna  aux  pieds  de  la  divine  Mère,  reconnaissant  Jésus- 
(]hrist  pour  le  Rédempteur  du  monde,  et  demandant  son 
baptême.  11  le  reçut  incontinent  de  la  main  de  saint  Jeanj 
(;l  au  moment  où  l'apôtre  prononçait  la  formule  de  ce 
sacrement,  le  Saint-Esprit  vint  sous  une  forme  visible  sur 
le  catéchumène,  qui  devint  un  homme  d'une  grande  sain- 
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teté.  La  très-pure  Marie  fil  un  cantique  de  louanges  au 
Seigneur  pour  ce  bienfait. 

547.  Il  y  eut  aussi  une  femme  de  Jérusalem  qui,  après 
avoir  reçu  le  baptême,  abjura  la  foi,  ayant  été  trompée  du 
démon  par  le  moyen  d'une  sorcière  sa  parente.  Notre  cha- 
ritable Reine  eut  connaissance  de  la  chute  de  cette  âme , 
parce  qu'elle  la  découvrit  dans  le  Seigneur.  Affligée  de  cet 
événement ,  elle  travailla  à  la  conversion  de  cette  femme 
par  beaucoup  d'exercices,  de  larmes  et  de  prières;  mais  la 
conversion  est  toujours  plus  difficile  pour  ceux  qui  s'éloi- 
gnent volontairement  du  chemin  de  la  vie  éternelle  après 
avoir  commencé  à  y  marcher.  Néanmoins  les  prières  de 
l'auguste  Marie  obtinrent  le  remède  de  cette  âme  séduite 
par  le  serpent.  Ensuite  cette  miséricordieuse  Vierge  sut 
qu'il  fallait  que  l'évangéliste  lui  adressât  quelques  exhorta- 
tions et  tâchât  de  lui  faire  connaître  son  péché.  Saint 
Jean  le  fit,  et  cette  femme  l'écouta  avec  beaucoup  de  do- 
cilité, se  confessa  à  lui  et  recouvra  la  grâce.  La  bienheu- 
reuse Marie  lui  donna  de  son  côté  plusieurs  avis,  afin 
qu'elle  y  persévérât  et  qu'elle  résistât  au  démon. 

o-iS.  En  ce  temps -là  Lucifer  et  ses  démons  n'osaient 
point  inquiéter  l'Église  dans  Jérusalem,  car  ils  craignaient 
de  s'en  approcher,  à  cause  de  la  présence  de  notre  puis- 
sîinte  Reine  ;  sa  vertu  les  terrifiait  et  les  éloignait.  C'est 
pour  cette  raison  qu'ils  résolurent  d'aller  du  côté  de  l'Asie, 
où  saint  Paul  et  quelques  autres  apôtres  prêchaient,  et  qu'ils 
entreprirent  d'enlever  quehiues  fidèles  dans  leurs  filets.  Ils 
en  pervertirent  plusieurs,  et  s'efforcèrent  de  les  faire 
apostasier  et  de  s'en  servir  pour  troubler  ou  empêcher  lu 
prédication.  Notre  très-zélée  Souveraine  découvrit  en  Dieu 
ces  machinations  du  dragon  infernal,  et  pria  sa  divine 
Majesté  d'y  remédier,  s'il  était  convenable  d'en  prévenir 
les  suites.  Il  lui  fut  répondu  d'agir  elle-même  comme  Mère 
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et  conmie  Heine  et  Maîtresse  de  louï  ce  qui  est  créé,  et 
qu'elle  avait  trouvé  grâce  aux  yeux  du  Très-Haut.  Avec 
cette  peruiissiou  du  Seigneur  elle  se  revêtit  d'une  force 
invincible,  et  semblable  à  la  fidèle  épouse  qui  se  lève 
du  lit  nuptial  ou  du  trône  d-  son  époux,  et  prend  ses 
propres  armes  pour  le  défendre  contre  ceux  qui  préten- 
dent l'insulter,  l'auguste  Marie,  avec  les  armes  du  pou- 
voir divin,  se  leva  contre  le  dragon,  lui  arracha  la  proie 
qu'il  allait  dévorer,  l'accablant  sous  le  poids  de  son  auto- 
rité et  de  ses  vertus,  et  lui  enjoignant  de  se  précipiter  de 
nouveau  dans  l'abîme.  Et  ce  que  la  bienheureuse  Vierge 
ordonna  fut  exécuté.  Je  pourrais  rapporter  une  infinité 
d'autres  événements  de  ce  genre  entre  les  merveilles 
qu'elle  opéra;  mais  ceux-là  suffiront  pour  faire  con- 
naître l'état  auquel  elle  était  élevée ,  et  la  manière  dont 
elle  y  agissait. 

549.  Pour  compléter  ce  récit  par  un  renseignement 
précieux ,  nous  devons  calculer  l'âge  qu'avait  la  sainte 
Vierge  lorsqu'elle  reçut  ce  bienfait,  en  résumant  ce  qui  a 
été  marqué  en  d'autres  chapitres.  Quand  elle  se  rendit  de 
Jérusalem  à  Éphèse,  elle  avait  cinquante-quatre  ans  trois 
mois  et  vingt-six  jours;  et  ce  fut  l'an  40  de  la  naissance 
du  Sauveur,  le  6  janvier.  Elle  demeura  deux  ans  et  demi 
à  Éphèse,  et  revint  à  Jérusalem  le  fi  juillet  de  l'an  42,  à 
l'âge  de  cinquante-six  ans  et  dix  mois.  Le  premier  concile 
dont  j'ai  parlé  fut  tenu  par  les  apôtres  deux  mois  après 
que  notre  Heine  fut  retournée  d'Éphèse  à  Jérusalem,  do 
sorte  que  dans  le  temps  de  ce  concile  elle  accomplit  sa 
cinquante-septième  année.  Puis  eurent  lieu  les  combats 
qu'elle  soutint  contre  les  démons,  et  les  triomphes  qu'elle 
remporta  sur  eux;  ensuite  elle  passa  à  l'état  que  j'ai  dé- 
crit, entrant  en  sa  cinquante-huitième  année,  quarante- 
deux  ans  et  neuf  mois  après  la  naissance  de  notre  Sauveur 
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•lésus-Cliiist.  Elle  resta  dans  cet  état  pendant  les  mille  deux 
icnt  soixante  jouis  dont  saint  Jean  fait  mention  au  cha- 
pitre XII*  de  l'Apocalypse,  pour  passer  bientôt  à  celui  que 
je  dirai  dans  la  suite. 


Instruction  que  m'a  donnée  la  Reine  du  ciel. 

ooO.  Ma  fille,  il  n'y  a  aucun  des  mortels  qui  puisse  se 
disculper,  s'il  ne  perfectionne  sa  vie  à  l'imitation  de  celle 
de  mon  très-saint  Fils  et  de  la  mienne,  puisque  nous  leur 
avons  fourni  l'exemple  et  le  modèle  où  ils  peuvent  tous 
trouver  de  quoi  imiter  chacun  dans  son  état;  ainsi  ils 
n'ont  point  d'excuse  s'ils  ne  deviennent  parfaits  à  la  vue 
de  leur  Dieu  incarné,  qui  s'est  rendu  le  Maîtie  de  la  sain- 
teté pour  tous.  Mais  sa  divine  volonté  choisit  quelques 
âmes  et  les  sépare  de  l'ordre  commun,  afin  que  le  fruit  de 
son  sang  profite  davantage  en  elles,  que  l'imitation  de  sa 
vie  et  de  la  mienne  se  conserve  plus  parfaite  ,  et  que  la 
bonté,  la  toute-puissance  et  la  miséricorde  divine  se  ma- 
nifestent avec  éclat  dans  l'Église.  Et  lorsque  lésâmes  choi- 
sies pour  de  telles  fins  correspondent  au  Seigneur  avec  un 
tidèle  et  fervent  amour,  ce  n'est  que  par  une  ignorance 
toute  terrestre  que  les  autres  peuvent  s'étonner  que  le 
Seigneur  se  montre  si  libéral  envers  elles,  et  si  puissant  à 
leur  faire  des  faveurs  qui  surpassent  la  pensée  humaine. 
Ceux  qui  les  mettent  en  doute  veulent  priver  Dieu  de  la 
gloire  qu'il  prétend  avoir  en  ses  œuvres,  et  présument  de 
les  mesurer  et  de  les  régler  d'après  l'étroitesse  et  la  bas- 
sesse de  l'esprit  humain,  qui  chez  de  pareils  incrédules 
est  d'ordinaire  et  plus  dépravé  et  plus  obscurci  par  les 
péchés. 
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551.  Et  si  les  âmes  choisies  de  Dieu  sont  elles-niênies 
assez  grossières  pour  douter  de  ses  bienfaits,  ou  qu'elles  ne 
se  disposent  point  à  les  recevoir  et  à  en  user  avec  la  pru- 
dence et  avec  l'estime  que  les  œuvres  du  Seigneur  mé- 
ritent, il  est  certain  que  sa  divine  Majesté  est  plus  oflenséc 
par  ces  âmes  à  qui  elle  a  distribué  tant  de  dons  et  tant  de 
talents,  que  par  les  autres  qui  ont  été  moins  favorisées. 
Le  Seigneur  ne  veut  pas  qu'on  méprise  le  pain  des  en- 
fants et  qu'on  le  donne  aux  chiens  (1),  ni  que  l'on  jette  les 
perles  devant  ceux  qui  les  foulent  aux  pieds  (2),  parce  que 
ces  bienfaits  d'une  grâce  particulière  sont  ce  qu'il  réserve 
par  sa  Pl-ès- haute  providence,  et  la  partie  principale  du 
prix  de  la  rédemption  du  genre  humain.  Sachez  donc,  ni;i 
frès-chère  fille,  que  les  âmes  qui  se  laissent  abattre  par  peu 
de  confiance  dans  les  événements  difficiles  ou  contraires 
à  leurs  inclinations ,  commettent  cette  faute  ;  et  celles 
qui  par  une  fausse  humilité  ompêchent  que  le  Seigneur 
ne  se  serve  d'elles  comme  d'instruments  de  sa  puissance 
pour  tout  ce  qui  est  de  son  bon  plaisir,  y  tombent  aussi. 
Cette  faute  est  encore  plus  blâmable  lorsqu'elles  ne  veulent 
point  recomiaître  et  gloriiier  Jésus -Christ  en  ces  œuvres 
pour  éviter  les  peines  qui  pourraient  en  résulter,  et  ce 
que  le  monde  dira  des  choses  qu'il  trouvera  éti-anges.  De 
sorte  qu'elles  ne  veulent  servir  le  Seigneur  et  ne  faire  sa 
volonté  qu'en  ce  qui  s'accorde  avec  la  leur.  Si  elles  doivent 
pratiquer  un  acte  de  vertu,  ce  doit  être  avec  de  certaines 
conmiodités  ;  si  elles  doivent  aimer,  ce  doit  être  dans  la 
tranquillité  qu'elles  souhaitent;  si  elles  doivent  croire  el 
estimer  ses  bienfaits,  ce  doit  être  en  jouissant  des  ca- 
resses et  des  consolations.  Mais  lorsqu'il  faut  essuyer 
quelque  affliction,  ou  souffrir  (juelque  chose  pour  Dieu, 

(1)  MaUh.,  x\  .  26.  —  r2)  lùUL,  vu.  f.. 


332  LA    CITÉ    MYSTIQUE. 

aussitôt  elles  se  plaignent,  elles  s'iruputienlent,  elles  s'at- 
tristent; de  sorte  que  le  Seigneur  se  trouve  frustré  de  ses 
désirs,  et  qu'elles  deviennent  incapables  de  ce  qui  est  le 
plus  parfait  dans  les  vertus. 

552.  Tout  cela  est  un  défaut  de  prudence,  de  science 
et  d'amour  véritable,  qui  rend  ces  âmes  inutiles  à  elles- 
mêmes  et  aux  autres.  Car  elles  se  recherchent  plutôt  elles- 
mêmes  que  Dieu,  et  se  gouvernent  plus  par  leur  amour- 
propre  que  par  l'amour  divin  ;  elles  commettent  tacite- 
ment une  grande  témérité,  puisqu'elles  veulent  gouverner 
Dieu,  et  même  le  reprendre;  elles  disent  qu'elles  feraient 
pour  lui  de  grandes  choses,  mais  à  telles  et  telles  condi- 
tions, sans  lesquelles  elles  ne  peuvent  les  entreprendre  : 
ne  voulant  point  hasarder  leur  réputation  ou  leur  repos , 
fût-ce  pour  le  bien  commun  et  pour  la  plus  grande  gloire 
de  Dieu.  Et  comme  elles  ne  le  disent  point  si  nettement, 
elles  s'imaginent  qu'elles  ne  commettent  point  cette  faute 
trop  téméraire,  que  le  démon  leur  cache,  afin  qu'elles 
l'ignorent  lorsqu'elles  s'en  rendent  coupables. 

553.  Or,  ma  fille,  afin  que  vous  ne  tombiez  pas  dans 
cette  infidélité  monstrueuse,  il  faut  que  vous  considériez 
avec  discernement  ce  que  vous  écrivez  et  connaissez  de 
moi,  comme  je  veux  que  vous  l'imitiez.  Je  ne  pouvais 
tomber  dans  ces  fautes  ;  et  néanmoins  mes  prières  et  mes 
soins  continuels  étaient  pour  porter  le  Seigneur  à  gou- 
verner toutes  mes  actions  par  sa  seule  volonté,  et  à  ne  me 
laisser  que  la  liberté  de  faire  ce  qui  lui  était  le  plus  agréa- 
ble, et  pour  cela  je  tâchais  d'oublier  toutes  les  créatures. 
Vous  êtes  sujette  au  péché,  et  vous  savez  combien  de  pièges 
le  dragon  vous  a  tendus  par  lui-même  et  par  les  créatures 
pour  vous  y  faire  tomber;  cela  étant,  il  est  juste  que  vous 
demandiez  sans  cesse  au  Tout-Puissant  de  vous  gouverner 
dans  vos  actions,  et  que  vous  fermiez  si  bien  les  portes  de 
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^os  sens,  qu'il  ne  passe  dans  votre  intérieur  aucune  image 
des  choses  terrestres.  Renoncez  donc  au  droit  de  votre 
libre  arbitre,  et  cédez-le  à  la  volonté  de  votre  Seigneur 
et  à  la  mienne.  Lorsqu'il  faudra  que  vous  ayez  avec  les 
créatures  le  commerce  auquel  la  loi  divine  et  la  charité 
vous  obligent,  n'en  prenez  que  ce  qui  est  indispensable  ; 
ensuite  priez  le  Seigneur  qu'il  efl'ace  de  votre  intérieur 
toutes  les  espèces  de  ce  qui  n'est  pas  nécessaire.  Examinez 
toutes  vos  actions,  toutes  vos  paroles  et  toutes  vos  pensées 
avec  Dieu,  avec  moi,  ou  avec  vos  anges,  puisque  nous 
sommes  toujours  avec  vous  ;  et  aussi  avec  votre  confes- 
seur, si  vous  le  pouvez;  car  sans  cela  tout  ce  que  vous 
faites  et  tout  ce  que  vous  déterminez  vous  doit  être  sus- 
pect et  paraître  dangereux,  et,  en  le  comparant  avec  ma 
doctrine,  vous  saurez  si  vous  vous  en  éloignez  ou  si  vous 
vous  y  conformez. 

554.  Sur  tout  et  pour  tout,  ne  perdez  jamais  de  \ue 
l'être  de  Dieu,  puisque  la  foi  et  la  lumière  que  vous  avez 
reçues  sur  cette  verki  vous  servent  pour  cela.  El  comme 
ce  doit  être  là  votre  dernière  lin,  je  veux  que  dès  cette 
vie  mortelle  vous  commenciez  à  y  parvenir,  en  la  manière 
qui  vous  est  maintenant  possible  avec  le  secours  de  la 
grâce.  Or,  pour  cela,  il  est  déjà  temps  que  vous  dissipiez 
les  vaines  appréhensions  avec  lesquelles  le  démon  pré- 
tend vous  embarrasser  et  vous  empêcher  de  donner  une 
ferme  créance  aux  bienfaits  et  aux  faveurs  du  Seigneur. 
Décidez-vous  donc  à  être  forte  et  prudente  en  cette  foi  et 
en  cette  conliance,  et  abandonnez- vous  entièrement  au 
bon  plaisir  de  sa  divine  Majesté,  atln  qu'elle  fasse  en  vous 
et  de  vous  tout  ce  qu'il  lui  plaira. 
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CHAPITRE   IX 

Le  commencement  qu'eurent  les  évangélisles  et  leure  Évangiles.  — 
La  part  qu'y  prit  la  bienheureuse  Vierge.  —  Elle  apparut  à  saint 
Pierre  à  Antiochc  et  à  Rome.  —  Autres  semblables  faveurs  qu'elle 
fit  à  quelques  autres  apôtres. 

55o.  J'ai  déclaré,  autant  qu'il  m'a  été  permis,  l'état 
où  se  trouva  notre  grande  Reine  après  le  premier  concile 
des  apôlres,  et  après  les  victoires  qu'elle  remporta  sur  le 
dragon  infernal  et  sur  ses  dénions.  Kt  quoiqu'on  ne  puisse 
réduire  en  abrégé  les  merveilles  qu'elle  opéra  en  ces  temps 
cl  en  tous  les  autres,  j'ai  re(;u  une  lumière  pour  écrireentre 
loules  ces  œuvres  admirables  le  commencement  qu'euienl 
les  évangélisles  et  leurs  Évangiles,  la  part  qu'y  prit  la  bien- 
heureuse Vierge,  la  sollicitude  avec  laquelle  elle  dirigeait 
les  apôlres  absents,  et  la  manière  miraculeuse  avec  la- 
quelle elle  le  faisait.  En  la  seconde  partie  et  en  plusieurs 
endroits  de  celte  histoire,  il  a  élé  dit  que  la  divine  Mère 
eut  connaissance  de  tous  les  mystères  de  la  loi  de  grâce, 
des  Évangiles  et  des  Écritures  saintes  qu'on  y  écrirait 
pour  l'établir.  Elle  fut  confirmée  à  diverses  reprises  dans 
cette  science,  spécialement  lorsqu'elle  monta  au  ciel  avec 
son  très-saint  Fils,  le  jour  de  l'Ascension.  Et  dès  ce  jour- 
là,  sans  en  omettre  aucun,  elle  fil  en  se  prosternant  une 
prière  particulière,  afin  que  le  Seigneur  éclairât  de  sa  di- 
vine lumière  les  saints  apôlres  et  les  écrivains  sacrés,  et 
([u'il  leur  ordonnât  de  prendre  la  plume  quand  le  moment 
le  plus  opportun  serait  arrivé. 

.')Î5(5.  Après  (-ela,  lorsque  cette  auguste  Heine  fut  traiis- 
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portée  dans  le  ciel,  et  qu'elle  en  descendit  avec  l'Église 
qui  lui  fut  remise  (comme  je  l'ai  rapporté  au  chapitre  vi«dp. 
ce  livre),  le  Seigneur,  voulant  qu'en  qualité  de  Maîtresse 
de  l'Église  elle  présidât  à  ce  travail,  lui  manifesta  que  le 
moment  était  venu  de  commencer  à  écrire  les  saints  Évan- 
giles. Mais,  dans  sa  profonde  humilité  et  avec  sa  circon- 
spection admirahle,  elle  obtint  du  même  Seigneur  qu'elle 
ne  remplirait  cette  mission  que  par  l'entremise  de  saint 
Pierre,  comme  étant  son  vicaire  et  le  chef  de  l'Église,  et 
qu'il  l'assisterait  de  sa  divine  lumière  dans  une  affaire 
d'une  si  haute  importance.  Le  Très -Haut  lui  accorda 
tout  ce  qu'elle  souhaitait;  et  lorsque  les  apôtres  se  réu- 
nirent dans  ce  concile  dont  saint  Luc  fait  mention  au 
chapitre  quinzième  des  Actes  (1),  après  qu'ils  eurent 
résolu  les  doutes  qui  s'étaient  élevés  sur  la  circoncision, 
comme  je  l'ai  rapporté  dans  le  chapitre  sixième  de  ce 
livre,  samt  Pierre  exposa  à  toute  l'assemblée  qu'il  fallait 
écrire  les  mystères  de  la  vie  de  notre  Sauveur  Jésus- 
Chiist,  afin  qu'on  les  enseignât  dans  toute  l'Église  sans 
différence  et  sans  contradiction .  et  que  par  celte  lumière 
on  abrogeât  la  loi  ancienne  et  l'on  établît  la  nouvelle. 

557.  Saint  Pierre  avait  communiqué  ce  dessein  à  la 
Mère  de  la  Sages.se.  Et  après  que  tous  les  membres  du 
concile  l'eurent  approuvé,  ils  invoquèrent  le  Saint-Es- 
prit, afin  qu'il  désignât  ceux  des  apôtres  et  des  disciples 
qui  devaient  être  chargés  d'écrire  la  vie  du  Sauveur. 
Bientôt  une  lumière  du  ciel  descendit  sur  l'apôtre  saint 
Pierre,  et^lpn  entendit  une  voix  qui  disait  :  Que  le  pontife 
et  le  chef  de  l'Église  cti  désigne  quatre  pour  écrire  les  œuvres 
et  la  doctrine  du  Sauveur  du  monde.  L'apôtre  et  tous  les 
autres  se  prosternèrent  le  visage  contre  terre,  et  ren- 

(1)  Ad.,  XV,  6. 
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dirent  des  actions  de  grâces  au  Seigneur  pour  celte  faveur; 
et  après  qu'ils  se  furent  tous  relevés,  saint  Pierre  dit  : 
«  Notre  très-cher  frère  Matthieu  commencera  dès  main- 
«  tenant  à  écrire  son  Évangile  au  nom  du  Père,  et  du 
«  Fils  et  du  Saint-Esprit.  Marc  sera  le  second  qui  écrira 
«  aussi  l'Évangile,  au  nom  du  Père,  et  du  Fils  et  du  Saint- 
«  Esprit.  Que  Lnc  soit  le  troisième  qui  écrive  au  nom  du 
«  Père,  et  du  Fils  et  du  Saint-Esprit.  Que  notre  très-cher 
«  frère  Jean  soit  le  quatrième  et  le  dernier  qui  écrive  aussi 
«  les  mystères  de  notre  Sauveur  au  nom  du  Père,  et  du  Fils 
«  et  du  Saint-Esprit.  «  Le  Seigneur  confirma  cette  nomi- 
nation par  la  même  lumière  qui  s'arrêta  sur  saint  Pierre 
jusqu'à  ce  qu'il  l'eût  faite,  et  elle  fut  acceptée  de  ceux  qui 
avaient  été  désignés. 

or,8.  Quelques  jours  après  saint  Matthieu  détermina 
d'écrire  son  Évangile,  qui  fut  le  premier.  Il  était  une  nuit 
en  oraison,  renfermé  dans  une  chambre  de  la  maison  du 
Cénacle,  implorant  les  lumières  du  Seigneur  pour  com- 
mencer son   histoire,  lorsque  la  bienheureuse  Marie   lui 
apparut  sur  un  trône  magnifique  et  tout  resplendissant,  sans 
que  les  portes  de  la  chambre  où  l'apôtre  priait  se  fussent 
ouvertes.  A  la  vue  de  la  Reine  du  Ciel,  il  se  prosterna 
avec   une    sainte  crainte.  L'auguste  Souveraine  lui  or- 
donna de  se  lever,  ce  qu'il  lit  en  la  priant  de  le  bénir; 
puis  elle  lui   dit  :    «  Matthieu,  mon  serviteur,  le  Tout- 
«  puissant  m'envoie  avec  sa  bénédiction,  afin  que  vous 
«  conmienciez  avec  elle  le  saint  Évangile,  que  par  un 
«  heureux  sort  vous  devez  écrire.  Son  divin  Esprit  vous 
«  assistera  pour  cela,  et  je  le  prierai  de  le  faire  avec  toute 
«<  l'ardeur  démon  âme.  Mais  il  n'est  pas  convenable  que 
"  vous  disiez  de  moi  autre  chose  que  ce  qui  est  indispen- 
«  sable  pour  manifester  l'incarnation  et  les  mystères  du 
«  Verbe  incarné,   et  pour  établir  sa  sainte  foi  dans  le 
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«  monde  cornnie  le  fondeiuenl  de  l'Eglise.  Et  celte  toi 
«  étant  établie,  d'autres  siècles  viendront  dans  lesquels  le 
«  Très-Haut  donnera  connaissance  aux  tidèles  des  m\s- 
«  tcres  et  des  bienfaits  que  son  puissant  bras  a  opérés  en- 
«  vers  moi,  et  qu'il  manifestera  lorsqu'il  le  jugera  à  pio- 
«  pos.  »  Saint  Matthieu  promit  d'obéir  à  cet  ordre  de 
notre  Reine;  et  tandis  qu'il  la  consultait  sur  le  plan  de 
son  Évangile,  le  Saint-Esprit  descendit  sur  lui  sous  une 
forme  visible,  et  il  commença  à  l'écrire  sous  les  yeux  de 
la  même  Reine,  dans  l'ordre  qu'il  a  suivi.  La  bienheu- 
reuse Marie  disparut,  et  saint  Matthieu  poursuivit  l'his- 
toire, quoiqu'il  l'ait  ensuite  achevée  en  Judée  ;  il  l'écrivit 
en  langue  hébraïque,  l'an  42  du  Seigneur. 

.'j:ii).  L'évangéliste  saint  Marc  écrivit  son  Évangile 
quatre  années  après,  et  ce  fut  l'an  46  de  la  naissance  de 
Jésus-Christ;  ill'écrivit  aussi  en  hébreu,  et  en  F'alestine. 
Lorsqu'il  voulut  commencer  à  l'écrire,  il  pria  son  ange 
gardien  de  faire  savoir  son  dessein  à  la  Fieine  du  ciel,  et 
de  la  .supplier  de  le  favoriser  et  de  lui  obtenir  la  divine 
lumière  dans  les  choses  qu'il  devait  écrire.  La  charitable 
Mère  fit  cette  demande  pour  lui;  et  aussitôt  le  Seigneur 
commanda  aux  anges  de  la  porter  dans  le  majestueux 
appareil  qu'ils  avaient  accoutumé  auprès  de  l'évangéliste, 
qui  persévérait  en  son  oraison.  La  grande  Reine  du  ciel 
lui  apparut  sur  un  trône  entouré  de  mille  splendeurs,  et 
l'évangéliste,  se  prosternant  devant  le  trône,  dit  :  «  Mère 
«  du  Sauveur  du  monde,  et  Maîtresse  de  tout  ce  qui  est 
<(  créé,  je  suis  indigne  de  cette  faveur,  quoique  je  sois 
«  le  serviteur  de  votre  très -saint  Fils  et  le  vôtre  aussi.  » 
La  divine  Mère  répondit  :  «  Le  Très-Haut,  que  vous  ser- 
«  vez  et  que  vous  aimez,  m'envoie  afin  que  je  vous  assure 
«  qu'il  écoute  vos  prières,  et  que  son  divin  Esprit  vous 
«  dirigera  pour  écrire  l'Évangile  dont  il  vous  a  chargé.  » 
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Ensuite  elle  lui  ordonna  de  ne  point  écrire  les  mystères 
qui  la  regardaient,  comme  elle  l'avait  fait  à  saint  Matthieu. 
Et  à  l'instant  le  Saint-Esprit  descendit  sur  lui  sous  une 
forme  visible  ,  au  milieu  d'une  grande  splendeur  qui  en- 
veloppa l'évangéliste  et  le  remplit  d'une  nouvelle  lumière 
intérieure,  et  il  commença  son  Évangile  en  présence  de  la 
même  Reine.  Elle  était  alors  dans  la  soixante  et  unième 
année  de  son  âge.  Saint  Jérôme  dit  que  saint  Marc  écrivit 
à  Rome  son  court  Évangile,  à  la  sollicitation  des  fidèles 
qui  s'y  trouvaient  ;  mais  je  déclare  que  ce  fut  une  traduc- 
tion ou  une  copie  de  celui  qu'il  avait  écrit  en  Palestine  ; 
et  comme  les  chrétiens  qui  étaient  à  Rome  n'en  avaient 
encore  aucun,  il  l'écrivit  de  nouveau  dans  la  langue 
latine,  qui  était  la  romaine. 

560.  Deux  années  après,  c'est-à-dire  l'an  48  du  Sau- 
veur, et  soixante-trois  de  la  bienheureuse  Vierge,  saint 
Luc  écrivit  son  Évangile  en  langue  grecque.  Lorsqu'il 
allait  commencer  à  l'écrire,  l'auguste  Marie  lui  apparut 
comme  aux  deux  autres  évangélisles,  et  il  lui  représenta 
que,  pour  manifester  les  mystères  de  l'incarnation  et  do 
la  vie  de  son  très-saint  Fils,  il  fallait  nécessairement  dé- 
clarer le  mode  et  l'ordre  de  la  conception  du  Verbe  in- 
carné, et  d'autres  choses  qui  la  concernaient  en  qualité  de 
Mère  naturelle  de  Jésus-Christ;  elle  accueillit  ces  obser- 
vations, et  c'est  pour  cela  que  saint  Luc  s'est  plus  étendu 
que  les  autres  évangélisles  en  ce  qu'il  a  écrit  de  la  Irès- 
pure  Marie,  réservant  les  secrets  et  les  merveilles  qui  la 
regardaient  comme  Mère  de  Dieu,  ainsi  qu'elle-même 
l'avait  ordonné  à  l'évangéliste.  Ensuite  le  Saint-Esprit  des- 
cendit sur  lui ,  et  il  commença  son  Evangile  en  présence 
de  notre  grande  Reine,  selon  les  lumières  spéciales 
qu'elle  lui  avait  données.  Saint  Luc  resta  très-dévot  à  la 
divine  Maîtresse,  et  ne  laissa  jamais  s'cU'acer  de  son  esprit 
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les  espèces  ou  images  qui  y  demeurèrent  inipriniées  après 
qu'il  eul  vu  cette  douce  Mère  sur  le  trône  et  dans  la  ma- 
jesté où  elle  lui  apparut  en  cette  circonstance,  de  sorte 
qu'elle  lui  l'ut  présente  pendant  toute  sa  vie.  Saint  Luc 
était  en  Achaie  lorsqu'il  eut  cette  apparition  et  écrivit  son 
Évangile. 

.561 .  Le  dernier  des  quatre  évaiigélistes  qui  écrivit  sou 
Évangile  fut  rap(Mre  saint  Jean,  en  l'année  58  de  Jésus- 
Christ.  11  l'écrivit  en  langue  grecque,  étant  dans  l'Asie 
Mineure,  après  la  glorieuse  mort  et  l'assomption  de  la 
bienheureuse  Marie,  pour  combattre  les  erreurs  et  les 
hérésies  que  le  démon  commença  bientôt  à  semer  (comme 
je  l'ai  dit  plus  haut)  ;  elles  tendaient  principalement  à  dé- 
truire la  loi  ù  l'incarnation  du  Verbe;  car  comme  c'était 
par  ce  mystère  qu'il  avait  été  humilié  et  vaincu,  Lucifer 
voulut  diriger  aussitôt  de  ce  côté  les  attaques  de  l'héré- 
sie. C'est  pour  cette  raison  que  l'évangéliste  saint  Jean 
écrivit  avec  tant  de  force  et  de  sublimité  pour  prouver  la 
divinité  réelle  et  vciitable  de  notre  Sauveur  Jésus -Christ, 
surpassant  en  cela  les  autres  évangélistes. 

r»62.  Or,  lorsqu'il  résolut  de  commmencer  son  Évangile, 
quoique  lauguste  Marie  fût  déjà  glorieuse  dans  le  ciel, 
elle  en  descendit  néanmoins  en  personne  avec  une  majesté 
et  une  gloire  ineffables,  accompagnée  d'un  très- grand 
nombre  d'anges  de  toutes  les  hiérarchies;  et,  apparaissant 
à  saint  Jean,  elle  lui  dit  :  «  Jean,  mon  fils  et  serviteur  du 
«  Très-Haut,  il  est  temps  maintenant  que  vous  écriviez 
«  la  vie  et  les  jnyslères  de  mon  très-saint  Fils,  et  que  vous 
«  donniez  au  monde  une  connaissance  fort  distincte  de 
«  sa  divinité,  afin  que  tous  les  mortels  le  connaissent  pour 
«  le  Fils  du  Père  éternel,  et  pour  vrai  Dieu  aussi  bien  que 
«  vrai  homme.  Quant  aux  mystères  et  aux  secrets  que  vous 
«  avez  connus  de  moi,  ce  n'est  pas  maintenant  le  moment 
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«  de  les  écrire  et  de  les  manifester  au  monde  encore  trop 
«  plongé  dans  l'idolâtrie,  de  peur  que  Lucifer  ne  (rouble 
«  ceux  qui  doivent  maintenant  recevoir  la  foi  de  leur 
«  Rédempteur  et  de  la  très-sainte  Trinité.  Le  Saint-Esprit 
«  vous  assistera  en  tout,  et  je  veux  que  vous  commenciez 
«  à  écrire  en  ma  présence.  «  L'évungéliste  se  prosterna 
devant  la  Reine  du  ciel,  et  il  fut  rempli  du  divin  Esprit 
comme  les  autres.  Il  se  mit  aussitôt  à  écrire  son  Évan- 
gile, favorisé  de  la  douce  Mère  ;  il  lui  demanda  sa  béné- 
diction et  sa  protection.  Elle  le  bénit,  et  lui  promit  de  le 
protéger  tout  le  temps  qui  lui  restait  à  vivre  ;  puis  elle 
s'en  retourna  à  la  droite  de  son  très -saint  Fiis.  Voilà 
comment  les  évangélistes  commencèrent  leur  saint  récit, 
par  le  moyen  et  avec  l'intervention  de  la  bienheureuse 
Marie,  afin  que  l'Église  reconnaisse  avoir  reçu  tous  ces 
bienfaits  de  sa  main.  Je  ne  pouvais  continuer  cette  histoire 
sans  anticiper  la  relation  des  évangélistes. 

o63.  Mais  si,  dans  l'état  où  la  bienheureuse  Vierge  se 
trouvait  après  le  concile  des  apôtres,  elle  vivait  d'une  vie 
plus  sublime  par  la  science  et  par  la  vue  abstractive  de  la 
Divinité,  elle  redoublait  en  même  temps  ses  soins  et  sa  sol- 
licitude pour  l'Église,  qui  étendait  de  jour  en  jour  ses 
conquêtes  dans  l'univers  entier.  Elle  s'appliquait  surtout 
comme  une  véritable  Mère  et  Maîtresse  à  subvenir  aux 
nécessités  de  tous  les  apôtres,  qui  faisaient  comme  une 
partie  de  son  cœur,  où  ils  étaient  tous  écrits.  Et  comme 
aussitôt  après  qu'ils  eurent  tenu  ce  concile  ils  s'éloignè- 
rent de  Jérusalem,  à  l'exception  de  saint  Jean  et  de  saint 
Jacques  le  Mineur,  les  seuls  qui  y  restèrent,  la  compatis- 
sante Mère  ressentit  en  leur  absence  une  compassion  na- 
turelle à  la  pensée  des  fatigues  et  des  peines  qu'ils  souf- 
fraient en  la  prédication.  Elle  les  suivait  dans  leurs  voyages 
avec  celle  compassion  el  avec  une  grande  vénération , 
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à  cause  de  la  sainteté  et  dignité  qu'ils  avaient  comme 
prêtres  et  apôtres  de  son  très-saint  Fils,  fondateurs  de  son 
liglise,  prédicateurs  de  sa  doctrine,  et  comme  choisis  par 
la  divine  sagesse  pour  de  si  hauts  ministères  de  la  gloire 
du  Très -Haut.  Et  il  fut  assurément  en  quelque  sorte  né- 
cessaire que,  pour  s'appliquer  à  tant  de  choses  différentes 
dans  l'étendue  de  la  sainte  Église,  Dieu  élevât  cette  au- 
guste Heine  à  l'état  qu'elle  avait  :  car  dans  un  autre  moins 
élevé,  elle  n'aurait  pu  si  aisément  renfermer  dans  son 
cœur  tant  de  soucis,  et  conserver  en  même  temps  la  tran- 
(juillité  et  la  paix  intérieure  dont  elle  jouissait. 

564.  Malgré  la  connaissance  que  la  bienheureuse  Vierge 
avait  en  Dieu  de  l'état  de  l'Église,  elle  recommanda  de 
nouveau  à  ses  anges  d'être  prompts  à  secourir  tous  les 
apôtres  et  tous  les  disciples  qui  prêchaient,  et  à  les 
consoler  dans  leurs  tribulations,  puisque  l'activité  de 
leur  nature  leur  permettait  cette  promptitude,  et  que 
rien  ne  les  empêchait  de  jouir  en  même  temps  de  la 
vue  de  Dieu;  et  qu'il  était  si  important  d'établir  l'É- 
glise, qu'ils  devaient  eux-mêmes  y  contribuer  comme 
ministres  du  Très- Haut  et  ouvrages  de  ses  mains.  Elle 
leur  recommanda  aussi  de  l'informer  de  tout  ce  que  les 
apôtres  faisaient,  et  surtout  lorsqu'ils  auraient  besoin  de 
vêtements,  de  l'en  avertir;  car  la  vigilante  Mère  voulut  se 
charger  de  les  leur  fournir,  afin  qu'ils  fussent  tous  habillés 
d'une  manière  uniforme,  comme  elle  leflt  lorsqu'ils  sorti- 
rent de  Jérusalem  la  première  fois  pour  aller  prêcher,  ainsi 
qu'il  a  été  rapporté  en  son  lieu.  C'est  avec  cette  très-pru- 
dente prévoyance  que  l'auguste  Marie  prit  soin  pendant 
toute  sa  vie  que  les  apôtres  portassent  des  vêtements  sem- 
blables, pour  la  forme  et  pour  la  couleur,  à  ceux  dont 
avait  usé  son  très-saint  Fils.  Ainsi,  elle  filait  et  tissait  de  ses 
propres  mains  leurs  tuniques,  aidée  en  cela  par  ses  anges. 
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qu'elle  chargeait  ensuile  de  les  remettre  aux  apôlresoii  ils 
se  trouvaient;  et  elles  étaient  pareilles  à  celles  de  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ,  dont  la  divine  Mère  voulut  que  les 
apôtres  prêchassent  aussi  la  doctrine  et  la  très-sainte  vie 
par  leur  mise  extérieure.  Pour  ce  qui  est  de  la  nourri- 
ture, elle  les  laissa  y  pourvoir  eux-mêmes  par  les  aumônes 
qu'ils  recevaient  et  par  le  travail  de  leurs  mains. 

060.  Par  le  même  ministère  des  anges  et  par  ordre  de 
leur  grande  Reine,  les  apôtres  furent  souvent  secourus 
dans  leurs  voyages,  dans  leurs  tribulations,  et  dans  les 
dangers  auxquels  les  exposaient  les  persécutions  des  Gen- 
tils, des  Juifs  et  des  démons,  qui  les  irritaient  contre  les 
prédicateurs  de  l'Évangile.  Ils  les  visitaient  maintes  fois 
sous  une  forme  visible,  leur  parlant  et  les  consolant  de  la 
part  de  la  bienheureuse  Marie.  D'autres  fois  ils  le  faisaient 
intérieurement,  sans  se  manifester;  ils  les  délivraient  des 
prisons;  ils  les  avertissaient  des  pièges  qu'on  leur  tendait; 
d'autres  fois  encore  ils  les  conduisaient  par  les  chemins, 
ils  les  portaient  d'un  lieu  à  un  autre  oîi  il  fallait  qu'ils 
prêchassent,  et  les  instruisaient  de  ce  qu'ils  devaient  faire 
selon  les  temps,  les  lieux  et  les  nations.  Les  anges  don- 
naient avis  de  tout  cela  à  notre  auguste  Dame,  qui  à  elle 
seule  prenait  soin  de  tous,  et  travaillait  en  tous  et  plus  que 
tous.  Il  n'est  pas  possible  de  rapporter  en  détail  tous  les 
traits  de  vigilance,  de  sollicitude,  de  bonté  de  cette  tendre 
Mère;  car  elle  ne  laissait  passer  aucun  jour  ni  aucune  nuit 
sans  opérer  plusieurs  merveilles  en  faveur  des  apôtres  et 
de  l'Église.  En  outre,  elle  leur  écrivait  fréquemment,  et 
leur  transmettait  de  divines  instructions,  par  lesquelles  elle 
les  animait  et  les  remplissait  d'une  nouvelle  consolation 
et  d'un  nouveau  courage. 

jfiO.  Mais  ce  qui  est  digne  d'une  plus  grande  admira- 
tion, c'est  que  non-seulement  elle  les  visitait  par  le  moyen 
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des  saints  unges  et  par  ses  lettres^  mais  elle  leur  apparais- 
sait encore  parfois  elle-même,  lorsqu'ils  l'invoquaient,  ou 
qu'ils  se  trouvaient  dans  quelque  grande  tribulalion  et  dans 
quelque  nécessité  pressante.  Et  quoique  cela  soit  arrivé 
à  l'égard  de  plusieurs  des  apôtres  (outre  les  évangélistes 
dont  j'ai  parlé),  je  ne  rapporterai  ici  que  les  apparitions 
qu'elle  fit  à  saint  Pierre,  qui,  comme  chef  de  l'Église,  eut 
un  plus  grand  besoin  de  l'assistance  et  des  conseils  de  la 
bienheureuse  Marie.  Aussi  lui  envoyait-elle  plus  souvent 
ses  anges,  et  le  saint  envoyait-il  à  son  tour  à  son  auguste 
Maîtresse  ceux  qu'il  avait  en  qualité  de  pontife  de  l'Église, 
et  lui  écrivait-il  plus  souvent  que  les  autres  apôtres.  Aussi- 
tôt après  le  concile  de  Jérusalem,  saint  Pierre  se  rendit  dans 
l'Asie  Mineure,  et  s'arrêta  à  Antioche,  où  il  établit  d'abord 
le  siège  pontifical.  Pour  surmonter  les  difficultés  qui  se 
présentèrent  à  ce  sujet,  le  vicaire  de  Jésus-Christ  se  trouva 
dans  un  certain  embarras  et  dans  une  grande  aftlictioii 
dont  eut  connaissance  la  bienheureuse  Vierge,  et  dans  les- 
quels le  saint  eut  besoin  de  son  assistance.  Et  afin  de 
lui  donner  le  secours  convenable  dans  une  aflaire  de 
cette  importance,  les  anges  la  portèrent  auprès  de  saint 
Pierre  sur  un  trône  tout  brillant  de  lumière,  tel  que  je 
l'ai  déjà  décrit  ailleurs.  Elle  apparut  à  l'apôtre,  qui  était 
en  oraison;  et  lorsqu'il  la  vit  si  resplendissante,  il  se 
prosterna  avec  les  marques  de  ferveur  qui  lui  étaient  ordi- 
naires. Et  s' adressant  à  notre  grande  Souveraine,  il  lui  dit, 
le  visage  baigné  de  larmes  :  h  D'où  me  vient  ce  bonheur, 
«  à  moi  pécheur,  que  la  Mère  du  Rédempteur  daigne 
«  venir  où  je  suis?  »  La  grande  Maîtresse  des  humbles 
descendit  du  trône  sur  lequel  elle  était,  et,  tempérant  les 
splendeurs  qui  l'environnaient,  elle  se  mit  à  genoux,  et 
demanda  la  bénédiction  au  pontife  de  l'Église.  Elle  ne  fit 
qu'avec  lui  cet  acte,  qu'elle  n'avait  fait  à  l'égard  d'aucun 
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(les  autres  apôtres  lorsqu'elle  leur  apparaissait;  néan- 
moins, hors  de  ces  apparitions,  lorsqu'elle  leur  parlait 
naturellement,  elle  s'agenouillait  pour  leur  demander  la 
bénédiction. 

567.  Mais  comme  saint  Pierre  était  vicaire  de  Jésus- 
Christ  et  chef  de  l'Église,  elle  en  agit  d'une  autre  ma- 
nière envers  lui  :  elle  descendit  du  trône  lumineux  qu'elle 
occupait  en  Reine,  et  le  vénéra  à  titre  de  voyageuse,  vivant 
encore  en  chair  mortelle  dans  la  même  Église.  Puis,  dans 
un  entretien  familier,  l'auguste  Marie  et  le  saint  apôtre 
traitèrent  des  affaires  importantes  qu'il  fallait  résoudre. 
Il  fut  décidé,  entre  autres  choses,  que  l'on  commencerait 
dès  lors  à  célébrer  quelques  fêtes  du  Seigneur  dans  l'É- 
glise. Après  cela  les  anges  ramenèrent  la  bienheureuse 
Vierge  d'Antioche  à  Jérusalem.  Et  lorsque  saint  Pierre 
s'en  fut  allé  à  Rome  pour  y  transférer  le  siège  apostolique, 
comme  notre  Sauveur  l'avait  ordonné  ,  elle  apparut  une 
seconde  fois  au  même  apôtre.  Et  ils  y  déterminèrent  qu'il 
instituerait  dans  l'Église  romaine  la  fête  de  la  naissance 
de  sou  très-saint  Fils,  et  qu'il  ferait  célébrer  le  même 
jour  la  Passion  et  l'institution  du  très-saint  Sacrement, 
comme  l'Église  le  fait  le  Jeudi  saint.  Longtemps  après 
l'Église  institua  la  fête  de  l'adorable  Sacrement,  et  en  fixa 
la  solennité  à  un  jour  particulier,  qui  serait  le  premier 
Jeudi  après  l'octave  de  la  Pentecôte,  comme  nous  la  cé- 
lébrons maintenant.  Mais  la  première  fête  du  très-saint 
Sacrement,  qu'on  solennisait  le  Jeudi  saint,  fut  établie 
par  saint  Pierre,  aussi  bien  que  celle  de  la  Résurrection, 
les  dimanches,  l'Ascension,  la  l'entccôle,  la  Nativité  de 
Jésus-Christ,  et  d'autres  coutumes  que  l'Église  romaine 
observe  dès  ce  temps-là  jusqu'à  présent.  Et  tout  cela  se  fil 
par  l'entremise  et  le  conseil  de  l'auguste  Vierge  Marie. 
Après  que  ces  choses  furent  conclues,  saint  Pierre  vint  en 
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Espagne,  où  il  visita  quelques  églises  que  saint  Jacques 
avait  fondées,  et  en  fonda  lui-même  d'autres  ;  ensuite  il 
s'en  retourna  à  Rome. 

.568.  Quelque  temps  avant  la  glorieuse  mort  de  la  di- 
vine Mère,  saint  Pierre  se  trouvant  à  Rome,  les  ennemis 
des  chrétiens  se  mirent  à  les  vexer  par  des  tracasseries  qui 
embarrassèrent  et  affligèrent  extrêmement  l'apôtre  et  tous 
les  fidèles.  Le  vicaire  de  Jésus-Christ  se  souvenait  des  fa- 
veurs qu'il  avait  reçues  de  la  grande  Reine  de  l'univers 
dans  ses  tribulations,  et  sentait  dans  celle  où  il  se  trouvait 
alors  le  besoin  qu'il  avait  de  ses  conseils  et  de  ses  encou- 
ragements. Il  pria  les  anges  de  sa  garde  et  de  son  office 
de  faire  connaître  sa  peine  et  sa  détresse  à  la  bienheureuse 
Mère,  afin  qu'elle  le  favorisât  dans  cette  rencontre  par 
son  intercession  efficace  auprès  de  son  très-saint  Fils;  mais 
le  Seigneur,  qui  connaissait  la  ferveur  et  l'humilité  de 
son  vicaire  saint  Pierre,  voulut  le  satisfaire  et  le  prévenir. 
C'est  pourquoi  il  ordonna  aux  saints  anges  de  l'apôtre  de 
le  porter  à  Jérusalem,  au  lieu  où  était  la  très-pure  Marie. 
Les  anges  exécutèrent  à  l'instant  cet  ordre,  et  portèrent 
saint  Pierre  au  Cénacle,  en  présence  de  leur  Reine.  Ce 
bienfait  signalé  redoubla  la  ferveur  des  sentiments  de  l'a- 
pôtre, qui  se  prosterna  devant  la  divine  Mère,  versant  d'a- 
bondantes larmes  de  joie  de  voir  accomplis  les  secrets  dé- 
sirs de  son  cœur.  Notre  grande  Souveraine  le  fit  se  relever, 
et,  se  prosternant  elle-même,  lui  dit  :  «  Seigneur,  donnez 
«  la  bénédiction  à  votre  servante,  comme  vicaire  de  Jésus- 
«  Christ,  mon  adorable  Fils.  »  Saint  Pierre  obéit,  et  lui 
donna  sa  bénédiction  ;  puis  ils  rendirent  des  actions  de 
grâces  pour  la  faveur  que  le  Tout-Puissant  lui  avait  faite 
en  lui  accordant  ce  qu'il  souhaitait;  et  quoique  l'humble 
Maîtresse  des  vertus  n'ignorât  point  la  tribulation  de  saint 
Pierre  et  des  fidèles  de  Rome,  elle  n'en  écouta  pas  moins 
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attentivemenl  le  récit  qu'il  lui  fit  de  ce  qui  se  passait. 
569.  La  bienheureuse  Marie  lui  dit  tout  ce  qu'il  était 
convenable  de  savoir  et  de  l'aire,  pour  apaiser  ces  troubles 
et  pacitier  l'Église  de  Rome.  Elle  parla  à  saint  Pierre  avec 
tant  de  sagesse,  qu'encore  qu'il  eût  la  plus  haute  idée  de 
la  très-pradente  Mère,  comme  il  put  l'apprécier  dans  cette 
occasion  par  une  nouvelle  expérience  et  par  une  lumière 
extraordinaire,  il  en  fut  ravi  d'admiration  et  de  joie,  et 
lui  rendit  d'humbles  actions  de  grâces  pour  cette  nou- 
velle faveur.  Quand  elle  lui  eut  donné  un  grand  nombre 
d'avis  fort  importants  pour  établir  l'Église  de  Rome,  elle 
lui  demanda  une  seconde  fois  sa  bénédiction ,  et  prit 
congé  de  lui.  Les  anges  ramenèrent  saint  Pierre  à  Rome, 
et  l'auguste  Vierge  demeura  prosternée  les  bras  en  croix, 
selon  sa  coutume,  priant  le  Seigneur  de  dissiper  cette  per- 
sécution. Ses  vœux  furent  exaucés  :  car  saint  Pierre  étant 
de  retour  à  Rome,  trouva  les  choses  en  meilleur  état,  et 
bientôt  les  consuls  permirent  à  ceux  qui  avaient  embrassé 
la  loi  de  Jésus-Christ  de  la  garder  librement.  Les  mer- 
veilles que  j'ai  rapportées  donneront  une  idée  de  celles 
qu'opéra  la  bienheureuse  Marie  dans  le  gouvernement  des 
apôtres  et  de  l'Église  :  car  s'il  fallait  les  écrire  toutes,  je 
devrais  faire  plus  de  livres  que  je  n'écris  ici  de  lignes. 
C'est  pourquoi  je  ne  m'étendrai  pas  davantage  sur  cette 
matière,  pour  dire  dans  le  reste  de  cette  histoire  les  fa- 
veurs inouïes  et  admirables  que  notre  Rédempteur  Jésus- 
Christ  fit  à  sa  très-sainte  Mère  dans  les  dernièi'es  années 
de  sa  vie;  encore  dois-je  avouer  que  ce  ne  sera,  par  rap- 
port à  ce  qui  m'en  a  été  découvert,  qu'une  simple  indi- 
cation dont  la  piété  chrétienne  pourra  se  servir  pour 
étendre  ses  réflexions,  et  pour  louer  le  Tout-Puissant,  au- 
teur de  tant  d'ineffables  mvstères. 
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Instniction  r/wr-  m'a  donnée.  In  Reine  fies  nnqes. 

370.  Ma  très-chère  fille,  je  Vous  ai  découvert  en  d'au- 
tres occasions  un  sujet  de  plainte  que  j'ai  entre  autres 
contre  les  enfants  de  la  sainte  Église,  et  particulièrement 
contre  les  femmes,  chez  qui  la  faute  est  plus  grande  et 
plus  odieuse  à  mes  yeux,  en  ce  qu'elle  est  tout  à  fait  con- 
traire à  ce  que  je  fis  vivant  dans  la  chair  mortelle;  je  veux 
vous  le  répéter  dans  ce  chapitre,  afin  que  vous  m'imitiez, 
lit  que  vous  vous  éloigniez  de  ce  que  font  certaines  femmes 
insensées  et  filles  de  Bélial.  C'est  qu'elles  traitent  les  prê- 
tres du  Très-Haut  sans  aucun  égard  ni  respect.  Cette  faute 
augmente  chaque  jour  davantage  dans  l'Église,  et  c'est 
pourquoi  je  renouvelle  cet  avis  que  vous  avez  écrit  ailleurs. 
Dites-moi,  ma  tille,  s'il  est  concevable  que  les  prêtres  oints 
du  Seigneur,  consacrés  et  choisis  pour  sanctifier  le  monde, 
pour  représenter  Jésus-Christ  et  pour  consacier  son  corps 
et  son  sang,  soient  réduits  à  courtiser  des  femmes  viles  et 
terrestres?  Qu'ils  se  tiennent  debout  et  la  tête  découverte 
devant  une  femme  superbe  et  misérable,  seulement  parce 
qu'elle  est  riche  et  que  le  prêtre  est  pauvre?  Quoi!  le 
prêtre  qui  est  pauvre  a-t-il  une  moindre  dignité  que  le 
prêtre  qui  est  riche?  Ou  s'imagine-t-on  que  les  richesses 
donnent  plus  ou  autant  de  dignité,  de  pouvoir  et  d'excel- 
lence que  mon  très-saint  Fils  n'en  donne  à  ses  prêtres  el 
ù  ses  ministres?  Les  anges  n'honorent  point  les  riches 
à  raison  de  leur  fortune,  mais  ils  respectent  les  prêtres 
ù  raison  de  leur  dignité.  Or,  comment  laisse-t-on  s'intro- 
duire cet  abus,  ce  désordre  dans  l'Église,  que  les  oints  du 
Seigneur  soient  outragés  et  méprisés  des  mêmes  fidèles 
qui  les  regardent  et  les  reconnaissent  comme  les  saints  de 
Jésus-Christ  lui-même? 
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371.  Il  esl  vrai  que,  de  leur  côté,  les  prêlres  sont  fort 
blâmables  de  s'assujettir,  au  mépris  de  leur  dignité ,  au 
service  des  autres  hommes,  et  surtout  à  celui  des  femmes. 
Mais  si,  pour  s'excuser,  les  prêtres  peuvent  se  prévaloir  de 
leur  pauvreté,  rien  ne  saurait  justifier  l'orgueil  des  riches, 
qui,  lorsqu'ils  trouvent  des  prêtres  pauvres ,  les  réduisent 
au  rôle  de  serviteurs,  tandis  qu'en  réalité  ils  sont  vérita- 
blement maîtres.  C'est  là  quelque  chose  de  monstrueux, 
qui  fait  horreur  aux  saints,  quelque  chose  d'abominable 
à  mes  yeux,  à  cause  de  la  vénération  que  j'eus  pour  les 
prêtres.  Ma  dignité  de  Mère  de  Dieu  était  grande,  et  cepen- 
dant je  me  prosternais  à  leurs  pieds;  je  baisais  plusieurs 
fois  la  terre  où  ils  avaient  marché,  et  je  le  tenais  pour  un 
grand  bonheur.  Mais  l'aveuglement  du  monde  a  obscurci 
la  dignité  sacerdotale,  confondu  ce  qui  est  précieux  avec 
ce  qui  est  vil  (1),  et  fait  que  dans  les  lois  et  dans  les  dé- 
sordres le  prêtre  ressemble  au  peuple  (2).  On  se  laisse 
servir  des  simples  fidèles  et  des  prêtres  sans  aucune  diffé- 
rence :  et  le  même  ministre  qui  vient  d'offrir  au  Très- 
Haut  sur  l'autel  le  redoutable  sacrifice  de  son  sacré  corps 
et  de  son  précieux  sang,  celui-là  même  en  descend  pour 
aller  aussitôt  servir  et  accompagner  comme  un  serviteur 
jusqu'aux  femmes,  qui  sont  si  inférieures  par  leur  sexe  et 
par  leur  condition,  et  parfois  encore  plus  indignes  d'égards 
particuliers,  à  cause  de  leurs  péchés. 

S72.  Or  je  veux,  ma  fille,  que  vous  lâchiez  de  réparer 
cette  faute  et  cet  abus  des  enfants  de  l'Église,  autant  qu'il 
vous  sera  possiblo.  Je  vous  rappelle  que  c'est  dans  cette 
intention  que  je  regarde  moi-même  avec  vénération,  du 
trône  de  la  gloire  que  j'occupe  dans  le  ciel ,  li!s  prêtres 
qui  sont  sur  la  terre.  Vous  devez  toujours  les  regarder  avec 

(I)  Jereui-,  xv,  19.  —  (2)  Isn.,  xxiv,  2. 
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Ifi  même  respect  que  lorsqu'ils  sont  à  l'autel ,  ou  avec  le 
(rès- saint  Sacrement  en  leurs  mains  ou  dans  leur  sein; 
vous  (levez  avoir  même  pour  les  ornements  et  pour  les 
habits  sacerdotaux  cette  grande  vénération  avec  laquelle 
je  faisais  les  tuniques  destinées  aux  apôtres.  Quant  aux 
saints  Évangiles  et  à  toutes  les  divines  Écritures,  vous 
connaîtrez  l'estime  que  vous  devez  en  faire  non  -  seule- 
ment pour  les  motifs  qui  vous  ont  été  découverts,  et  que 
vous  avez  écrits ,  mais  encore  à  raison  de  ce  qu'ils  con- 
tiennent et  renferment,  et  à  cause  de  la  manière  dont  le 
Très-Haut  ordonna  aux  évangélistes  de  les  écrire  ;  le  Saint- 
Esprit  les  inspira,  ainsi  que  les  autres  écrivains  sacrés, 
afin  d'enrichii"  la  sainte  Église  par  l'abondance  de  la  doc- 
trine, de  la  science,  et  de  la  lumière  des  mystères  du 
Seigneur  et  de  ses  œuvres.  11  faut  encore  que  vous  ayez 
une  très-profonde  obéissance  et  une  très-grande  vénéra- 
tion pour  le  Pontife  romain,  comme  élevé  au-dessus  de 
tous  les  autres  hommes;  et  lorsque  vous  l'entendrez  nom- 
mer, vous  lui  témoignerez  votre  respect  en  inclinant  la 
tête ,  comme  lorsque  vous  entendez  le  nom  de  mon  Fils 
et  le  mien ,  parce  qu'il  tient  sur  la  terre  la  place  de  Jésus 
Christ  ;  et  lorsque  je  vivais  dans  le  monde ,  je  faisais  la 
même  révérence  quand  j'entendais  nommer  saint  Pierre. 
Je  veux  que  vous  soyez  ponctuelle  et  parfaite  en  tout  cela; 
que  vous  suiviez  mes  traces  et  que  vous  pratiquiez  ma  doc- 
trine, afin  que  vous  trouviez  grâce  aux  yeux  du  Très-Haut, 
à  qui  toutes  ces  œuvres  sont  fort  agréables;  car  devant 
lui  il  n'y  en  a  aucune  de  petite,  dès  qu'on  la  fait  pour  son 
amour. 


!()♦ 


350  I.A    CITÉ    MYSTIQUE. 


CHAPITRE  X 


Le  souvenir  et  les  exercices  do  la  passion  auxquels  la  bienheureuse 
Marie  se  livrait.  —  La  vénération  avec  laquelle  elle  recevait  la 
sainte  communion,  et  quelques  autres  œuvres  de  sa  vie  très-par- 
faite. 

573.  Sans  négliger  le  gouvernement  extérieur  de 
l'Église,  ainsi  qu'on  l'a  vu  jusqu'ici,  la  grande  Reine 
du  ciel  se  livrait  dans  sa  solitude  à  d'autres  exercices 
secrets,  qui  lui  faisaient  mériter  et  obtenir  de  la  main 
du  Très-Haut  des  bienfaits  innombrables  pour  la  même 
Église,  tant  en  commun  pour  tous  les  fidèles,  que  pour 
des  milliers  d'àmes  en  particulier,  qui  parvinrent  ainsi 
il  la  vie  éternelle.  Je  rapporterai,  de  ces  œuvres  cachées 
qui  ont  été  ignorées  jusqu'à  présent,  ce  que  je  pour- 
rai, dans  ces  derniers  chapitres,  pour  notre  instruction , 
pour  notre  admiration  et  pour  la  gloire  de  cette  bien- 
heureuse Mère.  Je  commence  donc  par  faire  savoir  qu'en- 
tre plusieurs  privilèges  dont  jouissait  notre  auguste  Sou- 
veraine ,  elle  avait  toujours  présents  dans  sa  mémoire 
toute  la  vie,  toutes  les  œuvres  et  tous  les  mystères  de 
son  très -saint  Fils;  car,  outre  la  continuelle  vision  ab- 
stractive  de  la  Divinité  qu'elle  ne  cessa  d'avoir  dans  ces 
dernières  années ,  et  par  laquelle  elle  connaissait  toutes 
«'.hoses,  le  Seigneur  lui  accorda  dès  sa  conception  qu'elle 
n'oubliât  jamais  ce  qu'elle  avait  une  fois  connu  et  appris; 
car  elle  jouissait  à  cet  égard  du  privilège  des  anges, 
comme  on  l'a  vu  dans  la  première  partie. 

57 i.  J'ai  dit  aussi  dans  la  secoiulo  partie  ,  l'ii  faisanl  le 
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rôcil  (Je  lu  Passion ,  que  la  divine  Mère  sentit  en  son  corps 
t'I  en  son  àuie  très -pure  toutes  les  douleurs  que  souffrit 
noire  Sauveur  Jésus-Christ,  sans  que  rien  lui  fût  caché, 
et  sans  qu'il  y  eût  aucune  peine  qu'elle  ne  sentît  avec  le 
même  Seigneur.  Toutes  les  images  ou  espèces  de  la  Pas- 
sion demeurèrent  imprimées  dans  son  intérieur,  telles 
qu'elle  les  reçut  suivant  la  demande  qu'elle  en  fit  au  Sei- 
gneur. Ces  images  n'en  furent  point  effacées,  comme  les 
autres  images  sensihles  ,  par  la  vision  de  la  Divioité  dont 
J'ai  signalé  les  effets;  mais,  au  contraire,  Dieu  les  perfec- 
tionna, afin  qu'elles  étahlissent  une  compatibilité  mira- 
culeuse entre  la  jouissance  actuelle  de  cette  vision  et  le 
sentiment  simultané  de  ces  douleurs ,  comme  notre 
grande  Reine  le  désirail  pour  tout  le  temps  qui  lui  res- 
tait à  vivre  dans  sa  chair  mortelle;  car,  autant  que  cela 
dépendait  de  sa  volonté ,  elle  se  consacra  entièrement 
à  ces  exei'cices  de  la  Passion.  Son  très -fidèle  et  très- 
ardent  amour  ne  lui  permettait  point  de  vivre  sans 
souffrir  avec  son  très-  doux  Fils  ,  depuis  qu'elle  l'avait  \u 
et  qu'elle  l'avait  accompagné  du  jardin  des  Oliviers  au 
Calvaire.  Néanmoins  le  Seigneur  ne  cessa  de  la  combler 
des  plus  rares  faveurs ,  ainsi  que  l'atteste  toute  cette  his- 
toire; mais  ces  faveurs,  ces  caresses  furent  des  gages  et 
des  témoignages  de  l'amour  réciproque  de  son  très-saint 
Kils,  qui,  selon  notre  manière  de  concevoir,  ne  pouvait 
s'empêcher  de  traiter  sa  très-pure  Mère  en  Dieu  d'amour, 
tout-puissant  et  riche  en  miséricordes  infinies.  Quant  à 
la  très-prudente  Vierge ,  elle  ne  sollicitait  ni  ne  souhai- 
tait ces  faveurs,  car  elle  ne  tenait  à  la  vie  que  pour  être 
crucifiée  avec  Jésus -Christ,  et  pour  continuer  et  renou- 
veler en  elle  les  douleurs  de  sa  Passion;  sans  cela  il  lui 
semblait  inutile  de  vivre  dans  une  chair  passible. 
57 j>.  C'est  pourquoi  elle  régla  ses  occupations  de  telle 
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sorte,  qu'elle  eut  toujours  au  tond  de  son  ànie  l'image  de 
son  très-saint  Fils  maltraité,  affligé,  couvert  de  plaies  et 
défiguré  par  les  souffrances  de  sa  Passion ,  le  regardant 
en  elle-même  en  cette  forme  comme  dans  le  miroir  le 
plus  brillant.  Elle  entendait  les  injures,  les  opprobres  et 
les  blasphèmes  qu'il  souffrit;  elle  voyait  les  lieux,  con- 
naissait les  temps  et  les  circonstances  de  toute  la  f^assion , 
et  en  contemplait  à  la  fois  toutes  les  scènes  d'un  œil  vif  et 
pénétrant.  Et  quoiqu'à  la  vue  de  ce  triste  spectacle  elle 
continuât  durant  tout  le  jour  des  actes  héroïques  de  toutes 
les  vertus,  et  qu'elle  sentît  une  grande  douleur  et  une 
tendre  compassion  ,  son  très- prudent  amour  ne  se  con- 
tenta point  de  ces  exercices ,  et  la  porta  à  en  pratiquer 
d'autres  avec  ses  anges,  à  certaines  heures  et  à  des  mo- 
ments déterminés  où  elle  se  trouvait  seule,  surtout  avec 
ceux  qui  portaient  les  devises  des  instruments  de  la  Pas- 
sion ,  comme  je  l'ai  marqué  dans  la  première  partie.  Elle 
voulut  que  ceux-là  d'abord,  et  les  autres  anges  ensuite, 
se  joignissent  à  elle  dans  les  exercices  suivants. 

o76.  Pour  chaque  espèce  de  plaies  et  de  douleurs  que 
souffrit  notre  Sauveur,  elle  fit  des  hvnmes  particulières 
avec  lesquelles  elle  l'adorait  d'une  manière  spéciale.  Pour 
les  injures  dont  l'accablèrent  les  Juifs  et  ses  autres  enne- 
mis dans  le  cours  de  sa  vie  apostolique,  à  cause  de  l'envie 
que  leur  inspiraient  ses  miracles ,  et  dans  le  cours  de  sa 
très -sainte  Passion,  afin  d'exercer  leur  vengeance  et  leur 
fureur,  pour  chacune  de  ces  injures ,  pour  chaque  parole 
blasphématoire,  elle  lit  un  cantique  particulier,  par  lequel 
elle  rendait  au  Seigneur  la  vénération  que  ses  ennemis 
s'obstinaient  à  lui  refuser,  et  l'honneur  qu'ils  cherchaient 
à  ternir.  Pour  chacune  des  moqueries,  pour  chacune  des 
avanies  qu'il  essuya,  elle  s'humiliait  profondément  par 
des  génuflexions  et  des  prosternations  réitérées.  De  sorte 
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qu'elle  réparait  cl  eflaçait,  pour  ainsi  dire,  les  opprobres 
et  les  ignominies  dont  son  très-saint  Fils  avait  été  couvert, 
et  en  sa  vie  et  en  sa  mort,  glorifiant  sa  divinité,  son  hu- 
manité, sa  sainteté  ,  ses  miracles ,  ses  œuvres  et  sa  doc- 
trine. Elle  l'exaltait  et  le  magnifiait  pour  tout  cela,  et  les 
saints  anges  ne  cessaient  de  se  joindre  à  elle,  et  répon- 
daient aux  cantiques  qu'elle  faisait ,  frappés  d'admiration 
à  la  vue  d'une  telle  sagesse,  d'une  telle  fidélité  et  d'un 
tel  amour  chez  une  simple  créature. 

577 .  Assurément,  quand  même  la  bienheureuse  Vierge 
ne  se  fût  occupée  pendant  toute  sa  vie  qu'à  ces  exercices 
de  la  Passion ,  elle  eût  plus  souflert  et  plus  mérité  que  tous 
les  saints  ensemble.  La  violence  de  l'amour  et  des  dou- 
leurs qu'elle  sentait  dans  ces  exercices  lui  fit  maintes  fois 
subir  un  véritable  martyre;  car  elle  y  eût  succombe  au- 
tant de  fois,  si  la  vie  ne  lui  eîit  été  conservée  par  la  vertu 
divine,  pour  augmenter  ses  mérites  et  sa  gloire.  Or  si 
nous  considérons  qu'elle  offrait  toutes  ces  œuvres  pour 
l'Église,  et  avec  quelle  ardente  charité  elle  le  faisait, 
nous  comprendrons  combien  ses  enfants  les  fidèles  sont 
redevables  à  cette  Mère  de  clémence  d'avoir  augmente 
avec  tant  d'abondance  le  trésor  dont  elle  les  eiu'ichit,  eux 
qui  n'étaient  d'abord  que  de  misérables  descendants  d'Eve. 
Et  afin  que  nous  apportions  dans  notre  méditation  moins 
de  mollesse  et  de  tiédeur,  je  dis  que  les  effets  de  celle  de 
la  bienheureuse  Vierge  étaient  inouïs;  car  il  arrivait  sou- 
vent qu'elle  versait  des  larmes  de  sang  jusqu'à  en  avoir  le 
visage  inondé;  d'autres  fois  elle  était  baignée  des  sueurs 
de  l'agonie ,  et  des  gouttes  d'eau  et  de  sang  ruisselaient 
jusqu'à  terre.  Bien  plus,  la  violence  de  la  douleur  arracha 
en  certains  cas  son  cœur  de  son  siège  naturel;  et  lors- 
qu'elle était  réduite  à  une  telle  extrémité,  son  très -saint 
Fils  descendait  du  ciel  pour  la  fortifier,  et  pour  guérir  la 
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blessure  que  son  amour  avait  faite ,  ou  que  sa  très-douce 
Mère  avait  reçue  pour  lui;  et  le  même  Seigneur  la  ré- 
confortait, la  renouvelait,  atin  qu'elle  pût  continuer  ses 
douloureux  exercices. 

578.  Comme  je  le  dirai  dans  la  suite,  le  Seigneur  n'é- 
pargnait ces  efièts  pénibles  à  la  divine  Mère  que  les  jours 
où  elle  célébrait  le  mystère  de  la  résurrection ,  afln  que 
les  elTets  correspondissent  à  leur  cause.  En  outre,  il  y 
avait  quelques-unes  de  ces  peines  qui  n'étaient  point  com- 
patibles avec  les  faveurs  dont  les  effets  rejaillissaient  jusque 
sur  le  corps  de  la  bienheureuse  Vierge ,  et  dont  la  jouis- 
sance excluait  toute  peine.  Mais,  même  en  ce  cas,  elle  ne 
perdait  jamais  de  vue  l'objet  de  la  Passion ,  et  cet  objet  lui 
inspirait  une  nouvelle  compassion,  qui  lui  faisait  mêler 
la  reconnaissance  de  ces  faveurs  avec  celle  qu'elle  éprou- 
vait à  la  pensée  de  ce  que  son  très-saint  Fils  avait  soufl'ert. 
De  sorte  qu'à  la  jouissance  que  lui  procuraient  les  bienfaits 
elle  joignait  toujours  le  souvenir  de  la  Passion  du  Seigneur, 
pour  tempérer  jusqu'à  un  certain  point  par  cette  amer- 
tume la  douceur  des  caresses.  Elle  lit  aussi  que  l'évan- 
géliste  saint  Jean  lui  permît  de  se  retirer  chaque  ven- 
dredi de  l'année  pour  célébrer  la  mort  et  les  funérailles 
(le  son  très- saint  Fils,  et  ce  jour-là  elle  ne  sortait  point 
de  son  oratoire.  Saint  Jean  restait  dans  le  Cénacle  pour  ré- 
pondre à  ceux  qui  la  demandaient,  afin  que  personne  ne 
la  troublât  dans  sa  retraite;  et  lorsque  l'évangélisle  était 
occupé  ailleurs,  un  autre  disciple  prenait  sa  place.  La 
i)ienhcureuse  Vierge  se  retirait  pour  cet  exercice  le  jeudi 
à  cinq  heures  du  soir,  et  ne  sortait  plus  jusque  vers  le  midi 
du  dimanclio.  Mais  afin  do  ne  pas  laisser  en  souflVance  les 
affaires  importantes  qui  pouvaient  se  présenter  pendant 
ces  trois  jours,  notre  grande  Reine  ordonna  à  l'un  de  ses 
anges  de  sortir  sous  sa  forme  en  ctis  de  nécessité,  et  alois 
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le  courtisan  céleste  expédiait  lapideraeiil  ce  qui  ne  pou- 
vait pas  cde  diflëré  :  si  grande  était  la  prévoyance  qu'elle 
apportait  en  toutes  les  œuvres  de  charité  utiles  à  ses  en- 
fants les  fidèles. 

5  79.  Nous  ne  saurions  ni  exprimer  ni  même  concevoir 
ce  qui  se  passsait  en  la  divine  Mère  durant  cet  exercice  de 
trois  jours;  le  Seigneur,  qui  seul  en  était  l'auteur,  le  ma- 
nifestera en  son  temps  dans  la  lumière  des  saints.  Je  ne 
puis  non  plus  expliquer  ce  que  j'en  ai  compris;  je  dis  seu- 
lement que  la  bienheureuse  Marie,  commençant  par  le 
lavement  des  pieds,  continuait  jusqu'au  mystère  de  la  ré- 
surrection, et  à  chaque  heure  commémorative  elle  renou- 
velait en  elle-même  tous  les  mouvements,  tous  les  actes 
et  toutes  les  œuvres  qu'avait  faits,  et  toutes  les  soulVrances 
qu'avait  ressenties  son  très- saint  Fils.  Elle  faisait  les 
mêmes  prières,  les  mômes  demandes  qu'il  avait  faites, 
comme  nous  l'avons  dit  en  son  lieu,  i.a  divine  Mère  éprou- 
vait de  nouveau  en  son  corps  virginal  toutes  les  douleurs 
qu'a  souffertes  notre  Sauveur  Jésus  -  Christ ,  aux  mêmes 
endroits  et  aux  moments  correspondants.  Elle  portait  la 
croix  et  s'y  étendait.  Et  pour  tout  comprendre  en  peu  de 
mots,  je  dis  que,  tant  qu'elle  vécut ,  la  Passion  de  son 
très -saint  Fils  se  renouvelait  en  elle  chaque  semaine. 
Elle  obtint  en  cet  exercice  de  grandes  faveurs  du  Seigneur 
pour  ceux  qui  seraient  dévots  à  sa  très-sainte  Passion. 
Ainsi  cette  auguste  Vierge,  comme  puissante  Reine,  leur 
promit ,  outre  sa  protection ,  une  participation  spéciale 
aux  trésors  de  la  Passion  ;  car  elle  désirait  vivement  que 
cette  pratique  se  conservât  et  se  perpétuât  dans  l'Église.  Et 
pour  satisfaire  ses  désirs  et  exaucer  ses  prières ,  le  Sei- 
gneur a  voulu  que  beaucoup  de  fidèles  se  soient  depuis 
livrés  à  ces  exercices  de  la  Passion  dans  la  sainte  Église, 
à  l'imitation  de  la  bienheureuse  Marie ,  qui  fut  la  pre- 
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niière  Maîtresse   qui  enseigna   celte  sâTûlairc  pratique. 
380.  Parmi  ces  exercices,  notre  grande  Souveraine  cé- 
lébrait avec  une  ferveur  particulière  l'institution  du  très- 
saint  Sacrement  j  en  faisant  de  nouveaux  cantiques  do 
louange  et  de  reconnaissance ,  et  des  actes  du  plus  ardent 
amour.  Pour  cette  solennité  elle  conviait  d'une  manière 
spéciale  ses  anges  et  un  grand  nombre  d'autres  esprits 
célestes,  qui  descendaient  de  l'empyrée  afin  de  l'assister 
et  de  l'accompagner  en  ses  hymnes  au  Seigneur.  En  outre, 
par  une  merveille  digne  de  sa  toute-puissance,  le  Très- 
Haut,  qui  avait  voulu  que  la  divine  Mère  portât  Jésus- 
Christ  lui  -  même  dans  son  sein  sous  les  espèces  sacramen- 
lales,  qui  (comme  je  l'ai  dit)  y  conservaient  leur  intégrité 
d'une  communion  à  l'autre,  envoyait  du  ciel  des  légions 
d'anges,  afin  qu'ils  vissent  ce  prodige  en  sa  très-sainte 
Mère,  et  lui  rendissent  honneur  et  gloire  pour  les  effets 
qu'il  opérait  .sous  les  espèces  sacrées,  en  cette  créature 
plus  pure  et  plus  sainte  que  tous  les  anges  et  que  tous  les 
séraphins  ensemble,  qui  n'ont  vu  ni  avant  ni  après  rien  de 
semblable  en  tout  le  reste  des  créatures. 

iiSl.  Ce  qui  n'excitait  pas  moins  leur  admiration,  cl 
ne  doit  pas  moins  exciter  la  nôtre  ,  c'est  qu'encore  que  la 
grande  Reine  du  ciel  se  trouvât  toujours  dans  des  dispo- 
sitions assez  saintes  pour  pouvoir  dignement  conserver 
dans  son  sein  Jésus-Christ  sous  les  espèces  sacramentalcs, 
elle  se  préparait  néanmoins  à  le  recevoir  de  nouveau 
quand  elle  communiait  (et  elle  le  faisait  presque  tous  les 
jours,  excepté  ceux  où  elle  ne  quittait  point  son  oratoire), 
par  de  nouveaux  actes  de  ferveur,  par  des  œuvres  et  par 
des  dévolions  extraordinaires  qu'elle  pratiquait.  A  cette 
fin  elle  olVrait  eu  premier  lieu  tout  l'exercice  de  la  Passion 
de  chaque  semaine;  puis,  lorsqu'elle  se  retirait  à  l'entrée 
de  la  nuit  qui  précédait  le  jour  de  la  conununion ,  elle 
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commençait  d'autres  exercices,  se  prosternant  en  forme 
de  croix,  faisant  de  nouvelles  prières  et  adorant  l'être 
immuable  de  Dieu.  Elle  demandait  au  Seigneur  la  permis- 
sion de  lui  parler,  et  l'ayant  obtenue,  elle  le  suppliait  de 
lui  accorder ,  sans  considérer  sa  bassesse  terrestre ,  la 
communion  de  son  très -saint  Fils  dans  l'Eucharistie,  et 
d'avoir  égard,  pour  lui  faire  celte  faveur,  à  sa  bonté  in- 
finie et  à  la  charité  que  le  Verbe  incarné  témoigne  lui- 
même  en  demeurant  dans  la  sainte  Église  sous  les  es- 
pèces sacrées.  Elle  lui  oHrait  sa  passion  et  sa  mort,  les 
dispositions  excellentes  avec  lesquelles  il  se  communia 
lui-même,  l'union  de  la  nature  humaine  avec  la  nature 
divine  en  la  personne  du  même  Jésus-Christ,  toutes  ses 
œuvres  dès  l'instant  qu'il  s'incarna  dans  son  sein  virgi- 
nal ,  toute  la  sainteté  et  toute  la  pureté  de  la  nature  angé- 
lique ,  toutes  les  œuvres  de  ces  esprits  célestes ,  et  toutes 
celles  des  justes  des  temps  passés  ,  du  présent  et  de  l'ave- 
nir dans  tous  les  siècles. 

582.  Ensuite  elle  faisait  du  fond  de  son  âme  des  actes 
d'humilité  sincère ,  se  considérant  comme  une  vile  pous- 
sière d'une  nature  toute  terrestre  devant  l'être  de  Dieu  ,  à 
qui  les  créatures  sont  si  peu  comparables  et  si  inférieures. 
Par  ce  ret^r  sur  son  être  et  par  la  contemplation  de 
l'être  de  Dieu  qu'elle  devait  recevoir  dans  le  très- auguste 
sacrement,  elle  produisait  des  actes  d'amour  si  admi- 
rables, qu'il  n'y  a  point  dans  la  langue  humaine  de 
termes  qui  puissent  les  traduire,  car  elle  s'y  élevait  au- 
dessus  de  tous  les  chérubins  et  de  tous  les  séraphins.  Mais 
comme  eu  sa  propre  estime  elle  prenait  la  dernière  place 
entre  les  créatures,  elle  s'adressait  aussitôt  à  ses  anges  et 
à  tous  les  autres  esprits  célestes,  et  les  priait  avec  une 
humilité  incomparable  de  supplier  avec  elle  le  Seigneur 
de  la  préparer  à  le  recevoir  difiiiement ,  elle  qui  n'était 


^0^  I.A    CITÉ    MVSTiyUK. 

qu'une  crêalure  terrestre.  I.es  anges  lui  oliéissaienl  avec 
adtuiralion  et  avec  joie  ,  et  l'accompagnaient  en  ces 
prières,  auxquelles  elle  consacrait  la  plus  grande  partie 
de  la  nuit  qui  précédait  le  jour  de  la  communion. 

583.  La  sagesse  de  notre  grande  Reine,  quoique  unie 
en  soi ,  n'eu  est  pas  moins  incompréhensible  pour  nous  ; 
il  est  donc  certain  qu'on  ne  pourra  jamais  apprécier  di- 
gnement le  degré  de  mérite  qu'atteignaient  les  œuvres  et 
les  vertus  qu'elle  pratiquait ,  et  les  actes  d'amour  qu'elle 
produisait  dans  ces  occasions.  Car  ils  étaient  si  parfaits , 
qu'ils  obligeaient,  pour  ainsi  dire,  souvent  le  Seigneur  de 
la  visiter,  ou  de  lui  répondre  en  lui  faisant  connaître 
la  complaisance  avec  laquelle  il  viendrait  dans  son  sein  et 
dans  son  cœur,  et  y  renouvellerait  les  gages  de  son  amour 
infini.  Lorsque  le  temps  de  communier  était  arrivé,  elle 
entendait  d'abord  la  messe  que  d'ordinaire  disait  l'évan- 
gélisle.  Il  n'y  avait  point  alors  d'épître  ni  d'évangile, 
puisque  le  Nouveau  Testament  n'était  pas  encore  écrit; 
mais  ils  étaient  remplacés  par  d'autres  cérémonies  et  par 
divers  psaumes  et  oraisons  :  quant  à  la  consécration , 
elle  fut  toujours  la  même.  La  messe  achevée ,  la  divine 
Mère  s'approchait  pour  communier ,  en  faisant  trois  pro- 
fondes génuflexions;  puis,  tout  enflammée  de  dharité,  elle 
recevait  sous  les  espèces  sacramentales  son  propre  Fils, 
auquel  elle  avait  donné  cette  humanité  très-sainte  dans 
son  sein  virginal ,  et  l'introduisait  dans  son  cœur  très- 
pur.  Après  avoir  communié,  elle  se  retirait  dans  son  ora- 
toire et  y  passait  trois  heures  dans  le  recueillement ,  si 
quelque  pressante  nécessité  do  son  prochain  ne  la  forçait 
d'en  sortir.  Ht  dans  ces  moments-là  l'évangéiiste  mérita 
de  la  voir  maintes  fois  revêtue  de  splendeur  et  toute  rayon- 
nante comme  le  soleil. 

58i.  La  prudente  Mère  connut  que,  pour  célébrer  le 
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sacrifice  non  sanglant,  il  fallait  que  les  apôtres  et  les 
prêtres  portassent  un  ornement  particulier ,  et  des  lia- 
bits  mystérieux  outre  leur  costume  ordinaire.  Dans  cet 
esprit  elle  fit  de  ses  propres  mains  des  ornements  et  des 
habits  sacerdotaux  pour  célébrer  la  messe ,  ayant  ainsi 
établi  dans  l'Église  cette  partie  du  saint  cérémonial.  Ces 
ornements  n'étaient  point  de  la  même  forme  que  ceux 
dont  l'Église  romaine  se  sert  aujourd'hui,  mais  ils  n'en 
diflëraient  guère ,  bien  que  plus  tard  on  les  ait  réduits  à 
la  forme  qu'ils  ont  maintenant.  Quant  à  l'étolTe,  elle  se 
rapprochait  davantage  de  celle  de  nos  ornements ,  car  la 
bienheureuse  Vierge  les  fit  en  toile  et  en  soie  fort  riche, 
au  moyen  des  aumônes  et  des  dons  que  lui  faisaient  les 
fidèles.  Lorsqu'elle  y  travaillait,  qu'elle  les  pliait,  qu'elle 
les  arrangeait,  elle  se  tenait  toujours  à  genoux  ou  de- 
bout ,  et  elle  n'avait  point  d'autres  sacristains  que  les 
anges,  qui  l'assistaient  en  tout  cela;  aussi  entretenait-elle 
avec  une  propreté  incroyable  tout  ce  qui  servait  à  l'autel , 
et  les  ornements  sortaient  de  ses  mains  imprégnés  d'une 
odeur  céleste  qui  augmentait  la  dévotion  des  ministres. 

58S.  Plusieurs  nouveaux  convertis  de  divers  royaumes 
et  de  diverses  provinces  où  les  apôtres  prêchaient,  ve- 
naient à  Jérusalem  pour  visiter  la  Mère  du  Kédempleur 
du  monde ,  et  lui  offraient  de  riches  dons.  l*armi  ces  visi- 
teurs figurèrent  quatre  princes  souverains  ,  qui  dans  leurs 
provinces  étaient  presque  indépendants  ;  ils  lui  appor- 
tèrent beaucoup  d'objets  d'un  grand  prix,  afin  qu'elle 
s'en  servît  et  qu'elle  les  donnât  aux  apôtres  et  aux  dis- 
ciples. Notre  grande  Reine  leur  répondit  qu'elle  était 
pauvre  comme  son  Fils ,  et  les  apôtres  comme  leur 
Maître,  et  que  ces  richesses  ne  convenaient  point  au 
genre  de  vie  qu'ils  professaient.  Ils  la  prièrent  avec  in- 
stance de  les  accepter  pour  leur  consolation,  sauf  à  les 
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distribuer  aux  pauvres  ou  à  les  employer  au  culte  divin. 
Kt  pour  ne  pas  les  affliger,  elle  accepta  une  partie  de  c(? 
qu'ils  lui  offraient;  elle  fit  des  ornements  pour  l'autel  de 
quelques  riches  brocards  qui  s'y  trouvaient,  et  distribua 
le  reste  aux  hôpitaux  qu'elle  avait  accoutumé  de  visiter, 
et  aux  pauvres  qu'elle  servait  et  lavait  de  ses  propres 
mains;  et  lorsqu'elle  remplissait  ces  offices  de  charité, 
comme  lorsqu'elle  donnait  l'aumùne  aux  pauvres ,  elle  le 
faisait  à  genoux.  Elle  soulageait  tous  les  nécessiteux , 
aidait  à  bien  mourir  les  agonisants  qu'il  lui  était  possible 
d'assister,  et  ne  se  lassait  point  d'exercer  les  œuvres  de 
charité,  soit  par  des  secours  extérieurs,  soit  en  priant 
dans  son  oratoire. 

o8<î.  Elle  donna  à  ces  princes  qui  la  visitèrent  des  con- 
seils et  des  instructions  salutaires  pour  le  gouvernement 
de  leurs  États,  leur  recommanda  de  rendre  la  justice  avec 
impartialité ,  sans  acception  de  personne ,  de  se  recon- 
naître pour  de  simples  mortels  comme  les  autres  hommes, 
et  de  craindre  le  jugement  du  souverain  Juge,  où  tous 
doivent  être  jugés  d'après  leurs  propres  œuvres,  et  sur- 
tout de  travailler  à  l'exaltation  du  nom  de  Jésus -Christ  et 
à  la  propagation  de  la  sainte  foi ,  sur  le  fondement  de 
laquelle  les  monarchies  véritables  sont  établies;  car  en 
dehors  de  la  foi.  c'est  une  chose  funeste  que  de  régner, 
c'est  un  déplorable  assujettissement  aux  démons,  et  Dieu 
ne  le  permet  dans  ses  secrets  jugements  que  pour  le  châ- 
timent de  ceux  qui  régnent  et  de  leurs  sujels.  Ces  heu- 
reux princes  promirent  à  la  divine  Mère  de  profiter  de  ses 
avis ,  et  entretinrent  dans  la  suite  des  relations  avec  elle 
par  lettres  et  par  d'autres  correspondances.  Il  en  arriva 
de  même  à  l'égard  de  tous  ceux  qui  la  visitèrent;  tous  la 
quittaient  en  meilleur  état  et  remplis  d'une  lumière  ,  d'une 
joie  et  d'une  consolation  qu'ils  ne  pouvaient  expliquer. 
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Beaucoup  de  personnes  qui  ne  s'étaient  pas  précédemment 
converties ,  confessaient  à  haute  voix  la  foi  du  véritable 
Dieu,  aussitôt  qu'elles  voyaient  sa  bienheureuse  mère, 
sans  pouvoir  résister  à  la  force  intérieure  qui  les  maîtrisait 
en  arrivant  auprès  d'elle. 

387.  On  ne  doit  pas  être  surpris  de  ces  effets,  puisque 
cette  grande  Souveraine  était  un  instrument  très-efficace 
de  la  puissance  de  Dieu  et  de  sa  grâce  en  faveur  des  mor- 
tels. Non -seulement  ses  paroles  pleines  de  la  plus  haute 
sagesse  les  mettaient  dans  l'admiration  et  les  convain- 
quaient tous  en  les  éclairant  d'une  nouvelle  lumière; 
mais  de  même  que  la  grâce  était  répandue  sur  ses  lèvres 
pour  la  communiquer  (1),  de  même  par  les  charmes  et 
par  la  beauté  de  son  visage,  et  par  la  douce  majesté  de 
sa  personne,  par  la  modestie  de  sa  physionomie  à  la  fois 
grave  et  agréable,  et  par  la  vertu  secrète  qui  en  sortait, 
comme  l'Évangile  le  dit  de  son  très-saint  Fils  (2),  elle  atti- 
rait les  cœurs  et  les  renouvelait.  Les  uns  étaient  dans  le 
ravissement,  les  autres  fondaient  en  larmes,  ou  bien  exha- 
laient leur  admiration  en  magnifiques  louanges,  confes- 
sant hautement  la  grandeur  du  Dieu  des  chrétiens  qui 
avait  formé  une  telle  créature.  Ah!  ils  pouvaient  vérita- 
blement attester  ce  que  quelques  saints  ont  dit  depuis, 
que  Marie  était  un  prodige  divin  de  toute  sainteté  (3). 
Qu'elle  soit  éternellement  louée  et  reconnue  de  toutes 
les  nations  pour  la  véritable  Mère  de  Dieu,  qui  l'a  rendue 
si  agréable  à  ses  yeux  (4),  si  douce  Mère  pour  les  pé- 
cheurs, et  si  aimable  pour  tous  les  anges  et  pour  tous  les 
hommes. 

588.  Dans  ces  dernières  années  notre  auguste  Reine 
ne  mangeait  et  ne  dormait  que  fort  peu,   encore  ne  le 

(1)  Ps.  xuv,  3.  —  (2)  Luc,  VI,  19.  —  (3)  S.  Ignat,  mart., 
episL  1  ;  S.  Epbrem,  Oral,  in  Laud.  Virg.,  et  alii.  —  (4)  Luc,  i,  48. 
T.   VI.  11 
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taisait-elle  que  pour  obéir  à  saint  Jean,  qui  la  pria  de 
prendre  quelque  repos  dans  la  nuit.  Mais  son  sommeil 
n'était  qu'une  légère  suspension  des  sens,  pendant  une 
demi-heure  ou  tout  au  plus  une  heure  entière,  sans 
perdre  la  vision  de  la  Divinité  en  la  manière  que  j'ai 
dite  ailleurs.  Sa  nourriture  ordinaire  ne  consistait  qu'en 
quelques  morceaux  de  pain,  et  si  parfois  elle  mangeait 
un  peu  de  poisson,  c'était  à  la  sollicitation  de  l'évangéliste 
et  pour  lui  tenir  compagnie  ;  car  le  saint  fut  aussi  heu- 
reux à  cet  égard  qu'en  tous  les  autres  privilèges  de  fils 
de  la  bienheureuse  Marie,  puisque  non -seulement  il 
mangeait  avec  elle  à  la  même  table,  mais  notre  grande 
Reine  lui  apprêtait  encore  elle-même  ses  repas,  les  lui 
servait  comme  une  mère  à  son  fils,  et  lui  obéissait  comme 
au  prêtre  et  au  substitué  de  Jésus-Christ.  L'auguste  Vierge 
pouvait  bien  se  passer  de  ce  sommeil  et  de  ces  aliments, 
qu'elle  paraissait  prendre  pour  la  forme  plutôt  que  pour 
entretenir  sa  vie:  aussi  n'y  était-elle  contrainte  par  au- 
cune nécessité;  mais  elle  voulait  témoigner  sa  soumis- 
sion à  l'apôtre,  et  pratiquer  l'humilité  en  reconnaissant 
le  besoin  de  la  nature  humaine,  et  en  y  satisfais^mt  jus- 
qu'à un  certain  point,  car  elle  était  très -prudente  en 
tout. 


Iniitructioti  que  j'ai  reçue  de  la  grande  Reine  des  anges. 

liHii.  Ma  lille,  les  mortels  remarqueront  dans  toute 
l'histoire  de  ma  vie  le  souvetiir  et  la  reconnaissance  qu(; 
j'eus  des  œuvres  de  la  rédemption  du  genre  humain,  de 
la  Passion  et  de  la  mort  de  mon  très- saint  Fils,  surtout 
après  qu'il  se  fut  oll'ert  sur  lu  croix  pour  le  sulul  éternel 
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des  hommes.  Mais  dans  ce  chapitre  j'ai  particulièrement 
voulu  vous  donner  connaissance  des  exercices  assidus  et 
fervents  par  lesquels  je  renouvelais  en  moi  non-seulement 
la  mémoire,  mais  encore  les  douleurs  de  la  Passion,  afin 
de  reprocher  par  mon  exemple  aux  hommes  rachetés,  et 
de  confondre  l'ouhli  monstrueux  qu'ils  font  de  ce  bien- 
fait incompréhensible.  Oh!  combien  grossière,  horrible 
et  dangereuse  est  cette  ingratitude  des  hommes!  L'oubli 
est  une  marque  évidente  de  mépris;  car  on  n'oublie  pas 
si  facilement  ce  qu'on  estime  beaucoup.  Or  comment  sup- 
poser, comment  concevoir  que  les  hommes  méprisent  et 
oublient  le  bien  éternel  qu'ils  ont  reçu,  l'amour  avec  le- 
quel le  Père  éternel  a  livré  son  Fils  unique  à  la  mort  (i), 
la  charité  et  la  patience  avec  laquelle  son  même  Fils  et 
le  mien  l'a  subie  pour  eux  ?  La  terre  insensible  est 
reconnaissante  à  celui  qui  la  cultive  et  qui  l'améliore. 
Les  bêtes  féroces  s'apprivoisent  et  s'adoucissent  par  les 
bons  traitements  qu'elles  reçoivent.  Les  mêmes  hommes 
dans  leurs  rapports  reconnaissent  la  dette  qu'ils  con- 
tractent envers  leurs  bienfaiteurs;  et  si  l'un  d'eux  manque 
à  cette  reconnaissance,  on  s'en  plaint,  on  le  condamne,  et 
l'on  considère  cette  faute  comme  une  grande  offense. 

590.  Quelle  raison  ont-ils  donc  de  n'être  méconnais- 
sants qu'envers  leur  Dieu  et  leur  Rédempteur,  et  d'oublier 
ce  qu'il  a  soulTert  pour  les  racheter  de  leur  damnation 
éternelle?  Et  après  cette  ingratitude  ils  se  plaignent  s'il  ne 
leur  accorde  tout  ce  qu'ils  souhaitent  !  Afin  qu'ils  sachent 
combien  cette  insensibilité  leur  est  funeste,  je  vous  dé- 
clare, ma  lille,  que  quand  Lucifer  et  ses  démons  l'ob- 
servent en  un  si  grand  nombre  d'âmes  qui  en  sont  frap- 
pées, ils  tirent  celle  conséquence,  et  disent  de  chacune  : 

(i)  Juan.,  ni,  lU. 
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Cette  àrae  ne  se  souvient  point,  el  ne  fait  aucune  estime 
de  la  faveur  que  Dieu  lui  a  accordée  en  la  rachetant  ; 
nous  sommes  donc  sûrs  de  nous  en  emparer  :  car  une 
créature  assez  stupide  pour  tomber  dans  un  pareil  oubli 
sera  certainement  incapable  de  découvrir  nos  artifices. 
Approchons-nous-en  pour  la  tenter  et  pour  la  perdre, 
puisqu'il  lui  manque  ce  qui  pourrait  la  mieux  défendre 
contre  nous.  Et,  encouragés  par  la  longue  expérience  qui 
leur  prouve  que  cette  conséquence  est  presque  infaillible, 
ils  travaillent  avec  une  ardeur  infatigable  à  effacer  de  l'es- 
prit des  hommes  le  souvenir  de  la  rédemption  et  de  la 
mort  de  Jésus-Christ,  ils  les  portent  à  dédaigner  de  s'en 
entretenir  ou  de  l'entendre  prêcher,  el,  malheureusement 
pour  la  perte  des  âmes,  ils  ont  réussi  auprès  de  la  plu- 
part. Mais,  au  contraire,  ils  craignent  de  tenter  ceux  qui 
ont  accoutumé  de  méditer  sur  la  Passion,  parce  que  les 
démons  sentent  que  ce  souvenir  renferme  une  force,  une 
vertu,  dont  l'influence  souvent  ne  leur  permet  pas  de 
s'approcher  de  ceux  qui  renouvellent  en  leur  mémoire 
ces  mystères  avec  dévotion. 

591.  Je  veux  donc,  ma  fille,  que  vous  n'éloigniez 
point  de  votre  cœur  ce  bouquet  de  mvrrhe  (t),  et  que 
vous  vous  efforciez  de  m'imiler  autant  que  possible  dans 
les  exercices  auxquels  je  me  livrais  pour  imiter  moi-même 
mon  très-saint  Fils  en  ses  douleurs,  et  pour  réparer  les 
outrages  dont  les  cimemis  qui  l'ont  crucifié  ont  couvert 
sa  divine  personne  par  leurs  injures  et  leurs  blasphèmes. 
Tâchez  maintenant  dans  le  monde  de  le  dédommager  au 
moins  un  peu  de  la  noire  ingratitude  des  mortels.  Or, 
pour  le  faire  comme  je  veux  que  vous  le  fassiez,  vous  ne 
devez  jamais  interrompre  le  souvenir  de  Jésus-Christ  eru- 

(l)Cant.,  I,  12. 
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cifié,  affligé  ef  blasphémé.  Persévérez  en  ces  exercices 
sans  les  omettre,  à  moins  que  l'obéissance  ou  quelque 
juste  motif  ne  vous  en  empêche  ;  car  si  vous  m'imitez  en 
cette  pieuse  pratique,  je  vous  rendrai  participante  des 
effets  qu'elle  me  faisait  éprouver. 

592.  Pour  vous  disposer  chaque  jour  à  la  communion, 
servez-vous  de  ces  mêmes  exercices  ;  imitez-moi  en  outre 
dans  les  autres  œuvres  par  lesquelles  vous  avez  appris  que 
je  m'y  préparais,  considérant  que  si,  étant  Mère  du  même 
Seigneur  que  je  devais  recevoir,  je  ne  me  croyais  pas  digne 
de  participer  à  l'Eucharistie  et  je  tâchais  par  toute  sorte  do 
moyens  d'acquérir  la  pureté  que  requiert  un  sacrement  si 
auguste,  vous  devez  faire  bien  plus,  vous  qui  êtes  pauvre 
et  sujette  à  tant  de  misères,  d'imperfections  et  de  péchés. 
Purifiez  le  temple  de  votre  intérieur,  en  l'examinant  au 
flambeau  de  la  lumière  divine,  et  en  l'ornant  des  vertus  les 
plus  excellentes  ;  car  c'est  le  Dieu  éternel  que  vous  rece- 
vez, Celui  qui  fut  seul  digne  par  lui-même  de  se  recevoir 
sous  les  espèces  sacrées.  Sollicitez  l'intercession  des  anges 
et  des  saints,  afin  qu'ils  vous  obtiennent  la  grâce  de  la 
Majesté  divine.  Ne  manquez  pas  surtout  de  vous  adresser 
à  moi,  et  de  me  demander  ce  bienfait;  car  je  vous  rap- 
pelle que  je  suis  l'Avocate  et  la  Protectrice  spéciale  de 
ceux  qui  désirent  recevoir  avec  une  grande  pureté  la 
sainte  communion.  Lorsqu'ils  m'invoquent  à  cette  On, 
je  me  présente  dans  le  ciel  devant  le  trône  du  Très-Haut, 
et  je  demande  ses  bénédictions  en  faveur  de  ceux  qui 
veulent  recevoir  en  parfait  état  de  grâce  l'adorable  Sacre- 
ment, parce  que  je  connais  la  préparation  qu'exige  dans 
un  lieu  la  prochaine  entrée  de  Dieu  lui-même.  Je  n'ai 
pas  perdu  dans  le  ciel  ce  zèle  de  sa  gloire  que  je  procu- 
rais avec  tant  de  soin  étant  sur  la  terre.  Après  que  vous 
aurez  imploré  mon  intercession,    vous  solliciterez  celle 
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fies  anges,  qui  souhaienl  avec  ardeur  que  les  âmes  s'ap- 
prochent de  l'adorable  Eucharistie  avec  beaucoup  de  dévo- 
tion et  de  pureté. 


CHAPITRE   XI 

Le  Seigneur  éleva  par  de  nouveaux  bienfaits  la  bienheiu^use  Mère 
au-dessus  de  l'état  dont  il  a  été  parlé  dans  le  chapitre  huitième 
de  ce  livre. 

593.  Il  a  été  dit  au  chapitre  huitième  que  la  grande 
Reine  de  l'univers  fut  nourrie  par  cet  aliment,  que  le 
Seigneur  lui  procura  dans  l'état  et  de  la  manière  que  j'y 
ai  fait  connaître,  pendant  les  mille  deux  cent  soixante 
joure  dont  l'évangéliste  fait  mention  au  chapitre  douzième 
de  l'Apocalypse  (1).  Ces  jours  font  environ  trois  ans  et 
demi,  par  lesquels  la  divine  Mère  accomplit  la  soixantième 
année  de  son  âge,  plus  deux  mois  et  quelques  jours  ;  et 
c'était  l'an  quarante-cinq  du  Seigneur.  Or,  de  même  que 
la  pierre,  dans  le  mouvement  naturel  qui  la  fait  descendre 
vers  son  centre,  prend  une  plus  grande  vitesse  à  mesure 
qu'elle  s'en  approche  davantage  ;  de  même,  plus  notre 
auguste  Souveraine  s'approchait  de  sa  fin  et  du  terme  de 
sa  très-sainte  vie,  plus  chez  elle  étaient  rapides  les  élans 
de  l'esprit  et  plus  véhéments  les  désirs  du  cœur,  pour 
arriver  au  centre  de  son  repos  éternel.  Dès  l'instant  de 
son  immaculée  Conception  elle  était  sortie  de  l'océan  de 
la  Divinité  comme  un  grand  fleuve  dont  le  cours  fut  tracé 
dans  les  siècles  éternels  ;  et  par  les  afilucnts  de  tant  de 

(1)  Apoc,  xn,5. 
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dons,  de  grâces,  de  vertus,  de  sainteté  et  de  nicriles,  il 
avait  crû  de  telle  sorte,  que  toute  l'étendue  des  créatures 
était  pour  lui  un  lit  trop  étroit,  et  dans  son  impétuosité, 
dans  l'espèce  d'impatience  que  lui  donnaient  la  sagesse 
et  l'amour,  il  se  hâtait  de  s'unir  à  cet  océan  d'où  il  était 
sorti,  pour  y  retourner  et  en  rejaillir  une  seconde  fois  en 
torrents  de  miséricorde  sur  l'Église  (1). 

594.  Notre  grande  Heine  vivait  en  ces  dernières  an- 
nées, à  cause  de  la  douce  violence  de  l'amour,  dans  une 
espèce  de  martyre  continuel  :  car  il  est  clair  que,  dans  ces 
mouvements  de  l'esprit,  il  est  métaphysiquement  néces- 
saire que,  quand  le  centre  est  plus  voisin,  il  attire  avec 
une  plus  grande  force  l'objet  qui  s'en  approche  ;  et  la 
bienheureuse  Marie  était  si  près  du  Bien  souverain  et  in- 
fini, qu'elle  n'en  était  séparée  (comme  elle  l'a  dit  dans  le 
Cantique  des  cantiques)  (2)  que  par  le  treillis  ou  la  mu- 
raille de  la  mortalité,  et  cet  obstacle  n'empêchait  poiiH 
qu'ils  se  regardassent  par  une  vue  et  par  un  amour  réci- 
proques; et  du  côté  de  tous  les  deux  l'amour  tendait  avec 
faut  d'impatience  à  franchir  les  milieux  qui  empêchaient 
l'union  à  l'objet  aimé,  qu'il  ne  souhaitait  rien  tant  que 
de  les  anéantir  pour  réaliser  cette  union.  Son  très-saint 
Fils  la  désirait,  mais  le  besoin  que  l'Église  avait  encore 
d'une  telle  Maîtresse  l'arrêtait.  La  très-douce  Mère  la  sou- 
haitait aussi,  et  sans  oser  demander  la  mort  naturelle, 
elle  ne  pouvait  pourtant  pas  s'empêcher  de  sentir  la  force 
de  l'amour,  et  de  souflVir  violence  dans  les  liens  de  la  vie 
mortelle  qui  arrêtaient  son  vol. 

595.  Mais,  en  attendant  le  temps  déterminé  par  la  Sa- 
gesse éternelle,  elle  souffrait  les  douleurs  de  l'amour,  qui 
(!St  fort  comme  la  mort  (3).  Par  ces  mêmes  douleurs  ello 

(1)  Kccles.,  1,1.  —  (2)  Cant.,  ii.  9.  —(3)  Ibid.,  vm,  tî. 
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appelait  son  bien  -  aimé,  et  lui  disait  de  sortir  de  sa  re- 
traite (1),  de  venir  aux  champs,  des'v  arrêter,  et  d'y  voir 
les  fleurs  odoriférantes  et  les  doux  fruits  de  sa  vigne  (2). 
Elle  blessa  par  les  traits  de  ses  yeux  et  de  ses  désirs  le  cœur 
de  son  bien-aimé  (3),  et  le  fit  descendre  des  hauteurs  en 
sa  présence.  Or  il  ai'riva  qu'un  jour,  au  temps  dont  je 
parle,  les  amoureuses  ardeurs  de  la  bienheureuse  Mère 
s'augmentèrent  de  telle  sorte,  qu'elle  eut  véritablement 
sujet  de  dire  qu'elle  languissait  d'amour  (4)  ;  car,  sans 
tomber  dans  les  défauts  de  nos  passions  terrestres,  elle 
devint  malade  par  les  transports  de  son  cœur,  qui  se  dé- 
plaça de  son  siège,  le  Seigneur  le  permettant  afin  que , 
comme  il  était  la  cause  de  la  maladie ,  il  le  fût  aussi  glo- 
rieusement de  la  guérison  et  du  remède.  Les  saints  anges 
qui  l'entouraient,  étonnés  de  la  force  et  des  effets  de  l'a- 
mour de  leur  Reine,  lui  parlaient  en  anges,  afin  de  lui 
procurer  quelque  soulagement  par  l'espérance  si  assurée 
de  la  possession  à  laquelle  elle  aspirait  :  mais  ces  remèdes 
augmentaient  sa  flamme  au  lieu  de  l'éteindre;  notre  au- 
guste Souveraine  ne  leur  répondait  que  pour  les  conjurer 
de  dire  à  son  bien-aimé  qu'elle  languissait  d'amour  (5); 
et  ils  répétaient  au  bien-aimé  l'amoureux  message  dont 
elle  les  chargeait.  On  doit  savoir  que  tous  les  mystères 
renfermés  dans  le  Cantique  des  cantiques  de  Salomon 
s'accomplirent  plus  particulièrement  chez  cette  unique  et 
digne  Épouse  dans  cette  circonstance  et  dans  plusieurs 
antres  de  ces  dernières  années.  11  fallut  que  les  ministres 
célestes  qui  l'assistaient  sous  une  forme  visible,  la  sou- 
tinssent entre  leurs  bras  à  cause  des  douleurs  qu'elle 
sentait. 

596.  En  celte  circonstance  son  très- saint  Fils,  accora- 

(1)  Canf.,  VII,  H.  —  (2)  Ibid.,    12.  —  (3)  tbid.,  iv.  9.  - 
(4)  Ibid.,  Il,  5.  —  (5)  Ibid.,  v,  8. 
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pagné  (le  milliers  d'anges  qui  le  magniûaient,  descendit 
du  ciel  sur  un  trône  de  gloire  pour  la  visiter.  Et  s'appro- 
chant  de  la  divine  Mère,  il  la  renouvela,  la  réconforta 
dans  ses  défaillances,  et  lui  dit  en  même  temps  :  «  Ma 
«  très-chère  Mère,  choisie  pour  être  l'objet  de  notre  com- 
«  plaisance,  vos  gémissements  et  vos  soupirs  ont  blessé 
«  mon  cœur  (1).  Venez,  ma  colombe,  dans  la  patrie  cé- 
«  leste,  où  vos  douleurs  et  vos  larmes  seront  changées 
«  en  joie,  et  où  vous  serez  soulagée  de  vos  peines.  »  Et 
aussitôt  les  saints  anges  placèrent,  par  ordre  du  même 
Seigneur,  leur  Reine  sur  un  trône,  à  côté  de  son  très- 
saint  Fils,  et  ils  montèrent  tous  dans  l'empyrée,  au  mi- 
lieu des  accords  d'une  musique  céleste.  La  bienheureuse 
Vierge  y  adora  le  trône  de  la  très-sainte  Trinité.  L'huma- 
nité de  notre  Sauveur  Jésus-Christ  la  tenait  toujours  à  son 
côté,  causant  par  là  une  joie  accidentelle  à  tous  les  cour- 
tisans du  ciel;  et  le  même  Seigneur,  faisant  ressortir  cette 
glorification  de  Marie,  comme  s'il  avait  voulu,  pour  ainsi 
dire,  rendre  plus  vive  l'attention  des  saints,  dit  au  Père 
éternel  : 

597.  «  Mon  Père,  Dieu  éternel,  cette  Femme  est  Celle 
«  qui  m'a  donné  la  forme  humaine  dans  son  sein  virgi- 
«  nal  ;  Celle  qui  m'a  nourri  de  son  lait  et  qui  m'a  entre- 
«  tenu  par  son  travail  ;  Celle  qui  sest  associée  à  mes 
«  propres  travaux,  et  qui  a  concouru  avec  moi  aux 
«  œuvres  de  la  rédemption  du  genre  humain;  Celle  qui 
«  a  toujours  été  Irès-fulèle  et  qui  a  en  tout  accompli  notre 
«  volonté  avec  la  plénitude  de  notre  bon  plaisir.  Elle  est 
«  immaculée  et  pure,  comme  ma  digne  Mère;  par  ses 
«  œuvres  elle  est  arrivée  au  comble  de  toute  sainteté  et 
«  de  (ous  les  dons  que  notre  puissance  infinie  lui  a  com- 

(1)  Cant.,  IV,  9. 
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«  iiluniqucs;  lorsqu'elle  avait  mérité  la  récompense  éter- 

'<  nelle  et  qu'elle  en  pouvait  jouir  pour  toujours,  elle 

«  s'en  est  privée  pour  notre  seule  gloire,  retournant  près 

«  de  l'Église  militante  afin  de  l'établir,  de  la  gouverner 

«  et  de  l'enseigner;  c'est  donc  parce  qu'en  restant  sur  la 

«  terre  elle  peut  aller  au  secours  des  fidèles,  que  nous 

«  lui  avons  différé  le  repos  éternel,  qu'elle  a  mérité  tant 

«  de  fois.  Il  est  conforme  à  la  souveraine  bonté  et  à  la 

«  souveraine  équité  de  notre  Providence,  que  ma  Mère 

«  soit  récompensée  de  l'amour  et  des  œuvres  qui  nous  la 

«  rendent  agréable  au-dessus  de  toutes  les  créatures,  et 

«  que  la  loi  commune  ne  lui  soit  pas  appliquée.  Si  donc 

M  j'ai  mérité  pour  toutes  des  récompenses  infinies  et  une 

«  grâce  sans  mesure,  il  est  juste  que  ma  Mère  les  ob- 

«  tienne  plus  que  tout  le  reste  de  celles  qui  lui  sont  si 

«  inférieures,  puisqu'elle  correspond  par  ses  œuvres  à 

«  notre  grandeur  libérale,  et  qu'elle  ne  présente  aucun 

«  obstacle  qui  empêche  la  puissance  infinie  de  notre  bras 

«  de  se  manifester  en  elle  avec  éclat,  et  de  lui  faire  part  de 

«  nos  trésors  comme  à  la  Reine  et  Maîtresse  de  tout  ce  qui 

«  a  l'être  créé.  » 

598.  A  cette  proposition  de  la  très-sainte  humanité  de 
Jésus-Christ,  le  Père  éternel  répondit  :  «  Mon  Fils  bien- 

«  aimé,  en  qui  je  trouve  la  plénitude  de  mes  complai- 

«  sances  (1),  vous  êtes  l'ainé  et  le  chef  des  prédcsti- 

«  nés  (2),  et  j'ai  mis  toutes  choses  entre  vos  mains  (3), 

«  afin  que  vous  jugiez  avec  équité  toutes  les  tribus  el 
«  toutes  les  nations  (4).  Distribuez  mes  trésors  infinis, 
«  et  faites-en  part  selon  votre  volonté  à  notre  bien-aiméc, 

p  qui  vous  a  revêtu  de  la  chair  passible,  et  ce  sera  con- 

(1)  Mallli.,  XVII,  5.  —(2)  Hoin.,  vni,  29.  —  (3)  Joan.,  m,  :U). 
—  (4)  Joan.,  v,  22. 
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n  fomiénienl  à  sa  dignité,  et  à  ses  mérites,  qiii  sont  d'nno 
«  si  haute  valeur  à  nos  yeux.  » 

399.  Alors  notre  Sauveur  Jésus- Christ,  sous  le  bon 
plaisir  du  Pcie  éternel,  détermina  en  la  présence  des 
saints,  et  par  une  espèce  de  promesse  à  sa  très -sainte 
Mère,  que  dès  ce  jour- là,  tant  qu'elle  vivrait  en  la  chair 
mortelle,  elle  serait  élevée  par  les  anges  à  l'empyrée 
chaque  dimanche ,  c'est-à-dire  le  jour  qui  mettait  fin  aux 
exercices  qu'elle  faisait  sur  la  terre,  «?t  qui  correspondait 
à  la  résurrection  du  même  Seigneur,  afin  que,  se  trou- 
vant en  corps  et  en  âme  en  la  présence  du  Très  -  Haut , 
elle  y  célébrât  la  joie  de  ce  mystère.  Le  Seigneur  déter- 
mina aussi  qu'en  la  communion  de  chaque  jour,  sa  très- 
sainte  humanité  unie  à  la  Divinité,  lui  serait  manifestée 
d'une  manière  nouvelle  et  ineffable,  différente  de  la  ma- 
nifestation qui  lui  avait  été  accordée  jusqu'alors,  afin  que 
ce  bienfait  fût  comme  les  arrhes,  comme  le  gage  précieux 
de  la  gloire  qu'il  avait  préparée  dans  son  éternité  pour 
sa  très-sainte  Mère.  Les  bienheureux  comprirent  combien 
il  était  juste  de  faire  cette  faveur  à  la  divine  Mère,  pour 
la  gloire  du  Tout-Puissant,  et  en  témoignage  tant  de  sa 
grandeur,  que  de  la  dignité  et  de  la  .sainteté  de  l'auguste 
Vierge,  à  cause  du  digne  retour  qu'elle  seule  rendait  à  de 
telles  œuvres;  et  tous  firent  de  nouveaux  cantiques  de 
gloire  et  de  louange  au  Seigneur,  qui  est  saint,  juste  et 
admirable  en  toutes  ses  œuvres. 

600.  Puis  Notre -Seigneur  Jésus-Christ  s'adressa  à  sa 
bienheureuse  Mère  en  ces  termes  :  «  Ma  bien -aimée,  je 
«  serai  toujours  avec  vous  pendant  le  reste  de  votre  vie 
«  mortelle,  et  ce  sera  d'une  nouvelle  manière  si  merveil- 
«  leuse,  que  jusqu'ici  les  honmies  ni  môme  les  anges  ne 
«  l'ont  point  connue.  Par  ma  présence  vous  ne  vous  irou- 
(i  verez  point  dans  la  solitude ,  et  où  je  suis  là  sera  ma 
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«  patrie;  en  moi  vous  serez  soulagée  de  vos  peines, 
a.  quoique  le  terme  de  votre  exil  soit  proche;  je  vous  en 
«  adoucirai  moi-même  les  rigueurs.  Que  les  liens  du 
«  corps  mortel  ne  vous  soient  donc  point  à  charge, 
«  vous  en  serez  bientôt  délivrée.  Et  en  attendant  que  ce 
«  jour  arrive,  je  serai  le  terme  de  vos  afflictions,  et  je 
«  tirerai  quelquefois  le  rideau  qui  gêne  vos  désirs  amou- 
«  reux.  Pour  tout  cela  je  vous  donne  ma  royale  parole.  » 
Au  milieu  de  ces  promesses  et  de  ces  faveurs,  la  bienheu- 
reuse Marie  se  renfermait  dans  les  profondeurs  de  son  hu- 
milité ineffable,  où  elle  louait,  exaltait  et  reconnaissait  la 
munificence  des  bienfaits  du  Tout-Puissant,  en  s'anéan- 
lissant  dans  sa  propre  estime.  C'était  là  un  spectacle  divin 
qu'on  ne  saurait  décrire  ni  même  concevoir  dans  la  vie 
présente  que  de  voir  Dieu  lui-même  élever  justement  sa 
digne  Mère  à  une  si  haute  excellence  et  à  une  si  grande 
estime  de  sa  sagesse  et  de  sa  volonté,  et  de  la  voir,  elle, 
lutter,  pour  ainsi  dire,  avec  la  puissance  divine,  pour 
s'humilier,  pour  s'abîmer  dans  le  néant,  méritant  par  là 
même  l'élévation  qu'elle  recevait. 

601.  Après  tout  cela,  pour  mieux  la  préparer  à  la  vi- 
sion béatifique,  son  âme  fut  illuminée  et  ses  facultés  furent 
retouchées,  comme  je  l'ai  déjà  dit  ailleurs,  ou  retrempées 
au  feu  divin.  Le  mystérieux  rideau  fut  enfin  tué,  et  elle 
vit  intuitivement  Dieu;  jouissant  pour  quelques  heures 
plus  que  tous  les  saints  de  la  fruition  et  de  la  gloire  essen- 
tielle, elle  buvait  les  eaux  de  la  vie  à  leur  propre  source, 
elle  rassasiait  ses  très-ardents  désirs,  atteignait  son  centre, 
et  s'y  fixait  pour  reprendre  bientôt  le  mouvement  rapide 
qui  l'y  avait  portée.  Sortie  de  cette  vision,  elle  rendit  des 
actions  de  grâces  à  la  très-sainte  Trinité,  pria  pour  l'É- 
glise, et,  toute  renouvelée  et  réconfortée,  les  mêmes  anges 
la  ramenèrent  à  son  oratoire,  où  son  corps  était  demeure 
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en  la  manière  que  j'ai  expliquée  ailleurs,  afin  qu'on  ne 
s'aperçût  pas  de  son  ravissement.  En  descendant  de  la  nuée 
dans  laquelle  les  anges  l'avaient  portée,  elle  se  prosterna 
selon  sa  coutume,  et  s'humilia  après  une  telle  faveur  plus 
que  tous  les  enfants  d'Adam  ne  se  sont  jamais  humiliés 
pour  reconnaître  leurs  péchés  et  leurs  misères.  Dès  ce 
jour-là,  pendant  tout  le  temps  qu'elle  passa  encore  sur  la 
terre,  la  promesse  du  Seigneur  fut  accomplie  en  elle; 
ainsi  tous  les  dimanches ,  lorsqu'elle  avait  achevé  les 
exercices  de  la  Passion,  après  minuit,  vers  l'heure  de  la 
résurrection,  tous  ces  anges  relevaient  sur  un  trône  lu- 
mineux et  la  portaient  dans  l'empyrée,  où  Jésus -Christ 
son  très-saint  Fils  venait  la  recevoir,  et  l'attirait  à  lui  par 
une  espèce  d'embrassement  ineffable.  Et  quoique  la  Divi- 
vité  ne  lui  fût  pas  toujours  manifestée  intuitivement,  cette 
vision,  lors  même  qu'elle  n'était  point  béatifîque,  se  trou- 
vait accompagnée  de  tant  d'effels  admirables  et  d'une  si 
grande  participation  de  ceux  de  la  gloire,  qu'elle  surpasse 
tout  ce  que  l'esprit  humain  peut  imaginer.  Dans  ces  oc- 
casions les  anges  lui  chantaient  ce  cantique  :  Regmacœli. 
lœtare,  allehiia;  et  c'était  un  jour  fort  solennel  pour  tous 
les  saints,  particulièrement  pour  saint  Joseph,  sainte  Anne, 
saint  Joachim,  pour  ses  plus  proches  parents  et  pour  ses 
anges  gardiens.  Ensuite  elle  consultait  le  Seigneur  sur  les 
affaires  les  plus  importantes  de  l'Église,  priait  pour  elle, 
surtout  pour  les  apôtres,  et  s'en  retournait  sur  la  terre 
chargée  de  richesses,  comme  le  vaisseau  du  marchand 
dont  parié  Sa  omon  au  chapitre  xxxi*  de  ses  Proverbes  (1). 
602.  Sans  doute,  ce  bienfait  était  une  grâce  insigne 
du  Très  -  Haut  ;  mais  sa  bienheureuse  Mère  y  avait  en 
quelque  sorte  droit  à  deux  titres  :  l'un,  parce  qu'elle  avait 

(l)Prov.,  XXXI,  i4. 
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volonlaircmcnt  renoncé  à  la  vision  béalifiquc,  qui  lui  était 
due  à  raison  de  ses  mérites,  et  qu'elle  s'était  privée  de  ces 
délices  afin  de  prendre  soin  de  l'Église  sur  la  terre,  où  la 
violence  de  son  amour  et  de  ses  désirs  de  voir  Dieu  faillit 
si  souvent  lui  faire  perdre  la  vie,  que,  pour  la  lui  conser- 
ver, c'était  un  moyen  fort  convenable  que  de  l'élever 
quelquefois  en  sa  divine  présence  :  or  ce  qui  était  possible 
et  convenable  devenait  comme  nécessaire  entre  le  Fils  et 
la  Mère  ;  l'autre,  parce  que,  renouvelant  chaque  semaine 
en  elle-même  la  Passion  de  son  très-saint  Fils,  elle  en 
sentait  si  vivement  les  douleurs,  qu'elle  se  trouvait  en 
quelque  sorte  réduite  à  mourir  de  nouveau  avec  le  même 
Seigneur,  et  par  conséquent  elle  devait  ressusciter  avec 
lui.  Or,  comme  cet  adorable  Seigneur  était  déjà  glorieux 
dans  le  ciel,  il  était  juste  qu'en  sa  présence  même  il  fît 
participer  sa  propre  Mère  et  son  imitatrice  à  la  joie  de  sa 
résurrection,  afin  que  dans  une  semblable  joie  elle  cueil- 
lît le  fruit  des  douleurs  et  des  larmes  qu'elle  avait  se- 
mées (1). 

fi03.  Quant  au  second  bienfait  que  son  très-saint  Fils 
promit  de  lui  accorder  dans  la  communion,  il  esta  re- 
marquer que,  jusqu'au  temps  dont  je  parle,  notre  grande 
Reine  laissait  passer  plusieurs  jours  sans  recevoir  la  com- 
munion, comme  il  arriva  pendant  le  voyage  d'Éphèse  et 
en  diverses  absences  de  saint  Jean,  ou  en  d'autres  cir- 
constances. Sa  profonde  humilité  l'obligeait  à  se  soumettre 
à  tout  cela  sans  s'en  plaindre  aux  apôtres,  à  la  décision 
desquels  elle  s'en  remettait  ;  car  elle  fut  en  tout  le  modèle 
ol  la  maîtresse  de  la  perfection,  nous  enseignant  la  sou- 
mission que  nous  devons  pratiquer  à  son  exemple,  même 
en  ce  qui  nous  semble  fort  saint  et  fort  utile.  Mais  le  Sei- 

(i)  Ps.  r.xxv,  H. 
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gneiir,  qui  repose  dans  les  cœurs  liuuiMcs.  ot  qui  voulait 
surtout  demeurer  et  reposer  dans  celui  de  sa  Mère,  pour 
y  renouveler  sans  cesse  ses  merveilles,  ordonna  qu'après 
le  bienfait  dont  je  parle,  elle  communiât  chaque  jour 
pendant  le  reste  de  sa  vie.  Elle  connut  cette  volonté  du 
Très-Haut  dans  le  ciel  ;  néanmoins,  toujoui-s  très-prudente 
dans  toutes  ses  actions,  elle  détermina  que  la  volonté  di- 
vine s'exécuteiait  au  moyen  de  l'obéissance  qu'elle  ren- 
dait à  saint  Jean,  afin  d'agir  en  tout  comme  inférieure , 
avec  humilité  et  comme  soumise  à  celui  qui  la  dirigeait 
dans  sa  conduite. 

604.  C'est  pour  cette  raison  qu'elle  ne  voulut  point 
découvrir  par  elle-même  à  l'évangéliste  ce  qu'elle  savait 
de  la  volonté  du  Seigneur.  Or  il  arriva  (}u'un  jour  le  sain! 
apôtre  fut  fort  occupé  en  la  prédication,  et  que  l'heure  de 
la  communion  allait  passer.  Elle  s'adressa  aux  saints  anges, 
et  leur  demanda  ce  qu'elle  devait  faire  :  ils  lui  répondi- 
rent qu'il  fallait  accomplir  ce  que  son  très  -  saint  Fils 
avait  proscrit,  qu'ils  avertiraient  saint  Jean  et  lui  appren- 
draient cet  ordre  de  son  Maître.  Aussitôt  un  des  anges  alla 
trouver  le  saint  où  il  prêchait,  et  se  manifestant  à  lui,  il 
lui  dit  :  tt  Jean,  le  Très-Haut  veut  que  sa  Mère  et  notre 
«  Reine  le  reçoive  sous  les  espèces  sacramenlales  chaque 
«  jour,  tant  qu'elle  vivra  dans  le  monde.  »  L'évangéliste. 
sur  cet  avis,  s'en  retourna  incontinent  au  Cénacle,  où  la 
(rès-pure  Marie  se  préparait  par  le  recueillement  à  la 
communion,  et  il  lui  dit  :  «  Ma  Mère  et  ma  Maîtresse, 
«  l'ange  du  Seigneur  m'a  appris  l'ordre  de  notre  Dieu  , 
•<  qui  veut  que  je  vous  administre  son  corps  adorable  tous 
«  les  jours  sans  en  omettre  aucun.  »  La  bienheureuse 
Vierge  lui  répondit  :  «  Et  vous,  seigneur,  que  m'ordonnez- 
«  vous  à  cet  égard?  »  Saint  Jean  repartit  :  «  Il  faut  faire. 
«  ce  que  votre  Fils  et  mon  Seigneur  ordonne.  »  Et  notre 
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auguste  Reine  dit  :  «  Voici  sa  servante  toute  prête  à  obéir. v» 
Dès  lors  elle  le  reçut  tous  les  jours  tant  qu'elle  vécut  sur  la 
terre.  Mais  les  jours  auxquels  elle  pratiquait  les  exercices 
de  la  Passion,  elle  ne  communiait  que  le  vendredi, et  le 
samedi,  carie  dimanche  elle  était  enlevée  dans  l'empyrée, 
comme  je  l'ai  dit,  et  cette  faveur  lui  tenait  lieu  de  la  com- 
munion. 

603.  A  partir  de  l'époque  dont  je  parle,  l'humanité  de 
Jésus-Christ  lui  était  manifestée  sous  les  espèces  sacra- 
mentelles, au  moment  où  elle  les  recevait  dans  son  sein, 
en  l'âge  qu'il  avait  lorsqu'il  institua  le  très-saint  Sacre- 
ment. Dans  cette  vision  la  Divinité  ne  lui  était  découverte 
que  par  la  vision  abstractive  qu'elle  avait  toujours;  néan- 
moins la  très-sainte  humanité  lui  était  manifestée  glo- 
rieuse, beaucoup  plus  resplendissante  et  plus  admirable 
que  lorsqu'elle  se  transfigura  sur  le  Thabor.  Elle  jouissait 
pendant  trois  heures  de  cette  vision  après  avoir  communié, 
et  c'était  avec  des  eiTets  qu'on  ne  saurait  exprimer.  Ce 
fut  le  second  bienfait  que  son  très-saint  Fils  lui  promit 
pour  la  dédommager  en  partie  de  l'ajournement  de  la 
gloire  éternelle  qui  lui  avait  été  préparée.  Outre  cette 
raison,  le  Seigneur  en  eut  encore  une  autre  pour  opérer 
cette  merveille,  c'est  qu'il  voulait  réparer  par  avance  l'in- 
gratitude, la  tiédeur  et  les  mauvaises  dispositions  avec 
lesquelles  les  enfants  d'Adam,  dans  les  siècles  de  l'Église, 
traiteraient  et  recevraient  le  mystère  sacré  de  l'Eucha- 
ristie. Car  si  la  bienheureuse  Marie  n'eût  suppléé  à  ce 
manquement  de  toutes  les  créatures,  ce  bienfait  n'eût  pas 
été  dignement  reconnu  de  la  part  de  l'Église,  et  le  Sei- 
gneur n'eût  pas  non  plus  été  satisfait  du  retour  que  les 
hommes  lui  doivent  pour  s'être  donné  à  eux  dans  cet  au- 
guste sacrement. 
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Instruction  que  m'a  donnée  la  grande  Reine  des  anges. 

606.  Ma  fille,  quand  les  mortels,  ayant  fourni  la  courte 
carrière  de  leur  vie,  arrivent  au  terme  que  Dieu  leur  a 
assigné  pour  mériter  la  vie  éternelle,  alors  s'évanouissent 
toutes  leurs  illusions  devant  cette  grande  expérience  de 
l'éternité,  dans  laquelle  ils  vont  entrer  pour  la  gloire  ou 
pour  la  peine  qui  ne  finira  jamais.  C'est  là  que  les  justes 
connaissent  en  quoi  a  consisté  leur  bonheur  et  leur  re- 
mède, et  les  réprouves  leur  perdition  éternelle  et  irrépa- 
rable. 0  ma  fille!  combien  heureuse  est  la  créature  qui, 
dans  le  court  moment  de  sa  vie,  tâche  de  prévoir  par  la 
science  divine  ce  qu'elle  doit  bientôt  connaître  par  sa 
propre  expérience.  C'est  là  la  véritable  sagesse  que  de 
connaître  le  but  dès  le  commencement  et  non-seulement 
à  la  fin  de  la  carrière,  afin  de  la  parcourir  avec  moins 
d'incertitude,  et  même  avec  une  certaine  assurance  de 
l'atteindre.  Or  considérez  maintenant  quelles  seraient 
les  dispositions  de  ceux  qui,  en  entrant  dans  la  lice,  re- 
garderaient un  prix  considérable  qu'on  aurait  placé  au 
bout  de  l'espace  à  franchir,  et  qu'ils  pourraient  gagner 
en  y  courant  à  toute  vitesse.  Certes,  ils  s'élanceraient,  ils 
courraient  avec  toute  la  vitesse  possible,  sans  se  laisser 
distraire  ni  amuser  par  rien  de  ce  qui  pourrait  les  arrê- 
ter (t).  Et  s'ils  ne  couraient  pas,  s'ils  ne  regardaient  pas 
le  prix  et  la  fin  de  leur  course,  on  les  ferait  passer  pour 
des  fous  ou  pour  des  gens  qui  ne  savent  pas  ce  qu'ils  per- 
dent. 

607.  C'est  là  l'image  de  la  vie  mortelle  des  hommes, 
au  terme  de  la  courte  carrière  de  laquelle  se  trouve  pour 

{{)  I  Cor..  IX.  24. 
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prix  la  gloire  éternelle,  ou  pour  punition  le  tourment 
éternel,  qui  mettent  fin  à  la  course.  Us  naissent  tous  à 
l'entrée  de  la  carrière  par  la  parcourir  pour  l'usage  de 
la  raison  et  par  le  libre  arbitre  ;  et  personne  ne  peut  pré- 
texter l'ignorance  de  cette  vérité,  et  encore  moins  les  en- 
fants de  l'Église.  Cela  étant,  que  font  de  leur  jugement 
ceux  qui  ont  la  foi  catholique?  Pourquoi  s'arrêtent-ils  à  la 
vanité?  Pourquoi  et  comment  s'attachent-ils  à  l'amour 
des  choses  passagères,  apparentes  et  mensongères?  Pour- 
quoi songent-ils  si  peu  à  la  fin  où  ils  arriveront  en  si  peu 
de  temps?  Comment  ne  s'occupent-ils  pas  de  ce  qui  les 
attend  à  ce  terme?  Ignorent-ils  peut-être  qu'ils  naissent 
pour  mourir  (1),  et  que  la  vie  est  fort  courte,  la  mort  iné- 
vitable, la  récompense  ou  la  punition  infaillible  et  éter- 
nelle (2)?  Que  répondent  à  cela  les  amateurs  du  monde, 
qui  consument  leurs  jours  si  rapides  (ils  le  sont  pour  tous 
les  mortels)  à  acquérir  des  richesses  et  des  honneurs,  et 
qui  usent  leurs  forces  et  leurs  facultés  à  la  poursuite  des 
plaisirs  fugitifs  et  abjects  de  la  terre? 

608.  Or,  ma  bien-aimée,  considérez  combien  est  faux 
et  perfide  le  monde  dans  lequel  vous  êtes  née,  et  que  vous 
avez  sous  les  yeux.  Je  veux  que  vous  soyez  ma  disciple, 
mon  imitatrice,  l'enfant  de  mes  désirs  et  le  fruit  de  mes 
prières.  Oubliez-le  entièrement  avec  une  intime  horreur; 
ne  perdez  point  de  vue  le  terme  vers  lequel  vous  marchez 
d'un  pas  si  accéléré,  ni  la  tin  pour  laquelle  votre  Créateur 
vous  a  tirée  du  néant;  soupirez  toujours  après  cette  fin; 
qu'elle  soit  le  but  de  tous  vos  efforts,  de  toutes  vos  aspi- 
rations; ne  vous  amusez  point  aux  choses  transitoires, 
vaines  et  mensongères;  faites  que  le  seul  amour  divin 
demeure  en  vous,  et  qu'il  consume  toutes  vos  forces;  car 

(1)  Ps.  Lxxxviii,  47.  —  (2)  II  Cor.,  iv,  M. 
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ce  n'est  pas  un  véritable  amour  que  <;clui  qui  les  laisse 
libres  pour  aimer  quelque  autre  chose  avec  Dieu,  et  qui  ne 
soumet,  ne  mortifie  et  n'attire  pas  toute  la  créature.  Qu'il 
soit  en  vous  fort  comme  la  mort  {{),  afin  que  vous  vous  ré- 
génériez comme  je  le  désire.  Ne  contrariez  point  la  volonté 
de  mon  très-saint  Fils  en  ce  qu'il  veut  opérer  en  vous,  et 
soyez  assurée  de  sa  fidélité,  et  qu'il  paie  toujours  le  cen- 
tuple (2).  Méditez  avec  une  humble  vénération  sur  ce  qui 
vous  a  été  découvert  jusqu'ici;  je  vous  recommande  et 
vous  prescris  d'en  expérimenter  de  nouveau  la  vérité. 
C'est  pourquoi,  ayant  achevé  cette  histoire,  vous  conti- 
nuerez mes  exercices  avec  un  nouveau  zèle.  Rendez  des 
actions  de  grâces  au  Seigneur  de  la  grande  faveur  qu'il 
vous  a  faite  en  vous  ordonnant  par  l'organe  de  vos  supé- 
rieurs de  le  recevoir  chaque  jour  dans  l'adorable  sacre- 
ment, et  pour  vous  y  disposer  à  mon  imitation,  continuez 
les  prières  que  je  vous  ai  enseignées. 


CHAPITRE  XII 


Comment  l'aupuste  Marie  célébrait  son  Immaculée  Conception  et 
sa  Nativité.  —  Les  bienfaits  qu'elle  recevait  ces  jours-là  de  son 
Fils  notre  Sauveur  Jésus-Christ. 


609.  Tous  les  offices  et  tous  les  titres  honorables  que  la 
bienheureuse  Marie  avait  dans  l'Église,  de  Reine,  de  Mère, 
de  Gouvernante,  de  Maîtresse  et  les  autres,  le  Tout-Puis- 
sant les  lui  donna,  non  vides  comme  les  hommes  les  don- 
nent, mais  avec  la  plénitude  et  la  grâce  surabondante  que 

(1)  Cant.,  vin  ,  6.  —  (2)  Matth.,  xix,  29. 
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chacun  demandait  et  que  Dieu  même  pouvait  lui  commu- 
niquer. Elle  les  possédait  d'une  manière  si  parfaite,  que 
comme  Reine  elle  connaissait  toute  sa  monarchie,  l'éten- 
due qu'elle  avait,  et  jusqu'où  allait  son  pouvoir;  comme 
Mère,  elle  connaissait  ses  enfants  et  les  domestiques  de  sa 
famille,  sans  qu'aucun  lui  fût  caché  de  tous  ceux  qui  dans 
la  durée  des  siècles  appartiendraient  à  l'Église;  comme 
Gouvernante,  elle  connaissait  tous  ceux  qui  étaient  sous 
sa  conduite;  et  comme  Maîtresse  pleine  de  toute  sagesse, 
elle  embrassait  toute  la  science  doctrinale  au  moyen  de  la- 
quelle la  sainte  Église  allait,  par  son  intercession,  être 
gouvernée  et  enseignée  dans  tous  les  temps,  dans  tous  les 
âges,  par  le  Saint-Esprit,  qui  devait  la  diriger  jusqu'à  la 
fin  du  monde. 

610.  Voilà  comment  notre  grande  Reine  eut  une  claire 
connaissance  non-seulement  de  tous  les  saints  qui  l'ont  pré- 
cédée dans  l'Église,  et  de  tous  ceux  qui  lui  ont  succédé,  de 
leur  vie,  de  leurs  œuvres,  de  leur  mort  et  des  récompenses 
qui  leur  étaient  destinées  dans  le  ciel  ;  mais  encore  de  toutes 
les  cérémonies,  de  tous  les  rites ,  de  toutes  les  fêtes  que 
l'Église  établirait,  et  de  toutes  les  décisions  qu'elle  rendrait 
dans  la  suite  des  temps;  des  raisons,  des  motifs,  de  la  né- 
cessité et  des  circonstances  favorables  qui  détermineraient 
toutes  ces  choses  par  l'assistance  du  Saint-Esprit,  qui  nous 
donne  la  nourriture  dans  le  temps  le  plus  convenable  pour 
la  gloire  du  Seigneur  et  le  progrès  de  l'Église.  Mais  comme 
j'ai  déjà  parlé  de  tout  cela  dans  le  cours  de  cette  histoire 
divine,  notamment  dans  la  seconde  partie,  je  m'abstien- 
drai de  répéter  ici  ce  que  j'en  ai  dit.  De  cette  plénitude  do 
science  et  de  sainteté  que  possédait  notre  auguste  Maîtresse, 
naquit  en  elle  une  sainte  émulation  de  la  reconnaissance 
et  de  la  vénération  que  les  anges  et  les  saints  témoignaient 
au  Seigneur,  du  culte  qu'ils  lui  rendaient,  des  fêtes  qu'ils 
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célébraient  dans  l'Église  triomphante,  et  qu'elle  voulait 
introduire  dans  l'Église  militante,  en  tant  que  la  seconde 
pourrait  imiter  la  première,  où  elle  avait  vu  si  souvent 
tout  ce  qui  s'y  faisait  à  la  louange  et  à  la  gloire  du  Très- 
Haut. 

611.  Avec  cet  esprit  plus  que  séraphique,  elle  com- 
mença à  pratiquer  en  elle-même  plusieurs  des  rites  et  des 
exercices  que  l'Église  a  imités  depuis,  et  les  enseigna  aux 
apôtres^  alin  qu'ils  les  introduisissent  selon  qu'il  était 
possible  alors.  Ce  fut  elle  qui  établit  non-seulement  les 
exercices  de  la  Passion  que  j'ai  précédemment  indiqués, 
mais  encore  un  grand  nombre  d'usages  et  de  cérémonies 
qui  ont  été  plus  tard  repris  dans  les  temples,  dans  les  con- 
grégations et  dans  les  communautés.  Car  elle  pratiquait 
tout  ce  qu'elle  connaissait  être  du  culte  du  Seigneur  ou 
de  l'exercice  de  la  vertu;  et  d'un  autre  côté  elle  était  si 
éclairée,  qu'elle  n'ignorait  rien  de  ce  qui  se  pouvait  sa- 
voir. Entre  autres  institutions  dont  elle  fut  la  promotrice, 
il  faut  citer  la  célébration  de  plusieurs  fêtes  du  Seigneur 
et  des  siennes,  pour  renouveler  la  mémoire  des  bienfaits 
dont  elle  se  trouvait  redevable,  tant  de  ceux  qui  intéres- 
saient le  genre  humain  en  général  que  de  ceux  qui  la  re- 
gardaient en  particulier,  et  pour  rendre  des  actions  de 
grâces  et  un  juste  culte  d'adoration  à  Celui  qui  en  était 
l'auteur.  U  est  vrai  qu'elle  y  consacrait  sa  vie  entière, 
sans  jamais  se  laisser  aller  à  la  moindre  négligence  ni  au 
moindre  oubli;  néanmoins,  quand  arrivaient  les  jours  aux- 
quels ces  mystères  avaient  été  opérés,  elle  s'y  disposait 
d'une  manière  spéciale,  et  les  célébrait  par  de  nouveaux 
exercices  et  par  de  nouveaux  actes  de  reconnaissance.  Je 
parlerai  de  diverses  autres  fêtes  dans  les  chapitres  suivants  ; 
je  dirai  seulement  en  celui-ci  comment  elle  célébrait  son 
Immaculée  Conception  et  le  jour  de  sa  Naissance,  qui 
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étaient  les  premiers  mystères  de  sa  vie.  Elle  avait  com- 
mencé la  commémoration  de  ces  fêles  dès  T  incarnation 
du  Verbe,  mais  elle  les  célébrait  avec  un  rite  particulier 
après  l'Ascension,  et  surtout  dans  les  dernières  années  de 
sa  vie. 

612.  Le  8  décembre  de  chaque  année,  elle  solennisait 
son  Immaculée  Conception  avec  des  transports  de  jubila- 
lion  et  de  reconnaissance  qu'on  ne  saurait  dépeindre;  car 
notre  auguste  Reine  prisait  souverainement  cet  incompa- 
rable bienfait,  auquel  elle  se  croyait  incapable  de  corres- 
pondre par  une  suffisante  reconnaissance.  Elle  commen- 
çait dès  la  veille  au  soir,  et  passait  toute  la  nuit  en  des 
exercices  admirables,  en  des  larmes  de  joie,  en  des  actes 
d'humiliation  et  en  des  cantiques  qu'elle  faisait  à  la 
louange  du  Seigneur.  Elle  se  considérait  formée  du  limon 
commun  de  la  terre,  et  descendante  d'Adam  dans  l'ordre 
comumn  de  la  nature,  mais  choisie  entre  tous,  et  pré- 
servée elle  seule  de  la  loi  commune,  exemple  du  pesant 
tribut  du  péché,  el  comblée  dès  sa  conception  de  tous  les 
dons  et  de  toutes  les  grâces.  Elle  conviait  les  anges  à 
rendre  des  actions  de  grâces  avec  elle,  et  chantait  avec 
eux  les  nouvelles  hymnes  qu'elle  faisait,  l'uis  elle  priait 
encore  les  autres  anges  et  les  saints  qui  étaient  dans  16 
ciel  de  se  joindre  à  elle;  mais  elle  s'enflammait  de  telle 
sorte  en  l'amour  divin,  qu'il  fallait  toujours  que  le  Sei- 
gneur la  fortitiàl  pour  empêcher  qu'elle  ne  se  consumât  et 
qu'elle  ne  mourût. 

G 13.  Après  qu'elle  avait  consacré  presque  toute  la  nuit 
à  ces  exercices,  notre  Sauveur  Jésus-Christ  descendait  du 
ciel,  les  anges  relevaient  sur  son  trône,  et  le  Seigneur  lu 
menait  avec  lui  dans  l'empyrée,  où  la  soleimitc  était  con- 
tinuée avec  une  nouvelle  joie  et  une  gloire  accidentelle 
des  habitants  de  la  Jérusalem  céleste.   La  bienheureuse 
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Marie  s'y  prosternait,  et  adorait  la  très-sainte  Trinité,  lui 
rendant  de  nouvelles  actions  de  grâces  pour  le  bienfait  de 
son  immunité  et  de  sa  conception  immaculée.  Ensuite  les 
anges  la  replaçaient  à  la  droite  de  Jésus-Christ  son  très- 
saint  Fils;  et  alors  le  Seigneur  faisait  lui-même  une  espèce 
de  déclaration  à  la  louange  du  Père  éternel,  le  glorifiant 
de  ce  qu'il  lui  avait  donné  une  Mère  si  digne,  si  pleine  de 
grâce  et  exempte  du  commun  péché  des  enfants  d'Adam. 
Aussitôt  les  trois  pei"sonnes  divines  contirmaient  de  nou- 
veau ce  privilège,  comme  si  elles  en  eussent  approuvé, 
ratifié  et  assuré  la  possession  à  notre  auguste  Reine,  et 
comme  si  elles  se  fussent  félicitées  de  l'avoir  tant  favorisée 
entre  toutes  les  créatures.  Et  pour  attester  de  nouveau 
cette  vérité  aux  bienheureux,  il  sortait  du  trône,  au  nom 
de  la  personne  du  Père,  une  voix  qui  disait  :  0  Fille  du 
Prince!  vos  pieds  sont  beaux  (1),  vous  avez  été  conçue  sans 
aucune  tache  de  péché.  Une  autre  voix  du  Fils  qui  disait  : 
Ma  Mère,  qui  m\i  donné  la  forme  en  lu(juelle  j'ai  raclieté  les 
hommes,  est  trés-jmre  et  sans  aucune  contagion  du  péché.  Et 
le  Saint-Esprit  ajoutait  :  Vous  êtes  toute  belle,  mon  ÉpoiLse, 
vous  êtes  toute  belle  et  exempte  de  la  souillure  du  commun 
péché  (2). 

614.  Après  ces  voix,  on  entendait  celles  de  tous  les 
chœurs  des  anges  et  des  saints,  qui  répétaient  avec  une 
très-douce  harmonie  :  Marie  trés-sainte,  conçue  sans  le 
péché  originel.  La  très-prudente  Mère  répondait  à  toutes  ces 
faveurs  par  des  actes  de  reconnaissance  et  d'adoration,  et  par 
des  hynmes  de  louange  au  Très-Haut,  avec  une  humilité  si 
profonde,  qu'elle  surpassait  tout  ce  que  l'esprit  angélique 
peut  imaginer.  Bientôt,  pour  terminer  lasolennité,  elle  était 
élevée  à  la  vision  intuitive  et  béatilique  de  la  très-sainte 
Trinité,  et  jouissait  durant  quelques  heures  de  cette  gloire, 

(1)  Canl.,  VII,  1.  —  (2)  tbid.,  iv,  7. 
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d'où  les  anges  la  ramenaient  au  Cénacle.  Ce  fut  en  celle 
manière  que  la  solennité  de  sa  Conception  Immaculée  se 
continua  après  l'ascension  de  son  très-saint  Fils.  Et  main- 
tenant elle  est  célébrée  le  même  jour  dans  le  ciel  d'une 
manière  diiïérente,  que  je  rapporterai  dans  un  autre  livre 
que  j'ai  ordre  d'écrire  sur  l'Église  triomphante,  si  le  Sei- 
gneur me  le  permet.  La  bienheureuse  Vierge  commença 
à  solenniser  cette  fête  et  les  autres  dès  l'incarnation  du 
Verbe;  car,  aussitôt  qu'elle  se  vit  Mère  de  Dieu,  elle  com- 
mença à  renouveler  la  mémoire  des  bienfaits  qu'elle  avait 
reçus  pour  cette  dignité  :  alors  elle  célébrait  ces  fêles 
avec  ses  saints  anges,  el  avec  le  culte  et  la  reconnaissance 
qu'elle  rendait  à  son  adorable  Fils,  de  qui  elle  avait  reçu 
tant  de  grâces  et  de  faveurs.  Les  autres  choses  qu'elle  faisait 
dans  son  oratoire,  quand  elle  était  descendue  du  ciel,  sont 
les  mêmes  que  j'ai  dites  ailleurs,  après  d'autres  semblables 
bienfaits;  car  ils  accroissaient  sans  cesse  son  humilité 
admirable. 

61  o.  Elle  solennisait  la  fête  de  sa  Naissance  le  8  sep- 
tembre, jour  où  elle  naquit,  et  la  commençait  à  l'entrée 
de  la  nuit  avec  les  mêmes  exercices  et  les  mômes  canti- 
ques qu'à  la  Conception.  Elle  rendait  des  actions  de  grâces 
de  ce  qu'elle  était  née  en  vie  à  la  lumière  de  ce  monde, 
de  ce  qu'elle  avait  eu  le  bonheur  d'être  élevée  au  ciel  in- 
continetit  après  sa  naissance ,  et  de  ce  qu'elle  y  avait  vu  la 
Divinité  intuitivement,  comme  je  l'ai  dit  en  la  première 
partie.  Elle  s'offrait  de  nouveau  à  employer  toute  sa  vie  à 
ce  qu'elle  connaîtrait  être  à  la  plus  grande  gloire  du  Sei- 
gneur et  le  plus  agréable  à  sa  divine  Majesté,  puisqu'elle 
savait  qu'elle  lui  était  donnée  pour  cela.  De  sorte  que  Celle 
qui,  dès  l'instant  qu'elle  parut  sur  la  terre,  surpassa  en 
mérite  les  plus  grands  saints  et  les  plus  hauts  séraphins , 
prenait  encore,  arrivée  presque  au  terme  de  sa  vie,  la  ré- 
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solution  de  recommencer  à  travailler,  comme  si  c'eût  été 
le  premier  jour  auquel  elle  se  fût  mise  à  pratiquer  la  vertu; 
et  elle  suppliait  de  nouveau  le  Seigneur  de  l'assister,  de 
gouverner  toutes  ses  actions ,  et  de  les  diriger  à  la  plus 
I)aule  fin  de  sa  gloire. 

016,  Quant  aux  autres  choses  qui  se  passaient  en  cette 
fête ,  quoiqu'elle  ne  fût  point  enlevée  au  ciel  comme  le 
jour  de  sa  Conception,  son  très-  saint  Fils  en  descendait 
aussi,  et  venait  dans  son  oratoire'  avec  un  très- grand 
nombre  d'anges,  avec  les  anciens  patriarches  et  prophètes, 
et  particulièrement  avec  saint  Joachim,  sainte  Anne  et 
saint  Joseph.  Notre  Sauveur  Jésus-Christ  descendait  avec  ce 
cortège,  pour  célébrer  la  Nativité  de  sa  bienheureuse  Mère 
sur  la  terre.  Et  la  plus  pure  des  créatures,  en  présence  de 
cette  céleste  assistance,  l'adorait  avec  une  humilité  admi- 
rable, et  lui  rendait  de  nouvelles  actions  de  grâces  du 
bienfait  de  l'existence  ,  et  des  faveurs  dont  il  avait  été 
accompagné.  Ensuite  les  anges  se  joignaient  à  elle  et 
lui  chantaient:  Nativitas  tua,  Dei  Geiutrix  Virgo,  etc. 
C'est-à-dire  :  «  Votre  naissance,  ô  Vierge,  Mère  de  Dieu, 
a  annoncé  une  grande  joie  à  tout  l'univers  ;  car  de  vous, 
comme  de  sa  couche,  s'est  levé  le  Soleil  de  justice,  qui 
est  Jésus-Christ  notre  Dieu.  »  Les  patriarches  et  les  pro- 
phètes entonnaient  à  leur  tour  des  cantiques  de  gloire  et 
de  reconnaissance  :  Adam  et  Eve,  de  ce  que  la  Réparatrice 
du  dommage  qu'ils  avaient  causé  était  née  ;  les  parents  et 
1  époux  de  notre  auguste  Reine,  de  ce  qu'ils  avaient  eu 
une  telle  fille  et  une  telle  épouse.  Enfin  le  Seigneur  lui- 
même  relevait  sa  divine  Mère,  prosternée  par  terre,  et  la 
plaçait  à  sa  droite,  où  elle  découvrait  de  nouveaux  mys- 
tères par  une  vision  de  la  Divinité  qui  n'était  point  intui- 
tive et  béatifique,  mais  qui,  tout  en  restant  abstractive, 
était  plus  pénétrante  et  plus  lumineuse. 

\V 
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G 17.  Par  ces  faveurs  ineffables,  elle  était  de  nouveau 
transformée  en  son  très -saint  Fils,  enflammée  d'une 
plus  vive  ardeur,  et  toute  spiritualisée  pour  travailler 
dans  l'Église,  comme  si  elle  n'eût  fait  que  commencer. 
Dans  ces  occasions,  saint  Jean  l'évangéliste,  qui  méritait 
de  prendre  part  à  la  fête ,  entendait  la  musique  avec  la- 
quelle les  anges  la  célébraient.  Et  pendant  que  le  Sei- 
gneur lui-même  restait  dans  l'oratoire  avec  les  anges  et 
les  saints  qui  l'accompagnaient,  l'évangéliste  y  disait  lu 
messe,  et  notre  auguste  Reine  communiait,  se  trouvant  à 
la  droite  de  son  adorable  Fils ,  qu'elle  recevait  dans  son 
sein  sous  les  espèces  eucharistiques.  Tous  ces  mystères  fai- 
saient un  spectacle  qui  ravissait  les  saints  d'une  nouvelle 
joie ,  et  ils  servaient  en  même  temps  comme  de  témoins 
à  la  communion  la  plus  digne  que  l'on  ait  vue  et  que  l'on 
verra  jamais  dans  le  monde  après  celle  de  Jésus -Christ. 
Dès  que  notre  grande  Souveraine  avait  reçu  son  très-saint 
Fils  dans  l'auguste  sacrement,  le  Seigneur  la  laissait  re- 
cueillie avec  lui-môme  en  cet  état,  et,  reprenant  son  état 
glorieux  et  naturel,  il  s'en  retournait  au  ciel.  0  mer- 
veilles cachées  de  la  toute -puissance  divine!  Si  Dieu  se 
montre  grand  et  admirable  envers  tous  les  saints  (I),  que 
n'aura-t-il  pas  fait  envers  sa  digne  Mère,  qu'il  aimait  plus 
que  tous,  et  pour  laquelle  il  réserva  tout  ce  qu'il  y  avait  de 
plus  grand  et  de  plus  excellent  dans  les  trésors  de  sa  sa- 
gesse et  de  sa  puissance!  Que  toutes  les  créatures  le  glori- 
fient, le  louent  et  le  bénissent! 

(1)  Ps.  Lxvii,  :i6. 
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ïnsh'uction  que  j'ai  reçue  de  la  grande  Reine  du  ciel 
la  bienheureuse  Marie. 

618.  Ma  (ille ,  je  veux  que  la  première  leçon  que  vous 
tirerez  de  ce  chapitre  serve  à  dissiper  certaines  craintes 
que  je  découvre  dans  votre  cœur,  à  raison  de  la  subli- 
mité et  du  caractère  extraordinaire  des  mystères  de  ma 
vie  que  vous  écrivez  dans  cette  histoire.  Vous  êtes  inté- 
rieurement assaillie  de  deux  doutes  :  d'une  part,  vous 
demandez  si  vous  êtes  un  instrument  convenable  pour 
écrire  ces  secrets,  ou  s'il  ne  vaudrait  pas  mieux  qu'une 
autre  personne  plus  savante  et  plus  avancée  en  vertu  les 
écrivît  pour  donner  plus  d'autorité  à  son  travail ,  puisque 
vous  êtes  la  moindre,  la  plus  inutile  et  la  plus  ignorante 
de  toutes.  D'autre  part,  vous  doutez  que  ceux  qui  liront 
ces  uiystères  y  ajoutent  foi ,  parce  qu'ils  sont  si  rares  et  si 
inouïs,  surtout  les  visions  béatifiques  et  intuitives  de  la 
Divinité,  dont  je  jouis  si  souvent  pendant  la  vie  mortelle. 
Je  vais  répondre  au  premier  de  ces  doutes,  en  convenant 
d'abord  avec  vous  que  vous  êtes  la  moindre  et  la  plus  inu- 
tile des  créatures;  car,  puisque  vous  l'avez  appris  de  la 
bouche  du  Seigneur,  et  que  je  vous  le  confirme,  vous  en 
devez  être  persuadée.  Mais  sachez  que  l'autorité  de  celte 
histoire  et  de  tout  ce  qui  s'y  trouve  renfermé  ne  dépend 
point  de  l'instrument ,  mais  de  l'Auteur,  qui  est  la  sou- 
veraine Vérité ,  et  de  celle  que  ce  que  vous  écrivez  con- 
tient en  soi;  le  plus  haut  séraphin  n'y  pourrait  rien  ajouter 
s'il  écrivait  cette  histoire,  et  vous  non  plus  ne  pouvez  rien 
en  omettre,  rien  en  retrancher. 

619.  11  n'était  pas  convenable  qu'un  ange  l'écrivît,  et 
l'eût-il  écrite,  les  incrédules  et  les  endurcis  de  cœur  y 
trouveraient  encore  à  redire.  Il  fallait  qu'une  créature 
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humaine  en  fût  rinstrumenl ,  mais  il  n'était  pas  conve- 
nable que  ce  fût  la  plus  savante  et  la  plus  sage;  car  on 
aurait  pu  attribuer  ce  travail  à  sa  science ,  ou  bien  la  lu- 
mière divine  y  aurait  moins  éclaté ,  parce  qu'on  l'aurait 
confondue  avec  les  lueurs  de  la  raison  naturelle.  Il  est  de 
la  plus  grande  gloire  de  Dieu  que  ce  soit  une  femme  que 
ne  puissent  aider  ni  la  science  ni  l'industrie  personnelles. 
Moi-même  j'y  trouve  une  gloire  et  une  satisfaction  parti- 
culières, d'autant  plus  que  vous  êtes  l'instrument  choisi  ; 
car  vous  saurez,  et  tout  le  monde  doit  savoir,  qu'il  n'y  a 
rien  du  vôtre  dans  cette  histoire ,  et  que  vous  ne  devez 
non  plus  vous  l'attribuer  qu'à  la  plume  avec  laquelle  vous 
l'écrivez  ;  vous  n'êtes  que  l'instrument  de  la  main  du  Sei- 
gneur, que  l'organe  de  mes  paroles.  Ce  n'est  donc  pas 
parce  que  vous  êtes  une  vile  pécheresse  que  vous  devez 
craindre  que  les  mortels  ne  me  refusent  l'honneur  qu'ils 
me  doivent;  puisque  si  quelqu'un  n'ajoute  pas  foi  à  ce 
que  vous  écrivez ,  ce  ne  sera  pas  vous  qu'il  offensera  , 
mais  ce  sera  moi  qu'il  outragera  en  mettant  mes  paroles 
en  doute.  Quoique  le  nombre  de  vos  péchés  soit  grand, 
la  charité  et  la  miséricorde  du  Seigneur  peuvent  les  effacer 
tous;  c'est  pour  le  montrer  qu'il  n'a  pas  voulu  choisir  un 
autre  instrument  plus  grand,  mais  qu'il  a  daigné  vous 
tirer  de  la  poussière  et  manifester  en  vous  sa  puissance 
libérale,  d'après  les  motifs  que  je  vous  ai  expliqués ,  et  par 
une  conduite  propre  à  faire  mieux  connaître  la  vérité  et 
l'efficace  qu'elle  a  par  elle-même;  c'est  pourquoi  je  veux 
que  vous  vous  y  conformiez,  que  vous  pratiquiez  ses  en- 
seignements, et  que  vous  deveniez  telle  que  vous  sou- 
haitez être. 

620.  Pour  ce  qui  regarde  le  second  doute  que  vous 
avez,  si  l'on  ajoutera  créance  à  ce  que  vous  écrivez,  à 
cause  de  la  grandeur  de  tes  mystères,  j'y  ai  répondu 
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aniplement  dans  Jout  le  cours  de  cette  histoire.  Ceux 
qui  se  feront  une  juste  idée  de  ma  personne  ne  trou- 
veront aucune  difficulté  à  me  croire;  car  ils  découvri- 
ront le  rapport  qu'il  y  a  entre  les  bienfaits  que  vous 
rapportez  et  celui  de  la  dignité  de  Mère  de  Dieu  auquel 
tous  les  autres  se  rattachent ,  parce  que  le  Seigneur  fait 
ses  œuvres  parfaites;  et  si  quelqu'un  en  doute,  assurément 
il  ignore  ce  que  Dieu  est  et  ce  que  je  suis.  Si  Dieu  s'est 
monlré  si  puissant  et  si  libéral  à  l'égard  des  autres  saints; 
si  l'on  dit  dans  l'Église  de  plusieurs  d'entre  eux  qu'ils  ont 
vu  la  Divinité  pendant  leur  vie  mortelle  (et  il  est  certain 
qu'ils  la  virent),  comment,  ou  avec  quel  fondement  me 
refusera-t-on  ce  que  l'on  accorde  à  d'autres  qui  me  sont 
tellement  inférieurs?  Tous  les  bienfaits  que  mon  très-saint 
Fils  leur  a  mérités,  et  toutes  les  faveurs  dont  il  les  a  pré- 
venus ,  n'ont  eu  d'autre  but  que  sa  gloire ,  et  ensuite  la 
mienne;  or  l'on  estime  et  l'on  aime  plus  la  un  que  les 
moyens,  que  l'on  aime  pour  cette  f\n  ;  il  est  donc  évident 
que  l'amour  qui  a  porté  la  volonté  divine  à  me  favoriser  a 
été  plus  grand  que  celui  avec  lequel  elle  a  favorisé  tous 
les  autres  pour  moi  •  et  l'on  ne  doit  pas  trouver  étrange 
que  ce  que  le  Seigneur  a  fait  une  fois  envers  eux ,  il  l'ait 
fait  plusieurs  fois  envers  celle  qu'il  a  choisie  pour  Mère. 
621 .  Les  personnes  pieuses  et  prudentes  savent,  et  c'est 
ce  que  l'on  a  enseigné  dans  mon  Église,  que  la  règle  par 
laquelle  on  mesure  les  faveurs  que  j'ai  reçues  de  la  droite 
de  mon  très-saint  Fils,  est  sa  toute-puissance  et  ma  capa- 
cité :  car  il  m'accorda  toutes  les  grâces  qu'il  put  m'ac- 
corder,  et  que  je  fus  capable  de  recevoir.  Ces  grâces  ne 
furent  point  stériles  en  moi,  mais  elles  fructifièrent  tou- 
jours autant  qu'il  était  possible  en  une  simple  créature. 
Le  même  Seigneur  était  mon  Fils,  et  son  action  est  toute- 
puissante  ,  pourvu  que  la  créature  ne  lui  oppose  aucun 
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obstacle  ;  or,  puisque  je  ne  lui  en  opposai  aucun,  qui  osera 
lui  limiter  ses  opérations  et  l'amour  qu'il  avait  pour  moi 
comme  étant  sa  Mère ,  quand  lui  -  même  me  rendit  plus 
digne  de  ses  bienfaits  que  tous  les  autres  saints ,  parmi 
lesquels  il  n'y  en  a  pas  un  qui  se  soit  privé  de  jouir  un 
seul  moment  de  sa  présence  pour  assister  l'Église  comme 
je  le  fis?  Et  si  toutes  les  autres  merveilles  qu'il  a  opérées 
en  ma  faveur  semblent  excessives  et  incroyables ,  je  veux 
que  vous  sachiez  et  que  tous  sachent  aussi  que  tous  ses 
bienfaits  furent  fondés  et  renfermés  en  celui  de  ma  con- 
ception immaculée  ;  car  ce  fut  une  plus  grande  grâce  de 
me  rendre  digne  de  sa  gloire  lorsque  je  ne  pouvais  la  mé- 
riter, que  de  la  manifester  lorsque  je  l'avais  méritée,  et 
que  je  ne  présentais  aucun  empêchement  à  cette  manifes- 
tation. 

622.  Ces  avis  sufth-ont  pour  dissiper  vos  doutes  et  vos 
craintes,  le  reste  me  regarde;  pour  vous,  vous  n'avez 
qu'à  me  suivre  et  à  m'imiter  ;  car  c'est  là  pour  vous  la  fin 
(le  tout  ce  que  vous  apprenez  cl  écrivez  :  c'est  à  cela  que 
vous  devez  tendre,  vous  proposant  sans  cesse  de  prati- 
quer toutes  les  vertus  que  vous  connaîtrez ,  sans  en  omet- 
ire  aucune.  Et  pour  cela  je  veux  que  vous  considériez 
aussi  ce  que  faisaient  les  autres  saints  qui  nous  ont  suivis, 
mon  très-saint  Fils  et  moi ,  puisque  vous  n'êtes  pas  moins 
redevable  qu'eux  à  sa  miséricorde ,  et  que  je  ne  me  suis 
montrée  envers  aucun  ni  plus  tendre  ni  plus  libérale.  Je 
veux  que  vous  appreniez  à  mon  école ,  comme  ma  véri- 
table disciple,  la  charité,  la  reconnaissance  et  l'humilité; 
et  j  exige  que  vous  fassiez  de  tels  progrès  dans  ces  vertus, 
que  vous  vous  y  signaliez.  Vous  devez  aussi,  en  sollicitant 
l'assistance  des  saints  et  des  anges,  célébrer  mes  fêtes  avec 
une  intime  dévotion,  etsolenniser  d'une  manière  spéciale 
celle  de  mon  immaculée  Conception ,  en  laquelle  je  fus 
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Jant  favorisée  de  la  puissance  divine  ;  ce  hienfail  me  pé- 
nétra d'une  joie  indicible ,  et  maintenanl  j'en  ai  une  toute 
nouvelle  de  voir  que  les  hommes  remercient  cl  louent  le 
Très-Haut  pour  un  si  rare  miracle.  A  mon  exemple,  vous 
rendrez  de  plus  ferventes  actions  de  grâces  au  Seigneur  le 
jour  anniversaire  de  votre  naissance ,  et  vous  y  ferez 
quelque  chose  de  particulier  pour  son  service  ;  en  outre , 
vous  prendrez  la  résolution,  dès  ce  jour-là,  de  perfec- 
tionner votre  vie  et  de  commencer  de  nouveau  à  y  tra- 
vailler; c'est  ce  que  tous  les  mortels  devraient  faire,  au 
lieu  d'employer  le  jour  de  leur  naissance  à  de  vaines  dé- 
monstrations d'une  joie  toute  terrestre. 


CHAPITRE    XIII 

I^a  bienheureuse  Marie  célèbre  d'autres  fêtes  avec  ses  anges,  notam- 
ment Ma  Présentation  et  les  fêtes  de  saint  Joachim,  de  sainte  Anne 
ol  de  saint  Joseph. 

623.  La  reconnaissance  des  bienfaits  que  la  créature 
reçoit  de  la  main  du  Seigneur  est  une  vertu  si  noble,  que 
par  elle  nous  entretenons  le  commerce  et  la  correspon- 
dance qui  peuvent  exister  entre  nous  et  Dieu  lui-même, 
lui ,  en  nous  distribuant  les  dons  et  les  trésoi-s  de  sa  libé- 
ralité et  de  sa  puissance,  et  nous,  en  lui  oflrant  humble- 
ment dans  notre  pauvreté  les  témoignages  de  notre  grati- 
tude. C'est  le  propre  de  celui  qui  donne  d'une  manière 
généreuse ,  de  se  contenter  de  la  seule  reconnaissance  du 
nécessiteux  qui  a  besoin  de  ses  secours;  la  reconnaissance 
est  un  retour  facile ,  prompt  et  agréable,  qui  satisfait  l'au- 
teur des  libéralités,  et  qui  l'oblige  à  les  continuer  envers 
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celui  qui  les  reçoit.  Or,  si  cela  arrive  même  entre  les 
hommes  lorsqu'ils  ont  un  cœur  magnanime  et  généreux, 
il  en  sera  bien  plus  certainement  de  même  entre  Dieu 
et  les  hommes;  car  nous  sommes  la  misère  et  la  pau- 
vreté même,  tandis  qu'il  est  très-riche  et  très-libéral ,  et  si 
nous  pouvons  imaginer  quelque  besoin  en  lui ,  c'est  le 
besoin  de  donner,  et  non  de  recevoir  (1),  Aussi  ce  souve- 
rain Seigneur  est-il  si  sage,  si  juste  et  si  saint,  que,  quand 
il  nous  repousse,  ce  n'est  jamais  parce  que  nous  sommes 
pauvres,  mais  parce  que  nous  sommes  ingrats.  Il  veut 
nous  donner  beaucoup,  mais  il  veut  aussi  que  nous  soyons 
reconnaissants,  et  que  nous  lui  rendions  la  gloire,  l'hon- 
neur et  la  louange  que  la  gratitude  renferme.  Ce  retour 
à  l'égard  des  moindres  bienfaits  le  porte  à  nous  en  dé- 
partir de  plus  grands,  et  quand  nous  les  reconnaissons 
tous,  il  les  multiplie;  mais  il  n'y  a  que  ceux  qui  sont 
humbles  qui  se  les  assurent,  parce  qu'ils  sont  toujours 
reconnaissants. 

621.  La  bienheureuse  Marie  fut  la  maîtresse  de  cette 
science,  car  ayant  reçu  à  elle  seule  le  comble  et  la  pléni- 
tude des  bienfaits  que  la  Toute-Puissance  pouvait  commu- 
niquer à  une  simple  créature ,  elle  les  reconnut  tous  avec 
toute  la  perfection  possible.  Pour  chacun  des  dons  qu'elle 
reconnaissait  avoir  obtenus,  soit  dans  Tordre  de  la  nature, 
soit  dans  l'ordre  de  la  grâce  (et  elle  n'en  ignorait  aucun) , 
elle  exprimait  sa  gratitude  par  des  cantiques  de  louange  et 
par  d'autres  actes  admirables,  dans  lesquels  elle  en  renou- 
velait la  mémoire  avec  des  hommages  et  des  remerciments 
particuliers.  Pour  cela  elle  destinait  dans  l'année  certains 
jours,  et  dans  ces  jours  certaines  heures  où  elle  repas- 
Kail  en  son  esprit  ces  faveurs ,   et  en  rendait  mille  ac- 

(1)  Rom.,  X,  12. 
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tions  de  grâces.  A  tous  ces  exercices,  à  tous  ces  soins,  elle 
joignait  l'activité  infatigable  qu'elle  apportait  au  gouverne- 
ment de  l'Église  etàl'enseignementdes  apôtres  et  des  disci- 
ples; en  outre,  elle  donnait  ses  conseils  à  ceux  qui  venaient 
la  consulter,  et  quoiqu'ils  fussent  en  très-grand  nombre , 
elle  ne  les  refusait  à  aucun,  et  pourvovait  à  tous  les  besoins 
des  fidèles. 

025.  Or,  si  la  véritable  reconnaissance  est  si  agréable 
à  Dieu  ,  et  le  porte  à  réitérer  et  à  augmenter  ses  bien- 
faits, qui  pourra  imaginer  la  complaisance  avec  laquelle 
il  agréait  celle  que  sa  très-prudente  Mère  lui  témoignait 
pour  tant  de  sublimes  faveurs,  et  les  louanges  qu'elle  lui 
offrait  pour  toutes  et  pour  chacune  en  particulier,  avec 
l'humilité  et  la  charité  la  plus  parfaites?  Tous  les  autres 
enfants  d'Adam  par  rapport  à  elle  sont  lâches  et  ingrats, 
et  si  inconsidérés,  que  s'il  leur  arrive  de  faire  quelque 
petite  chose,  elle  leur  semble  fort  grande,  tandis  que 
notre  très- reconnaissante  Heine  regardait  tout  ce  qu'elle 
faisait  de  plus  grand  comme  fort  petit;  et  après  avoir 
donné  à  ses  actions  la  plénitude  de  toute  la  perfection 
possible,  elle  se  croyait  encore  lâche  et  peu  diligente.  J'ai 
dit  ailleurs  que  l'activité  de  la  bienheureuse  Marie  était 
semblable. à  celle  de  Dieu,  qui  est  un  acte  très-simple 
qui  agit  par  son  être  propre ,  sans  pouvoir  cesser  ses  opé- 
rations intinies.  Notre  grande  Keine  participa  d'une  ma- 
nière ineffable  à  cette  excellence  de  la  Divinité ,  car  elle 
paraissait  être  elle-même  une  opération  infatigable  et 
continuelle  ;  et  si  la  grâce  est,  chez  tous,  impatiente  d'être 
seulement  oisive ,  on  ne  doit  pas  êti'e  surpris  qu'en  Marie, 
qui  avait  reçu  une  grâce  sans  bornes,  et,  si  je  puis  m'expri- 
mer  de  la  sorte,  sans  la  mesure  commune ,  elle  lui  donnât 
une  si  haute  participation  de  l'être  de  Dieu  et  de  ses  qualités. 

626.  Je  ne  saurais  mieux  faire  comprendre  ce  secret 
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que  par  1  adniiralion  des  saints  anges  qui  la  pénétraient 
davantage.  Il  arrivait  souvent  que,  ravis  de  ce  qu'ils  con- 
templaient en  leur  grande  Reine ,  ils  disaient  soit  entre 
eux ,  soit  en  s'adressant  à  elle-même  :  «  Dieu  est  puis- 
«  sant,  grand  et  admirable  en  cette  créature  au-dessus  de 
«  toutes  ses  œuvres  !  En  elle  la  nature  humaine  nous  sur- 
«  passe  de  beaucoup.  Que  votre  Créateur,  ô  Marie,  soit 
«  éternellement  béni  et  glorifié  !  Vous  êtes  l'ornement  et 
«  la  beauté  de  tout  le  genre  humain.  Vous  êtes  l'objet  de 
«  la  sainte  émulation  des  esprits  angéliques  et  de  l'admi- 
«  ration  des  habitants  du  ciel.  Vous  êtes  la  merveille  de 
«  la  puissance  de  Dieu,  le  prodige  glorieux  de  sa  droite, 
«  l'abrégé  des  œuvres  du  Verbe  incarné,  la  parfaite  image 
«  de  ses  perfections,  le  vestige  de  tous  ses  pas;  vous  res- 
«  semblez  en  tout  à  Celui  à  qui  vous  avez  donné  la  forme 
«  humaine  dans  votre  sein.  Vous  êtes  la  digne  Maîtresse 
«  de  l'Église  militante,  et  la  gloire  spéciale  de  l'Église 
«  triomphante,  l'honneur  des  courtisans  célestes  et  la 
«  Restauratrice  de  votre  peuple.  Que  toutes  les  nations 
«  connaissent  voti'e  vertu  et  votre  grandeur,  que  toutes 
«  les  générations  vous  louent  et  vous  bénissent!  Ainsi 
«  soit-il.  » 

627.  L'auguste  Marie  célébrait  avec  ces  princes  célestes 
la  mémoire  des  bienfaits  et  des  dons  qu'elle  avait  reçus 
du  Seigneur.  Mais  la  demande  qu'elle  leur  faisait  de  l'as- 
sister en  cette  reconnaissance  ne  lui  était  pas  seulement 
inspirée  par  son  très-ardent  amour,  qui  lui  méritait  toutes 
ces  faveurs  et  les  lui  procurait  par  cette  soif  insatiable 
que  le  feu  de  la  charité  cause  là  où  il  brûle  ;  ce  qui  y  con- 
tribuait aussi,  c'était  son  humilité  profonde,  par  laquelle 
elle  se  reconnaissait  obligée  au  delà  de  toutes  les  créa- 
tures ;  c'est  pourquoi  elle  les  engageait  toutes  à  l'aider  à 
s'acquitter  de  sa  dette,  quoiqu'elle  fût  la  seule  qui  pût 
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dignement  y  satisfaire.  Et  par  cette  sagesse  admirable  elle 
attirait  dans  son  oratoire  la  cour  du  souverain  Roi,  et 
faisait  du  monde  un  nouveau  ciel. 

028.  Elle  célébrait  chaque  annéele  jour  qui  correspon- 
dait à  sa  Présentation  dans  le  Temple,  en  commençant 
le  soir  de  la  veille  les  saints  exercices  et  les  actions  de 
grâces  auxquels  elle  consacrait  toute  la  nuit,  comme  aux 
jours  de  sa  Conception  et  de  sa  Nativité.  Elle  reconnais- 
sait la  faveur  que  le  Seigneur  lui  avait  faite  en  l'introdui- 
sant dans  son  Temple  à  un  âge  si  tendre,  et  le  remerciait 
de  tous  les  bienfaits  dont  il  l'avait  prévenue  pendant 
qu'elle  y  avait  demeuré.  Mais  ce  qu'il  y  avait  de  plus  ad- 
mirable dans  la  célébration  de  celte  fête ,  c'était  que  la 
grande  maîtresse  des  vertus,  quoique  pleine  de  sagesse 
divine,  rappelait  à  sa  mémoire  les  instructions  que  le 
prêtre  et  sa  maîtresse  lui  avaient  données  en  son  enfance 
dans  celle  maison  de  prière.  Elle  repassait  aussi  en  son 
esprit  ce  que  ses  saints  purents  Joachim  et  Anne  lui  avaient 
enseigné,  et  tout  ce  qu'elle  avait  entendu  de  la  bouche 
des  apôtres.  Et  elle  faisait  de  nouveau  tout  ce  qui  lui  avait 
été  dit,  de  la  manière  convenable  à  cet  âge  plus  avancé. 
Ainsi,  quoique  l'enseignement  de  son  très -saint  Fils  lui 
fût  bien  suffisant  pour  diriger  toutes  ses  actions ,  et  valût 
plus  que  tous  les  autres  enseignements,  il  n'en  était  point, 
de  tous  ceux  qu'elle  avait  reçus ,  qu'elle  ne  voulût  médi- 
ter. Car  quand  il  s'agissait  de  s'humilier,  d'obéir  en  infé- 
rieure, et  de  recevoir  des  leçons,  elle  ne  perdait  pas  un 
moment,  et  il  n'y  avait  pas  de  secrète  industrie  de  ces 
vertus  qu'elle  négligeât.  Oh  !  avec  combien  de  perfection 
elle  exécutait  les  conseils  des  sages  !  «  Ne  vous  appuyez 
point  sur  votre  prudence,  et  ne  soyez  point  sage  à  vos 
propres  yeux  (1),  Ne  méprisez  point  les  avis  des  anciens, 
(1)  Prov  jiii.net  7 
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et  réglez-vous  toujours  sur  leurs  maximes  (1).  Ne  vous 
élevez  pas  avec  arrogance,  mais  accommodez-vous  aux 
petits  (2).  » 

629.  Quand  l'auguste  Vierge  célébrait  cette  fête,  elle 
éprouvait  une  espèce  de  doux  regret  naturel  à  la  pensée 
du  séjour  qu'elle  avait  fait  dans  le  Temple;  elle  l'avait 
pourtant  quitté  aussitôt  qu'elle  avait  connu  la  volonté  du 
Seigneur  à  cet  égard ,  se  soumettant  à  toutes  les  très- 
hautes  fins  pour  lesquelles  il  lui  ordonna  d'en  sortir,  et  le 
Seigneur  continuait  à  la  récompenser  de  celle  prompte 
obéissance  par  diverses  faveurs  qu'il  lui  accordait  en  cette 
fête.  Il  descendait  ce  jour-là  du  ciel  dans  tout  l'éclat  de 
sa  magnificence,  accompagné  des  anges,  comme  dans 
les  autres  occasions,  et  s'adressant  à  la  bienheureuse  Mère 
dans  son  oratoire ,  il  lui  disait  :  «  Ma  Mère  et  ma  Colombe, 
«  venez  à  moi ,  qui  suis  votre  Dieu  et  votre  Fils,  Je  veux 
«  vous  donner  un  temple  et  une  habitation  plus  haute , 
a  plus  tranquille  et  plus  divine,  qui  sera  dans  mon  être 
«  propre.  Venez,  ma  très-chère  et  ma  bien-aimée,  dans 
»<  la  demeure  qui  vous  appartient  légitimement.  »  Après 
ces  très-douces  paroles,  les  séraphins  relevaient  leur  Reine 
de  terre  (car  elle  restait  toujours  prosternée  en  la  présence 
de  son  Fils,  jusqu'à  ce  qu'il  lui  ordonnât  de  se  lever) ,  et 
uu  milieu  des  accords  d'une  musique  céleste,  ils  la  pla- 
çaient à  la  droite  du  même  Seigneur.  Elle  sentait  ou  con- 
naissait incontinent  que  la  divinité  de  Jésus-Christ  la  rem- 
plissait tout  entière,  comme  le  temple  de  sa  gloire,  et 
qu'elle  l'inondait,  l'entourait,  l'enveloppait  comme  la 
mer  le  poisson  qu'elle  renferme  dans  son  sein  ;  et  cette 
espèce  d'union  et  d'embrassement  divin  lui  faisait  éprou- 
ver de  nouveaux  eflets  iuell'ables  ;  car  elle  recevait  une 

(1)  Rcdes.,  vin  ,  9.  —  (2)  Rom.,  xii ,  16. 
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certaine  possession  de  la  Divinité  que  je  ne  puis  expli- 
quer, et  la  divine  Mère,  quoiqu'elle  ne  vît  point  Dieu  face 
à  face,  y  ressentait  une  joie  extraordinaire. 

030.  La  très-prudente  Mère  appelait  cette  grande  fa- 
veur, mon  très-sublime  refuge  et  ma  trèS'haute  demeure; 
elle  appelait  aussi  celte  fête ,  la  fête  de  l'être  de  Dieu ,  et 
récitait  des  hymnes  admirables  pour  en  exprimer  à  la  fois 
la  grandeur  et  sa  reconnaissance.  Elle  employait  la  tin  do 
ce  jour  à  rendre  des  actions  de  grâces  au  Tout  -  Puissant 
au  nom  des  patriarches  et  des  anciens  prophètes ,  depuis 
Adam  jusqu'à  ses  propres  parents,  qui  formaient  comme 
le  dernier  anneau  de  la  chaîne.  Elle  les  rendait  pour  tous 
les  dons  de  grâce  et  de  nature  que  le  Seigneur  leur  avait 
départis,  pour  tout  ce  qu'ils  avaient  prophétisé,  et  pour 
ce  que  les  saintes  Écritures  rapportent  d'eux.  Puis  elle 
s'adressait  à  ses  parents  saint  Joachim  et  sainte  Anne ,  les 
remerciait  de  ce  qu'ils  l'avaient  ofTerte  à  Dieu  dans  le 
Temple  dès  son  enfance ,  les  suppliait  de  reconnaître  en 
son  nom  ce  bienfait  dans  la  Jérusalem  céleste,  où  ils 
jouissaient  de  la  vision  béatifique ,  et  de  prier  le  Très- 
Haut  de  lui  enseigner  à  être  reconnaissante,  et  de  la 
conduire  en  toutes  ses  actions.  Et  surtout  elle  les  con- 
jurait de  nouveau  de  rendre  des  actions  de  grâces  au  Sei- 
gneur tout-puissant  de  ce  qu'il  l'avait  exemptée  du  péché 
originel  pour  la  choisir  pour  sa  Mère  ;  car  elle  regardait 
toujours  ces  deux  bienfaits  comme  inséparables. 

031.  Elle  célébrait  les  fêtes  de  saint  Joachim  et  de 
sainte  Anne  avec  presque  les  mômes  cérémonies,  et  les 
deux  saints  descendaient  dans  l'oratoire  avec  notre  Sau- 
veur Jésus-Christ  et  une  multitude  innombrable  d'anges; 
et  la  bienheureuse  Vierge  rendait  avec  eux  des  actions  de 
grâces  au  Seigneur  de  lui  avoir  donné  des  parents  si  saints 
et  accomplissant  si  paifaitemeni  sa  divine  volonté ,  ainsi 

r,  VI.  ^2 
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que  de  la  gloire  par  laquelle  il  les  avait  récompensés.  Pour 
toutes  ces  œuvres  du  Seigneur ,  elle  faisait  de  nouveaux 
cantiques  avec  ses  anges ,  qui  les  répétaient  avec  la  mu- 
sique la  plus  harmonieuse.  Il  arrivait  encore  une  autre 
chose  à  la  lete  de  ses  parents  :  c'est  que  les  anges  de  celte 
même  Reine,  et  plusieurs  autres  qui  descendaient  du  ciel, 
lui  expliquaient,  chacun  selon  son  rang  et  sa  hiérarchie, 
un  attribut  ou  une  perfection  de  lètre  de  Dieu,  et  ensuite 
une  autre  du  Verbe  incarné.  Cet  entretien  divin  lui  cau- 
sait une  joie  incomparable,  et  ne  faisait  qu'exciter  encore 
l'ardeur  de  ses  aft'ections  amoureuses.  Saint  Joachim  et 
sainte  Anne  recevaient  aussi  une  joie  accidentelle  très- 
grande,  et  à  la  fin  de  tous  ces  mystères  notre  auguste 
Souveraine  demandait  la  bénédiction  à  ses  parents;  en- 
suite ils  s'en  retournaient  au  ciel ,  tandis  qu'elle  demeu- 
rait prosternée  pour  exprimer  de  nouveau  la  gratitude 
que  lui  inspiraient  ces  bienfaits. 

G32.  Lors  de  la  fête  de  son  très-chaste  et  très-saint 
époux  Joseph ,  elle  célébrait  les  épousailles  dans  lesquelles 
le  Seigneur  le  lui  avait  donné  pour  son  très-Iidèle  compa- 
gnon, afin  de  cacher  les  mystères  de  l'iiicarnalion  du 
Verbe,  et  pour  exécuter  avec  une  si  haute  sagesse  les  se- 
crets et  les  œuvres  de  la  rédemption  du  genre  humain. 
Or,  comme  toutes  ces  œuvi-es  du  Très-Haut  et  de  son  con- 
seil éternel  étaient  comme  en  dépôt  dans  le  cœur  très- 
prudent  de  Marie,  et  qu'elle  en  faisait  la  digne  estime 
qu'elles  demandaient,  la  joie  et  la  recoimaissance  avec 
lesquelles  elle  en  célébrait  la  mémoire  étaient  itietVables. 
Le  très-saint  époux  Joseph  descendait  à  la  fête  tout  rayon- 
nant de  gloire,  accompagné  de  inilllers  d'auges,  qui  la 
solennisaient  avec  une  grande  jubilation  et  une  grande 
pompe,  chantant  de  nouvelles  hymnes  et  de  nouveaux 
cantiques  que  la  bienheureuse  Marie  faisait  pour  recon- 
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naître  les  bienfaits  que  son  saint  époux  et  elle  avaient 
reçus  de  la  main  du  Très-Haut. 

633.  Après  avoir  ainsi  passé  plusieurs  heures,  elle  s'en- 
tretenait une  partie  de  ce  jour  avec  le  glorieux  époux 
Joseph  sur  les  perfections  et  les  attributs  divins  ;  car,  en 
l'absence  du  Seigneur,  c'étaient  les  entretiens  auxquels  la 
tendre  Mère  se  plaisait  le  plus.  Puis ,  au  moment  de 
prendre  congé  du  saint  époux ,  elle  le  suppliait  de  prier 
pour  elle  en  la  présence  de  la  Divinité,  et  de  la  louer 
en  son  nom.  Elle  lui  recommandait  aussi  de  prier  pour 
les  besoins  de  la  sainte  Église  et  des  apôtres,  et  surtout 
elle  lui  demandait  sa  bénédiction.  Le  glorieux  saint  s'en 
retournait  ensuite  au  ciel ,  et  elle  continuait  dans  son 
oratoire,  suivant  sa  coutume,  ses  actes  d'humilité  et  de 
reconnaissance.  Mais  on  doit  remarquer  deux  choses  :  la 
première,  c'est  que,  quand  son  Fils  vivait  sur  la  terre, 
et  se  trouvait  présent  à  ces  fêtes,  il  se  montrait  ordinaire- 
ment transfiguré  à  sa  bienheureuse  Mère,  comme  sur  le 
Thabor.  11  lui  fit  souvent  celle  faveur  à  elle  seule,  surtout 
dans  ces  occasions ,  lui  donnant  par  là  quelque  récom- 
pense de  son  intime  dévotion  et  de  sa  profonde  humilité  , 
et  la  renouvelant  par  les  elVets  divins  que  produisait  en 
elle  cette  merveille.  La  seconde  chose,  c'est  que,  pour 
célébrer  ces  faveurs,  elle  ajoutait  à  tout  ce  que  j'ai  dit  un 
autre  soin  bien  digne  de  sa  charité  et  de  notre  attention. 
Aux  jours  qui  ont  été  indiqués  et  en  d'autres  jours  dont 
je  parlerai  plus  loin,  elle  nourrissait  plusieurs  pauvres, 
leur  apprêtait  elle-même  à  manger,  et  les  servait  à  ge- 
noux. En  pareil  cas,  elle  recommandait  à  l'évangéliste  de 
lui  amener  les  pauvres  les  plus  délaissés  et  les  plus  misé- 
rables, et  le  saint  se  conformail  à  ses  instructions.  Kn 
outre ,  elle  apprêtait  quelque  autre  chose  de  plus  délicat 
pour  l'envoyer  dans  les  hôpitaux  aux  malades  pauvres 
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qu'elle  ne  pouvait  appeler  chez  elle,  et  elle  allait  ensuite 
les  consoler  et  les  soulager  par  sa  présence.  Voilà  com- 
ment la  bienheureuse  Marie  célébrait  ses  fêtes  ;  voilà 
l'exemple  qu'elle  a  proposé  à  l'imitation  des  fidèles,  afin 
qu'ils  se  montrent  constamment  reconnaissants,  et  qu'ils 
oflrent,  autant  qu'ils  le  peuvent,  le  sacrifice  de  leurs 
louanges  et  de  leurs  bonnes  œuvres. 


Instruction  que  m'a  do7inée  la  grande  Reine  du  ciel. 

634.  Ma  fille,  le  péché  d'ingratitude  envers  Dieu  est 
un  des  plus  énormes  que  les  hommes  commettent,  un  de 
ceux  par  lesquels  ils  se  rendent  le  plus  indignes  et  le  plus 
abominables  aux  yeux  du  Seigneur  et  des  saints,  qui  ont 
une  espèce  d'horreur  pour  cette  honteuse  insensibilité 
des  mortels.  Cependant,  quoiqu'il  leur  soit  si  funeste, 
chacun  d'eux  en  particulier  ne  commet  aucun  autre  pé- 
ché avec  plus  d'inconsidération  ni  plus  fréquemment.  Il 
est  vrai  que  le  Seigneur,  pour  n'avoir  pas  lieu  d'être  aussi 
irrité  de  cet  oubli  odieux  et  trop  général  de  ses  bienfaits,  a 
voulu  que  la  sainte  Éghse  réparât  publiquement  en  partie 
le  manque  de  reconnaissance  que  ses  enfants  et  tous  les 
hommes  témoignent  envers  Dieu.  C'est  pour  reconnaître 
ses  bienfaits  que  le  coips  de  l'Église  lui  adresse  tant  de 
prières  et  lui  offre  tant  de  sacrifices  de  louange  et  de 
gloire,  qui  sont  ordonnés  dans  la  même  Église,  Mais 
comme  les  faveurs  et  les  grâces  de  sa  libérale  et  attentive 
providence  ne  tombent  pas  seulement  sur  le  conunun  des 
fidèles,  mais  s'adressent  en  particulier  à  celui  qui  reçoit 
le  bienfait,  ils  ne  sauraient  s'acquitter  de  leur  dette  par 
la  reconnaissance  coumiunc,  parce  que  chacun  y  est  spé- 
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cialement  obligé  pour  ce  qui  lui  revient  des  divines  lar- 
gesses. 

635.  Combien  s'en  trouve-t-il  parmi  les  mortels,  qui 
pendant  toute  leur  vie  n'ont  pas  fait  un  seul  acte  de  véri- 
table reconnaissance  envers  Dieu  de  ce  qu'il  la  leur  a 
donnée  et  la  leur  conserve;  de  ce  qu'il  leur  donne  la 
santé,  les  forces,  la  nourriture,  les  honneurs,  la  fortune , 
et  tant  d'autres  biens  temporels  et  naturels?  il  y  en  a 
tant  d'autres  qui,  tout  en  connaissant  l'Auteur  de  ces  bien- 
faits, ne  songent  point  à  l'en  remercier;  ;i  la  vérité,  ils 
aiment  Dieu,  qui  les  leur  a  départis,  mais  pour  l'amour 
qu'ils  se  portent  à  eux-mêmes,  et  parce  qu'ils  se  com- 
plaisent en  ces  choses  temporelles  et  terrestres,  parce 
qu'ils  se  l'éjouissent  de  les  posséder.  11  y  a  là  une  illusion 
qu'on  découvrira  par  deux  marques  :  d'abord,  quand  ils 
perdent  ces  biens  terrestres  et  passagers  ils  s'affligent,  se 
dépitent,  se  désolent,  et  ne  sauraient  penser  à  autre  chose; 
il  n'y  a  rien  qu'ils  estiment  ni  qu'ils  désirent,  parce  qu'ils 
n'aiment  que  ce  qui  est  apparent  et  périssable.  Et  quoique 
bien  souvent  le  Seigneur  ne  fasse  que  leur  accorder  le 
plus  grand  des  bienfaits  en  les  privant  de  la  santé,  des 
honneurs,  des  richesses  et  autres  choses  semblables ,  afin 
qu'ils  ne  s'y  attachent  point  avec  une  afléction  désordon- 
née et  aveugle,  ils  regardent  cette  heureuse  perte  comme 
un  malheur  et  comme  une  espèce  d'injustice,  et  s'obsti- 
nent à  laisser  leur  cœur  courir  après  les  choses  périssables 
pour  périr  avec  elles. 

63G.  Seconde  marque  de  cette  illusion  :  la  passion 
aveugle  qu'ils  ont  pour  ce  qui  est  passager  les  empêche 
de  se  souvenir  des  biens  spirituels,  qu'ils  ne  savent  ni  es- 
timer ni  reconnaître.  Cette  faute  grossière  est  surtout 
énorme  de  la  part  des  enfants  de  l'Église,  que  la  miséri- 
corde infinie,    sans   y   être  aucunement   obligée,  sans 
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qu'ils  l'eussent  aucunement  mérité,  a  daigné  mettre  dans 
le  chemin  assuré  de  la  vie  éternelle  en  leur  appliquant 
spécialement  les  mérites  de  la  Passion  et  de  la  mort  de 
mon  très-saint  Fils.  Chacun  de  ceux  qui  sont  aujourd'hui 
dans  la  sainte  Église  pouvait  naître  en  d'autres  temps  et  en 
d'autres  siècles,  avant  que  Dieu  vînt  au  monde  ;  ou  bien, 
après  son  avènement,  il  pouvait  le  créer  parmi  les  gentils,  les 
idolâtres,  les  hérétiques  et  autres  infidèles,  où  sa  damna- 
tion éternelle  aurait  été  inévitable.  Sans  qu'ils  pussent  se 
prévaloir  d'aucun  mérite,  il  les  a  tous  appelés  à  la  foi,  il 
leur  a  fait  connaître  la  vérité  infaillible,  il  les  a  justifiés 
par  le  baptême,  il  leur  a  donné  les  sacrements,  les  mi- 
nistres, la  doctrine  et  la  lumière  de  la  vie  éternelle.  11  les 
a  mis  dans  le  chemin  assuré,  les  assiste  par  ses  secours, 
leur  pardonne  quand  ils  ont  péché,  les  relève  quand  ils 
sont  tombés,  les  attend  à  la  pénitence,  les  convie  par  sa 
miséricorde,  et  les  récompense  de  la  main  la  plus  libé- 
rale. 11  les  défend  par  ses  anges,  il  se  donne  lui-même  à 
eux  en  gage  et  comme  l'aliment  de  leur  vie  spirituelle  ; 
enfin,  il  les  comble  de  tant  de  bienfaits  qu'on  ne  saurait 
ni  les  compter  ni  les  mesurer,  et  il  ne  se  passe  point  un 
jour,  point  une  heure  oîi  leur  dette  ne  grossisse. 

637.  Or  dites-moi,  ma  fille,  quelle  reconnaissance  ne 
doit-on  pas  à  une  si  libérale  et  si  paternelle  clémence?  Et 
combien  s'en  trouve-t-il  qui  l'aient  dignement?  Le  plus 
considérable  bienfait  est  que,  malgré  cette  ingratitude, 
les  portes  de  cette  miséricorde  ne  soient  point  fermées , 
et  que  ses  sources  n'aient  point  été  taries,  parce  qu'elle 
est  infinie.  Le  principe  d'où  provient  le  plus  souvent 
cette  méconnaissance  si  elTroyable  chez  les  hommes  est 
leur  ambition  démesurée,  et  l'avidité  avec  laquelle  ils  con- 
voitent les  biens  temporels,  apparents  et  passagers.  C'est 
celte  soif  insatiable  (jui  cause  leur  ingratitude;  car  ils 
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désirent  si  vivement  la  possession  des  ciioses  temporelles, 
que  tout  ce  qu'ils  reçoivent  leur  paraît  peu  de  chose;  ils 
n'en  témoignent  aucune  reconnaissance,  cl  ils  oublient 
en  même  temps  les  bienfaits  spirituels,  de  sorte  qu'ils  se 
montrent  très-ingrats  à  l'égard  des  uns  et  des  autres.  A  cette 
folie  ils  en  ajoutent  d'ordinaire  une  autre  plus  grande, 
qui  est  de  demander  à  Dieu  non -seulement  ce  dont  ils 
ont  besoin,  mais  tout  ce  qui  leur  vient  à  la  fantaisie,  et 
qui  doit  contribuer  à  leur  propre  damnation.  C'est  quelque 
chose  de  bas  et  de  honteux  pafmi  les  hommes,  que  de 
demander  un  bienfait  à  celui  qu'on  a  oflensé,  et  surtout 
que  de  le  lui  demander  pour  s'en  servir  à  l'ofVenser  da- 
vantage. Or  quelle  raison  aura  un  homme  vil,  terrestre 
et  ennemi  de  Dieu,  de  lui  demander  la  vie ,  la  santé,  la 
réputation,  la  fortune,  et  les  autres  choses  qu'il  a  toujours 
reçues  avec  ingratitude,  et  dont  il  n'a  jamais  usé  que 
contre  Dieu  même  ? 

638.  Ajoutez  à  cela  qu'il  ne  lui  a  jamais  témoigné  au- 
cune reconnaissance  pour  le  bienfait  de  l'avoir  créé,  ra- 
cheté, appelé,  attendu,  justifié,  et  de  lui  avoir  destiné 
sa  propre  gloire  dans  le  ciel.  Or  si  l'homme  veut  obtenir 
cette  gloire,  il  est  évident  qu'il  ne  pourra,  après  s'en  être 
rendu  indigne  à  ce  point  par  son  ingratitude,  la  deman- 
der sans  un  excès  d'audace  et  de  témérité,  s'il  ne  demande 
d'abord  la  connaissance  et  la  douleur  d'une  telle  offense. 
Je  vous  assure,  ma  très-chère  fille,  que  ce  péché  si  réitéré 
de  l'ingratitude  envers  Dieu  est  une  des  plus  grandes 
marques  de  réprobation  chez  ceux  qui  le  conunettent  avec 
tant  d'oubli  et  d'inconsidération.  C'est  aussi  une  mauvaise 
marque,  que  le  juste  Juge  accorde  les  biens  temporels  h 
ceux  qui  les  lui  demandent,  en  oubliant  le  bienfait  de  la 
rcdempllon  et  delà  justification;  car  ne  faisant  aucun  cas 
de  ce  qui  peut  leur  procurer  lu  vie  éternelle,  ils  demandent 
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alors  l'instrument  de  leur  mort;  et  s'ils  l'obtiennent,  ce 
n'e^t  pas  une  feiveur,  c'est  la  punition  de  leur  aveuglement 
qu'ils  reçoivent. 

639.  Je  vous  découvre  toutes  ces  illusions,  toutes  ces 
erreurs,  afin  que  vous  les  craigniez  et  que  vous  les  évitiez. 
Mais  sachez  que  votre  reconnaissance  ne  doit  pas  être 
commune  :  car  vous  ne  sauriez  vous-même  vous  faire  une 
idée  de  la  grandeur  des  bienfaits  que  vous  avez  reçus.  Ne 
vous  laissez  point  abuser  par  une  certaine  retenue  qui, 
sous  prétexte  d'humilité,  pourrait  vous  empêcher  de  les 
reconnaître  et  d'en  témoigner  toute  la  gratitude  à  laquelle 
vous  êtes  tenue.  Vous  n'ignorez  pas  les  efforts  qu'a  faits 
le  démon  pour  vous  détourner  du  souvenir  des  œuvres 
et  des  faveurs  du  Seigneur  et  des  miennes,  par  la  vue 
de  vos  fautes  et  de  vos  misères,  qu'il  tâche  de  vous  re- 
présenter comme  incompatibles  avec  les  dons  et  les 
lumières  que  vous  avez  reçus.  Débarrassez -vous  une 
bonne  fois  de  toutes  ces  pensées,  vous  persuadant  que 
plus  vous  attribuez  à  Dieu  les  biens  que  vous  recevez  de 
sa  main  libérale,  plus  vous  vous  abaissez,  plus  vous  vous 
humiliez  ;  et  que  plus  vous  lui  devez,  plus  vous  vous  trou- 
verez pauvre  pour  vous  acquitter  envers  lui  d'une  plus 
grande  dette,  n'étant  pas  capable  de  satisfaire  à  la  plus 
petite  que  vous  ayez.  Il  n'y  a  pas  de  présomption  à  con- 
naître cette  vérité,  mais  de  la  prudence  ;  il  n'y  a  pas  d'hu- 
milité à  vouloir  l'ignorer,  mais  de  la  folie,  et  une  folie 
fort  répréhensible  ;  car  vous  ne  sauriez  reconnaître  ce 
que  vous  ignorez,  ni  aimer  beaucoup  votre  bienfaiteur  si 
vous  n'appréciez  les  bienfaits  qui  vous  y  obligent.  Vous 
craignez  de  perdre  la  grâce  et  l'amitié  du  Seigneur  ;  et 
c'est  avec  beaucoup  de  raison,  car  il  a  fait  en  votre  faveur 
ce  qui  suffirait  pour  justifier  bien  des  àmcs.  Mais  c'est 
une  chose  fort  diflcrente  de  craindre  avec  prudence  do 
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perdre  celle  grâce,  ou  de  la  révoquer  en  doute  jiour  n'y 
ajouter  pas  foi  ;  et  le  démon  cherche  par  ses  artifices  à 
vous  donner  ici  le  change  :  car  au  lieu  d'une  simple  crainte 
il  veut  vous  inspirer  une  incrédulité  opiniâtre  sous  les 
apparences  d'une  bonne  intention  et  d'une  crainte  sa- 
lutaire. C'est  celle-ci  seule  qui  doit  vous  servir  à  garder 
votre  trésor,  à  vous  conserver  dans  une  pureté  angé- 
lique,  à  m'imiter  avec  zèle,  et  à  profiter  de  toutes  les  in- 
structions que  je  vous  donne  pour  cela  dans  celte  histoire. 


CHAPITRE   XIV 


[.a  manière  admirable  avec  la([uclle  la  liicnheureusc  Mario  célébrait 
les  mystères  de  l'Incarnation  et  de  la  Nativité  du  Verbe  incarné, 
et  rcconnaissail  ces  f^rands  bienfaits. 


«40.  Lauguste  Marie  étant  si  fidèle  dans  les  petites 
choses,  il  est  hors  de  doute  qu'elle  ne  fût  aussi  très-fidèle 
dans  les  grandes.  Si  elle  fut  prompte,  attentive  et  exacte  à 
reconnaître  les  moindres  bienfaits,  il  est  certain  qu'elle 
l'était  aussi  parfaitement  que  possible  dans  les  plus  grandes 
faveurs  qu'elle  et  tout  le  genre  humain  reçurent  de  la 
main  du  Très-Haut.  Entre  tous  ces  bienfaits,  l'œuvre  de 
l'incarnation  du  Verbe  éternel  dans  le  sein  de  sa  très-heu- 
reuse et  très-pure  Mère  tient  le  premier  lieu  ;  car  ce  fut 
l'œuvre  la  plus  excellente  et  la  grâce  la  plus  grande 
de  toutes  celles  jusqu'où  pouvaient  aller,  en  faveur  des 
hommes,  la  puissance  et  la  sagesse  infinies,  en  unissant 
l'Etre  divin  avec  l'être  humain  dans  la  personne  du  Verbe 
par  l'union  hypostatique;  ce  fut  le  principe  de  tous  les 
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dons  que  le  Toul-Puissaul  a  faits  à  la  nature  humaine  et  à 
la  nature  angélique.  Par  cette  merveille  inouïe,  Dieu  con- 
tracta un  tel  engagement,  que,  si  je  puis  m'exprimer  de  la 
sorte,  il  s'en  serait  tire  d'une  manière  moins  glorieuse, 
s'il  n'avait  trouvé  en  la  nature  humaine  elle-même 
quelque  caution  qui,  par  sa  sainteté  et  sa  reconnaissance, 
profitât  aussi  pleinement  que  possible  d'un  pareil  bienfait, 
conformément  à  ce  que  j'ai  dit  dans  la  première  partie. 
Cette  vérité  devient  plus  intelligible  quand  on  se  rappelle 
ce  que  la  foi  nous  enseigne,  à  savoir  que  la  divine  Sagesse 
a  prévu  de  toute  éternité  l'ingratitude  des  réprouvés,  et 
combien  ils  profitei'aient  et  useraient  peu  de  la  faveur 
msigne  et  inelTable  que  Dieu  nous  a  faite  en  se  faisant 
homme  véritable.  Maître,  Rédempteur  et  Exemplaire  de 
tous  les  mortels. 

(521.  C'est  pourquoi  la  même  Sagesse  infinie  ordonna 
cette  merveille  de  telle  sorte  qu'il  \  eût  parmi  les  hommes 
quelqu'un  qui  piit  réparer  cette  injure  faite  par  tous  ceux 
qui  se  montrent  insensibles  à  un  bienfait  si  sublime,  et 
s'entremettre  par  une  digne  reconnaissance  entre  eux  et 
Dieu,  pour  l'apaiser  et  le  satisfaire  autant  qu'il  était  pos- 
sible du  côté  de  la  nature  humaine.  C'est  ce  que  fit  en 
premier  lieu  la  très-sainte  humanité  de  notre  Rédempteur 
Jésus -Christ,  qui  fut  auprès  du  Père  éternel  le  Média- 
teur (i),  réconciliant  avec  lui  tout  le  genre  humain,  et 
satisfaisant  pour  les  péchés  des  hommes  avec  une  sura- 
bondance de  mérites  et  une  ample  compensation  de  notre 
dette.  Mais  comme  ce  Seigneur  était  vrai  Dieu  et  vrai 
homme,  il  semble  que  la  nature  humaine  lui  aurait  été 
encore  redevable  à  lui-même,  si  parmi  les  simples  créa- 
tures il  ne  s'en  fût  trouvé  une  qui  lui  payât  cette  dette  tout 

(1)1  Tim.,  u,  5. 


PART.    III,    LIV.    \m,    CHAI".    XIV.  407 

autant  que  lu  grâce  divine  pouvait  les  en  rendre  capables. 
Sa  propre  Mère  et  notre  auguste  Reine  lui  rendit  ce  retour; 
car  elle  seule  fut  la  Secrétaire  du  grand  conseil  et  la  Dé- 
positaire de  ses  mystères.  Elle  seule  les  pénétra,  les  estima 
et  les  reconnut  aussi  dignement  qu'on  pouvait  l'exiger  de 
la  nature  humaine  sans  la  divinité.  Elle  seule  répara  notre 
ingratitude  et  la  lâcheté  avec  laquelle,  comparativement 
à  elle,  les  autres  enfants  d'Adam  tâchent  quelquefois  de 
la  réparer.  Elle  seule  sut  et  put  apaiser  et  satisfaire  son 
propre  Fils  après  l'injure  qu'il  reçut  des  mortels  quand 
tous  ne  reconnurent  pas  en  lui  leur  Rédempteur  et  leur 
Maître ,  et  leur  vrai  Dieu  incarne  pour  le  salut  de  tous. 

♦542.  Notre  grande  Reine  eut  ce  mystère  incompréhen- 
sible SI  présent  en  sa  mémoire,  qu'elle  ne  l'oublia  jamais 
un  seul  moment.  Elle  n'oublia  jamais  non  plus  l'ignorance 
où  étaient  tant  d'enfants  d'Adam  relativement  à  ce  bien- 
fait; et  pour  le  reconnaître,  tant  en  son  nom  qu'au  nom 
de  tous ,  elle  se  prosternait  chaque  jour  plusieurs  fois , 
faisait  d'autres  actes  d'adoration,  et  répétait  continuelle- 
ment en  divers  termes  cette  prière  :  «  Souverain  Seigneur, 
«  Dieu  de  mon  âme ,  je  me  prosterne  en  votre  divine  pré- 
«  sence,  en  mon  nom  et  en  celui  de  tout  le  genre  humain, 
«  et  je  vous  loue  et  vous  bénis  pour  le  bienfait  admirable 
«  de  votre  Incarnation;  je  vous  glorifie  et  vous  adore 
«  dans  le  mystère  de  l'union  hypostatique  de  la  nature 
«(  divine  avec  la  nature  humaine ,  en  la  divine  personne 
«  du  Verbe  éternel.  Si  les  misérables  enfants  d'Adam  igno- 
K  rent  ce  bienfait,  et  si  ceux  qui  le  connaissent  n'en  ren- 
«  dent  pas  de  dignes  actions  de  grâces,  souvenez-vous, 
«  Seigneur  très-clément ,  vous  qui  êtes  notre  Père ,  sou- 
«  venez-vous  qu'ils  vivent  en  une  chair  pleine  de  fai- 
«  blesses,  d'ignorance  et  de  passions,  et  qu'ils  ne  peu- 
«  vent  venir  à  vous  si  vous  ne  daignez  les  attirer  par  votre 
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«  bonlé  miséricordieuse  (1).  Pardonnez,  mon  Dieu ,  ce 
«  manquement  d'une  nature  si  fragile.  Moi  qui  suis  votre 
«  servante  et  un  vermisseau  de  terre,  je  vous  remercie 
«  de  ce  bienfait  avec  tous  les  courtisans  de  votre  gloire, 
«  et  pour  moi  et  pour  chacun  des  mortels.  Et  vous,  mon 
«  adorable  Fils,  je  vous  supplie  du  plus  intime  de  mon 
«  âme  de  vous  charger  de  cette  cause  des  hommes  vos 
«  frères,  et  de  leur  obtenir  le  pardon  de  votre  Père  éter- 
«  nel.  Secourez  avec  votre  bonté  immense  ces  infor- 
«  tunés  conçus  dans  le  péché,  qui  ignorent  leur  propre 
«  mal,  et  qui  ne  savent  ce  qu'ils  font  ni  ce  qu'ils 
«  doivent  faire.  Je  prie  pour  votre  peuple  et  pour  le 
«  mien;  puisque,  en  tant  que  vous  êtes  homme,  nous 
«  sommes  tous  de  votre  nature ,  ne  la  méprisez  pas  ;  et 
«  en  tant  que  vous  êtes  Dieu ,  vous  donnez  un  prix  infini 
«  à  vos  œuvres.  Faites  qu'elles  soient  le  retour  et  la  re- 
«  connaissance  digne  de  notre  dette ,  puisque  vous  seul 
«  pouvez  payer  ce  que  nous  avons  tous  reçu  et  ce  que  nous 
«  devons  au  Père  éternel ,  qui ,  pour  le  salut  des  pauvres 
«  et  le  rachat  des  captifs,  a  bien  voulu  vous  envoyer  du  ciel 
«  sur  la  terre.  Donnez  la  vie  aux  morts,  enrichissez  les 
«  pauvres,  éclairez  les  aveugles;  vous  êtes  notre  salut, 
«  notre  bien  et  tout  notre  remède  (2).  )> 

643.  La  grande  Reine  de  l'univers  faisait  ordinairement 
cette  prière  et  d'autres  semblables.  Mais,  outre  cette  con- 
tinuelle reconnaissance ,  elle  ajoutait  d'autres  nouveaux 
exercices  pour  célébrer  le  sublime  mystère  de  l'incar- 
nation à  l'approche  du  jour  où  le  Verbe  divin  se  revêtit 
de  chair  humaine  dans  son  sein.  A  cette  époque  elle 
était  plus  favorisée  du  Seigneur  que  dans  les  autres  fêtes 
qu'elle  célébrait;  car  celle-ci  durait  les  neuf  jours  qui 

(1)  Jean.,  VI,  U.  —  (2)  Luc,  IV,  18;  Maltli.,  XI,  Î5. 
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précèdent  iramcdialoment  le  2n  mars,  c'est-à-dire  celui 
où  ce  mystère  fut  accompli  avec  la  préparation  que  j'ai 
dite  au  commencement  de  la  seconde  partie.  J'y  ai  rap- 
porté dans  neuf  chapitres  les  merveilles  qui  précédèrent 
l'Incarnation,  pour  disposer  dignement  la  divine  Mère  qui 
devait  concevoir  le  Verbe  incarné  dans  son  âme  et  dans 
son  sein  virginal.  Je  suis  obligée  d'en  rappeler  ici  et  d'en 
répéter  brièvement  les  circonstances,  pour  indiquer  la 
manière  dont  elle  célébrait  et  renouvelait  la  reconnais- 
sance de  ce  miracle  et  de  ce  bienfait  ineffable. 

644.  Elle  commençait  cette  solennité  le  16  mars  vers 
le  soir,  et  pendant  les  neuf  jours  suivants  jusqu'au  25,  elle 
demeurait  enfermée  sans  manger  ni  dormir  ;  et  pendant 
cette  neuvaine,  l'évangéliste  seul  la  voyait  pour  lui  admi- 
nistrer la  sainte  communion.  Le  Tout -Puissant  réitérait 
toutes  les  faveurs  qu'il  avait  faites  à  la  bienheureuse  Marie 
dans  les  autres  neuf  jours  qui  précédèrent  l'Incarnation , 
mais  en  ceux-ci  elle  recevait  de  son  adorable  Fils ,  notre 
Rédempteur,  d'autres  nouveaux  bienfaits;  car,  comme  il 
était  déjà  né  de  la  très-digne  Mère,  il  se  chargeait  de  l'en- 
richir de  ses  grâces  en  cette  fête.  Les  six  premiers  jours  de 
cette  neuvaine  il  arrivait  qu'après  les  premières  heures 
de  la  nuit,  que  la  divine  Mère  consacrait  à  ses  exercices 
ordinaires,  le  Verbe  incarné  descendait  du  ciel  avec  la 
môme  majesté  et  la  même  gloire  dont  il  jouit  à  la  droite 
du  Père  éternel,  accompagné  d'un  très-grand  nombre 
d'anges;  et  il  entrait  avec  cet  éclat  dans  l'oratoire  où  était 
sa  très-sainte  Mère. 

645.  La  très -prudente  et  très -pieuse  Mère  adorait  son 
Fils  et  son  Dieu  véritable  avec  une  humble  vénération,  et 
avec  ce  culte  que  sa  très-haute  sagesse  était  seule  capable 
de  lui  rendre  dignement.  Ensuite,  par  le  ministère  des 
saints  anges,  elle  était  élevée  de  terre  et  placée  à  la  droite 
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du  même  Seigneur  sur  son  trône,  où  elle  sentait  ime 
union  intime  et  ineffable  avec  l'humanité  et  la  Divinité, 
qui  la  transformait  et  la  remplissait  de  gloire  et  de  nou- 
velles influences,  que  je  ne  saurais  exprimer.  Dans  cet  état 
le  Seigneur  renouvelait  en  elle  les  merveilles  qu'il  opéra 
pendant  les  neuf  jours  antérieurs  à  l'Incarnation  :  le  pre- 
mier de  ceux-ci  répondant  au  premier  de  ceux-là,  le  se- 
cond au  second,  et  ainsi  des  autres.  Il  ajoutait  aussi  d'au- 
tres nouvelles  faveurs  et  de  nouveaux  effets  admirables , 
conformes  à  l'état  où  se  trouvaient  le  même  Seigneur  et 
sa  bienheureuse  Mère.  Et  quoiqu'elle  conservât  toujours 
la  science  habituelle  de  toutes  les  choses  qu'elle  avait  con- 
nues jusqu'alors,  dans  cette  occasion  son  entendement 
était  éclairé  d'une  nouvelle  lumière  et  doué  d'une  nou- 
velle force  pour  user  de  cette  science  avec  une  intelli- 
gence et  avec  des  effets  plus  merveilleux. 

646.  Le  premier  jour  de  cette  neuvaine,  toutes  les 
œuvres  que  Dieu  fit  au  premier  jour  de  la  création  du 
monde  lui  étaient  manifestées  ;  elle  connaissait  l'ordre  et 
le  mode  suivant  lesquels  furent  créées  toutes  les  choses 
qui  regardent  ce  jour-là:  le  ciel,  la  terre  et  les  abîmes 
avec  leur  longueur,  leur  largeur  et  leur  profondeur;  la 
lumière,  les  ténèbres,  et  leur  division  ;  toutes  les  qualités 
et  toutes  les  propriétés  de  ces  choses  matérielles  et  visi- 
bles. Et  des  invisibles,  elle  connaissait  la  création  des 
anges,  toutes  leurs  espèces,  toutes  leurs  qualités,  le  temps 
qu'ils  persévérèrent  en  la  grâce,  la  lutte  qui  eut  lieu  entre 
les  anges  fidèles  et  les  apostats ,  la  chute  de  ceux-ci  et  la 
confirmation  en  grâce  des  autres;  et  tout  le  reste  que 
Moïse  renferme  mystérieusement  dans  les  œuvres  du 
premier  jour  (1).  Elle  pénétrait  aussi  les  fins  qu'eut  le 

(1)  Gcn.,  I,  i. 
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Tout-Puissant  en  la  création  de  ces  choses  et  des  autres, 
pour  communiquer  sa  Divinité  et  pour  la  manifester 
par  elles ,  de  sorte  qu'elles  portassent  tous  les  anges 
et  tous  les  hommes,  comme  êtres  intelligents,  à  le 
connaître  et  k  le  louer.  Et  comme  le  renouvellement  de 
cette  science  n'était  pas  oiseux  en  la  très-prudente  Mère, 
son  très-saint  Fils  lui  disait  :  «  Ma  Mère  et  ma  Colombe, 
«  je  vous  ai  fait  connaître  toutes  ces  œuvres  de  ma  puis- 
«  sance  inlinie  pour  vous  manifester  ma  grandeur  avant 
«  de  prendre  chair  dans  votre  sein  virginal  ;  et  roainte- 
«  liant  je  vous  en  renouvelle  la  connaissance  pour  vous 
«  confirmer  en  la  possession  de  toutes  ces  choses ,  et  pour 
«  vous  en  constituer  la  Maîtresse  absolue,  comme  étant 
«  ma  Mère,  voulant  que  les  anges,  les  cieux,  la  terre,  la 
«  lumière  et  les  ténèbres  vous  servent  et  vous  obéissent, 
«  et  afin  que  vous  rendiez  de  dignes  actions  de  grâces  au 
«  Père  éternel,  et  que  vous  le  bénissiez  pour  le  bienfait  de 
«  la  création,  que  les  mortels  négligent  de  reconnaître.  » 
H'i7.  Noire  grande  Ueinc  répondait  à  cette  volonté  du 
Seigneur,  et  satisfaisait  à  celte  dette  des  hommes  avec 
toute  la  plénitude  possible ,  reconnaissant  pour  elle- 
même  et  pour  toutes  les  créatures  ces  bienfaits  incom- 
parables. Elle  passait  le  jour  en  ces  exercices  et  en 
d'autres  fort  mystérieux,  jusqu'à  ce  que  son  très -saint 
Fils  s'en  retournât  au  ciel.  Le  second  jour,  le  Seigneur 
en  descendait  à  minuit  dans  le  môme  apparat,  et  re- 
nouvelait en  sa  divine  Mère  la  connaissance  de  toutes  les 
œuvres  du  second  jour  de  la  création  (1)  :  la  formation 
du  firmament  au  milieu  des  eaux ,  la  division  des  eaux 
supérieures  et  des  eaux  inférieures ,  le  nombre  et  la  dis- 
position des  cieux,  leur  constiuction  et  leur  harmonie, 

(1)  Gcn.,  1,6,  etc. 
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leurs  lois  et  leur  nature^  leur  grandeur  cl  leur  beauté.  Elle 
connaissait  tout  cela  avec  une  certitude  infaillible,  supé- 
rieure à  tous  les  systèmes,  quoiqu'elle  connût  aussi  ceux 
que  les  docteurs  et  les  écrivains  ont  conçus  sur  cette  ma- 
tière. Le  troisième  jour  il  lui  était  manifesté  de  nouveau 
ce  que  les  livres  saints  en  rapportent  {i),  savoir  que  le 
Seigneur  rassembla  les  eaux  qui  étaient  sur  la  terre,  en 
forma  la  mer,  et  découvrit  la  terre  afin  qu'elle  donnât  des 
fruits,  comme  elle  le  fit  aussitôt  au  commandement  de 
son  Créateur,  produisant  des  plantes,  des  herbes,  des  ar- 
bres, et  les  autres  choses  qui  la  parent  et  l'embellissent. 
Elle  connut  la  nature,  les  qualités  et  les  propriétés  de 
toutes  ces  plantes,  et  en  quelle  manière  elles  pouvaient 
être  utiles  ou  nuisibles  pour  l'usage  des  hommes.  Le 
quatrième  jour  elle  connut  en  particulier  la  formation 
du  soleil,  de  la  lune ,  des  étoiles,  des  cieux,  leur  matière, 
leur  forme,  leurs  qualités ,  leurs  influences,  les  orbites 
qu'ils  décrivent,  et  les  divers  mouvements  par  lesquels 
ils  distinguent  les  temps,  les  années  et  les  jours  (2).  Le 
cinquième  jour  il  lui  était  manifesté  la  création  ou  géné- 
ration des  oiseaux  du  ciel ,  des  poissons  de  la  mer,  qui 
furent  tous  formés  des  eaux,  et  de  quelle  manière  ces  êtres 
se  produisirent  lors  de  leur  origine,  et  devaient  ensuite  se 
conserver  et  se  propager;  elle  connut  toutes  les  espèces 
et  toutes  les  qualités  des  animaux  de  la  terre  et  des 
poissons  de  la  mer  (3).  Le  sixième  jour  elle  recevait  de 
nouvelles  lumières  et  de  nouvelles  notions  sur  la  créa- 
tion de  riiommc,  comme  étant  la  fin  de  toutes  les  au- 
tres créatures  matérielles  (4);  et  outre  qu'elle  voyait  sa 
structure  et  l'harmonie  de  son  organisation,  en  laquelle  il 
les  résume  toutes  d'une  manière  admirable  ,  elle  connais- 

(1)  Gen.,  1,9.  —(2)  Ibid.,  14.  —  (3)  Ihid.,  20.  —  (4)76jrf.,  27. 
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sait  aussi  le  mystère  de  l'Incarnation,  à  laquelle  se  rap- 
portait cette  formation  de  l'homme,  ainsi  que  tous  les 
autres  secrets  de  la  sagesse  divine,  qui  étaient  renfermés 
en  cette  œuvre  et  en  celles  de  toute  la  création  ,  par  où  le 
Seigneur  faisait  éclater  sa  grandeur  et  sa  majesté  intinies. 

648.  En  chacun  de  ces  jours  l'auguste  Vierge  faisait  un 
cantique  particulier  à  la  louange  du  Créateur,  pour  les 
œuvres  qui  correspondaient  à  la  création  de  ce  jour,  et 
pour  les  mystères  qu'elle  pénétrait  en  ces  œuvres.  Elle 
faisait  ensuite  de  grandes  prières  pour  tous  les  hommes, 
surtout  pour  les  fidèles,  afin  qu'ils  se  réconciliassent  avec 
Dieu  et  qu'ils  apprissent  à  le  connaître ,  à  l'aimer,  à  le 
louer  dans  ses  œuvres  et  pour  ses  œuvres,  au  moyen 
des  lumières  qu'ils  recevraient  et  sur  elles  et  sur  la  Di- 
vinité. Or,  comme  elle  prévoyait  l'ignorance  de  tant  d'in- 
fidèles, qui  n'arriveraient  point  à  cette  connaissance  ni  à 
la  véritable  foi  qui  leur  pouvait  être  communiquée,  et  que 
beaucoup  de  fidèles,  tout  en  proclamant  que  le  Très-Haut 
est  l'auteur  de  ces  œuvres,  seraient  fort  négligents  à  lui  en 
témoigner  une  juste  reconnaissance,  elle  faisait  des  actes 
héroïques  et  admirables  pour  réparer  tous  ces  manque- 
ments des  enfants  d'Adam.  Cette  généreuse  correspon- 
dance lui  attirait  de  nouvelles  faveurs  de  la  part  de  son 
très-saint  Fils,  qui  relevait  à  de  nouveaux  dons  et  à  une 
nouvelle  participation  de  sa  divinité  et  de  ses  attributs, 
rassemblant  en  elle  ce  dont  les  mortels  s'étaient  rendus 
indignes  par  leur  odieuse  insensibilité.  Et  il  lui  donnait 
un  nouvel  empire  sur  chacune  des  œuvres  de  ce  jour,  afin 
qu'elles  la  reconnussent  et  la  servissent  toutes  comme  la 
Mère  du  Créateur,  qui  l'établissait  Maîtresse  souveraine 
de  tout  ce  qu'il  avait  créé  dans  le  ciel  et  sur  la  terre. 

649.  Au  septième  jour,  ces  divines  faveurs  lui  étaient 
renouvelées  avec  surcroît.  En  effet,  les  trois  derniers  jours 
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son  Fils  ne  descendait  point  du  ciel^  mais  la  divine  Mère 
y  était  enlevée,  comme  il  arriva  dans  les  jours  correspon- 
dants qui  précédèrent  l'incarnation.  Ainsi,  à  minuit,  sur 
l'ordre  du  Seigneur,  les  anges  la  portaient  dans  l'em- 
pyrée,  où,  après  qu'elle  avait  adoré  l'être  de  Dieu,  les 
plus  hauts  séraphins  l'ornaient  d'un  vêtement  plus  blanc 
que  la  neige  et  plus  brillant  que  le  soleil.  Ils  lui  mettaient 
une  ceinture  de  pierres  précieuses  si  riches  et  si  belles, 
qu'il  n'y  a  rien  dans  la  nature  à  quoi  on  puisse  les  com- 
parer; car  chacune  surpassait  en  éclat  le  soleil,  et  même 
plusieurs  soleils  réunis.  Ils  l'ornaient  ensuite  de  bracelets, 
de  colliers  et  d'autres  parures  dignes  de  la  personne  qui 
les  recevait,  et  de  Celui  qui  les  donnait;  car  les  séraphins 
descendaient  tous  ces  bijoux  avec  un  respect  extraordinaire 
du  trône  de  la  très-sainte  Trinité,  dont  les  libéralités  étaient 
marquées  d'une  manière  différente  par  chacun  de  ces 
ornements.  Et  non-seulement  ils  signifiaient  la  nouvelle 
participation  des  perfections  divines  que  notre  auguste 
Reine  recevait;  mais  les  séraphins  qui  la  paraient  (ils 
étaient  au  nombre  de  six) ,  représentaient  aussi  de  leur 
côté  le  mystère  de  leur  mission. 

650.  Après  ces  séraphins  il  en  venait  six  autres,  qui 
revêtaient  leur  Reine  d'un  autre  ornement  nouveau,  et 
retouchaient,  pour  ainsi  dire,  toutes  ses  puissances,  leur 
donnant  une  souplesse,  une  beauté  et  une  grâce  qu'il 
n'est  pas  possible  d'exprimer.  Quand  ils  avaient  terminé 
leur  travail,  six  autres  séraphins  leur  succédaient,  et  par 
leur  ministère  ils  lui  donnaient  les  qualités  et  la  lumière 
par  lesquelles  son  entendement  et  sa  volonté  étaient 
élevés  à  la  hauteur  de  la  vision  et  de  la  jouissance  béa- 
tiliqucs.  Puis  notre  grande  Reine  une  fois  parée  de  tous 
SCS  atours  et  si  ravissante,  tous  ces  séraphins  (au  nombre 
de  dix-huil)  relevaient  au  trône  de  lu  très-sainle  Trinité, 
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et  la  plaçaient  à  la  droite  de  son  Fils  unique  notre  Sau- 
veur. Là  il  lui  était  demandé  de  déclarer  ce  qu'elle  voulait 
et  ce  qu'elle  désirait.  Et  la  véritable  Esther  répondait  :  «  Je 
«  demande,  Seigneur,  miséricorde  pour  mon  peuple  (1), 
«  et  tant  en  son  nom  qu'au  mien  je  désire  et  je  veux  re- 
«  connaître  la  faveur  que  votre  puissance  miséricordieuse 
«  lui  a  faite  en  donnant  la  forme  humaine  au  Verbe  éter- 
«  nel  dans  mon  sein  pour  le  racheter.  »  Elle  présentait 
encore  d'autres  demandes  pleines  d'une  charité  et  d'une 
sagesse  incomparables,  priant  pour  tout  le  genre  humain, 
et  spécialement  pour  la  sainte  Église. 

651.  Bientôt  son  très -saint  Fils,  s' adressant  au  Père 
éternel,  lui  disait  :  «  Je  vous  glorifie,  mon  Père,  et  je 
«  vous  présente  cette  créature,  tille  d'Adam,  agréable  à 
«  vos  yeux,  comme  choisie  entre  toutes  les  autres  créa- 
«  tures  pour  être  ma  Mère  et  le  témoignage  de  nos  at- 
«  tributs  infinis.  Elle  seule  sait  pleinement  correspondre 
«  par  une  digne  estime  et  par  une  reconnaissance  sincère 
«  à  la  faveur  que  j'ai  faite  aux  hommes  en  me  revêtant  de 
«  leur  nature  pour  leur  enseigner  le  chemin  du  salut 
«  éternel  et  pour  les  racheter  de  la  mort.  Nous  l'avons 
«  choisie  pour  apaiser  notre  colère  contre  l'ingratitude 
«  des  mortels.  Elle  nous  donne  le  retour  que  les  autres 
«  ne  peuvent  ou  ne  veulent  nous  donner;  mais  nous  ne 
«  pouvons  rejeter  les  prières  que  notre  bien-aimée  nous 
«  fait  pour  eux  avec  la  plénitude  de  sa  sainteté  et  de  notre 
«  complaisance.  » 

652.  Toutes  ces  merveilles  étaient  réitérées  pendant 
les  trois  derniers  jours  de  cette  neuvaine,  et  au  dernier, 
c'est-à-dire  au  25  mars,  à  l'heure  de  l'incarnation,  la  Di- 
vinité lui  était  intuitivement  manifestée  avec  une  plus 

(l)E8th.,  vu,  3. 
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grande  gloire  que  celle  de  tous  les  bienheureux.  Et  quoique 
dans  tous  ces  jours  les  saints  reçussent  une  nouvelle  joie 
accidentelle,  ce  dernier  jour  était  encore  plus  solennel 
pour  toute  cette  Jérusalem  triomphante,  qui  faisait  éclater 
des  transports  d'allégresse  extraordinaire.  Les  faveurs  que 
la  bienheureuse  Mère  recevait  dans  ces  jours  surpassent 
infiniment  tout  ce  que  nous  pourrions  imaginer;  car  le 
Tout-Puissant  lui  confirmait  et  lui  augmentait  d'une  ma- 
nière ineffable  tous  les  privilèges,  toutes  les  grâces  et  tous 
les  dons.  Or,  comme  elle  était  voyageuse  pour  mériter,  et 
qu'elle  connaissait  tous  les  états  de  la  sainte  Église,  tant  à 
son  époque  que  dans  les  siècles  futurs,  elle  sollicita  et 
mérita  pour  tous  les  âges  de  grands  bienfaits ,  ou,  pour 
mieux  dire,  tous  ceux  que  le  pouvoir  divin  a  opérés  et 
opérera  jusqu'à  la  fin  du  monde  en  faveur  des  hommes. 

653.  Notre  auguste  Souveraine  obtenait,  dans  toutes 
les  fêtes  qu'elle  célébrait,  la  conversion  d'une  infinité 
d'àmes,  qui  alors  et  depuis  embrassèrent  la  foi  catholique. 
Celte  indulgence  était  plus  grande  le  jour  de  l'Incarnation, 
car  elle  mérita  pour  plusieurs  royaumes,  plusieurs  pro- 
vinces et  plusieurs  nations,  les  grâces  que  leur  a  procurées 
leur  vocation  à  la  sainte  Église.  Aussi  les  peuples  qui  ont 
persévéré  avec  plus  de  constance  dans  la  foi  catholique 
sont-ils  plus  redevables  aux  prières  et  aux  mérites  de  la 
divine  Mère.  Mais  il  m'a  été  particulièrement  découvert 
que  c'était  pendant  les  jours  auxquels  elle  célébrait  le 
mystère  de  l'incarnation  qu'elle  délivrait  toutes  les  âmes 
du  purgatoire;  ainsi,  du  ciel,  où  cette  faveur  lui  était  ac- 
cordée en  qualité  de  Reine  de  tout  ce  qui  est  créé  et  de 
Mère  du  Rédempteur  du  monde,  elle  envoyait  les  anges 
qui  les  menaient  à  l'empyrée,  et  là  elle  les  présentait  au 
Père  éternel  conmie  le  fruit  de  l'incarnation  pour  laquelle 
il  avait  envoyé  son  F'ils  unique  au  monde,  afin  de  lui  ga- 
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gner  les  âmes  que  son  ennemi  avait  tyrannisées,  et  elle 
faisait  de  nouveaux  cantiques  de  louange  pour  toutes  ces 
âmes.  Puis,  pleinede  joie  d'avoir  augmenté  la  cour  céleste, 
elle  revenait  sur  la  terre,  où  elle  rendait  de  nouvelles  ac- 
tions de  grâces  pour  ces  bienfaits  avec  son  humilité  or- 
dinaire. On  ne  doit  pas  être  surpris  de  cette  merveille  ; 
car  il  fallait  bien  que  le  jour  où  la  bienheureuse  Marie 
fut  élevée  à  la  dignité  suréminente  de  Mère  de  Dieu  et  de 
Maîtresse  de  tout  ce  qui  est  créé,  elle  distribuât  les  trésors 
de  la  Divinité  aux  enfants  d'Adam,  ses  frères  et  ses  propres 
enfants,  puisqu'ils  lui  avaient  été  tous  remis  ce  jour-là,  au 
moment  où  elle  avait  reçu  dans  son  sein  cette  même  Divi- 
nité unie  hypostatiquement  à  sa  propre  substance;  et  sa 
seule  sagesse  parvenait  à  estimer  dignement  ce  bienfait 
à  la  fois  spécial  pour  elle  et  commun  pour  tous. 

634.  Elle  célébrait  d'une  autre  manière  et  avec  d'auli'es 
faveurs  la  fête  de  la  Naissance  de  son  adorable  Fils.  Elle 
commençait  dès  la  veille  avec  les  mêmes  exercices,  les 
mêmes  cantiques  et  les  mêmes  dispositions  que  dans  les 
autres  fêtes;  et  à  l'heure  de  la  naissance,  son  très -saint 
Fils  descendait  du  ciel  accompagné  d'une  intinité  d'anges, 
et  avec  la  même  gloire  et  la  même  majesté  que  les  autres 
fois.  11  menait  aussi  avec  lui  saint  Joachim ,  sainte  Anne, 
saint  Joseph,  sainte  Elisabeth,  mère  de  Baptiste,  et  plu- 
sieurs autres  saints.  Puis  les  anges,  par  ordre  du  Seigneur, 
rélevaient  de  terre  et  la  plaçaient  à  sa  divine  droite,  ré- 
pétant avec  une  harmonie  céleste  le  Gloria  in  excelsis 
qu'ils  chantèrent  le  jour  delà  naissance  (1),  et  d'autres 
hymnes  que  cette  même  Reine  avait  faites  en  reconnais- 
sance de  ce  mystère  et  de  ce  bienfait,  à  la  louange  de 
la  Divinité  et  de  ses  perfections  inlinies.  Après  avoir  con- 

(<)  Luc,  II,  14. 
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sacré  un  temps  assez  long  à  ces  louanges,  la  divine  Mère 
demandait  à  son  Fils  Jésus  la  permission  de  descendre  du 
trône,  et  se  prosternait  de  nouveau  en  sa  présence.  En 
cette  humble  posture  elle  l'adorait  au  nom  de  tout  le 
genre  humain,  et  lui  rendait  des  actions  de  grâces  de  ce 
qu'il  était  né  au  monde  pour  son  salut.  Après  cet  acte  de 
reconnaissance  elle  faisait  une  fervente  prière  pour  tous 
les  hommes,  et  spécialement  pour  les  enfants  de  l'Église, 
représentant  la  fragilité  de  la  condition  humaine,  et  le 
besoin  qu'elle  avait  de  la  grâce  et  du  secours  de  la  divine 
droite,  pour  se  relever,  parvenir  à  la  connaissance  du  Sei- 
gneur, et  mériter  la  vie  éternelle.  Elle  alléguait  la  miséri- 
corde que  le  même  Seigneur  avait  témoignée  en  naissant 
dans  son  sein  virginal  pour  le  remède  des  enfants  d'Adam; 
la  pauvreté  dans  laquelle  il  était  né,  les  travaux  et  les 
peines  qu'il  avait  supportés,  le  temps  qu'elle  l'avait  nourri 
de  son  propre  lait  et  entretenu  comme  Mère,  et  tous  les 
mystères  qui  lui  arrivèrent  en  ces  œuvres.  Son  très-saint 
Fils,  notre  Sauveur,  agréait  cette  prière,  et  en  présence  de 
tous  les  anges  et  de  tous  les  saints  qui  l'accompagnaient, 
il  témoignait  la  satisfaction  qu'il  avait  de  la  charité  avec 
laquelle  sa  bienheureuse  Mère  priait  pour  son  peuple,  et 
lui  accordait  de  nouveau,  que  comme  maîtresse  et  dispen- 
satrice de  tous  les  trésors  de  la  grâce,  elle  les  appliquât  et 
les  distribuât  entre  les  hommes  selon  sa  volonté.  C'est  ce 
que  la  très-prudente  Reine  faisait  avec-  une  sagesse  admi- 
rable au  plus  grand  profit  de  l'Eglise.  Enliii,  pour  termi- 
ner celte  solennité,  elle  priait  les  saints  de  louer  le  Seigneur 
dans  le  mystère  de  sa  naissance,  en  son  nom  et  en  celui 
de  tous  les  autres  mortels.  Puis  elle  demandait  la  bénédic- 
tion à  son  li'ès-saitit  Fils,  qui,  après  la  lut  avoir  donnée, 
s'en  retournait  au  ciel. 
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Instruction  que  j'ai  rçue  de  la  grande  Reine  des  anges. 

CS5.  Ma  fille  et  ma  disciple,  je  veux  que  l'admiration 
avec  laquelle  vous  écrivez  les  secrets  que  je  vous  découvre 
de  ma  vie  et  de  ma  sainteté  vous  soit  un  sujet  de  louer  le 
Tout-Puissant,  qui  a  été  si  libéral  envers  moi,  et  de  vous 
élever  au-dessus  de  vous-même  par  la  confiance  avec  la- 
quelle vous  devez  implorer  ma  puissante  intercession  et 
ma  protection  maternelle.  Ne  vous  étonnez  pas  que  mon 
très-saint  Fils  accumulât  en  moi  grâces  sur  grâces  et  dons 
sur  dons,  ni  qu'il  me  visitât  et  m'élevâtsi  souvent  au  ciel  ; 
souvenez-vous  plutôt  que,  comme  vois  l'avez  écrit,  je  me 
privai  volontairement  de  la  vision  béatifique  pour  prendre 
soin  de  l'Église.  Or,  quand  même  cette  charité  n'aurait 
pas  mérité  auprès  du  Très-Haut  la  récompense  qu'elle  le 
porta  à  me  donner  lorsque  je  vivais  dans  la  chair  mor- 
telle, il  suffisait  que  je  fusse  sa  Mère  et  qu'il  fût  mon  Fils 
pour  qu'il  opérijit  à  mon  égard  des  merveilles  telles, 
qu'une  intelligence  créée  ne  saurait  les  concevoir,  et 
qu'elles  ne  pourraient  convenir  à  aucune  autie  créature. 
La  dignité  de  Mère  de  Dieu  est  d'un  ordre  tellement  su- 
périeur à  toutes  les  dignités  possibles,  que  ce  serait  une 
grossière  ignorance  de  me  dénier  les  faveurs  que  n'ont 
point  obtenues  les  autres  saints.  Quand  le  Verbe  éternel 
prit  de  ma  substance  la  chair  humaine.  Dieu  lui-même 
contracta  un  engagement  si  considérable  (pour  emprun- 
ter votre  langage),  qu'il  ne  l'aurait  point  rigoureusement 
rempli,  s'il  n'avait  en  conséquence  fait  en  ma  faveur  tout 
ce  qui  dépendait  de  sa  toute-puissance,  et  tout  ce  que 
j'étais  capable  de  recevoir.  Cette  puissance  de  Dieu  est  in- 
finie, et  l'on  ne  saurait  l'épuiser  ;  elle  reste  toujours  in- 
finie, et  ce  qu'elle  communique  au  dehors  est  toujours 
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fini,  toujours  borné.  Moi  aussi,  je  suis  une  simple  créa- 
ture finie,  et  en  comparaison  de  l'être  de  Dieu,  tout  ce 
qui  est  créé  n'est  rien. 

65G.  Mais  en  outre  je  ne  mis  aucun  empêchement  de 
mon  côté  ;  au  contraire,  je  méritais  que  la  Toute-Puis- 
sance réalisât  en  moi  sans  restriction ,  sans  mesure ,  tous 
les  dons,  toutes  les  grâces  et  toutes  les  faveurs  jusqu'où 
elle  pouvait  s'étendre.  Or,  comme  toutes  ces  faveurs, 
quelque  grandes  et  admirables  qu'elles  fussent,  étaient  tou- 
jours finies,  et  que  le  pouvoir  et  l'être  de  Dieu  sont  in- 
finis et  sans  bornes,  on  doit  en  conclure  qu'il  a  pu  accu- 
muler en  moi  grâces  sur  grâces  et  bienfaits  sur  bienfaits. 
Et  non-seulement  il  a  pu  le  faire,  mais  il  convenait  qu'il 
le  fît  pour  accomplir  avec  toute  perfection  cette  œuvre  et 
cette  merveille  de  me  rendre  sa  digne  Mère,  puisqu'aucune 
de  ses  œuvres  n'est  en  son  genre  imparfaite  ou  défec- 
tueuse. C'est  parce  que  toutes  mes  grâces  sont  renfermées 
dans  la  dignité  dont  il  m'honora  en  me  rendant  sa  Mère, 
comme  dans  le  principe  d'où  elles  découlent,  que  le  jour 
auquel  les  hommes  ont  connu  ma  maternité  divine,  ils  ont 
connu  implicitement,  et  comme  dans  leur  cause,  les  pré- 
rogatives qui  m'appartiennent  à  raison  d'une  telle  excel- 
lence; seulement  il  a  été  laissé  à  la  dévotion,  à  la  piété 
et  à  la  délicatesse  des  fidèles,  pour  complaire  à  mon  Irès- 
Sc'iint  Fils  et  pour  mériter  ma  protection,  de  traiter  digne- 
ment de  ma  sainteté  et  de  mes  dons ,  et  de  les  déduire 
de  mon  titre  de  Mère  de  Dieu,  pour  les  proclamer  selon 
leur  dévotion  et  ma  dignité.  Ainsi  plusieurs  saints  et 
divers  docteurs  ont  reçu  une  science,  des  lumières  et 
des  révélations  particulières  sur  quelques  -  unes  des  fa- 
veurs, cl  sur  les  nombreux  privilèges  que  le  Très-Haut 
in'u  accordés. 

Gî»7.  La  |)liiparl  des  mortels  ont  été,  à  cet  égard,  les 
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uns  timides  par  un  bon  zèle,  les  autres  plus  réservés  qu'ils 
ne  devaient  rêlre,  par  indévotion;  c'est  pourquoi  mon 
très-saint  Fils  a  voulu,  dans  sa  bonté  paternelle,  leur  dé- 
couvrir ces  mystères  cachés,  au  moment  le  plus  oppor- 
tun pour  la  sainte  Église,  sans  en  conlier  le  soin  au  rai- 
sonnement humain  ni  à  la  science  sur  laquelle  il  s'exerce, 
mais  en  ne  s'en  rapportant  qu'à  sa  propre  lumière  et  à  sa 
divine  vérité;  afin  que  les  mortels  ressentent  une  nouvelle 
joie  et  conçoivent  de  plus  vives  espérances ,  sachant  com- 
bien je  puis  les  favoriser,  et  rendent  au  Tout-Puissant  la 
gloire  et  la  louange  qu'ils  lui  doivent  rendre  à  cause  de 
moi  et  à  cause  des  œuvres  de  la  rédemption  du  genre  hu- 
main. 

6S8.  C'est  là,  ma  fille,  une  obligation  à  laquelle  je  veux 
que  vous  vous  regardiez  comme  la  première  et  la  plus 
rigoureusement  soumise,  puisque  je  vous  ai  choisie  pour 
être  ma  fille  et  ma  disciple  spéciale,  afin  qu'en  écrivant 
ma  vie,  votre  cœur  s'élève  à  un  plus  ardent  amour  et  à 
un  plus  grand  désir  de  me  suivre  par  l'imitation  à  laquelle 
je  vous  convie  et  vous  appelle.  L'enseignement  pratique 
que  renferme  pour  vous  ce  chapitre  est  que  vous  devez 
vous  associer  à  la  reconnaissance  ineffable  que  j'eus  du 
bienfait  et  du  mystère  de  l'incarnation  du  Verbe  éternel 
dans  mon  sein.  Gravez  dans  votre  cœur  cette  merveille 
du  Tout-Puissant,  afin  de  ne  l'oublier  jamais;  et  signalez- 
vous  surtout  par  ce  souvenir  les  jours  qui  correspondent 
à  l'accomplissement  des  mystères  que  vous  écrivez  de  moi. 
Je  veux  que  vous  célébriez  en  mon  nom  sur  la  terre  cette 
fête  avec  des  dispositions  spéciales,  et  l'âme  pénétrée  d'une 
joie  toute  particulière,  reconnaissant  au  nom  de  tous  les 
mortels  la  grâce  que  Dieu  leur  a  faite  en  s'incarnant  en 
moi  pour  leur  salut:  et  je  veux  aussi  que  vous  le  glorifiiez 
pour  la  dignité  à  laquelle  il  m'a  élevée  en  me  choisissant 
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pour  être  sa  Mère.  Sachez  que  rien  ne  cause  aux  anges 
et  aux  saints  dans  le  ciel,  après  la  connaissance  qu'ils  ont 
de  l'être  infini  de  Dieu,  une  plus  grande  admiration  que 
de  le  voir  uni  à  la  nature  humaine  ;  et  quoiqu'ils  con- 
naissent de  plus  en  plus  ce  mystère ,  il  leur  en  restera 
toujours  davantage  à  connaître  pendant  toute  l'étemité. 

669.  Or,  afin  que  vous  célébriez  et  renouveliez  en  vous 
ces  bienfaits  de  l'incarnation  et  de  la  naissance  de  mon 
très-saint  Fils,  je  veux  que  vous  tâchiez  d'acquérir  une 
humilité  et  une  pureté  angéliques;  car  par  ces  vertus  la 
reconnaissance  que  vous  devez  au  Seigneur  lui  sera  agréa- 
ble, et  par  ce  retour  vous  satisferez  en  partie  aux  grandes 
obligations  que  vous  avez  à  Dieu,  parce  qu'il  a  bien  voulu 
se  revêtir  de  votre  nature.  Considérez  et  pesez  l'énormité 
des  péchés  des  hommes,  qui,  ayant  Jésus-Christ  pour  frère, 
dégénèrent  de  cette  excellence  et  de  cette  noblesse.  Re- 
gardez-vous comme  l'image  du  Dieu-Homme,  et  soyez 
persuadée  que  vous  la  méprisez  et  la  défigurez  par  la 
moindre  faute  que  vous  commettez.  Les  enfants  d'Adam 
oublient  trop  cette  dignité  nouvelle  à  laquelle  la  nature 
humaine  a  été  élevée;  ils  ne  veulent  point  se  dépouiller 
de  leurs  anciennes  coutumes  et  de  leurs  misères,  pour  se 
revêtir  de  Jésus-Christ  (1).  Mais  pour  vous,  ma  fille,  ou- 
bliez la  maison  de  votre  père  et  votre  peuple  (2),  et  tâ- 
chez de  vous  renouveler  par  la  beauté  de  votre  Répara- 
teur, afin  que  vous  soyez  agréable  aux  yeux  du  souverain 
Roi. 

(1)  Hom,  \\\\,  14. —  (2)  Ps.  XLlv,  18. 
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CHAPITRE   XV 


De»  autres  fêtes  que  la  bienheureuse  Marie  célébrait.  —  De  la  Cir- 
concision, de  l'Adoration  des  Rois,  de  .sa  Purification,  du  Baptême, 
du  jeûne  de  Jésus-Christ,  de  l'institution  de  très-saint  Sacrement , 
de  la  Passion  et  de  la  Résurrection. 


C60.  En  renouvelant  la  mémoire  des  mystères  de  la 
vie  et  de  la  mort  de  notre  Sauveur  Jésus-Christ,  notre  au- 
guste Reine  ne  voulait  pas  seulement  lui  rendre  une  juste 
reconnaissance  pour  elle  et  pour  tout  le  genre  humain,  et 
enseignera  l'Église  cette  science  divine  comme  Maîtresse 
de  toute  sainteté  et  de  toute  sagesse;  mais,  après  avoir 
payé  celte  dette,  elle  prétendait  encore  apaiser  le  Seigneur, 
et  incliner  sa  bonté  infinie  à  la  miséricorde  et  à  la  clé- 
mence, dont  elle  savait  que  la  fragilité  naturelle  et  la 
misère  des  hommes  avaient  besoin.  La  très- prudente 
Mère  savait  que  leurs  péchés  irritaient  extrêmement  le 
Très-Haut,  et  que  devant  le  tribunal  de  sa  miséricorde  ils 
ne  pouvaient  alléguer  en  leur  faveur  que  la  charité  infinie 
par  laquelle  il  les  a  aimés  et  réconciliés  avec  lui,  lorsqu'ils 
étaient  pécheurs  et  ennemis  (l).  Or,  comme  notie  Ré- 
dempteur Jésus-Christ  a  opéré  cette  réconciliation  par  ses 
œuvres,  par  sa  vie,  par  sa  mort  et  par  ses  mystères,  la 
bienheureuse  Vierge  croyait  que  les  jours  auxquels  tous 
ces  bienfaits  aiTivèrent  étaientpropices  pour  redoubler  ses 
prières,  pour  apaiser  le  Tout-Puissant,  et  pour  le  supplier 
d'aimer  les  hommes  parce  qu'il  les  avait  aimés  j  de  les  ap- 

(1)  Rom.,  V,  8. 
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peler  à  la  foi  et  à  son  amitié,  parce  qu'il  les  leur  avait 
méritées;  et  de  les  justifier  eflectivement,  parce  qu'il  leur 
avait  acquis  la  justification  et  la  vie  éternelle  (t). 

661.  Jamais  les  hommes  ni  même  les  anges  ne  par- 
viendront à  apprécier  l'étendue  des  obligations  qu'a  le 
monde  à  la  bonté  maternelle  de  cette  charitable  Reine. 
Les  grandes  faveurs  qu'elle  reçut  de  la  droite  du  Tout-Puis- 
sant toutes  les  fois  que  la  vision  béatifique  lui  fut  mani- 
festée durant  sa  vie  mortelle,  ne  furent  pas  des  bienfaits 
pour  elle  seule,  mais  aussi  pour  nous;  car  sa  science  et  sa 
charité  atteignirent  dans  ces  occasions  au  plus  haut  degré 
possible  chez  une  simple  créature,  et  c'est  avec  les  senti- 
ments qu'elles  lui  inspiraient  qu'elle  désirait  la  gloire  du 
Très-Haut  dans  le  salut  des  créatures  raisonnables.  Et 
comme  elle  était  en  même  temps  dans  l'état  de  voyageuse 
pour  mériter  et  obtenir  ce  salut,  elle  souhaitait  si  vive- 
ment qu'aucun  ne  se  damnât  de  ceux  qui  pouvaient  arri- 
ver à  la  jouissance  de  Dieu,  qu'on  ne  saurait  s'imaginer 
l'ardeur  de  l'amour  qui  embrasait  son  chaste  cœur.  De  là 
lui  vint  un  continuel  martyre  qu'elle  souffrit  pendant  toute 
sa  vie,  et  qui  l'aurait  consumée  à  chaque  heure,  à  chaque 
instant,  si  la  puissance  divine  ne  l'eût  conservée.  Ce  qui 
le  lui  causait,  c'était  de  penser  qu'un  si  grand  nombre 
d'âmes  se  damneraient  et  resteraient  privées  éternellement 
de  la  vision  et  de  la  jouissance  de  Dieu,  et  que  de  plus 
elles  subiraient  les  tourments  éternels  de  l'enfer,  sans  au- 
cune espérancedu  remède  qu'elles  auraient  méprisé. 

602.  La  très-douce  Mère  sentait  ce  malheur  si  lamen- 
table  avec  une  douleur  immense,  parce  qu'elle  le  con- 
naissait, le  considérait  et  l'appréciait  avec  une  sagesse 
égale.  Or,  sa  très-ardente  charité  répondant  à  cette  sa- 

(I)  Rom.,  r,  î>. 


l'AfiT.   m,   Liv.  VIII,  niAP.  XV.  423 

gesse,  elle  n'eût  pu  trouver  aucune  consolation  dans  ces 
peines,  si  elle  eût  été  abandonnée  à  la  force  de  son  amour 
et  à  ses  réflexions  sur  ce  que  notre  Sauveur  a  fait  et  souf- 
fert pour  racheter  les  hommes  de  la  perdition  éternelle. 
Mais  le  Seigneur  prévenait  en  sa  très-fidèle  Mère  les  effets 
de  cette  douleur  mortelle,  et  quelquefois  il  lui  conservait 
miraculeusement  la  vie  ;  d'autres  fois  il  la  distrayait  do 
cette  douleur  par  des  considérations  différentes,  ou  bien 
il  lui  découvrait  les  secrets  cachés  de  la  prédestination 
éternelle,  afin  que  la  connaissance  des  raisons  et  de  l'é- 
quité de  la  justice  divine  adoucît  l'affliction  de  son  cœur. 
Tels  étaient,  entre  autres,  les  moyens  que  notre  Sauveur 
Jésus-Christ  prenait  pour  empêcher  que  la  vue  des  péchés 
et  de  la  damnation  éternelle  des  réprouvés  ne  fil  mourir 
sa  très-sainte  Mère.  Si  donc  la  prévision  de  ce  malheureux 
sort  a  pu  tant  affliger  le  cœur  compatissant  de  notre  au- 
guste Souveraine,  et  a  produit  en  son  adorable  Fils  des 
effets  tels,  que,  pour  remédier  à  la  perte  des  hommes,  il 
s'est  offert  à  la  passion  et  à  la  mort  de  la  croix,  quels 
fermes  employer  pour  exprimer  la  folie  aveugle  de  ces 
mêmes  hommes  qui  courent  avec  tant  d'impétuosité  et 
d'insensibilité  à  leur  propre  ruine,  tellement  irréparable, 
quo  les  suites  n'en  seront  jamais  assez  calculées? 

663.  Mais  ce  par  quoi  notre  divin  Maître  adoucissait 
beaucoup  cette  douleur  de  sa  Mère  bien-aimée,  c'était  en 
écoutant  ses  prières  et  ses  supplications  pour  les  mortels, 
en  lui  témoignant  que  son  amour  lui  était  agréable,  en 
lui  oftrant  ses  trésors  et  ses  mérites  infinis,  en  la  faisant 
sa  grande  Aumônière,  et  en  laissant  à  sa  charitable  vo- 
lonté la  distribution  des  richesses  de  sa  miséricorde  et  de 
ses  grâces,  afin  qu'elle  les  appliquât  aux  âmes,  selon 
qu'elle  saurait  être  le  plus  convenable.  Ces  promesses  du 
Seigneur  à  sa  bienheureuse  Mère  étaient  aussi  fréquentes 
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que  les  prières  et  les  seiilinieiils  par  lesquels  elle  les  pro- 
voquait,, et  les  unes  et  les  autres  augmentaient  lors  des 
fêtes  qu'elle  célébrait  en  mémoire  des  mystères  de  son 
très-saint  Fils.  Pour  la  Circoncision,  quand  venait  le  jour 
auquel  le  mystère  eut  lieu,  elle  commençait  ses  exercices 
ordinaires  à  la  même  heure  que  dans  les  autres  fêtes,  et 
le  Verbe  incarné  descendait  aussi  dans  son  oratoire  avec 
la  même  majesté  et  le  même  cortège  d'anges  et  de  saints. 
Et  comme  ce  fut  en  ce  mystère  que  notre  Rédempteur 
commença  à  verser  son  sang  pour  les  hommes  et  à  se  sou- 
mettre à  la  loi  des  pécheurs,  comme  s'il  l'eût  été  lui- 
même,  les  actes  que  sa  ti"ès-pure  Mère  faisait  en  commé- 
moration de  la  bonté  et  de  la  clémence  de  son  très-saint 
Fils  étaient  ineffables. 

664.  La  divine  Mère  s'humiliait  profondément;  elle 
s'apitoyait  avec  une  vive  tendresse  sur  ce  que  l'Enfant-Dieu 
a  souffert  en  un  âge  si  tendre;  elle  le  remerciait  de  ce 
bienfait  pour  tous  les  enfants  d'Adam;  elle  pleurait  l'in- 
gratitude commune  qui  leur  faisait  méconnaître  le  prix 
de  ce  sang  versé  de  si  bonne  heure  pour  le  rachat  de  tous. 
Puis,  comme  si  elle  se  fiit  trouvée  confuse  en  la  présence 
de  son  adorable  Fils  de  ce  qu'ils  ne  reconnaissent  pas  ce 
bienfait,  elle  s'offrait  à  mourir  et  à  verser  elle-même  son 
propre  sang  pour  satisfaire  à  cette  dette,  et  pour  imiter 
son  Modèle  et  son  Maître.  Ces  désirs  et  ces  demandes 
amenaient  entre  elle  et  le  même  Seigneur  de  très-doux 
entretiens  pendant  tout  ce  jour-là.  11  acceptait  le  sacrifice 
de  sa  bienheureuse  Mère;  mais  comme  il  n'était  pas  con- 
venable que  ses  ardents  désirs  fussent  accomplis,  elle  re- 
courait à  de  nouvelles  industries  de  charité  en  faveur  des 
mortels.  File  priait  son  très-saint  Fils  de  partager  les  dou- 
ceurs, les  caresses  et  les  faveurs  qu'elle  recevait  de  sa  puis- 
sante droite  entre  ses  enfants  les  hommes,  et  de  lui  attribuer 
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à  elle  une  pari  spéciale  dans  les  soulïVances  endurées  pour 
son  amour  et  par  ce  même  amour,  demandant  que,  pour 
ce  qui  regardait  la  récompense,  elle  s'étendit  sur  tous,  et 
que  tous  goûtassent  de  la  suavité  et  des  délices  de  son  di- 
vin esprit,  afin  qu'attirés  par  ses  charmes  ils  entrassent 
tous  dans  le  chemin  de  la  vie  éternelle,  et  qu'aucun  d'eux 
ne  se  damnât  après  que  le  Seigneur  lui-même  s'était  fait 
homme  et  avait  soufiert  pour  attirer  toutes  choses  à  lui  (1). 
Ensuite  elle  oflrait  au  Père  éternel  le  sang  que  son  Fils 
Jésus  a  versé  dans  .sa  Circoncision,  et  l'humilité  qu'il  avait 
pratiquée  en  se  laissant  circoncire  étant  impeccahle.  Elle 
l'adorait  comme  Dieu  et  homme  véritable;  et  après  toutes 
ces  œuvres  et  plusieurs  autres  d'une  perfection  incompa- 
rable, son  très-saint  Fils  la  bénissait,  et  s'en  retournait 
au  ciel  à  la  droite  de  son  Père  éternel. 

66S.  Pour  l'Adoration  des  rois  elle  se  préparait  plu- 
sieurs jours  avant  que  la  fête  arrivât,  counne  amassant 
quelques  dons  qu'elle  pût  offrir  au  Verbe  incarné.  La 
principale  offrande,  que  la  très-prudente  Souveraine  ap- 
pelait or,  c'étaient  les  âmes  qu'elle  ramenait  à  l'état  de 
grâce;  à  cet  elVet  elle  se  servait  d'avance  du  ministère  des 
anges,  qu'elle  priait  de  l'assister  à  préparer  ce  don,  en  lui 
disposant  plusieurs  âmes  par  de  saintes  inspirations,  afin 
qu'elles  se  convertissent  au  vrai  Dieu,  et  qu'elles  le  con- 
imssent.  Tout  cela  s'opérait  par  leur  ministère,  et  plus 
encore  par  les  prières  qu'elle  faisait;  car  c'était  par  ces 
prières  qu'elle  retirait  certaines  âmes  du  péché,  qu'elle  en 
amenait  d'autres  à  la  foi  et  au  baptême,  et  qu'elle  en  ar- 
rachait d'autres  encore  au  pouvoir  du  démon  à  l'heure 
de  la  mort.  A  ce  don  elle  ajoutait  celui  de  la  myrrhe,  qui 
consistait  dans  ses  prosternations  les  bras  en  croix,  dans 

(1)  Jean.,  XII,  32. 
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ses  actes  d'humiliation,  cl  dans  d'autres  exercices  de  pC' 
nitence  qu'elle  faisait  pour  se  préparer  et  pour  avoir  de 
quoi  offrir  à  son  propre  Fils.  La  troisième  ofl'randc, 
qu'elle  appelait  encens,  c'étaient  les  clans,  les  ardents 
transports  de  son  amour,  ses  oraisons  jaculatoires,  et 
d'autres  très-douces  affections  pleines  de  sagesse. 

6fi6.  Le  jour  de  la  fête  arrivé,  son  très-saint  Fils  des- 
cendait du  ciel  escorté  d'une  multitude  innombrable 
d'anges  et  de  saints  pour  recevoir  cette  offrande  ;  la  bien- 
heureuse Vierge  priait  les  courtisans  célestes  de  l'assister, 
et,  en  leur  présence,  elle  offrait  ses  dons  au  Seigneur 
avec  les  hommages  d'un  culte  et  les  sentiments  d'un 
amour  admirables,  et  en  même  temps  elle  faisait  une 
fervente  prière  pour  les  mortels.  Elle  était  ensuite  élevée 
au  trône  de  son  adorable  Fils,  et  là  elle  participait  d'une 
manière  ineffable  à  la  gloire  de  sa  très-sainte  humanité,  se 
trouvant  divinement  unie  à  elle,  et  comme  transfigurée 
par  ses  splendeurs.  Quelquefois  le  Seigneur  lui-même  la 
tenait  appuyée  sur  ses  bras,  afin  qu'elle  pût,  pour  ainsi 
dire,  se  reposer  de  ses  ardentes  atTections.  Les  faveurs 
qu'elle  recevait  étaient  d'une  nature  telle,  que  nous  n'a- 
vons point  de  termes  pour  les  exprimer;  car  le  Tout-Puis- 
sant tirait  chaque  jour  de  ses  trésors  des  bienfaits  anciens 
et  nouveaux  (1). 

667.  Après  avoir  reçu  ces  faveurs,  elle  descendait  du 
trône  et  demandait  miséricorde  pour  les  hommes.  Elle 
terminait  ces  prières  par  un  cantique  de  louange  au  nom 
d'eux  tous,  et  conviait  les  saints  à  se  joindre  à  elle.  Il 
arrivait  ce  jour -là  une  chose  merveilleuse  :  c'est  que, 
pour  finir  cette  solennité,  elle  demandait  à  tous  les  pa- 
triarches et  à  tous  les  autres  saints  qui  s'y  trouvaient,  do 

(1)  Mallh.,  XIII,  52. 


l'AHT.    III,    I.IV.    VIII,    CHAI'.    XV.  429 

supplier  le  Tout-Puissanl  de  l'assister  et  de  la  gouverner 
dans  toutes  ses  actions.  Elle  adressait  cette  demande  à 
chacun  d'eux  en  particulier,  s'huniiliant  devant  tous 
comme  si  elle  eût  voulu  leur  baiser  la  main.  Kt  son  très- 
saint  Fils  le  permettait  avec  une  complaisance  incompa- 
rable, afin  que  la  Maîtresse  de  l'humilité  pratiquât  cette 
vertu  envers  ses  parents,  et  envers  les  patriarches  et  les 
prophètes,  qui  étaient  de  sa  propre  nature.  Mais  elle  n'exer- 
çait point  cette  humilité  envers  les  anges,  parce  qu'ils 
étaient  ses  ministres,  et  qu'ils  n'avaient  point  avec  la 
bienheureuse  Vierge  cette  affinité  de  nature  qu'avaientses 
vénérables  ancêtres  :  c'est  pourquoi  les  esprits  célestes 
s'associaient  alors  à  ses  exercices,  en  lui  donnant  leur 
concours  d'une  manière  diflérente. 

«68.  Elle  célébrait  ensuite  le  baptême  de  notre  Sauveur 
.lésus-Christ  avec  beaucoup  de  reconnaissance  de  ce  sa- 
crement, et  de  ce  que  le  Seigneur  lui-même  avait  voulu 
le  recevoir  pour  lui  donner  un  commencement  dans  la 
loi  de  grâce.  Après  les  prières  qu'elle  faisait  pour  l'Église, 
elle  se  retirait  pendant  quarante  jours  pour  célébrer  le 
Jeûne  de  notre  Sauveur,  en  le  pratiquant  de  nouveau 
aussi  rigoureusement  que  le  divin  Maître  l'avait  lait,  et 
quelle-môme  l'avait  imité,  comme  je  l'ai  rapporté  dans 
la  seconde  partie.  Durant  ces  quarante  jours  elle  ne  dor- 
mait, ni  ne  mangeait,  ni  ne  sortait  de  sa  retraite,  à  moins 
que  quelque  nécessité  pressante  n'exigeât  sa  présence. 
Elle  ne  communiquait  qu'avec  l'évangéliste  saint  Jean 
pour  recevoir  de  sa  main  la  sainte  communion,  et  pour 
expédier  par  son  entremise  les  affaires  les  plus  impor- 
tantes qui  se  rattachaient  au  gouvernement  de  l'Église. 
Pendant  ces  jours-là  le  disciple  bien-aimé  jouait  un  rôle 
plus  actif,  parce  qu'il  .s'absentait  moins  de  la  maison  du 
Cénacle.  Si  beaucoup  de  malades  se  présentaient,  il  les 
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guérissait  en  leur  appliquant  quelque  objet  appartenant  h 
notre  puissante  Reine.  Un  grand  nombre  de  possèdes 
venaient  aussi  au  Cénacle,  et  plusieurs  étaient  délivrés 
avant  d'y  arriver,  parce  que  les  démons  n'osaient  s'appro- 
cher du  lieu  où  était  la  bienheureuse  Marie.  En  d'autres 
cas,  l'application  au  malade  du  manteau,  ou  du  voile,  ou 
de  tout  autre  objet  servant  à  l'auguste  Vierge,  suffisait 
pour  que  les  esprits  rebelles  se  précipitassent  aussitôt  daus 
l'abîme.  Et  si  quelques-uns  essayaient  de  résister,  l'évan- 
géliste  l'appelait,  et  à  l'instant  qu'elle  arrivait  auprès  des 
possédés,  les  démons  en  sortaient  sans  attendre  qu'elle  le 
leur  commandât. 

669.  Si  j'étais  obligée  de  raconter  toutes  les  merveilles 
qui  se  passaient  pendant  ces  quarante  jours  à  l'égard  de 
notre  divine  Maîtresse,  il  faudrait  que  j'écrivisse  volumes 
sur  volumes  ;  car,  puisqu'elle  cessait  de  dormir,  de  man- 
ger, de  reposer,  comment  rapporter  ce  qu'avec  son  acti- 
vité et  sa  sollicitude  si  efficaces  elle  opérait  durant  un  si 
long  laps  de  temps?  Il  suffit  de  savoir  qu'elle  appliquait, 
qu'elle  offrait  toutes  ses  œuvres  pour  le  progrès  de  l'É- 
glise, pour  la  justification  des  âmes,  pour  la  conversion 
du  monde,  et  pour  secourir  les  apôtres  et  les  disciples  qui 
prêchaient  dans  toutes  les  parties  de  l'univers.  Après 
avoir  achevé  ce  carême,  son  très-saint  Fils  la  régalait  par 
un  festin  semblable  à  celui  que  les  anges  firent  au  Sei- 
gneur lui-même  lorsqu'il  eut  achevé  son  jeûne  de  qua- 
rante jours,  comme  on  l'a  vu  plus  haut.  Toutefois,  ce  qui 
embellissait  celui  de  l'auguste  Marie,  c'était  la  présence 
de  notre  Sauveur,  glorieux,  plein  de  majesté,  et  accompa- 
gné de  milliers  d'anges,  dont  les  uns  servaient  leur  Reine, 
les  autres  chaulaient  des  hymnes  d'une  harmonie  divine, 
tandis  que  le  Seigneur  donnait  do  sa  propre  main  à  sa 
Mère  bien -aimée  ce  qu'elle  mangeait.  Celait  pour  elle 
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un  jour  délicieux,  plus  à  cause  de  la  présence  de  son  Fils 
et  de  ses  caresses,  qu'à  cause  du  goût  exquis  des  aliments 
et  du  breuvage  célestes.  Et  pour  rendre  grâces  de  toutes 
ces  faveurs,  elle  se  prosternait,  adorait  le  Seigneur  et  lui 
demandait  sa  bénédiction  ;  le  divin  Sauveur  la  lui  don- 
nait, et  s'en  retournait  ensuite  au  ciel.  Dans  toutes  ces 
apparitions  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  la  très-pieuse 
Mère  faisait  des  actes  héroïques  d'humilité,  de  soumission 
et  de  vénération,  baisant  les  pieds  de  son  Fils,  avouant 
qu'elle  ne  méritait  point  ces  faveurs,  et  lui  demandant  une 
nouvelle  grâce  pour  le  mieux  servir  dorénavant  à  l'aide 
de  sa  protection. 

670.  Il  serait  possible  qu'imbues  des  idées  de  la  sagesse 
humaine ,  certaines  personnes  s'imaginent  que  les  appa- 
ritions du  Seigneur  que  j'ai  eu  lieu  de  rapporter  en  tant 
d'occasions  étaient  trop  fréquentes.  Mais  elles  devraient 
commencer  par  mesurer  la  sainteté  de  la  Maîtresse  des 
vertus  et  de  la  grâce ,  et  l'amour  réciproque  d'une  telle 
Mère  et  d'un  tel  Fils,  et  nous  dire  de  combien  ces  fa- 
veurs excèdent  la  règle  avec  laquelle  elles  mesurent  cette 
cause,  que,  suivant  le  témoignage  et  de  la  foi  et  de  la  rai- 
son, l'esprit  humain  ne  saurait  mesurer.  Quant  à  moi,  la 
lumière  avec  laquelle  je  connais  cette  cause  me  suffit  pour 
ne  point  me  faire  douter  de  ce  que  je  dis ,  d'autant  plus 
que  je  sais  que  chaque  jour,  à  chaque  heure,  à  chaque 
instant,  notre  Sauveur  Jésus-Christ  descend  du  ciel  entre 
les  mains  du  prêtre,  qui  le  consacre  légitimement  en 
quelque  partie  du  monde  que  ce  soit.  Et  je  dis  qu'il  des- 
cend, non  par  un  mouvement  corporel,  mais  par  le  chan- 
gement du  pain  et  du  vin  en  son  sacré  corps  et  en  son 
précieux  sang.  Ce  prodige  s'opère  d'une  manière  diffé- 
rente, que  je  ne  cherche  ni  à  expliquer  ni  à  prouver  ici  ; 
mais  la  doctrine  catholique  m'enseigne  que  Jésus  -  Chriôt 
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en  personne,  par  une  merveille  ineffable,  se  trouve  pré- 
sent et  réside  dans  l'hostie  consacrée.  Cette  merveille,  le 
Seigneur  la  renouvelle  sans  cesse  pour  les  hommes  et  pour 
leur  salut,  malgré  l'indignité  d'un  si  grand  nombre  d'entre 
eux,  et  parfois  de  ceux  mêmes  qui  le  consacrent.  Or,  si 
quelqu'un  a  pu  le  porter  à  continuer  ce  bienfait ,  c'a  été 
uniquement  la  bienheureuse  Marie,  pour  laquelle  il  l'a 
principalement  ordonné  ,  comme  je  l'ai  déclaré  ailleurs. 
Qu'on  ne  soit  donc  pas  surpris  s'il  l'a  visitée  si  souvent, 
puisqu'elle  seule  a  pu  et  su  le  mériter  pour  elle  et  pour 
nous. 

671 .  Après  le  jeûne  elle  célébrait  la  fête  de  sa  Purifica- 
tion et  de  la  Présentation  de  l' Enfant-Dieu  dans  le  Temple. 
Lorsqu'elle  était  prête  à  offrir  cette  hostie,  et  que  le  Sei- 
gneur voulait  l'accepter,  la  très-sainte  Trinité  lui  appa- 
raissait dans  son  oratoire  avec  les  courtisans  célestes.  Et  au 
moment  où  elle  allait  offrir  le  Verbe  incarné,  les  anges  la 
revêtaient  des  mêmes  ornements  que  j'ai  décrits  pour  la 
fête  de  l'Incarnation.  Ensuite  elle  faisait  une  longue  prière 
pour  tout  le  genre  humain,  et  en  particuherpourl'Éghse. 
Le  fruit  de  cette  prière  et  de  l'humilité  avec  laquelle  elle 
se  soumit  à  la  loi  de  la  purification  et  la  récompense  des 
exercices  qu'elle  faisait,  étaient  de  nouveaux  accroisse- 
ments de  grâce ,  de  nouveaux  dons  et  de  nouvelles  fa- 
veurs qu'elle  recevait  pour  elle-même,  et  en  outre  de 
grands  bienfaits  qu'elle  obtenait  pour  les  autres. 

()72.  Elle  célébrait  la  mémoire  de  la  Passion,  l'institu- 
tion du  très-saint  Sacrement,  la  Hésurrection,  non-seu- 
lement chaque  semaine,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  mais 
encore  au  jour  anniversaire  de  l'acconiplissoincnt  du  mys- 
tère. i)e  sorte  qu'elle  renouvelait  chaque  année  cette  iné- 
niuire,  connue  l'Eglise  le  fait  maintenant  dans  la  semaine 
sainte.  Aux  exercices  ordinaires  de  clKU|ne  semaine  elle 
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en  ajoutait  plusieurs  autres,  et  à  l'heure  où  Jésus-Christ 
fut  crucifié,  elle  s'étendait  sur  la  croix  et  y  demeurait 
trois  heures.  Elle  répétait  alors  toutes  les  prières  que  fit 
le  Seigneur  lui-même,  et  s'associait  à  toutes  ses  douleurs 
et  à  tous  les  mystères  qui  arrivèrent  ce  jour-là.  Mais  en  la 
solennité  du  Dimanche  suivant,  qui  correspondait  à  la  ré- 
surrection ,  elle  était  transportée  par  les  anges  dans  l'em- 
p>t'ée,  où  elle  jouissait  ce  jour-là  de  la  vision  béatifique , 
tandis  qu'elle  n'était  qu'abslractive  aux  autres  dimanches 
de  l'année. 


Instruction  que  m'a  donnée  la  grande  Reine  des  anges. 

673.  Ma  fille,  l'esprit  divin  dont  la  sagesse  et  la  pru- 
dence gouvernent  la  sainte  Église  n'a  pas  ordonné  par 
mon  intercession  qu'on  y  célébrerait  tant  de  fêtes  difle- 
rentes,  seulement  afin  qu'on  renouvelât  la  mémoire  des 
mystères  divins,  des  œuvres  de  la  rédemption  du  genre 
humain ,  de  celles  de  ma  très-sainte  vie  et  de  celles  des 
autres  sfiints,  et  afin  que  les  hommes,  loin  d'oublier  des 
bienfaits  qu'ils  ne  pourront  jamais  dignement  reconnaître, 
se  montrassent  reconnaissants  envers  leur  Créateur  et  leur 
Rédempteur;  mais  ces  solennités  ont  été  aussi  établies  afin 
qu'en  ces  jours-là  ils  s'occupassent  à  de  saints  exercices, 
se  retirassent  intérieurement  des  distractions  dans  les- 
queUes  les  jette  les  autres  jours  le  soin  des  choses  tem- 
porelles, réparassent  par  l'exercice  des  vertus  et  par  le 
bon  usage  des  sacrements  ce  qu'ils  ont  perdu  par  ces  dis- 
tractions, imitassent  les  vertus  des  saints,  recourussent  à 
mon  intercession,  et  méritassent  le  pardon  de  leurs  pé- 
chés, la  grâce  et  les  bienfaits  que  la  divine  miséricorde 
leur  destine  par  ces  moyens. 

T.    VI.  ^3 
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t;74.  Tel  est  l'esprit  dans  lequel  la  sainte  tglise  désire 
gouverner  et  nourrir  ses  enfants  comme  une  tendre 
mère.  Or,  moi  qui  suis  la  Mère  commune  de  tous,  j'ai 
prétendu  par  là  les  lier  et  les  attirer  au  chemin  assuré  de 
leur  salut.  Mais  le  serpent  infernal  a  toujours  travaillé,  et 
surtout  dans  les  temps  malheureux  où  vous  vivez,  pour 
empêcher  ces  saintes  tins  du  Seigneur  et  les  miennes;  et 
lorsqu'il  ne  peut  pervertir  les  institutions  de  la  safhte 
Eglise,  il  emploie  sa  malice  à  les  rendre  au  moins  inutiles 
pour  la  plupart  des  fidèles,  et  à  faire  que,  pour  beaucoup 
d'entre  eux ,  ce  bienfait  ne  soit  qu'un  plus  grand  motif  de 
condamnation.  Aussi  le  démon  le  leur  allèguera-t-il  lui- 
même  au  tribunal  de  la  divine  justice ,  non  -  seulement 
parce  que  dans  les  jours  les  plus  saints  et  les  plus  solen- 
nels ils  n'ont  point  suivi  l'esprit  de  la  sainte  Église,  en  les 
consacrant  à  des  œuvres  de  vertu  et  au  culte  du  Seigneur, 
mais  parce  qu'en  de  pareils  jours  ils  ont  commis  des  pé- 
chés plus  graves,  comme  font  trop  souvent  les  hommes 
charnels  et  mondains.  Louhli  cl  le  mépris  que  les  enfants 
de  l'Église  témoignent  en  général  de  cette  vérité  ,  sont  en 
eflet  fort  grands  et  fort  criminels  :  profanant  les  jours  le.s 
plus  saints  et  les  plus  sacrés,  ils  s'y  livrent  d'ordinaire 
aux  jeux,  aux  plaisirs,  aux  désordres,  à  toutes  sortes 
d'excès  dans  le  boire  et  dans  le  manger,  et  c'est  quand  ils 
devraient  apaiser  le  Tout- Puissant  qu'ils  irritent  davan- 
tage sa  justice;  ainsi,  au  lieu  dt^  vaincre  leurs  ennemis 
invisibles,  ils  s'en  laissent  vaincre  cux-inèmes,  et  procu- 
rent un  déplorable  triomphe  à  leur  orgueil  et  à  leui- 
malice. 

(>7fj.  Pleurez,  ma  (ille,  ce  malheur,  puisque  je  ne  puis 
pjLs  le  pleurer  maintenant,  comme  je  le  lis  dnrani  nui  vie 
moilelle,  et  comme  je  le  ferais  si  j'y  étais  encore;  t.h'hez 
de  le  réparer  aillant  (|u'il  vous  sera  possible  avec  lesecoiu's 
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(le  la  divine  grâce  ,  et  travaillez  à  tirer  vos  frères  de  cet 
oubli  si  général.  La  vie  des  personnes  consacrées  à  Dieu 
devrait  différer  de  celle  des  séculiers,  en  ne  faisant  aucune 
distinction  des  jours  et  en  les  employant  tous  au  culte 
divin ,  à  l'oraison  et  à  de  saints  exercices  (  et  c'est  ce 
que  vous  devez  enseigner  à  vos  inférieures  )  ;  mais  je  veux 
d'une  manière  particulière  que  vous  et  elles  vous  vous 
signaliez  dans  la  célébration  des  fêtes,  surtout  de  celles  du 
Seigneur  et  des  miennes,  par  une  préparation  et  une  pu- 
reté de  conscience  plus  grandes.  Je  veux  que  vous  rem- 
plissiez tous  les  jours  et  toutes  les  nuits  d'œuvres  saintes 
et  agréal)les  à  votre  divin  Maître;  mais  aux  jours  de  fête 
vous  ajouterez  de  nouveaux  exercices  intérieurs  et  exté- 
rieurs. Redoublez  de  ferveur,  recueillez-vous  entièrement 
dans  votre  intérieur,  et  s'il  vous  semble  que  vous  faites 
beaucoup,  travaillez  de  plus  en  plus  à  assurer  votre  voca- 
tion et  votre  élection  (1),  et  n'omettez  jamais  aucun  exer- 
cice par  négligence.  Considérez  que  les  jours  sont  mau- 
vais (2),  et  que  la  vie  passe  comme  l'ombre  (3).  Prenez 
i>ien  garde  de  vous  trouver  vide  de  mérites  et  d'œuvres 
saintes  et  parfaites.  Donnez  à  chaque  heure  son  occupa- 
tion légitime,  comme  vous  savez  que  je  le  faisais,  et 
comme  je  vous  l'ai  souvent  appris  et  enseigné. 

(j76.  Or,  afin  que  vous  réussissiez  en  toutes  ces  choses, 
je  vous  avertis  d'être  fort  attentive  aux  saintes  inspirations 
du  Seigneur,  et  parmi  les  autres  faveurs,  faites  une  estime 
particulière  de  celle  qu'elles  renferment.  Votre  fidélité  doit 
être  telle,  qu'il  n'y  ait  aucun  acte  de  vertu  ou  de  plus 
grande  perfection  qui  vous  vienne  ù  la  pensée ,  sans  que 
vous  l'exécutiez  en  la  manière  qu'il  vous  sera  possible.  Je 
vous  assure ,  ma  très  -  chère  fiUo ,  que,  par  le  peu  de  cas 

(I)  Il  Prir.,  I,  10.  —(2)  Ephes.,  v,  1«.  —  (:\)  Ps.  r.xr.iii,  i. 
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que  les  mortels  font  de  ces  saintes  inspirations,  ils  perdent 
des  trésors  immenses  de  grâce  et  de  gloire.  J'imitais  tout 
ce  que  je  voyais  faire  à  mon  très  -  saint  Fils  lorsque  je 
vivais  avec  lui ,  et  je  pratiquais  tout  ce  que  le  divin  Esprit 
m'inspirait  de  plus  saint,  comme  vous  l'avez  appris.  Je 
vivais  dans  ce  soin  continuel  comme  par  la  respiration 
naturelle ,  et  c'est  par  ces  aftections  que  je  portais  mon 
très-saint  Fils  à  m' accorder  les  faveurs  et  les  visites  qu'il 
me  fit  si  souvent  pendant  ma  vie  mortelle. 

677.  Je  veux  aussi ,  afin  que  vous  et  vos  religieuses  m'i- 
mitiez dans  les  retraites  que  je  faisais ,  que  vous  régliez 
dans  votre  monastère  l'ordre  et  le  genre  des  exercices 
d'usage  à  pratiquer  durant  leur  retraite ,  par  celles  que 
la  supérieure  autorisera  à  y  passer  quelques  jours.  Vous 
savez  par  votre  propre  expérience  quel  fruit  l'on  retire  de 
cette  solitude ,  puisque  vous  y  avez  écrit  presque  toute  ma 
vie,  et  le  Seigneur  vous  y  a  départi  d'insignes  et  grandes 
faveurs,  afin  que  vous  perfectionniez  la  vôtre  et  que  vous 
vainquiez  vos  ennemis.  Or,  pour  que  vos  religieuses  sachent 
comment  elles  doivent  se  comporter  dans  ces  exercices 
afin  d'en  tirer  un  plus  grand  fruit,  je  veux  que  vous  leur 
écriviez  un  traité  particulier,  où  vous  leur  marquerez  les 
heures  de  toutes  leurs  occupations  pendant  leur  retraite. 
Ces  occupations  doivent  être  réglées  de  tîUe  manière,  que 
celles  qui  feront  ces  exercices  ne  manquent  point  aux  actes 
de  communauté;  car  on  doit  préférer  cette  obligation  à 
toutes  les  dévolions  particulières.  Elles  garderont  pendant 
ce  temps-là  un  silence  inviolable,  et  marcheront  toujours 
couvertes  de  leur  voile ,  afin  qu'on  les  distingue  et  que 
personne  ne  leur  parle.  Celles  qui  auront  quelque  office 
ne  seront  point  pour  cela  privées  de  cet  avantage;  c'est 
pourquoi  vous  en  cliargerez  en  vertu  de  l'obéissance  d'au- 
tres religieuses  qui  le  rempliront  pendant  ce  temps  -  là. 
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Priez  le  Seigneur  de  vous  éclairer  de  sa  lumière  pour 
écrire  ce  traité,  et  je  vous  assisterai,  afin  qu'alors  vous 
connaissiez  plus  particulièrement  ce  que  je  faisais,  et  que 
vous  le  leur  proposiez  pour'leur  instruction. 


CHAPITRE    XVI 

De  quelle  manière  la  bienheureuse  Marie  célébrait  les  fêtes  de  l'As- 
cension de  notre  Sauveur  Jésus- Christ,  de  la  venue  du  Saint- 
Esprit,  des  ang'cs  et  des  saints,  et  comment  elle  faisait  mémoire 
des  bienfaits  ([u'elle  avait  reçus. 

678.  Je  trouve  en  chaque  œuvre  et  en  chaque  mystère 
de  notre  auguste  Reine  de  nouveaux  secrets  à  pénétrer  et 
de  nouveaux  sujets  d'admiration;  mais  je  ne  saurais  trou- 
ver de  nouvelles  paroles  pour  exprimer  ce  que  j'en  con- 
nais. Par  ce  qui  m'a  été  manifesté  de  l'amour  que  notre 
Sauveur  Jésus -Christ  avait  pour  sa  très-  pure  Mère  et  sa 
très-digne  Épouse ,  il  me  semble  que ,  selon  l'inclination 
et  la  force  de  cette  charité  ,  il  se  serait  privé  du  trône  de 
la  gloire  et  de  la  compagnie  des  saints  pour  rester  auprès 
de  sa  Mère  bien -aimée,  s'il  n'eût  été  convenable  pour 
d'autres  raisons  que  le  Fils  lut  dans  le  ciel,  et  la  Mère  sur 
la  terre,  pendant  le  temps  que  dura  cette  séparation  corpo- 
relle. On  ne  doit  pas  s'imaginer  que  cette  appréciation  de 
l'excellence  de  la  bienheureuse  Vierge  déroge  à  celle  de 
son  très- saint  Fils  et  à  celle  des  saints;  car  la  divinité 
du  Père  et  du  Saint-Esprit  était  en  Jésus-Christ  indivisible 
avec  une  suprême  unité  individuelle ,  et  toutes  les  trois 
personnes  sont  en  chacune  par  un  mode  insépai'able 
d'inexistence ,  de  sorte  que  la  personne  du  Verbe  ne  pou- 
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vait  jamais  être  sans  le  Père  et  sans  le  Saint-Esprit.  11  est 
certain  que,  si  l'on  considère  la  force  de  laniour  réci- 
proque de  Jésus-Christ  et  de  la  très-pure  Marie,  la  com- 
pagnie des  anges  et  des  saints  comparée  à  celle  de  l'au- 
guste Vierge  ne  valait  pas  pour  son  très-saint  Fils  celle 
de  sa  très-digne  Mère.  Mais  il  était  convenable,  pour  d'au- 
tres raisons,  que  le  Seigneur,  ayant  achevé  l'œuvre  de  la 
rédemption  du  genre  humain ,  s'en  retournât  à  la  droite 
du  Père  éternel ,  et  que  sa  bienheureuse  Mère  demeurât 
dans  l'Église,  afin  de  procurer  par  ses  soins  et  par  ses 
mérites  l'efficace  de  cette  même  rédemption,  et  d'assister 
à  l'enfantement  de  la  passion  et  de  la  mort  de  son  très- 
saint  Fils. 

679.  C'est  avec  cette  providence  ineffable  et  mysté- 
rieuse que  notre  Sauveur  Jésus-Christ  ordonna  ses  œuvres, 
les  laissant  pleines  de  sagesse,  de  magnificence  et  de 
gloire  divine,  mettant  sa  confiance  en  cette  femme  forte, 
comme  il  le  dit  par  Salomon  dans  ses  Proverbes  (1).  Il  ne 
fut  point  trompé  dans  sa  confiance ,  puisque  la  très-pru- 
dente Mère,  au  moyen  des  trésors  de  la  Passion  et  du  sang 
du  même  Seigneur,  appliqués  par  ses  propres  mérites 
et  par  ses  soins ,  acheta  pour  son  Fils  le  champ  où  elle 
planta,  pour  la  faire  fleurir  jusqu'à  la  fin  du  monde,  cette 
vigne  (2)  de  l'Église,  représentée  par  les  âmes  des  fidèles 
en  qui  elle  se  conservera  jusqu'alors,  et  par  celles  des  pré- 
destinés, en  qui  cette  Église  sera  transférée  dans  la  Jéru- 
salem triomphante  pour  toute  l'éternité.  Or,  s'il  était  con- 
venable à  la  gloire  du  Très  -  Haut  que  toute  cette  œuvre 
fût  confiée  à  la  très-pure  Marie,  afin  que  notre  Sauveur 
Jésus-Christ  entrât  dans  la  gloire  de  son  Père  après  sa  ré- 
surrection miraculeuse,  il  fallait  aussi  qu'il  conservât  avec 

(1)  l'rov.,  XXXI,  11.  —  (2)  Ihid.,  lU. 
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sa  bienheureuse  Mère,  qu'il  aimait  infiniment  et  qu'il  lais- 
sait dans  le  monde,  toute  la  correspondance,  tout  le  com- 
merce possible;  ce  n'était  pas  seulement  l'amour  qu'il  lui 
portait  qui  l'exigeait,  c'était  encore  la  place  qu'occupait, 
c'était  l'entreprise  que  menait  notre  auguste  Maîtresse  sur 
la  terre ,  où  la  grâce  ,  les  moyens  et  les  faveurs  devaient 
être  proportionnés  avec  la  cause  et  avec  la  fin  très-sublime 
de  tant  de  profonds  mystères.  Tout  cela  était  glorieusement 
accompli  par  les  fréquentes  visites  que  le  Fils  lui-même 
faisait  à  sa  Mère,  et  en  l'élevant  si  souvent  au  trône  de  sa 
gloire,  afin  que  ni  cette  invincible  Reine  ne  restât  tou- 
jours loin  de  la  cour  céleste,  ni  les  courtisans  divins  ne 
fussent  privés  pendant  des  années  entières  de  la  vue  dési- 
rable de  leur  Reine,  puisque  ce  bonheur  était  possible  et 
convenable  pour  tous. 

680.  Un  des  jours  auxquels  ces  merveilles  étaient  re- 
nouvelées (outre  ceux  que  j'ai  indiqués),  c'était  celui  où 
elle  célébrait  chaque  année  l'Ascension  de  son  très-saint 
Fils.  Ce  jour-là  était  grand  et  fort  solennel  pour  le  ciel  et 
pour  elle,  car  elle  s'y  préparait  dès  le  jour  auquel  elle  cé- 
lébrait la  Résurrection  de  son  adorable  Fils.  Durant  tout 
ce  temps  elle  faisait  mémoire  des  faveurs  qu'elle  avait 
reçues  de  son  très-doux  Fils,  et  de  la  compagnie  des  an- 
ciens patriarches  et  des  saints  qu'il  avait  tirés  des  limbes, 
et  de  tout  ce  qui  lui  arriva  pendant  ces  quarante  jours , 
rendant  des  actions  de  grâces  particulières  pour  chaque 
jour  avec  de  nouveaux  cantiques  et  exercices,  comme  si 
les  merveilles  qui  s'étaient  passées  fussent  arrivées  alors  ; 
car  elle  avait  toutes  ces  choses  présentes  à  l'esprit.  Je  ne 
m'arrête  point  à  rapporter  les  particularités  de  ces  joui-s, 
parce  que  j'en  ai  dit  assez  dans  les  derniers  chapitres  de  la 
seconde  partie.  J'ajouterai  seulement  que  dans  cette  pré- 
paration notre  grande  Heine  obtenait  de  la  Divinité  des 
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faveurs  incomparables  et  de  nouvelles  influences  qui  la  di- 
vinisaient de  plus  en  plus  et  la  disposaient  aux  bienfaits 
qu'elle  devait  recevoir  le  jour  de  la  fête. 

681 .  Or,  le  jour  mystérieux  étant  arrivé  qui  en  chaque 
année  répondait  à  celui  où  notre  Sauveur  Jésus-Christ 
monta  au  ciel,  cet  adorable  Seigneur  descendait  en  per- 
sonne dans  l'oratoire  de  sa  bienheureuse  Mère,  accom- 
pagné d'une  multitude  innombrable  d'anges,  ainsi  que 
des  patriarches  et  des  saints  qu'il  avait  emmenés  lors  de 
sa  glorieuse  ascension.  N'otre  auguste  Souveraine  atten- 
dait cette  visite,  en  étant,  selon  sa  coutume,  prosternée 
et  anéantie  dans  les  profondeurs  de  son  humilité  inef- 
fable, mais  élevée,  au  delà  de  tout  ce  que  l'esprit  humain 
et  l'esprit  angélique  peuvent  concevoir,  au  plus  haut  degré 
de  l'amour  divin  auquel  puisse  atteindre  une  simple 
créature.  Son  très-saint  Fils  lui  apparaissait  au  milieu  des 
chœurs  des  saints,  et  renouvelant  en  elle  la  douceur  de 
ses  bénédictions,  il  ordonnait  aux  anges  de  l'élever  de 
terre  et  de  la  placer  à  sa  droite.  Ils  exécutaient  aussitôt  la 
volonté  du  Sauveur,  et  les  séraphins  mettaient  sur  son 
trône  Celle  qui  lui  avait  donné  l'être  humain,  et  là  son  très- 
saint  Fils  lui  disait  :  «  Que  désirez-vous?  que  demandez- 
«  vous?  que  voulez-vous?»  A  ces  questions,  la  bienheureuse 
Marie  répondait  :  «  Mon  Fils  et  mon  Dieu  éternel,  je  dc- 
«  sire  la  gloire  et  l'exaltation  de  votre  saint  nom,  je  veux 
«  reconnaître  au  nom  de  tout  le  genre  humain  la  faveur 
«  que  vous  nous  avez  faite  en  élevant  par  votre  loute- 
«  puissance  en  ce  jour  notre  nature  à  la  gloire  et  à  la 
«  félicité  éternelles.  Je  demande  que  tous  les  hommes 
«  connaissent,  bénissent  et  glorifient  votre  Divinité  et 
«  votre  très -sainte  humanité.  » 

082.  I.e  Seigneur  lui  répliquait  :  «  Ma  Mère  et  ma  Co- 
i<  lonil)e,  choisie  entre  les  créatures  pour  être  ma  de- 
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«  meure,  venez  avec  moi  dans  ma  pairie  céleste,  où 
«  vos  désirs  seront  accomplis  et  vos  demandes  expédiées, 
«  et  où  vous  jouirez  de  la  solennité  de  ce  jour,  non 
«  parmi  les  mortels  enfants  d'Adam,  mais  en  la  compa- 
«  gnie  de  mes  courtisans  et  des  habitants  du  ciel.  »  En- 
suite toute  cette  céleste  assemblée  s'élevait  dans  la  région 
de  l'air,  comme  il  arriva  le  jour  même  de  l'Ascension,  et 
parvenait  à  l'empyrée,  la  Vierge  Mère  étant  toujours  à  la 
droite  de  son  adorable  Fils.  Mais  lorsque  le  saint  cortège 
atteignait  les  sublimes  hauteurs  où  il  s'arrêtait  dans  un 
bel  ordre,  on  remarquait  dans  le  ciel  comme  un  nouveau 
silence  et  une  nouvelle  attention  non -seulement  parmi 
les  saints,  mais  jusque  dans  le  Saint  des  saints.  Aloi"S 
notre  grande  lleiiie  demandait  au  Seigneur  la  permission 
de  descendre  du  trône,  et,  prosternée  devant  la  très -sainte 
Triiiit(;,  elle  faisait  un  cantique  inellable  de  louanges,  qui 
s'appliquait  aux  mystères  de  l'incarnation  et  de  la  rédemp- 
tion, et  à  toutes  les  victoires  que  son  très -saint  Fils 
remporta  jusqu'au  jour  de  sa  glorieuse  ascension,  auquel 
il  s'en  retourna  triomphant  à  la  droite  du  Père  éter- 
nel. 

683.  Le  Très- Haut  témoignait  combien  ce  cantique 
lui  était  agréable,  et  tous  les  saints  y  répondaient  par  de 
nouveaux  cantiques,  glorifiant  le  Tout- Puissant  en  cette 
créature  si  admirable ,  de  sorte  qu'ils  recevaient  tous  une 
nouvelle  joie  sur  la  présence  et  par  l'excellence  de  leur 
Reine.  Ensuite,  par  le  commandement  du  Seigneur,  les 
anges  rélevaient  une  seconde  fois  à  la  droite  de  son  très- 
saint  Fils,  et  la  Divinité  lui  était  manifestée  par  une  vision 
intuitive  et  glorieuse,  précédée  des  mêmes  illustrations  et 
du  même  cérémonial  que  j'ai  rapportés  ailleurs,  i.'auguste 
Vierge  jouissait  ce  jour-là  de  cette  vision  béatifique  pen- 
dant quelques  heures,  et  alors  le  Seigneur  lui  donnait  de 
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nouveau  la  possession  de  ce  lieu  qu'il  lui  avait  préparc 
pour  son  éternité,  comme  je  l'ai  dit  en  parlant  de  l'ascen- 
sion. Afin  d'exciter  davantage  notre  admiration,  et  de 
mieux  découvrir  l'étendue  de  nos  obligations  envers  la 
divine  Mère,  je  dois  déclarer  que,  chaque  année,  le  Sei- 
gneur lui-même  lui  demandait  ce  jour-là  si  elle  voulait 
demeurer  dans  cette  jouissance  éternelle  pour  toujours,  ou 
redescendre  sur  la  terre  pour  favoriser  la  sainte  Église. 
Laissant  ce  choix  à  sa  disposition,  elle  répondait  :  Que,  si 
c'était  la  volonté  du  Tout-Puissant,  elle  retournerait  dans 
le  monde  afin  d'y  travailler  pour  les  hommes,  qui  étaient 
le  fruit  de  la  rédemption  et  de  la  mort  de  son  très-saint 
Fils. 

684.  La  très-sainte  Trinité  acceptait  de  nouveau  cette 
renonciation  que  la  divine  Marie  réitérait  chaque  année, 
à  la  grande  admiration  des  bienheureux.  De  sorte  qu'elle 
se  priva  plusieurs  fois  pour  un  temps  de  la  jouissance 
de  la  vision  béatifique,  afin  de  venir  sur  la  terre  assister 
l'Église  et  l'enrichir  par  ses  mérites  inefl'ables.  Or,  puis- 
qu'il nous  est  impossible  de  les  dépeindre,  il  faut  bien, 
sans  que  cela  laisse  une  lacune  dans  cette  histoire,  que 
nous  en  remettions  la  connaissance  jusqu'au  moment  où 
nous  l'aurons  dans  la  vision  divine.  Mais  tous  ses  mérites 
et  toutes  ses  récompenses  lui  étaient  gardés  coumie  eu 
dépôt  dans  la  divine  estime,  afin  qu'ensuite,  quand  elle 
en  serait  mise  en  possession,  elle  fût,  au  degré  possible, 
semblable  à  l'humanité  de  son  Fils,  ù  la  droite  et  sur  le 
trône  duquel  une  place  lui  étiiit  réservée.  Toutes  ces  mer- 
veilles élaicnl  suivies  des  prières  que  notre  charitable  Reine 
faisait  dans  le  ciel  pour  obtenir  l'exaltation  du  nom  du  Très- 
Haut,  la  propagation  del'Église,  la  conversion  du  monde  et 
une  série  de  victoires  sur  le  démon;  et  tous  ces  avantages 
étaient  accordés  eu  la  manière  qu'ils  se  sont  accomplis,  et 
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qu'ils  s' accomplissciil  dans  tous  les  siècles  do  l'Eglise;  et 
ces  faveurs  sex'uieiit  encore  plus  grandes,  si  les  péchés  du 
monde  ne  s'y  opposaient  et  ne  rendaient  les  mortels  in- 
dignes de  les  obtenir.  Puis  les  anges  ramenaient  leur 
Reine  dans  loraloire  du  Cénacle  aux  sons  d'une  musique 
céleste,  et  y  étant  arrivée,  elle  se  prosternait  pour  recon- 
naître de  nouveau  ces  bienfaits.  On  doit  remarquer  que 
l'évangéliste  saint  Jean,  par  la  connaissance  qu'il  avait 
de  ces  merveilles,  eut  le  bonheur  de  participer  jusqu'à 
un  certain  point  à  leurs  effets;  car  il  voyait  souvent  la 
bienheureuse  Vierge  rayonnante  d'une  telle  splendeur, 
qu'il  ne  pouvait  la  regarder  à  cause  de  la  divine  lu- 
mière qui  rejaillissait  de  son  visage.  Or,  comme  la  Maî- 
tresse de  l'humilité  ne  faisait  rien  sans  en  demander  à 
genoux  la  permission  à  l'évangéliste,  le  saint  avait  de  fré- 
quentes occasions  de  voir  cette  splendeur,  et  par  la  crainte 
respectueuse  qu'elle  lui  causait,  il  était  maintes  fois 
troublé  en  l.i  présence  de  notre  grande  Reine,  tout  en 
éprouvant  une  joie  ineffable  et  des  effets  extraordinaires 
de  sainteté. 

()85.  L'auguste  Marie  se  servait  des  effets  et  des  faveurs 
de  cette  grande  fête  de  l'Ascension  pour  célébrer  plus 
dignement  la  venue  du  Saint-Esprit,  et  pour  s'y  préparer 
pendant  les  neuf  jours  qui  séparent  ces  deux  solennités, 
Elle  continuait  toujours  ses  exercices,  désirant  de  toute 
l'ardeur  de  son  âme  que  le  Seigneur  renouvelât  en  elle 
les  dons  de  son  divin  Esprit.  Et  lorsque  le  jour  arrivait,  ses 
désirs  étaient  accomplis  par  les  œuvres  de  la  Toute-Puis- 
sance; car  à  la  même  heure  qu'il  descendit  la  première 
fois  dans  le  Cénacle  sur  le  sacré  collège,  il  descendait 
chaque  année  sur  la  Mère  de  Jésus,  l'Épouse  et  le  Temple 
de  l'Esprit-Saint.  Celte  venue  n'était  pas  moins  soleimelle 
que  la  première,  car  il  venait  j^ous  la  forme  visible  de 
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rayons  de  feu  avec  un  grand  bruit  et  une  splendeur  mer- 
veilleuse; mais  néanmoins  ces  signes  n'étaient  point 
manifestes  à  tous  comme  ils  le  furent  lors  de  la  première 
venue,  parce  qu'alors  cette  manifestation  fut  nécessaire, 
tandis  qu'en  ce  dernier  cas  il  était  convenable  qu'elle  ne 
fût  connue  entièrement  que  parla  divine  Mère,  et  un  peu 
par  l'évangéliste.  Quand  elle  recevait  cette  faveur,  un 
très-grand  nombre  d'anges  l'entouraient,  faisant  entendre 
les  plus  harmonieux  cantiques  à  la  louange  du  Seigneur, 
et  le  Saint-Esprit  l'embrasait  de  ses  feux,  et  la  renou- 
velait par  des  dons  extraordinaires  et  par  de  nouveaux 
accroissements  de  ceux  qu'elle  possédait  déjà  à  un  degré 
si  éminent.  Ensuite  notre  grande  Souveraine  lui  rendait 
de  très-humbles  actions  de  grâces  pour  cette  faveur,  et 
pour  celle  qu'il  avait  faite  aux  apôtres  et  aux  disciples,  en 
les  remplissant  de  sa  sagesse  et  de  ses  grâces,  afin  qu'ils 
fussent  les  dignes  ministres  du  Seigneur  et  les  fondateurs 
de  sa  sainte  Église,  et  de  ce  que  par  sa  venue  il  avait  mis 
le  sceau  aux  œuvres  de  la  rédemption  du  genre  humain. 
Elle  priait  encore  avec  beaucoup  d'instance  le  divin  Esprit 
de  continuer  en  la  sainte  Église  pour  les  siècles  présents  et 
pour  les  siècles  à  venir  les  influences  de  sa  grâce  et  de  sa 
sagesse,  et  de  ne  point  les  suspendre  en  aucun  temps  à 
cause  des  péchés  des  hommes,  qui  l'offensaient  et  qui 
s'en  rendaient  indignes.  L'Esprit -Saint  accordait  toutes 
ces  demandes  à  son  Épouse  incomparable,  et  la  sainte 
Église  en  recevait  le  fruit,  dont  elle  jouira  jusqu'à  la  fin 
du  monde. 

686.  La  bienheureuse  Marie  ajoutait  à  tous  ces  mys- 
tères et  à  toutes  ces  fêtes  du  Seigneur  et  aux  siennes, 
deux  autres  fêtes  qu'elle  célébrait  avec  une  joie  et  une 
dévotion  singulières  en  deux  autres  jours  de  chaque  année  : 
l'une  des  saints  Anges,  ot  l'autre  des  Saints  de  la  nature 
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humaine.  Pour  solenniser  les  excellences  et  la  sainteté  de 
la  nature  angélique,  elle  se  préparait  quelques  jours  parles 
exercices  qu'elle  faisait  dans  les  autres  fêtes,  et  par  de 
nouveaux  cantiques  de  gloire  et  de  louanges,  où  elle  ré- 
sumait l'œuvre  de  la  création  de  ces  esprits  célestes,  sur- 
tout celle  de  leur  justiûcation  et  de  leur  glorification, 
tous  les  mystères  et  tous  les  secrets  qu'elle  connaissait  de 
tous  et  de  chacun  en  particulier.  Puis,  le  jour  qu'elle 
avait  destiné  étant  arrivé,  elle  les  conviait  tous,  et  il  en 
descendait  des  milliers  de  tous  les  chœurs  et  de  tous  les 
ordres  dans  son  oratoire,  où  ils  se  manifestaient  à  elle 
avec  une  gloire  et  une  beauté  admirables.  Bientôt  deux 
chœurs  se  formaient,  dans  l'un  desquels  était  notre  Reine, 
et  dans  l'autre  tous  les  esprits  bienheureux,  disant  alter- 
nativement les  louanges  de  Dieu  ;  la  bienheureuse  Vierge 
commençait,  et  les  anges  répondaient  avec  une  harmonie 
céleste  durant  tout  ce  jour.  Et  s'il  était  possible  de  révéler 
au  monde  les  cantiques  mystérieux  que  la  très-pure  Marie 
et  les  anges  faisaient  alors,  ce  serait  sans  doute  une  des 
plus  grandes  merveilles  du  Seigneur,  et  tous  les  mortels 
en  seraient  ravis.  Je  ne  trouve  point  de  termes  pour  décla- 
rer le  peu  que  j'ai  connu  de  ce  mystère,  et  je  n'en  ai 
d'ailleurs  pas  le  temps.  Mais  en  premier  lieu  ils  louaient 
l'être  de  Dieu  en  lui-même,  en  toutes  les  perfections  et 
en  tous  les  attributs  qu'ils  connaissaient.  Ensuite  notre 
auguste  Reine  le  bénissait  et  l'exaltait  de  ce  qu'il  avait 
manifesté  sa  majesté,  sa  sagesse  et  sa  toute-puissance  en 
créant  d'aussi  belles  substances  spirituelles,  de  ce  qu'il  les 
avait  favorisées  de  tant  de  dons  dans  l'ordre  de  la  nature  et 
dansl'ordrede  la  grâce,  de  leur  ministère,  de  leur  emploi  et 
de  leur  promptitude  à  accomplir  la  volonté  de  Dieu  et  à  as- 
sister les  hommes  et  toutes  les  autres  créatures.  Les  anges 
répondaient  àces  louanges  parle  retourde  leurs  sentiments 
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et  la  reconnaissance  de  leurs  obligations,  et  chantaient  tous 
ensemble  au  Tout-Puissant  des  hymnes  magnitîques,  pour 
le  remercier  de  ce  qu'il  avait  créé  et  choisi  pour  êh'e  sa 
Mère  une  Vierge  si  pure,  si  sainte  et  si  digne  de  ses  plus 
grands  dons  et  de  ses  plus  singulières  faveurs;  de  ce  qu'il 
l'avait  élevée  au-dessus  de  toutes  les  créatures  en  sainteté 
et  en  gloire,  et  de  ce  qu'il  lui  avait  donné  un  empire 
absolu  sur'toutes,  aiin  qu'elles  la  servissent,  l'honorassent 
et  la  reconnussent  pour  la  digne  Mère  de  Dieu  et  la  Res- 
tauratrice du  genre  humain. 

687.  C'était  de  cette  manière  que  les  esprits  célestes 
s'entretenaient  des  grandes  excellences  de  leur  Reine,  et 
bénissaient  Dieu  en  elle.  De  son  côté,  elle  proclamait 
celles  des  anges,  et  rendait  au  Seigneur  les  mêmes 
louanges;  de  sorte  que  ce  jour  était  très-doux  et  très- 
agréable  pour  la  sainte  Vierge,  et  procurait  une  joie 
accidentelle  aux  anges,  et  spécialement  aux  mille  anges 
qui  avaient  été  destinés  à  sa  garde  ordinaire,  encore 
qu'ils  participassent  tous,  dans  une  certaine  mesure,  à  la 
gloire  qu'ils  rendaient  à  leur  Reine.  Or,  comme  ni  de  part 
ni  d'autre  les  divins  interlocuteurs  n'étaient  embarrassés 
par  lignorance  ou  par  un  manque  de  sagesse  et  d'ap- 
préciation des  mystères  qu'ils  confessaient,  cet  entre- 
tien était  d'une  sublimité  incomparable,  et  nous  en  se- 
rons persuadés  quand  nous  le  connaîtrons  dans  le  Sei- 
gneur. 

688.  Elle  célébrait  en  un  autre  jour  la  fête  de  tous  les 
Saints  de  la  nature  humaine,  s'y  disposant  d'avance  par 
plusieurs  prières  et  par  plusieurs  exercices,  comme  dans 
les  autres  solennités;  et  en  celle-ci  les  anciens  Pères,  les 
patriarches,  les  prophètes  et  les  autres  saints  qui  étaient 
morts  depuis  la  résurrection ,  descendaient  tous  du  ciel 
pour  la  célébrer  avec  leur  Restauratrice.  Elle  faisait  en  ce 
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jour  de  nouveaux  cantiques  de  reconnai-ssance  pour  la 
gloire  de  ces  saints,  et  de  ce  qu'eu  eux  la  rédemption  et 
la  mort  de  son  très-saint  Fils  avaient  été  efficaces.  La  joie 
que  notre  grande  Reine  avait  dans  cette  occasion  était  fort 
grande;  car  elle  connaissait  le  secret  de  la  prédestination 
des  saints ,  qui  avaient  traversé  dans  une  chair  mortelle 
une  vie  environnée  de  tant  de  périls,  et  qu'elle  voyait 
déjà  dans  la  félicité  assurée  de  la  vie  éternelle.  Elle  bé- 
nissait le  Père  des  miséricordes  pour  ce  bienfait,  et  ré- 
capitulait dans  ces  louanges  le»  faveurs  et  les  grâces  que 
chacun  d'eux  avait  reçues.  Elle  leur  recommandait  de 
prier  pour  la  sainte  Église,  et  pour  ceux  qui  y  combat- 
taient en  danger  de  perdre  la  couronne  au'ils  possédaient 
déjà.  Après  cela  elle  faisait  mémoire  et  témoignait  une 
nouvelle  reconnaissance  des  victoires  qu'elle-même  avait 
remportées  par  la  vertu  divine  sur  le  démon,  dans  les  com- 
bats qu'elle  avait  soutenus  contre  lui,  récitant  de  nouveaux 
cantiques,  et  rendant  d'humbles  et  ferventes  actions  de 
grâces  pour  ces  faveurs  et  pour  les  âmes  qu'elle  avait 
délivrées  de  la  puissance  des  ténèbres. 

<)8'J.  Ce  sera  un  sujet  d'admiration  pour  les  hommes 
comme  ce  l'a  été  pour  les  anges  d'apprendre  qu'une 
simple  créature  revêtue  de  la  chair  mortelle  opéra  tant 
et  de  si  incessantes  merveilles,  que  la  réalisation  en  parai- 
trait  impossible  à  plusieurs  âmes  réunies,  fussent-elles 
aussi  ardentes  que  les  plus  hauts  séraphins;  mais  notre 
auguste  Reine  avait  une  certaine  participation  de  la  toute- 
puissance  divine,  qui  lui  rendait  facile  ce  qui  est  impos- 
sible aux  autres  créatures.  En  ces  dernières  années  de  sa 
très -sainte  vie,  celte  activité  s'accrut  de  telle  sorte  chez 
elle,  que  nous  ne  saurions  concevoir  la  grandeur  de  ses 
œuvres;  elle  n'y  nicltail  aucune  iiilenuption,  et  ne  repo- 
sait ni  jour  ni  nuit,  parce  que  le  poids  de  la  mortalité  ne 
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l'embarrassait  point;  au  contraire,  elle  agissait  connue 
les  anges  d'une  manière  infatigable,  et  plus  même  que 
plusieurs  anges  ensemble;  elle  n'était  plus  qu'une  flamme, 
un  incendie  d'une  activité  immense.  Malgré  cette  énergie 
divine,  lesjours  lui  paraissaient  courts,  les  occasions  rares, 
et  ses  exercices  bornés,  parce  que  son  amour  s'étendait 
toujours  infiniment  au  delà  de  ce  qu'elle  faisait,  quoique 
le  champ  de  son  action  fût  incommensurable.  J'ai  dit  fort 
peu  de  chose  ou  rien  du  tout  de  ces  merveilles  par  rapport 
à  ce  qu'elles  étaient  en  elles-mêmes,  c'est  ce  que  je  recon- 
nais et  confesse;  car  je  vois  une  distance  presque  infinie 
entre  ce  qui  m'a  été  manifesté,  et  ce  que  je  ne  saurais  com- 
prendre en  cette  vie.  Et  si  je  ne  puis  donner  une  entière 
connaissance  de  ce  qui  m'a  été  découvert,  comment  dirais- 
je  ce  que  j'ignore,  et  sur  quoi  je  ne  connais  que  ma  propre 
ignorance?  Tâchons  de  ne  nous  rendre  pas  indignes  de  la 
lumière  qui  nous  attend  pour  le  voir  en  Dieu ,  car  cela 
seul  pourrait  nous  servir  de  récompense  ;  et  quand  même 
nous  souffririons  jusqu'à  la  fin  du  monde  tous  les  sup- 
plices des  martyrs,  nous  serions  très -bien  récompensés 
par  la  joie  que  nous  aurons  de  connaître  la  dignité  et 
l'excellence  de  la  bienheureuse  Marie,  en  la  voyant  à  la 
droite  de  son  adorable  Fils ,  élevée  au-dessus  de  tous  les 
esprits  angéliques  et  de  tous  les  saints  qui  sont  dans  le 
ciel. 


Instruction  que  j'ai  reçue  de  la  grande  Beine  des  anges. 

090.  Ma  fille,  à  mesure  que  vous  avancez  dans  le  récit 
de  mes  œuvres  et  dans  l'histoire  de  ma  vie  morlelle,  je 
désire  que  vous  avanciez  aussi  en  ma  parfaite  imitation. 
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Ce  désir  croît  en  moi,  comme  en  vous  la  lumière  et  l'ad- 
miration de  ce  que  vous  entendez  et  que  vous  écrivez.  Il 
est  temps  de  réparer  le  retard  que  vous  avez  apporté  jus- 
qu'à présent,  et  d'élever  votre  esprit  à  l'état  auquel  le 
Très-Haut  vous  appelle,  et  auquel  je  vous  convie.  Rem- 
plissez vos  œuvres  de  toute  la  perfection  et  de  toute  la 
sainteté  possibles.  Sachez  que  la  guerre  que  vos  ennemis, 
le  démon,  le  monde  et  la  chair  vous  font^  est  implacable, 
et  que  vous  ne  sauriez  vaincre  tant  de  difficultés,  tant  de 
tentations,  si  vous  n'excitez  dans  votre  cœur  une  émula- 
tion assez  vive,  une  ardeur  assez  impétueuse  pour  quevpus 
puissiez  renverser  d'un  choc  irrésistible  le  serpent  veni- 
meux ,  et  lui  écraser  la  tête  ;  car,  avec  sa  malice  diabo- 
lique, il  se  sert  d'une  foulede  ruses,  soit  pour  vous  abattre, 
soit  du  moins  pour  vous  arrêter  en  cette  carrière,  et  pour 
vous  empêcher  d'arriver  à  la  fin  que  vous  poursuivez  ,  à 
l'état  que  le  Seigneur  vous  prépare,  et  pour  lequel  il  vous 
a  choisie. 

691.  Vous  ne  devez  point  ignorer,  ma  fille,  combien 
le  démon  est  attentif  à  la  moindre  négligence  et  à  la  plus 
petite  distraction  des  âmes,  qu'il  assiège  et  épie  toujours(l), 
se  prévalant  de  leurs  moindres  imprudences  pour  s'intro- 
duire perfidement  chez  elles  avec  ses  tentations,  puis 
réveillant  les  passions  vis-à-vis  desquelles  il  sait  qu'dles 
ne  se  tiennent  pas  sur  leurs  gardes,  afin  qu'elles  reçoivent 
la  blessure  du  péché  presque  sans  s'en  apercevoir  :  et 
quand  ensuite  elles  la  sentent  et  qu'elles  souhaitent  le 
remède,  c'est  alors  qu'elles  trouvent  une  plus  grande 
difficulté;  car  elles  ont  besoin  d'une  plus  forte  grâce 
pour  se  relever  après  leur  chute,  que  pour  résister  avant 
de  tomber.  Par  le  péché  l'âme  s'affaiblit  dans  la  vertu; 

(1)  I  l'oir.,  v,  8. 
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son  ennemi  s'enhardit,  les  passions  se  rendent  plus  puis- 
santes ;  et  c'est  pour  cela  qu'il  y  en  a  tant  qui  tombent ,  et 
si  peu  qui  se  relèvent.  La  ressource  contre  ce  péril  est  de 
vivre  avec  une  attention  vigilante,  avec  un  désir  continuel 
de  s'attirer  la  divine  grâce,  et  avec  une  ferme  résolution 
de  pratiquer  ce  qui  est  le  plus  parfait,  ne  laissant  aucun 
moment  libre  où  l'ennemi  puisse  trouver  l'âme  oisive,  né- 
gligente et  sans  quelque  œuvre  de  vertu.  Par  là  le  poids 
de  la  nature  terrestre  s'allège,  on  maîtrise  les  passions  et 
les  mauvaises  inclinations,  on  intimide  le  démon,  l'esprit 
s'élève  et  se  fortifie  contre  le  chair  pour  l'assujettir  à  la 
volonté  divine. 

692.  Vous  avez  pour  tout  cela  un  vivant  exemple  en 
mes  œuvres;  vous  les  écrivez,  et  je  vous  les  manifeste 
par  tant  d'illuminations  que  vous  avez  reçues,  afin  que 
vous  ne  l'oubliiez  pas.  Or,  soyez  attentive,  ma  très-chère 
fille,  à  tout  ce  qui  vous  est  représenté  dans  ce  brillant 
niîtoir  :  et  si  vous  me  reconnaissez  pour  votre  Mère,  pour 
votre  Maîtresse  et  pour  la  Maîtresse  de  toute  sainteté  et  de 
toute  perfection  véritable,  ne  tardez  point  à  m'imiter  et  à 
me  suivre.  Il  n'est  pas  possible  que  vous  ni  aucune  autre 
créature  arriviez  à  la  perfection  et  à  la  sublimité  de  mes 
œuvres  :  aussi  le  Seigneur  ne  vous  y  oblige  pas;  mais  il 
vous  est  très-facile  avec  la  divine  grâce  de  remplir  votre 
vie  d'œuvres  vertueuses  et  saintes,  et  d'y  consacrer  tout 
votre  temps  et  toutes  vos  puissances,  ajoutant  de  saints 
exercices  à  d'autres  exercices,  des  prières  à  d'autresprières, 
et  des  vertus  à  d'autres  vertus,  sans  qu'il  y  ait  une  époque, 
un  jour,  une  heure  de  votre  vie  que  vous  ne  remplissiez 
de  bonnes  œuvres,  comme  vous  savez  que  je  faisais.  C'est 
pour  celte  raison  que  j'ajoutais  de  nouvelles  œuvres  aux 
autres  occupations  (pie  me  donnait  le  soin  que  je  prenais 
de  l'Église ,  et  que  je  célébrais  tant  de  fêtes  en  la  manière 
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el  avec  les  dispositions  que  vous  avez  connues  cl  écrites. 
En  actievant  une  action,  je  commençais  à  me  préparer 
pour  une  autre,  alin  qu'il  n'y  eût  pas  dans  ma  vie  un  in- 
stant sans  des  œuvres  saintes  et  agréables  au  Seigneur. 
Tous  les  enfants  de  l'Eglise  peuvent,  s'ils  le  veulent,  m'i- 
miter  en  cela,  et  vous  le  devez  faire  plus  que  les  autres; 
car  c'est  pour  ce  sujet  que  le  Saint-Esprit  a  institué  les 
fêtes  de  mon  très -saint  Kils,  les  miennes,  et  celles  des 
autres  saints  que  la  même  Église  célèbre. 

693.  Je  veux  que  vous  vous  signaliez  d'une  manière 
toute  particulière  en  ces  diverses  solennités,  comme  je 
vous  l'ai  prescrit  en  d'autres  circonstances,  et  surtout  en  la 
mémoire  tant  des  mystères  de  la  divinité  et  de  l'humanité  de 
mon  très-saint  Fils,  que  de  ceux  de  ma  vie  et  de  ma  gloire. 
Je  veux  aussi  que  vous  ayez  une  grande  dévotion  pour  les 
anges,  soit  à  cause  de  leur  excellence,  de  leur  sainteté  et 
de  leur  ministère,  soit  à  raison  des  faveurs  singulières  que 
vous  avez  reçues  par  leur  entremise.  Je  veux  que  vous  tâ- 
chiez de  leur  ressembler  par  la  pureté  de  votre  âme,  par 
la  sublimité  des  saintes  pensées,  par  l'ardeur  de  l'amour, 
et  en  vivanl  comme  si  vous  étiez  aflranchie  de  votre  corps 
terrestre  et  de  ses  passions.  Us  doivent  être  vos  amis  et  vos 
compagnons  dans  votre  pèlerinage,  atin  qu'ils  le  soient 
plus  tard  dans  la  patrie  céleste.  C'est  avec  eux  que  doivent 
être  maintenant  vos  entretiens  les  plus  familiers;  ils  vous 
y  découvriront  les  inclinations  de  votre  Époux ,  et  vous 
donneront  une  connaissance  certaine  de  ses  perfections; 
ils  vous  enseigneront  les  voies  droites  de  la  justice  et  de 
la  paix  ;  ils  vous  défendront  contre  les  démons  ;  ils  vous 
avertiront  de  leurs  tromperies,  et  à  l'école  ordinaire  de 
ces  ministres  du  Très  -  Haut  vous  apprendrez  les  lois  de 
l'amour  divin.  Écoutez-les,  et  obéissez  -  leur  en  toutes 
choses. 
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CHAPITRE    XVII 


Le  Très-Haut  envoya  en  ambassade  l'ange  saint  Gabriel  à  la  bien- 
heureuse Marie,  pour  lui  annoncer  qu'il  ne  lui  restait  plus  que 
trois  ans  à  vivre  sur  la  terre.  —  Ce  qui  arriva  à  saint  Jean  et 
à  toutes  les  créatures  à  la  suite  de  cet  avis  du  Ciel. 


694.  Pour  achever  ce  qu'il  me  reste  à  dire  sur  les  der- 
nières années  de  la  vie  de  notre  unique  et  divin  Phénix, 
l'auguste  Marie,  il  faut  que  le  cœur  et  les  yeux  me  four- 
nissent l'encre  avec  laquelle  je  désire  écrire  des  mer- 
veilles si  douces,  si  tendres  et  si  touchantes.  Je  voudrais 
inspirer  aux  dévots  fidèles  de  ne  point  les  lire  ni  les  con- 
sidérer comme  passées,  puisque  la  puissante  vertu  de  la 
foi  rend  présentes  les  vérités  ;  et  si  nous  les  regardons  de 
près  avec  la  piété  convenable  et  avec  une  véritable  dévo- 
tion chrétienne,  nous  en  tirerons  sans  doute  le  très-doux 
fruit,  nous  en  sentirons  les  effets,  et  notre  cœur  jouira  du 
bonheur  qui  a  été  refusé  à  nos  yeux. 

695.  La  bienheureuse  Marie  arriva  à  l'âge  de  soixante- 
sept  ans  sans  avoir  interrompu  sa  carrière,  ni  arrêté  son 
vol,  ni  diminué  l'ardeur  de  son  amour  et  la  grandeur  de 
ses  mérites  depuis  son  immaculée  conception  ;  mais  plu- 
tôt elle  augmenta  tout  cela  dans  tous  les  moments  de  sa 
vie.  Les  dons  et  les  faveurs  ineffables  du  Seigneur  l'a- 
vaient toute  divinisée  et  toute  spiritualisée;  les  affections, 
les  désirs  et  les  aspirations  de  son  cœur  très-pur  ne  la 
laissaient  point  reposer  hors  du  centre  de  son  amour;  les 
chaînes  de  la  chair  lui  faisaient  violence;  l'inclination 
qu'avait  la  Divinité  de,  l'unir  à  elle  par  un  lien  étroit  et 
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éternel  était  (selon  notre  manière  de  parler)  à  son  plus  haut 
degré  ;  et  la  terre ,  que  les  péchés  des  mortels  rendaient 
indigne  de  posséder  le  trésor  des  cieux,  ne  pouvait  le  con- 
server plus  longtemps  sans  le  rendre  à  son  véritable  Maître. 
Le  Père  éternel  réclamait  son  unique  et  véritable  Fille;  le 
Fils  sa  Mère  bien  -aimée;  et  le  Saint-Esprit  désirait  les 
embrassementsde  sa  sainte  Épouse,  Les  anges  souhaitaient 
la  présence  de  leur  Reine;  les  saints  celle  de  leur  grande 
Maîtresse;  et  tous  les  cieux  demandaient  à  leur  manière 
leur  Habitante  et  leur  Impératrice,  aûn  qu'elle  les  remplît 
de  gloire,  de  beauté  et  de  joie.  Us  alléguaient  seulement 
en  faveur  du  monde  et  de  l'Église  le  besoin  qu'elle  avait 
d'une  telle  Mère  et  Maîtresse,  et  la  charité  avec  laquelle 
Dieu  aimait  les  infortunés  enfants  d'Adam. 

696.  Mais  comme  le  terme  de  la  carrière  mortelle  de 
notre  grande  Reine  était  inévitable,  le  décret  de  la  glori- 
fication de  la  bienheureuse  Mère  fut  (pour  employer  notre 
langage)  rendu  dans  le  divin  consistoire,  où  fut  considéré 
l'amour  qui  n'était  dû  qu'à  elle  seule,  puisqu'elle  avait 
amplement  satisfait  à  la  miséricorde  envers  les  hommes 
pendant  tant  d'années  que  l'Église  l'avait  eue  pour  sa  fon- 
datrice et  pour  sa  maîtresse.  Le  Très-Haut  résolut  de  l'en- 
courager et  de  la  consoler  en  lui  donnant  un  avis  certain 
du  temps  qu'il  lui  restait  à  vivre,  afin  qu'assurée  du  jour 
et  de  l'iieuresi  désirés,  elle  attendit  avec  joie  la  fin  de  son 
baimissement.  En  conséquence,  la  très-sainte  Trinité  dé- 
puta le  saint  archange  Gabriel  avec  plusieui-s  courtisans 
des  hiérarchies  célestes,  qu'elle  chargea  d'annoncer  à  leur 
Reine  quand  et  comment  arriverait  le  terme  de  sa  vie 
mortelle,  et  elle  passerait  à  la  vie  éternelle. 

697.  Le  saint  prince  descendit  avec  les  autres  anges 
à  l'oratoire  de  notre  auguste  Reine  dans  le  Cénacle  de 
Jérusalem,  où  ilsla  Irouvèretit  prosternét!  les  bras  étendus 
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en  croix,  demandant  miséricorde  pour  les  péclieurs.  Mais 
en  entendant  la  musique  céleste  et  en  s'aperce  van  t  de  la 
présence  des  saints  anges,  elle  se  mit  à  genoux  pour  écou- 
ter le  divin  ambassadeur  et  ses  compagnons,  qui,  revêtus 
de  robes  d'une  blancheur  éclatante,  l'entourèrent  avec  un 
empressement  et  un  respect  inexprimables.  Us  avaient 
tous  à  la  main  des  couronnes  et  des  palmes  différentes, 
qui  représentaient  par  leur  beauté  et  leur  inestimable  ri- 
chesse les  diverses  récompenses  et  prérogatives  de  leur 
grande  Reine.  Le  saint  ange  lui  adressa  d'abord  la  saluta- 
tion de  l'Ave  Maria,  et,  poursuivant,  il  lui  dit  :  «  Notre 
«  auguste  impératrice,  le  Tout-Puissant  et  le  Saint  des 
M  saints  nous  envoie  de  sa  cour  avec  ordre  de  vous  an- 
ce  noncer  de  sa  part  la  fin  très-heureuse  de  votre  pèleri- 
«  nage  et  de  votre  exil  en  la  vie  mortelle.  Bientôt  viendra 
«  le  jour,  divine  Reine,  bientôt  viendra  l'heure  si  désirée, 
«  où  par  le  moyen  de  la  mort  naturelle  vous  obtiendrez 
«  la  possession  éternelle  de  la  vie  immortelle  qui  vous 
a  attend  à  la  droite  et  dans  la  gloire  de  votre  très-saint  Fils 
«  notre  Dieu.  11  ne  vous  reste  plus  dès  aujourd'hui  à  vivre 
«  sur  la  terre  que  trois  ans,  après  lesquels  vous  serez  élevée 
«  et  reçue  en  la  joie  éternelle  du  Seigneur,  où  tous  lesbien- 
«  heureux  vous  attendent  et  souhaitent  votre  présence.  » 
698.  La  très-pure  Marie  entendit  ce  message  avec  une 
consolation  ineffable,  et,  se  prosternant  de  nouveau,  elle 
répondit  conmie  lors  de  l'incarnation  du  Verbe  :  Erce  aii- 
cilla  Domini,  fiât  mihi  secundum  verbum  tiium  :  Voici  la 
servante  du  Seigneur,  qu'il  me  soit  fait  selon  votre  pa- 
role (1).  Ensuite  elle  pria  les  saints  anges  de  l'aider  à 
rendre  des  actions  de  grâces  pour  une  nouvelle  qui  lui 
était  si  agréaiilc.  La  divine  Mère  entonna  le  cantique,  et 

(1)  Luc,  I,  :j«. 
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les  séraphins  et  les  anges  lui  répondirent  alternativement 
l'espace  de  deux  heures.  Et  quoique  ces  esprits  angéliques 
soient  par  leur  nature  et  par  leurs  dons  surnaturels  si 
actifs,  si  éclairés  et  si  éloquents,  la  bienheureuse  Vierge 
les  surpassait  tous  en  tout,  comme  une  reine  ses  sujets; 
car  la  sagesse  et  la  grâce  abondaient  en  elle  comme  chez 
la  maîtresse,  et  en  eux  comme  chez  les  disciples.  Ayant 
achevé  ce  cantique,  et  s'humiliant  de  nouveau,  elle 
chargea  les  esprits  célestes  de  prier  le  Seigneur  de  la  pré- 
parer pour  passer  de  la  vie  mortelle  à  la  vie  éternelle,  et 
de  demander  de  sa  part  la  même  chose  aux  autres  anges 
et  aux  saints  qui  étaient  dans  le  ciel.  Ils  lui  promirent  de 
lui  obéir  en  tout.  Après  cela  saint  Gabriel  s'en  retourna 
à  l'empyrée  avec  tout  son  cortège. 

699.  La  grande  Reine  de  l'univers  demeura  seule  dans 
son  oratoire,  et,  pleurant  à  la  l'ois  d'humilité  et  de  joie, 
elle  se  prosterna;  puis,  baisant  la  terre  comme  la  com- 
mune mère  de  tous,  elle  lui  adressa  ces  paroles  :  u.  Terre, 
«  je  vous  offre  les  remercîments  que  je  vous  dois,  puis- 
«  que,  sans  que  je  le  méritasse,  vous  m'avez  nourrie  du- 
«  rant  soixante-sept  ans.  Nous  êtes  la  créature  du  Très- 
«  Haut,  et  par  sa  divine  volonté  vous  m'avez  conservée 
«  jusqu'à  présent.  Je  vous  prie  de  m'aider  dans  le  temps 
(i  qu'il  me  reste  à  demeurer  parmi  vos  habitants,  afin  que, 
tt  comme  de  vous  et  en  vous  j'ai  été  créée,  de  vous  et 
«  par  vous  j'airive  à  la  fin  désirée  de  la  vue  de  mon 
«  Créateur.  »  Elle  s'adressa  aussi  aux  autres  créatures,  et 
leur  dit  :  «  Cieux,  planètes,  astres,  éléments  formés  par  la 
«  puissante  main  de  mon  Bien-Aimé,  témoins  fidèles  et 
«  hérauts  de  sa  grandeur  et  de  sa  beauté,  je  vous  remercie 
i'  aussi  de  ce  que  vous  avez  contribué  par  vos  influences 
«  et  par  vos  propriétés  à  la  conservation  de  ma  vie;  as- 
«  sistez-moi  de  nouveau  dès  aujourd'hui,  car  je  la  perfec- 
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«  tionnerai  avec  la  faveur  divine  dans  le  reste  de  ma 
«  carrière,  aûn  de  montrer  ma  reconnaissance  à  mon 
«  Créateur  et  au  vôtre.  » 

700.  Le  jour  auquel  cette  ambassade  arriva,  étailcelui 
qui  dans  le  mois  d'août  répondait  trois  ans  auparavant  à 
celui  de  la  glorieuse  mort  de  l'auguste  Marie,  dont  je 
parlerai  dans  la  suite.  Mais  dès  qu'elle  eut  reçu  cet  avis, 
elle  s'enflamma  de  nouveau  du  feu  du  divin  amour,  elle 
multiplia  et  prolongea  tous  ses  exercices  comme  si  elle 
avait  eu  à  réparer  quelque  chose  que  par  négligence  ou 
par  tiédeur  elle  eût  omis  jusqu'à  ce  jour-là.  Le  voyageur 
hâte  le  pas  lorsqu'il  voit  finir  le  jour  et  qu'il  lui  reste  en- 
core beaucoup  de  chemin  à  faire;  l'ouvrier  et  le  merce- 
naire redoublent  d'efforts  et  de  zèle  quand  le  soir  approche, 
et  qu'ils  n'ont  point  rempli  leur  tâche.  Mais  notre  auguste 
Reine  pressait  le  pas  dans  ses  œuvres  héroïques,  non  par 
crainte  de  la  nuit,  ni  par  aucune  appréhension  de  ne  pou- 
voir achever  son  travail,  mais  par  l'amour  et  les  ardents 
désirs  de  la  lumière  éternelle;  non  pour  arriver  plus  tôt, 
mais  pour  entrer  plus  riche  dans  la  joie  du  Seigneur. 
Elle  écrivit  aussitôt  à  tous  les  apôtres  et  à  tous  les  disciples 
qui  prêchaient  en  divers  endroits  du  monde,  pour  les  ani- 
mer de  nouveau  à  travailler  à  la  conversion  des  peuples, 
et  réitéra  plusieurs  fois  ces  exhortations  pendant  ces  trois 
dernières  années.  Quant  aux  autres  fidèles  qui  étaient  près 
d'elle,  elle  leur  donna  des  témoignages  plus  sensibles  de 
sou  zèle,  les  encourageant  et  les  affermissant  dans  la  foi. 
Et  quoiqu'elle  ne  leur  découvrît  point  son  secret,  elle 
semblait,  par  ses  affections,  se  disposer  en  quoique  sorte 
à  prendre  bictilôt  congé  d'eux,  en  cherchant  à  les  laisser 
tous  riches  et  comblés  de  bienfaits  célestes. 

701.  Elle  avait  des  raisons  différentes  qui  la  portaient 
à  ne  point  agir  envers  lévangéliste  saint  Jean  comme  en- 
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vers  les  autres,  car  elle  le  regardait  comme  son  fils,  et  de 
son  côté  il  l'assistait  et  la  servait  avec  plus  d'assiduité. 
C'est  pour  cela  que  notre  auguste  Souveraine  crut  devoir 
l'informer  de  l'avis  qu'elle  avait  de  sa  mort,  et  quelques 
jours  après  qu'elle  l'eut  reçu,  lui  ayant  en  premier  lieu 
demandé  sa  bénédiction  et  sa  permission,  elle  lui  dit  : 
«  Vous  savez,  mon  iils  et  mon  Seigneur,  qu'entre  les  créa- 
«  tures  du  Très-Haut,  je  suis  la  plus  redevable  et  la  plus 
«  obligée  à  être  soumise  à  sa  divine  volonté,  et  si  tout  ce  qui 
«  est  créé  dépend  de  cette  même  volonté,  son  bon  plaisir 
«  doit  être  entièrement  accompli  en  moi  pour  le  temps  et 
«  pour  l'éternité.  Et  vous,  mon  fils,  vous  me  devez  aider 
«  en  cela,  puisque  vous  connaissez  les  titres  que  j'ai  d'être 
<(  tout  à  mon  Dieu.  Il  m'a  manifesté  par  sa  bonté  et  par 
«  sa  miséricorde  infinies,  que  le  terme  de  ma  vie  mor- 
«  telle  pour  passer  à  la  vie  éternelle  arrivera  bientôt  ;  et 
«  à  partir  du  jour  où  j'ai  reçu  cet  avis,  il  ne  me  reste  plus 
«  que  trois  ans  pour  achever  mon  exil.  Je  vous  supplie, 
«  Seigneur,  de  m'aider  pendant  ce  temps  à  rendre  des 
H  actions  de  grâces  et  (juelque  retour  au  Très-Haut  pour 
«  les  bienfaits  immenses  que  j'ai  reçus  de  son  amour  très- 
«  libéral.  Priez  pour  moi,  comme  je  vous  en  supplie  du 
«  fond  de  mon  âme.  » 

T02,  Ces  paroles  de  la  bienheureuse  Mère  brisèrent  le 
cœur  de  saint  Jean,  qui,  sans  pouvoir  cacher  sa  douleur 
ni  retenir  ses  larmes,  lui  répondit  :  «  Ma  Mère  et  ma 
«  charitable  Maîtresse,  je  suis  tout  prêt  à  obéir  à  la  volonté 
«  du  Très-Haut  et  à  la  vôtre,  quoique  mes  mérites  ne 
«  puissent  égaler  mes  obligations  et  mes  désirs.  Mais  vous, 
«  ma  très-miséricordieuse  Mère,  protégez  votre  pauvre 
«  fils,  qui  se  voit  sur  le  point  de  rester  orphelin  et  privé 
«  do  votre  sainte  compagnie.  »  Saint  Jean  n'eut  pas  la 
foire  d'en  dire  davantage,  suffoqué  qu'il  était  par  les  san- 

13' 
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glots  et  par  les  larmes  que  lui  arrachait  la  douleur.  Notre 
très-douce  Reine  ranimait  et  le  consolait  par  de  tendres 
paroles  et  des  raisons  très-efficaces;  néanmoins  le  saint 
apôtre  resta  dès  lors  pénétré  d'une  si  cruelle  tristesse, 
qu'il  en  était  tout  affaibli,  tout  abattu,  comme  il  arrive 
aux  fleurs  qui,  ayant  suivi  dans  sa  carrière  le  soleil  qui 
les  vivifie,  s'inclinent  et  se  flétrissent  vers  le  soir  quand 
elles  commencent  à  être  privées  de  ses  rayons.  La  bien- 
heureuse Mère  fil  de  grandes  promesses  à  saint  Jean  dans 
cette  affliction,  afin  qu'il  ne  mourût  point  de  douleur, 
l'assurant  qu'elle  exercerait  en  sa  faveur  l'office  de  mère 
et  d'avocate  auprès  de  son  très-saint  Fils.  L'évangéliste  fit 
part  de  cette  triste  nouvelle  à  saint  Jacques  le  Mineur,  qui, 
en  qualité  d'évêque  de  Jérusalem,  s'employait  avec  lui  au 
service  de  la  Reine  de  l'univers  (ainsi  que  saint  Pierre  le  lui 
avait  recommandé,  et  que  je  l'ai  dit  en  son  lieu)  ;  et  dès  lors 
les  deux  apôtres,  étant  prévenus  du  peu  de  temps  qu'ils 
avaient  à  demeurer  avec  leur  auguste  Maîtresse,  résolurent 
d'en  profiter  :  c'est  pourquoi  ils  la  visitaient  plus  fréquem- 
ment, et  surtout  l'évangéliste,  qui  ne  pouvait  s'en  éloigner. 
703.  Dans  le  cours  de  ces  trois  dernières  années  de  la 
vie  de  notre  grande  Reine,  la  puissance  divine  ordonna, 
par  une  secrète  et  douce  force,  que  toute  la  nature  com- 
mençât à  prendre  le  deuil  pour  la  mort  de  Celle  qui  par 
sa  vie  donnait  la  beauté  et  la  perfection  à  l'univers.  Les 
saints  apôtres,  quoiqu'ils  fussent  dispersés  en  divers  en- 
droits du  monde,  commencèrent  à  sentir  une  nouvelle 
peine  que  leur  causait  la  crainte  qu'ils  avaient  d'être  privés 
de  leur  Maîtresse  et  de  leur  Protectrice;  car  une  illumi- 
nation divine  et  mystérieuse  leur  faisait  comprendre  que 
ce  terme  inévitable  ne  pouvait  plus  être  fort  éloigné.  Les 
autres  fidèles  qui  se  trouvaient  à  Jérusalem  et  dans  la  Pa- 
lestine reconnaissaient  en  eux-mêmes  connue  un  secret 
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avis  qui  leur  faisait  appréhender  que  leur  trésor  et  la 
cause  de  leur  joie  ne  leur  fussent  bientôt  enlevés.  Les 
cieux,  les  astres  et  les  planètes  perdirent  beaucoup  de 
leur  beauté  et  de  leur  éclat,  comme  le  jour  lorsque  la 
nuit  approche.  Les  oiseaux  donnèrent  des  marques  sin- 
gulières de  tristesse  dans  les  deux  dernières  années.  Ainsi 
il  y  en  avait  un  très-grand  nombre  qui  s'assemblaient 
d'ordinaire  où  était  la  bienheureuse  Vierge,  voltigeant 
autour  de  son  oratoire,  et  faisant  entendre,  au  lieu  de  leurs 
chants  agréables,  des  cris  plaintifs  et  des  gémissements, 
comme  pour  témoigner  leur  douleur,  jusqu'à  ce  que  la 
Reine  de  l'univers  leur  ordonnât  elle-même  de  louer  leur 
Créateur  par  leurs  concerts  naturels.  Saint  Jean,  qui  les 
accompagnait  en  leurs  tristes  gémissements,  fut  plusieurs 
fois  témoin  de  cette  merveille.  Quelques  jours  avant  la 
mort  de  la  divine  Mère,  une  infinité  de  petits  oiseaux  se 
présentèrent  à  elle,  penchant  la  tête^  becquetant  la  terre, 
et  poussant  des  cris  lugubres,  comme  pour  se  plaindre  de 
ce  qu'elle  allait  les  quitter  pour  toujours,  et  lui  demander 
en  même  temps  sa  dernière  bénédiction. 

704.  Les  bêtes  féroces  même  prirent  part  à  cette  afflic- 
tion universelle  ;  car  la  bienheureuse  Marie,  allant  un  jour 
visiter  les  lieux  sacrés  de  notre  rédemption ,  selon  sa  cou- 
tume, fut  entourée,  en  arrivant  sur  la  montagne  du  Cal- 
vaire, de  plusieurs  de  ces  animaux  qui  étaient  venus  pour 
l'y  attendre;  les  uns  se  prosternaient,  les  autres  inclinaient 
leur  tête ,  tous  poussaient  des  gémissements  lugubres,  et 
manifestèrent  pendant  quelques  heures  la  douleur  qu'ils 
sentaient  de  ce  que  la  terre  allait  perdre  Celle  qu'ils  recon- 
naissaient pour  leur  Reine  et  pour  l'honneur  de  l'univers. 
La  plus  grande  merveille  que  présenta  ce  deuil  général  de 
toutes  les  créatures  fut  que,  durant  les  six  mois  qui  pré- 
cédèrent la  mort  de  l'auguste  Marie,  le  soleil,  la  lune  et 
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les  étoiles  donnèrent  moins  de  lumière  qu'ils  n'en  avaient 
donné  jusqu'alors  aux  mortels,  et  le  jour  de  sa  glorieuse 
mort  ils  s'éclipsèrent,  comme  à  la  mort  du  Rédempteur 
du  monde  (1).  Plusieurs  savants  remarquèrent  ce  chan- 
gement dans  les  cieux,  mais  les  plus  habiles  en  ignoraient 
la  cause,  et  n'en  purent  avoir  qu'un  grand  étonnement. 
Quant  aux  apôtres  et  aux  disciples  qui,  comme  je  le  dirai 
dans  la  suite ,  assistèrent  à  sa  très-douce  et  très-heureuse 
mort ,  ils  connurent  alors  les  regrets  de  toute  la  nature 
insensible ,  qui  témoigna  d'avance  son  deuil ,  tandis  que 
les  mortels,  capables  de  raison,  ne  songeaient  pas  à  pleu- 
rer la  perte  de  leur  légitime  Reine  et  de  leur  véritable 
gloire.  Pour  ce  qui  regarde  les  autres  créatures,  il  semble 
qu'en  elles  fut  accomplie  la  prophétie  de  Zacharie  qui  dit 
qu'en  ce  temps-là  toute  la  terre  et  toutes  les  familles  de  la 
maison  de  Dieu  seraient  dans  les  larmes,  et  que  chaque 
famille  à  part  aurait  un  grand  deuil ,  et  que  ce  deuil  serait 
comme  celui  qui  arrive  à  la  mort  d'un  fils  unique,  à  la- 
quelle tous  les  membres  de  la  famille  sont  pénétrés  de 
douleur  (2).  Ce  que  le  prophète  dit  du  Fils  unique  du  Père 
éternel  et  du  premier-né  de  la  bienheureuse  Marie,  notre 
Sauveur  Jésus-Christ ,  on  le  doit  aussi  appliquer,  avec  une 
juste  proportion,  à  la  mort  de  sa  très-sainte  Mère,  comme 
étant  la  Fille  aînée  et  la  Mère  de  la  grâce  et  de  la  vie.  Et  de 
même  que  les  sujets  et  les  serviteurs  fidèles  non  -  seule- 
ment prennent  le  deuil  à  la  mort  de  leur  prince  et  de  leur 
reine,  mais  s'affligent  encore  du  moindre  danger  qui  les 
menace,  dans  la  crainte  de  les  perdre,  de  môme  les 
créatures  irraisonnables  donnèrent  par  aviincc  des  mar- 
ques de  leur  tristesse  lorsque  la  mort  de  l'auguste  Marie 
approchait. 

(I)  Mallti.,  XXVII,  i5.  —  (2)Zaph.,  xii,  in  ri  12. 
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70o.  L'évangélisle  partugcail  cette  douleur,  et  fut  le 
premier  à  s'al'tliger  de  cette  perte  plus  que  tous  les  autres, 
sans  pouvoir  cacher  son  affliction  aux  personnes  qui  fré- 
quentaient plus  familièrement  la  maison  du  Cénacle, 
Quelques  membres  de  la  famille,  et  notamment  deux 
filles  du  maître  de  la  maison  qui  étaient  très-assidues  au 
service  de  la  Keine  de  l'univers,  et  d'autres  personnes 
dévotes,  remarquèrent  la  tristesse  de  Tapôtre  saint  Jean, 
et  le  virent  maintes  fois  verser  des  torrents  de  larmes.  Or 
sachant  que  le  saint  était  d'une  humeur  fort  égale,  il  leur 
sembla  que  ce  changement  supposait  quelque  chose  de 
grave  et  d'inquiétant;  c'est  pourquoi,  touchées  de  compas- 
sion ,  elles  le  prièrent,  à  diverses  reprises,  avec  instance, 
de  leur  apprendre  la  cause  de  sa  nouvelle  tristesse ,  pour 
le  soulager  autant  qu'il  leur  serait  possible.  Le  saint 
apôtre  leur  en  cacha  la  cause  durant  plusieurs  jours.  Mais, 
pressé  par  les  charitables  importunités  de  ces  braves  gens, 
il  leur  découvrit,  non  sans  une  disposition  particulière 
de  la  divine  Providence,  que  l'heureuse  mort  de  sa  Mère 
et  de  sa  Maîtresse  approchait.  C'étaient  les  titres  que  l'é- 
vangéliste  donnait  à  l'auguste  Vierge  en  son  absence.  Et 
ainsi  celte  perte  dont  l'Église  était  menacée  commença  à 
être  connue  et  pleurée  quelque  temps  avant  qu'elle  arri- 
vât ,  par  diverses  personnes  qui  avaient  des  rapports  plus 
fréquents  avec  notre  bienheureuse  Reine;  car  toutes  celles 
qui  apprirent  cette  affligeante  nouveUe  ne  purent  retenir 
leurs  larmes  et  les  démonstrations  de  leur  inconsolable 
douleur.  Dès  lors  elles  visitaient  plus  souvent  la  très-pure 
Marie,  se  prosternant  à  ses  pieds,  baisant  la  terre  sur  la- 
quelle elle  avait  marché ,  et  la  priant  de  leur  donner  sa 
bénédiction,  de  les  attirer  après  elle,  et  de  ne  les  point 
oublier  dans  la  gloire  du  Seigneur,  où  elle  enlèverait  avec 
elle  le  cœur  de  tous  ses  serviteurs  et  de  toutes  ses  servantes. 
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706.  Ce  fut  par  une  providence  très-niiruculeuse  du 
Seigneur  que  plusieurs  fidèles  de  la  primitive  Église  furent 
avertis  si  longtemps  d'avance  de  la  mort  de  leur  Reine  ; 
car  il  n'envoie  point  d'épreuves  ou  de  fléaux  au  peuple 
qu'il  ne  les  découvre  auparavant  à  ses  serviteurs,  selon 
qu'il  l'assure  par  le  prophète  Amos  (1).  Et  quoique  cette 
affliction  fût  inévitable  pour  les  fidèles  de  ce  siècle,  la 
divine  clémence  fit  que  la  primitive  Église  réparât  autant 
qu'il  était  possible  celte  perte  de  sa  Mère  et  de  sa  Maî- 
tresse, en  la  portant  par  ses  larmes  et  par  sa  douleur  pen- 
dant l'espace  de  temps  qu'il  lui  restait  à  vivre,  à  favoriser 
les  fidèles  et  à  les  enrichir  des  trésors  de  la  divine  grâce, 
qu'elle  pouvait,  comme  en  étant  la  Maîtresse,  leur  distri- 
buer pour  les  consoler  au  moment  de  son  départ,  ainsi 
qu'eUe  le  fit  en  effet;  car  les  entrailles  maternelles  de  la 
bienheureuse  Marie  s'émurent  d'une  compassion  extrême 
à  la  vue  de  leurs  larmes,  et  elle  obtint  dans  les  derniers 
jours  de  sa  vie  de  nouveaux  bienfaits  et  de  nouvelles  misé- 
ricordes de  son  très -saint  Fils,  pour  eux  et  pour  tout  le 
reste  de  l'Église.  Ce  fut  pour  ne  point  priver  les  fidèles  de 
ces  faveurs  que  le  Seigneur  ne  voulut  pas  leur  ôter  à  l'im- 
provlste  la  divine  Mère,  en  laquelle  ils  trouvaient  leur 
protectrice,  leur  consolation,  leur  joie,  le  secours  dans 
leurs  besoins,  le  soulagement  dans  leurs  travaux,  le  con- 
seil dans  leurs  doutes,  la  santé  dans  leurs  maladies  et 
toutes  sortes  de  biens. 

707.  Il  est  certain  que  ceux  qui  ont  cherché  la  grâce  en 
Celle  qui  en  était  la  Mère  n'ont  jamais  été  frustrés  dans 
leur  attente.  Klle  a  toujours  secouru  tous  ceux  qui  n'ont 
point  résisté  à  sa  clémence  maternelle.  Mais  on  ne  saurait 
s'imaginer  les  merveilles  qu'elle  opéra  en  faveur  desmor- 

(1)  AlHO».,  MI,  7. 
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tels  dans  les  dernières  années  de  sa  vie  ,  à  cause  du  grand 
nombre  de  personnes  qui  la  visitaient.  Elle  donna  la  santé 
du  corps  et  de  l'âme  à  tous  les  malades  qui  se  présentèrent 
à  elle ,  en  convertit  beaucoup  à  la  vérité  de  l'Évangile ,  et 
rétablit  dans  l'état  de  grâce  une  infinité  d'âmes  qu'elle  tira 
du  péché.  Elle  secourut  plusieurs  pauvres  dans  des  néces- 
sités pressantes,  donnant  aux  uns  ce  qu'elle  avait  et  ce 
qu'on  lui  oll'rait,  assistant  les  autres  d'une  manière  mira- 
culeuse. Elle  affermissait  tous  ceux  qu'elle  voyait  dans  la 
crainte  de  Dieu,  dans  la  foi  et  dans  l'obéissance  qu'ils  de- 
vaient à  la  sainte  Église,  et  en  qualité  de  trésorière  des 
richesses  de  la  Divinité ,  de  la  vie  et  de  la  mort  de  son 
très-saint  Fils ,  elle  voulut  les  distribuer  avec  une  miséri- 
corde libérale  avant  de  mourir,  pour  laisser  dans  l'abon- 
dance les  fidèles  entants  de  l'Église  qu'elle  allait  quitter; 
et  en  outre  elle  les  consola  et  les  anima  par  la  promesse 
des  faveurs  et  des  grâces  qu'elle  nous  obtient  aujourd'hui 
à  la  droite  de  son  Fils. 


Inatruction  i/ue  j'ai  vrcur  do  hi  f/rruidr  Btrùii'.  iIcs  nnacs. 

708.  Ma  tille,  pour  comprendre  la  joie  que  causa  en 
mon  âme  l'avis  du  Seigneur  m'annonçant  que  la  fin  de 
ma  vie  mortelle  approchait,  il  faudrait  connaître  la  force 
de  mon  amour  et  du  désir  que  j'avais  de  le  voir  et  de  jouir 
éternellement  de  sa  divine  présence  dans  la  gloire  qu'il 
m'avait  préparée.  Ce  mystère  surpasse  la  portée  de  l'esprit 
humain,  et  les  enfants  de  l'Église  se  rendent  indignes  et 
incapables  du  peu  qu'ils  en  pourraient  pénétrer  pour  leur 
consolation  ;  car  ils  ne  regardent  point  la  lumière  inté- 
rieure ,  et  ne  s'appliquent  pas  à  purifier  leurs  consciences 
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pour  en  recevoir  de  plus  abondantes  effusions.  Nous  avons 
été,  mon  très-saint  Fils  et  moi, fort  libéraux  à  votre  égard 
en  cette  miséricorde  et  en  plusieurs  autres,  et  je  vous  as- 
sure ,  ma  très  -  chère  Fille ,  que  bienheureux  seront  les 
yeux  qui  verront  ce  que  vous  avez  vu ,  et  les  oreilles  qui 
entendront  ce  que  vous  avez  entendu.  Gardez  votre  tré- 
sor, et  prenez  garde  de  le  perdre;  travaillez  de  toutes  vos 
forces  à  recueillir  le  fruit  de  cette  science  et  de  ma  doc- 
trine. Je  veux  que  vous  le  fassiez  consister  en  partie  à 
m'imiter  en  vous  disposant  dès  maintenant  pour  l'heure 
de  votre  mort,  puisque,  quand  même  vous  auriez  quelque 
certitude  de  vivre  encore  longtemps ,  cet  espace  devrait 
vous  paraître  trop  court  pour  y  assurer  une  aflaire  qui  doit 
aboutir  à  une  éternité  de  gloire  ou  à  une  éternité  de  sup- 
plices. Aucune  créature  raisonnable  n'a  pu  être  aussi  sûre 
que  moi  de  la  récompense  :  c'est  là  une  vérité  infaillible, 
et  cependant  je  reçus  l'avis  de  ma  mort  trois  ans  d'avance, 
et  vous  avez  appris  que  je  m'y  préparai,  comme  créature 
mortelle  et  terrestre,  avec  la  sainte  crainte  que  l'on  doit 
avoir  à  cette  dernière  heure.  Je  fis  en  cela  ce  qui  me  re- 
gardait en  qualité  de  mortelle  et  de  Maîtresse  de  l'Église, 
lui  laissant  un  exemple  de  ce  que  les  autres  fidèles  doivent 
faire  comme  mortels,  qui  ont  un  plus  grand  besoin  de 
cette  préparation  pour  ne  point  encourir  la  damnation 
éternelle. 

709.  l'armi  les  stupides  illusions  que  les  démons  ont 
introduites  dans  le  monde ,  il  n'en  est  pas  de  plus  grande 
ni  de  plus  pernicieuse  que  l'oubli  de  l'heure  de  la  mort , 
et  de  ce  qui  doit  arriver  au  juste  jugement  du  souverain 
Juge.  Considérez,  ma  fille,  que  le  péché  est  entré  dans  le 
monde  par  cette  porte  ;  car  la  principale  chose  que  le  ser- 
pent prétendit  persuader  à  la  première  femme  fut  qu'elle 
ne  mourrait  point  et  qu'elle  ne  devait  point  songer  à  lu 
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mort  (1).  11  coiitiiiue  à  tromper  les  hommes  par  le  uiênie 
mensonge,  de  sorte  qu'il  y  a  un  nombre  infini  d'insensés 
qui  vivent  dans  cet  oubli,  et  qui  meurent  sans  avoir  ré- 
fléchi un  seul  instant  au  malheureux  sort  qui  les  attend. 
Or,  de  peur  de  tomber  dans  cette  funeste  erreur,  souvenex- 
vous  dès  à  présent  que  vous  devez  infailliblement  mourir, 
que  vous  avez  reçu  beaucoup,  et  peu  payé  en  retour,  et 
que  vous  rendrez  un  compte  d'autant  plus  rigide ,  que  le 
souverain  Juge  a  été  plus  libéral  à  vous  enrichir  de  ses 
dons,  et  plus  patient  à  vous  attendre.  Je  ne  demande  de 
vous  ni  plus  ni  moins  que  ce  que  vous  devez  à  votre  Sei- 
gneur et  à  votre  Époux ,  et  c'est  de  pratiquer  toujours  ce 
qu'il  y  a  de  plus  parfait,  sans  négligence,  sans  interrup- 
tion et  sans  oubli. 

710.  Et  si  votre  faiblesse  vous  fait  tomber  dans  quelque 
omission  ou  dans  quelque  négligence,  faites  en  sorte  que 
le  soleil  ne  se  couche  point  sans  que  vous  vous  en  soyez  re- 
pentie et  confessée,  si  c'est  possible,  comme  si  vous  aviez  à 
rendre  vos  derniers  comptes.  Et  après  avoir  pris  la  réso- 
lution de  vous  en  corriger,  quelque  légère  que  puisse  être 
la  faute,  vous  commencerez  à  travailler  avec  une  nouvelle 
ferveur  et  avec  autant  de  soin  que  si  vous  n'aviez  plus  que 
quelques  instants  pour  terminer  une  entreprise  aussi  im- 
portante et  aussi  difficile  que  l'est  celle  d'acquérir  la 
gloire  et  la  félicité  éternelles,  pour  éviter  de  tomber  dans 
une  mort  et  dans  des  tourments  qui  n'auront  point  de  fin. 
Ce  doit  être  là  l'application  continuelle  de  toutes  vos  puis- 
sances et  de  tous  vos  sens,  afin  que  votre  espérance  soit 
ferme  et  accompagnée  de  joie,  que  vous  ne  travailliez 
point  en  vain ,  et  que  vous  ne  marchiez  point  au  hasard , 
comme  font  ceux  qui  se  contentent  de  pratiquer  quelques 

(1)  Gen.,  m,  4. 
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bonnes  œuvres,  et  qui  commellenl  une  Ibule  de  péchés, 
énormes  (i).  Ceux-là  ne  sauraient  marcher  avec  sûreté  ni 
avoir  la  joie  intérieure  de  l'espérance  véritable  :  car  leur 
propre  conscience  la  leur  fait  perdre  et  les  jette  dans  la 
tristesse,  à  moins  qu'ils  ne  vivent  dans  l'insouciance  et 
dans  la  folle  allégresse  de  la  chair.  Pour  remplir  vos  œu- 
vres, continuez  les  exercices  que  je  vous  ai  enseignés,  et 
conservez  l'habitude  dépenser  à  la  mort,  en  faisant  toutes 
les  prières,  tous  les  actes  d'humiliation  et  les  recomman- 
dations de  l'tàme  qui  vous  sont  ordinaires.  En  outre,  rece- 
vez mentalement  le  viatique,  comme  si  vous  étiez  près  de 
partir  pour  l'autre  vie,  et  détachez-vous  de  la  vie  présente, 
en  oubliant  tout  ce  qui  s'y  trouve.  Enflammez  votre  cœur 
par  des  désirs  ardents  de  voir  Dieu ,  et  montez  jusqu'à  sa 
présence,  où  vous  devez  avoir  éternellement  votre  de- 
meure, et  maintenant  votre  conversation  (2). 


CHAPITRE   XVIII 

Les  désirs  de  voir  Dieu  redoublent  chez  la  bienheureuse  Marie  dans 
les  derniers  temps  de  sa  vie.  —  Klle  prend  conp:c  des  lieux  saints 
et  de  l'Église  catholique,  et  fait  son  testament,  assistée  de  la 
Irès-sainte  Trinité. 

m.  Je  me  trouve  plus  pauvre  de  paroles  et  d'expres- 
sions lorsque  j'en  aurais  un  plus  grand  besoin  pour  dire 
quelque  chose  de  l'état  auquel  parvint  l'amour  de  l'auguste 
Marie  dans  les  derniers  jours  de  sa  vie,  des  élans  et  des 
entraînements  de  son  très-pur  esprit ,  de  ses  aspirations  et 

(1)  Il  Cor.,  1,7;  Philip.,  it,  1(5;  I  Cor.,  IX,  2G.  —  (2)  Philip., 
ui,  20. 
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de  la  véhémence  incroyable  de  ses  désirs  pour  arriver  à 
l'étroit  embrassement  de  la  Divinité,  Dans  toute  la  nature 
je  ne  trouve  point  de  terme  de  comparaison  convenable , 
et  si  quelque  chose  peut  en  servir,  c'est  le  feu,  à  cause 
des  rapports  qu'il  présente  avec  l'amour.  Cet  élément  est 
admirable  par  son  activité  et  par  sa  force  ;  il  n'y  en  a  au- 
cun qui  souffre  avec  plus  d'impatience  d'être  enfermé  ; 
car,  ou  il  meurt  dans  sa  prison ,  ou  il  la  rompt  pour  s'é- 
lancer avec  une  légèreté  extrême  vers  sa  propre  sphère. 
S'il  se  trouve  enfermé  dans  les  entrailles  de  la  terre,  il  la 
déchire,  entr'ouvre  les  montagnes,  et  arrache  les  rochei"s 
avec  une  violence  irrésistible.  Sa  prison  fût-elle  de  bronze, 
s'il  ne  la  brise  point,  du  moins  il  en  ouvre  les  portes  avec 
une  force  terrible  qui  porte  l'effroi  dans  les  environs,  et 
lance  dans  l'espace  le  globe  de  métal  qui  empêche  sa 
sortie ,  avec  cette  violence  que  l'expérience  nous  fait 
voir.  Telle  est  la  nature  de  cette  créature  insensible. 

712.  Mais  si  le  feu  de  l'amour  divin  avait  atteint  .son 
plus  haut  degré  d'intensité  dans  le  cœur  de  la  bienheu- 
reuse Vierge  (je  suis  réduite  à  employer  ces  termes) ,  il 
est  clair  que  les  effets  correspondaient  à  la  cause ,  et  que 
ces  effets  devaient  être  beaucoup  plus  merveilleux  dans 
l'ordre  de  la  grâce,  et  surtout  d'une  grâce  si  immense, 
que  les  premiers  ne  le  sont  en  celui  de  la  nature.  Revêtue 
de  son  corps  mortel,  notre  auguste  Reine  fut  toujours 
pèlerine  dans  le  monde ,  et  un  Phénix  unique  sur  la  terre  ; 
Dîais  lorsqu'elle  fut  près  de  partir  pour  le  ciel ,  et  assurée 
de  l'heureux  terme  de  son  pèlerinage,  quoique  son  corps 
virginal  se  trouvât  encore  sur  la  terre ,  la  flamme  de  son 
très -pur  esprit  s'élevait  avec  uue  vitesse  inconcevable 
jusqu'à  sa  sphère ,  qui  était  la  Divinité  même.  Elle  ne 
pouvait  arrêter  ni  empêcher  les  élans  de  son  cœur,  et  il 
semblait  qu'elle  ne  fût  point  maîtie.sse  de  ses  mouvements 
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intérieurs;  car  elle  avait  livré  toute  sa  liberté  à  l'empire 
de  l'amour  et  aux  désirs  de  la  possession  du  souverain 
Bien  qui  l'attendait ,  en  qui  elle  était  transformée  et 
conmie  détachée  de  la  mortalité  terrestre.  Elle  ne  rom- 
pait point  ces  chaînes,  parce  qu'elles  lui  étaient  conser- 
vées plutôt  par  miracle  que  naturellement;  elle  n'entraî- 
nait pas  non  plus  avec  elle  le  corps  mortel  et  pesant , 
parce  que  le  terme  n'était  pas  encore  arrivé;  et  cependant 
la  force  de  l'esprit  et  de  l'amour  eût  pu  l'enlever.  Mais . 
dans  ce  doux  et  continuel  combat,  cette  force  suspendait 
en  elle  toutes  les  opérations  vitales  de  la  nature,  de  sorte 
qu'il  semble  que  le  corps  ne  recevait  plus  de  cette  àme  si 
divinisée  que  la  vie  du  divin  amour;  et  afin  que  la  vie 
naturelle  ne  fût  point  consumée,  il  fallait  la  conserver 
par  miracle,  et  qu'une  autre  cause  supérieure  intervînt 
pour  la  soutenir,  et  pour  empêcher  qu'elle  ne  défaillît  à 
chaque  instant. 

713.  11  lui  arriva  souvent  dans  ces  derniers  jours,  pour 
donner  une  issue  à  ces  eftlnves  intérieurs  si  violents , 
de  rompre  le  silence  dans  sa  solitude,  et  d'exhaler  les 
sentiments  de  son  cœur,  prêt  à  éclater;  et  alors,  s' adres- 
sant au  Seigneur,  elle  disait:  «  Mon  très-doux  Amour, 
«  mon  souverain  Bien,  mon  unique  Trésor,  attirez -moi 
«  après  l'odeur  de  vos  parfums  (1),  que  vous  avez  fait 
«  goûter  à  votre  servante  et  votre  Mère  pèlerine  dans  le 
«  monde.  Ma  volonté  vous  a  toujours  été  consacrée,  à 
«  vous  qui  êtes  la  Vérité  suprême  et  mon  véritable  bien  : 
(i  elle  n'a  jamais  su  rien  aimer  hors  de  vous.  O  mon 
«  unique  espérance  et  ma  seule  gloire  1  n'allongez  iioint 
«  ma  carrière,  ne  reculez  pas  le  terme  où  je  dois  Irou- 
«  ver  ma  liberté  si  désirée.   Déliez   les  chaînes   de    la 

(1)  Cant.,  I,  h. 
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«  mortalité  qui  me  retiennent;  faites  que  j'arrive  à  la  fin 
«  vers  laquelle  je  marche  dès  le  premier  instant  auquel 
«  je  reçus  de  vous  l'être  que  j'ai  (1).  Ma  demeure  a  été 
«  prolongée  parmi  les  enfants  de  Cédar  (2)  :  mais  je  re- 
((  garde  de  toute  la  force  de  mon  âme  et  de  ses  puissances 
«  le  Soleil  qui  lui  donne  la  vie  ;  je  me  dirige  vers  l'étoile 
«  polaire  dont  la  lumière  me  guide ,  et  je  tombe  en  dé- 
«  faillance  sans  la  possession  du  Bien  que  j'attends.  0 
«  esprits  célestes,  je  vous  en  conjure,  par  la  noblesse  et 
«  l'excellence  de  votre  nature  angélique  et  par  le  bon- 
«  heur  que  vous  avez  de  jouir  de  la  vue  et  de  la  beauté 
«  de  mon  bien-aimé,  dont  vous  n'êtes  jamais  privés, 
«  ô  mes  amis,  ayez  compassion  de  moi.  Plaignez,  mes 
«  amis,  cette  pèlerine  entre  les  enfants  d'Adam,  captive 
«  dans  les  chaînes  de  la  chair.  Dites  à  votre  Maître  et 
«  au  mien  la  cause  de  ma  douleur,  qui  ne  lui  est  pas 
«  cachée  (3)  ;  dites-lui  que  pour  lui  plaire  j'embrasse  ses 
«  souffrances  dans  mon  bannissement,  et  très-volontiers; 
«  mais  je  ne  puis  vouloir  vivre  en  moi;  et  si  je  vis  en  lui 
«  pour  vivre,  comment  pourrai-je  vivre  en  l'absence  de 
«  ma  vie  ?  L'amour  me  la  donne ,  et  ce  même  amour  me 
«  l'ôte.  Je  ne  saurais  vivre  sans  aimer  la  vie  ;  or  comment 
«  vivrai-je  sans  la  vie  que  j'aime  uniquement  ?  Je  languis 
«  dans  cette  douce  violence  ;  entretenez-moi  du  moins 
«  des  qualités  de  mon  bien-aimé,  car  ces  fleurs  aro- 
M  matiques  me  fortifieront  dans  les  défaillances  que  mon 
«  amour  impatient  me  cause  (4).  » 

714.  La  bienheureuse  Mère  exhalait  par  ces  paroles  et 
par  plusieurs  autres  encore  plus  tendres  les  feux  de  son 
esprit  enflammé ,  au  milieu  de  l'admiration  et  de  la  joie 
des  saints  anges  qui  l'entouraient  et  la  servaient.  Or, 

(1)  Ps.  CXLII,  8.  —  (2)  Ibid.,  cxix,  5.  —  (3)  Ganl.,  v,  8.  — 
(4)/6id.,  II,  5. 
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comme  ils  sont  remplis  de  la  divine  science ,  ils  repon- 
dirent dans  une  de  ces  occasions  à  ses  désirs  par  les  pa- 
roles suivantes  :   «  Notre  auguste  Reine ,  si  vous  voulez 

M  entendre  de  nouveau  les  qualités  que  nous  connaissons 

tt  de  votre  bien-aimé  ,  sachez  qu'il  est  la  beauté  même, 

«  et  qu'il  renferme  en  lui  toutes  les  perfections  les  plus 

«  désirables.  11  est  aimable  sans  défaut,  agréable  sans 

«  déliance,   et  plus  délicieux  que  tout  ce  qu'il  y  a  de 

«  plus  exquis.  Sa  sagesse  est  inestimable,  sa  bonté  sans 

«  mesure  ;  sa  puissance  sans  bornes,  son  être  immense, 

(i  sa  grandeur  incomparable ,  sa  majesté  inaccessible,  et 

«  toutes  les  perfections  qu'il  renferme  en  lui  sont  infinies. 

«  Il  est  terrible  dans  ses  jugements  (1),  impénétrable  dans 

«  ses  conseils  (2),  très-équitable  dans  sa  justice  (3),  très- 

«  secret  dans  ses  pensées,  véridique  dans  ses  paroles, 

«  saint  dans  ses  œuvres  (4)  et  riche  en  miséricordes  (5). 

«  Ce  qui  est  vaste  ne  lui  donne  aucune  étendue  ;  ce  qui  est 

«  étroit  ne  le  limite  point;  les  choses  tristes  ne  sauraient 

«  pas  plus  le  troubler  que  ce  qui  est  joyeux  ne  saurait 

«  l'émouvoir;  sa  volonté  ne  change  point  (6);  il  n'y  a 

«  point  d'abondance  qui  puisse  rien  ajouter,  comme  il 

«  n'y  a  point  de  nécessité  qui  puisse  rien  retrancher  à 

«  ce  qu'il  a;  le  souvenir  ne  lui  apporte,  et  l'oubli  ne  lui 

«  ôte  rien';  ce  qui  a  été  n'est  point  passé  pour  lui;  les 

«  choses  à  venir  ne  sont  pas  pour  lui  des  faits  nouveaux. 

«  Il  n'y  a  point  de  principe  qui  ait  marqué  le  commen- 

«  cément  de  son  être ,  et  le  temps  ne  lui  donnera  non 

«  plus  aucune  fin  :  sans  qu'aucune  cause  lui  ait  donné 

«  un  principe,  il  l'a  donné  à  toute  chose  (7);  non  qu'il  eût 

tt  besoin  d'aucune  (8),  mais  toutes  ont  besoin  de  sa  par- 

(1)  l'9.  LXV,  5.  —  (2)  Honi.,  XI,  :\3.  —  (3)  Ps.  cxvill,  137.  — 
(4)  Ihid.,  CXLIV,  14.  —  (il)  Kplu's.,  Il ,  4.  —  (6)  Jacob.,  1,17.— 
(7)  Kccli.,  XVIII,  1.  —(S)  Il  Mach.,  XI v,   3;j. 
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«  Ucipation  :  il  les  conserve  sans  travail,  et  il  les  gou- 
«  verne  sans  confusion.  Celui  qui  le  suit  ne  marche  point 
u.  dans  les  ténèbres  (1);  celui  qui  le  connaît,  qui  l'aime 
«  et  qui  jouit  de  sa  présence  est  bien  heureux;  car  il 
«  enrichit  ses  amis,  et  à  la  fin  il  les  glorifie  par  sa  vue  et 
«  par  sa  compagnie  éternelles  (2).  Tel  est,  auguste  Reine, 
u  le  Bien  que  vous  aimez,  et  des  embrassements  duquel 
((  vous  jouirez  bientôt,  pour  ne  plus  le  quitter  durant 
H  toute  son  éternité.  »  Ainsi  parlèrent  les  anges. 

715.  Ces  entretiens  se  renouvelaient  souvent  entre 
notre  grande  Reinp  et  ses  ministres.  Mais  de  même  que 
quelques  gouttes  d'eau  n'étanchent  point  la  soif  de  celui 
qui  est  altéré  par  une  fièvre  ardente,  et  qu'au  contraire 
elles  l'augmentent  ;  de  même  ces  sortes  de  soulagements 
ne  modéraient  point  la  flamme  du  divin  amour  en  la 
très-douce  Mère,  parce  qu'ils  renouvelaient  en  son  cœur 
la  cause  de  ses  amoureuses  peines.  Et  quoique  dans  ces 
derniers  jours  de  sa  vie  les  faveurs  que  j'ai  rapportées  en 
parlant  des  fêtes  qu'elle  célébrait  lui  fussent  continuées 
avec  celles  qu'elle  recevait  tous  les  dimanches,  outre  tant 
d'autres  qu'il  n'est  pas  possible  d'énumérer,  il  fallait  pour 
la  soulager  et  lu  fortifier  dans  les  angoisses  de  son  amour, 
que  son  très-saint  Fils  la  visitât  en  personne  plus  fréquem- 
ment que  par  le  passé.  Dans  ces  visites  il  la  consolait  par 
des  caresses  ineffables,  et  l'assurait  de  nouveau  que  son 
exil  serait  fort  court  ;  qu'il  relèverait  à  sa  droite,  où  elle 
serait  placée  par  le  Père  et  par  le  Saint-Esprit  sur  son 
trône  royal,  et'  absorbée  dans  l'abîme  de  sa  divinité;  et 
que  son  élévation  remplirait  d'une  nouvelle  joie  tous  les 
saints ,  qui  l'attendaient  et  qui  la  souhaitaient.  Dans  ces 
occasions  la  très  -  charitable  Mère  redoublait  ses  prières 

(i)  Joan.,  VIII,  12.  —  (2)  I/tid..  xvii,  3. 
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pour  la  sainte  Église,  pour  les  apôtres,  pour  les  disciples 
et  pour  tous  les  ministres  qui,  dans  les  siècles  à  venir, 
serviraient  l'Église  en  prêchant  l'Évangile  et  en  travaillant 
à  la  conversion  du  monde,  afin  que  tous  les  mortels  re- 
çussent la  foi,  et  arrivassent  à  la  connaissance  de  la  vé- 
rité divine. 

716.  Entre  les  merveilles  que  le  Seigneur  fit  à  l'égard 
de  sa  bienheureuse  Mère  dans  ces  dernières  années,  il  y  en 
eut  une  dont  furent  témoins  non -seulement  l'évangéliste 
saint  Jean,  mais  encore  plusieurs  fidèles  :  c'est  que, 
quand  notre  auguste  Reine  communiait,  elle  restait  pen- 
dant quelques  heures  toute  resplendissante  et  environnée 
de  clartés  si  admirables,  qu'elle  semblait  être  transfigurée 
par  les  dons  de  la  gloire.  Cet  eftet  lui  était  communiqué 
par  le  corps  adorable  de  son  très-saint  Fils,  qui,  comme 
on  l'a  vu,  se  manifestait  à  elle  transfiguré  et  plus  glorieux 
que  sur  le  mont  Thabor.  Et  tous  ceux  qui  la  regardaient 
dans  cet  heureux  état  se  trouvaient  pénétrés  de  joie,  et 
sentaient  des  effets  si  divins,  qu'ils  pouvaient  mieux  en 
éprouver  les  douceurs  que  les  exprimer. 

717.  La  très  -  pieuse  Reine  résolut  de  faire  ses  adieux 
aux  lieux  saints  avant  de  partir  pour  le  ciel,  et  en  ayant 
demandé  la  permission  à  saint  Jean,  elle  sortit  de  la  mai- 
son en  sa  compagnie  et  en  celle  des  mille  anges  qui  l'as- 
sistaient. Ces  princes  célestes  l'avaient  toujours  suivie 
dans  toutes  ses  démarches,  dans  toutes  ses  occupations , 
dans  tous  ses  voyages,  sans  l'avoir  quittée  un  seul  mo- 
ment dès  l'instant  de  sa  naissance  ;  néanmoins  dans  celte 
circonstance  ils  se  manifestèrent  à  elle  avec  une  plus 
grande  lumière,  comme  se  félicitant  de  leur  prochain  dé- 
part. La  bienheureuse  Vierge,  se  débarrassant  des  occu- 
pations humaines  pour  marcher  vers  sa  propre  et  véri- 
table patrie,  visita  tous  les  lieux  de  notre  rédemption  , 
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adressant  à  chacun  d'eux  un  dernier  adieu,  en  versant  des 
torrents  de  larmes  au  douloureux  souvenir  de  ce  que  son 
Fils  avait  souffert  ;  elle  faisait  les  actes  les  plus  fervents  et 
les  plus  admirables,  poussait  de  profonds  gémissements,  et 
priait  pour  tous  les  fidèles  qui  visiteraient  ces  lieux  avec  une 
pieuse  vénération  dans  tous  les  siècles  à  venir  de  l'Église. 
Elle  s'arrêta  plus  longtemps  sur  la  montagne  du  Calvaire, 
demandant  à  son  divin  Fils  l'efficace  de  la  mort  et  de  la 
rédemption  qu'il  avait  opérées  en  ce  lieu  pour  toutes  les 
âmes  rachetées.  Elle  s'embrasa  tellement  des  ardeurs  de 
sa  charité  ineffable  dans  cette  prière,  qu'elle  aurait  perdu 
la  vie  naturelle  avant  de  quitter  la  montagne,  si  elle  ne 
lui  eût  été  conservée  par  la  vertu  d'en  haut. 

718.  Son  très -saint  Fils  descendit  alors  du  ciel,  et  se 
manifesta  à  elle  en  ce  lieu  où  il  était  mort.  Et  répondant 
à  ses  prières,  il  lui  dit  :  «  Ma  Mère,  ma  très -chère  Co- 
«  tombe  et  ma  Coadjutrice  en  l'œuvre  de  la  rédemption 
«  du  genre  humain,  vos  désirs  et  vos  demandes  sont  ar- 
«  rivés  à  mes  oreilles  et  à  mon  cœur;  je  vous  promets 
«  que  je  serai  très-libéral  envers  les  hommes,  et  que  je 
«  leur  donnerai  de  continuels  secours  de  ma  grâce,  afin 
«  qu'en  vertu  de  mon  sang  ils  méritent,  par  leur  libre 
«  arbitre,  la  gloire  que  je  leur  ai  préparée,  si  eux-mêmes 
«  ne  la  méprisent.  Vous  serez  dans  le  ciel  leur  Médiatrice 
«  et  leur  Avocate;  et  je  comblerai  de  mes  trésors  et  de 
«  mes  miséricordes  infinies  tous  ceux  qui  s'acquerront 
«  votre  intercession.  »  Notre  Sauveur  Jésus-Christ  renou- 
vela cette  promesse  au  lieu  môme  où  il  nous  racheta.  Sa 
bienheureuse  Mère,  prosternée  à  ses  pieds,  lui  en  rendit 
des  actions  de  grâces,  et  le  pria  de  lui  donner  sa  dernière 
bénédiction  en  ce  même  lieu  consacré  par  son  précieux 
sang  et  par  sa  mort.  Le  Seigneur  la  lui  donna,  en  lui 
confirmant  toutes  les  promesses  qu'il  lui  avait  faites;  en- 
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suite  il  s'en  retourna  à  la  droite  du  Père  éternel.  La  très- 
pure  Marie  fut  réconfortée  dans  ses  amoureuses  peines, 
et  continuant  ses  pieux  exercices ,  elle  baisa  avec  respect 
la  terre  du  Calvaire,  disant  :  «  Terre  sainte,  lieu  sacré,  je 
«  vous  regarderai  du  ciel  avec  la  vénération  que  je  vous 
«  dois,  et  je  vous  révérerai  dans  cette  lumière  qui  mani- 
«  feste  toutes  choses  en  leur  propre  origine,  d'où  sortit  le 
«  Verbe  divin,  qui  vous  a  enrichie  en  prenant  la  chair 
«  mortelle.  »  Puis  elle  recommanda  de  nouveau  aux 
saints  anges  de  garder  ces  lieux  sacrés,  et  d'assister  par 
de  saintes  inspirations  les  fidèles  qui  les  visiteraient  avec 
dévotion,  afin  qu'ils  connussent  et  appréciassent  le  bien- 
fait inestimable  de  la  rédemption,  qui  y  avait  été  opérée. 
Elle  leur  recommanda  aussi  de  défendre  ces  sanctuaires; 
et  si  la  témérité  et  les  péchés  des  hommes  n'eussent  em- 
pêché cette  faveur,  il  est  certain  que  les  saints  anges  les 
auraient  mis  à  l'abri  des  profanations  des  infidèles;  et 
encore  les  en  ont-ils  bien  souvent  garantis  jusqu'aujour- 
d'hui. 

719.  Notre  grande  Reine  pria  aussi  les  mêmes  anges 
qui  gardaient  ces  saints  lieux ,  et  l'évangéliste ,  de  lui 
donner  leur  bénédiction  dans  cette  dernière  visite;  après 
cela  elle  s'en  retourna  à  son  oratoire  avec  beaucoup  de 
larmes,  comme  quittant  avec  une  sorte  de  regret  ce  qu'elle 
aimait  si  tendrement  sur  la  terre.  Ensuite  elle  se  pro- 
sterna la  face  contre  terre,  et  fit  une  longue  et  très-fer- 
vente prière  pour  l'Église;  elle  y  persévéra  jusqu'à  ce  que, 
dans  une  vision  abstractive  de  la  Divinité,  le  Seigneur  lui 
répondit  que  ses  prières  étaient  exaucées  au  tribunal  de  sa 
clémence.  Et  pour  donner  en  tout  la  plénitude  de  sain- 
teté à  ses  œuvres,  elle  demanda  au  Seigneur  la  permission 
de  prendre  congé  de  la  sainte  Église,  en  lui  disant  :  «  Sou- 
«  verain  Seigneur,  mon  unique  bien.  Rédempteur  du 
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«  monde,  chef  des  saints  et  des  prédestines,  justificateur 
«  et  gioriflcateur  des  âmes,  je  suis  fille  de  la  sainte 
a  Église  que  vous  avez  acquise  et  fondée  par  votre  sang  : 
«  permettez-moi.  Seigneur,  de  faire  mes  adieux  à  une  si 
«  bonne  mère  et  à  tous  mes  frères  vos  enfants.  »  Ayant 
connu  à  cet  égard  l'agrément  de  son  très -doux  Fils,  elle 
s'adressa  au  corps  de  la  sainte  Église,  et  lui  dit  avec  beau- 
coup de  larmes  et  de  tendresse  ce  qui  suit  : 

720.  «  Église  sainte  et  catholique  (qui  dans  les  siècles 
«  à  venir  serez  appelée  romaine),  ma  mère  et  ma  maî- 
«  tresse,  véritable  trésor  de  mon  âme,  vous  avez  été  l'u- 
«  nique  consolation  de  mon  exil,  le  refuge  de  mes  peines, 
«  le  soulagement  de  mes  travaux,  ma  joie  et  mon  espc- 
«  rance.  C'est  vous  qui  m'avez  conservée  eu  ma  carrière, 
«  c'est  en  vous  que  pauvre  pèlerine  j'ai  vécu  loin  de  ma 
«  patrie,  et  c'est  vous  qui  m'avez  entretenue  depuis  que 
«  j'ai  reçu  en  vous  l'être  de  la  grâce  par  votre  chef  et 
«  le  mien,  Jésus- Christ  mon  Fils  et  mon  Seigneur.  En 
«  vous  sont  les  trésors  de  ses  mérites  infinis  ;  vous  êtes 
«  pour  ses  fidèles  enfants  le  passage  assuré  qui  mène  à  la 
«  terre  promise,  et  vous  les  protégez  dans  leur  dangereux 
«  et  difficile  pèlerinage.  Vous  êtes  la  maîtresse  des  na- 
«  lions  que  tous  doivent  révérer;  en  vous  les  afflictions, 
«  les  opprobres,  les  sueurs,  les  tourments,  la  croix  et  la 
«  mort  sont  des  joyaux  d'un  prix  inestimable  ;  car  tout  a 
«  été  consacré  par  la  mort  de  mon  Seigneur  votre  Père, 
«  votre  maître  et  votre  chef,  et  réservé  pour  ses  plus 
«  grands  serviteurs  et  pour  ses  plus  chers  amis.  Vous 
M  m'avez  ornée  de  vos  pierreries  pour  entrer  aux  Jioces  de 
«  l'Époux,  vous  m'avez  enrichie,  comblée  de  dons  et  de 
«  présents,  et  vous  possédez  en  vous-même  votre  auteur 
«  dans  l'adorable  Sacrement.  Heureuse  mère ,  ma  chère 
«  Église  militante,  vous  êtes  opulente  et  riche  de  trésors; 
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«  VOUS  avez  toujours  eu  tout  mon  cœur  et  tous  mes  soins  ; 
«  mais  il  faut  que  je  vous  quitte  maintenant  et  que  je 
«  m'arrache  à  votre  douce  compagnie  pour  arriver  à  la 
«  fin  de  ma  carrière.  Appliquez-moi  l'eilicace  de  tant  de 
«  biens.  Arrosez-moi  abondamment  des  flots  sacrés  du 
«  sang  de  l'Agneau  que  vous  avez  en  dépôt,  et  qui  pour- 
«  rait  sanctifier  des  milliers  de  mondes.  Je  voudrais  au 
«  prix  cle  mille  vies  vous  acquérir  toutes  les  nations  et 
«  toutes  les  générations  des  mortels,  afin  qu'elles  profi- 
tt  lassent  de  vos  trésors.  Ma  bien-aimée  Église,  mon  hon- 
«  neur  et  ma  gloire,  je  vous  laisse  en  la  vie  mortelle, 
«  maisje  vous  trouverai  triomphante  en  la  vie  éternelle, 
«  dans  cet  Être  où  toutes  les  choses  sont  renfermées.  Je 
«  vous  regarderai  de  là  avec  tendresse,  et  je  prierai 
«  toujours  pour  voti-e  prospérité  et  pour  tous  vos  pro- 
«  grès.  » 

72 1 .  Tel  fut  l'adieu  qu'adressa  la  très-pure  Marie  au 
corps  mystique  de  la  sainte  Église  catholique  romaine , 
raère  des  fidèles,  pour  leur  enseigner  (quand  ils  en  au- 
ront la  connaissance)  la  vénération,  l'amour  et  l'estime 
qu'elle  avait  pour  elle,  et  qu'elle  témoignait  par  de  si 
douces  larmes  et  par  de  si  tendres  affections.  Après  cet 
adieu,  notre  grande  Souveraine  détermina,  comme  Mère 
de  la  Sagesse,  de  faire  son  testament,  et  lorsqu'elle  eut 
manifesté  au  Seigneur  ce  très  -  prudent  désir,  la  Majesté 
divine  voulut  l'autoriser  par  sa  présence.  La  très -sainte 
Trinité  descendit  donc  dans  l'oratoire  de  sa  Fille  et  de  son 
Épouse,  avec  une  infinité  d'anges  qui  entouraient  le  trône 
de  la  Divinité,  et  quand  la  très-pieuse  Reine  eut  adoré 
l'être  infini  de  Dieu,  il  sortit  une  voix  du  trône  qui  lui 
disait  :  a  Notre  Épouse  et  notre  Élue,  exprimez  votre  dcr- 
«  nière  volonté  suivant  vos  désirs;  nous  l'accomplirons 
tt  et  la  confirmerons  en  tous  points  pur  notre  pouvoir  in- 
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«  fini.  »  La  très-prudente  Mère  se  retint  pendant  quelque 
temps  dans  sa  profonde  humilité,  parce  qu'elle  désirait 
savoir  la  volonté  du  Très -Haut  avant  de  manifester  la 
sienne  propre.  Mais  le  Seigneur  répondit  à  cet  humble 
désir,  et  la  personne  du  Père  lui  dit  :  «  Ma  fille,  votre 
«  volonté  me  sera  agréable,  vous  ne  vous  priverez  point 
«  du  mérite  de  vos  œuvres  en  ordonnant  ce  que  vous 
«  avez  déterminé  pour  partir  de  la  vie  mortelle ,  car 
«  je  satisferai  vos  souhaits.  »  Le  Fils  et  le  Saint  -  Esprit 
confirmèrent  cette  parole.  Et  la  bienheureuse  Vierge , 
ayant  reçu  ces  promesses,  fit  son  testament  en  cette 
forme  : 

722.  «  Dieu  éternel,  moi  vermisseau  de  terre,  je  vous 
«  glorifie  et  vous  adore  du  fond  de  mon  âme,  Père,  Fils, 
«  et  Saint-Esprit,  trois  personnes  distinctes  en  un  même 
«  être  indivisible  et  éternel,  en  une  seule  substance  et  en 
«  une  majesté  infinie  en  attributs  et  en  perfections.  Je 
«  vous  exaile  et  vous  confesse  pour  l'unique,  le  véritable 
«  et  le  seul  Créateur  et  conservateur  de  tout  ce  qui  a  l'être. 
«  Je  déclare  en  votre  divine  présence  que  ma  dernière  vo- 
«  lonlé  est  celle-ci  :  Je  n'ai  rien  à  laisser  des  biens  de  la 
«  vie  mortelle  et  du  monde  dans  lequel  je  vis,  car  je  n'ai 
«  jamais  possédé  ni  aimé  autre  chose  que  vous,  qui  êtes 
«  mon  unique  bien  et  toutes  mes  richesses.  Je  rends  des 
«  actions  de  grâces  aux  cieux,  aux  astres,  aux  étoiles,  aux 
«  planètes,  aux  éléments  et  à  toutes  les  autres  créatures, 
«  de  ce  qu'obéissant  à  votre  volonté,  elles  ont  pourvu 
«  à  ma  subsistance,  sans  que  je  l'eusse  mérité.  Je  sou- 
«  haite  de  tout  mon  cœur  qu'elles  vous  servent  et  vous 
«  louent  dans  les  offices  et  dans  les  ministères  dont  vous 
«  les  avez  chargés,  et  qu'elles  pourvoient  à  la  subsistance 
«  de  mes  frères  les  hommes.  Et  afin  qu'elles  le  fassent 
«  mieux,  je  cède  et  transporte  aux  mêmes  hommes  la 


478  LA    CITE    MYSTIQUE. 

«  possession  et,  autant  qu'il  est  possible,  le  domaine  que 
«  votre  divine  Majesté  m'avait  donné  de  toutes  ces  créa- 
«  tures  irraisonnables.  Je  laisserai  à  Jean  deux  tuniques 
«  et  un  voile  dont  je  me  suis  servi  pour  me  couvrir,  afin 
«  qu'il  en  dispose,  puisque  je  le  regarde  comme  mon 
«  fils.  Je  demande  à  la  terre  de  recevoir  mon  corps,  puis- 
«  qu'elle  est  la  mère  commune,  et  qu'elle  vous  sert 
«  comme  votre  ouvrage.  Je  remets,  mon  Dieu,  entre  vos 
«  mains  mon  âme  dépouillée  du  corps  et  de  tout  ce  qui  est 
«  visible,  afin  qu'elle  vous  aime  et  vous  glorifie  pendant 
«  toute  votre  éternité.  Je  laisse,  avec  votre  permission, 
«  la  sainte  Église  ma  mère  pour  l'héritière  universelle 
«  de  tous  mes  mérites,  de  toutes  mes  œuvres,  de  tous 
«  mes  travaux  et  de  tous  les  trésors  que  j'ai  acquis  par 
«  voire  divine  grâce;  je  les  lui  donne  en  dépôt,  et  je  vou- 
«  drais  qu'il  y  en  eût  bien  davantage.  Je  désire  en  pre- 
«  mier  lieu  qu'ils  servent  à  l'exaltation  de  votre  saint 
«  nom,  et  à  obtenir  que  votre  sainte  volonté  se  fasse  tou- 
«  jours  sur  la  terre  comme  au  ciel,  et  que  toutes  les  na- 
«  lions  vous  connaissent,  vous  aiment  et  vous  rendent  le 
«  culte  suprême  qui  vous  est  dû,  comme  étant  le  seul  et 
«  le  véritable  Dieu. 

723.  «  En  second  lieu,  je  les  offre  pour  les  apôtres,  mes 
«  vénérables  maîtres,  et  pour  les  prêtres  présents  et  à 
«  venir,  afin  que  votre  clémence  ineffable  les  rende  des 
«  ministres  aptes  à  leur  office  et  dignes  de  leur  état,  et 
«  que  par  leur  sagesse,  leur  vertu  et  leur  sainteté,  ils 
«  édifient  et  sanctifient  les  âmes  rachetées  par  votre  sang. 
«  En  troisième  lieu,  je  les  applique  pour  le  bien  spirituel 
«  des  personnes  qui  me  seront  dévotes,  qui  me  serviront 
«  et  qui  m'invoqueront,  alin  qu'elles  obtiennent  votre 
«  grâce  et  votre  protection,  et  ensuite  la  vie  éternelle.  En 
«  quatrième  lieu,  je  désire  que  mes  travaux  et  mes  services 
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«  vous  poileul  à  être  favorable  envers  tous  les  pécheurs 
«  enfants  d'Adam,  afin  qu'ils  sortent  du  malheureux  état 
«  du  péché.  Et  dès  maintenant  je  me  propose  de  toujours 
«  prier,  et  je  prierai  toujouis  pour  eux  en  votre  divine 
«  présence  tant  que  le  monde  durera.  C'est  là,  mon  Dieu, 
«  ma  dernière  volonté,  toujours  soumise  à  la  vôtre.  »> 
Quand  notre  auguste  Reine  eut  achevé  ce  testament,  la 
très  -  sainte  Trinité  le  confirma  et  l'approuva ,  et  notre 
Rédempteur  Jésus- Christ,  comme  en  autorisant  toutes 
les  dispositions,  écrivit  dans  le  cœur  de  sa  Mère  ces 
paroles  en  guise  de  signature  :  Que  ce  qtie  vous  voulez  et 
ordonnez  se  fasse. 

724.  Lors  même  que  les  enfants  d'Adam,  et  en  particu- 
lier ceux  qui  naissent  dans  la  loi  de  grâce,  n'auraient  point 
d'autre  obligation  à  la  bienheureuse  Marie  que  de  les  avoir 
fait  héritiers  de  ses  mérites  immenses  et  de  tout  ce  que  son 
court  et  mystérieux  testament  renferme,  ils  ne  sauraient 
s'acquitter  de  leur  dette,  pussent-ils  en  retour  sacrifier 
leur  vie  au  milieu  de  tous  les  supplices  que  les  plus  grands 
martyi's  ont  soufferts.  Je  ne  fais  point  ici  de  compaiaison, 
parce  qu'il  n'y  en  a  aucune,  avec  les  mérites  et  les  trésors 
infinis  que  notre  Sauveur  Jésus-Christ  nous  a  laissés  dans 
l'Église.  Mais  quelle  excuse  auront  les  réprouvés  qui  n'ont 
fait  leur  profit  ni  des  uns  ni  des  autres,  et  qui  les  ont  tous 
méprisés,  oubliés  et  perdus?  Quel  sera  leur  tourment  et 
leur  désespoir  lorsqu'ils  reconnaîtront  trop  tard  qu'ils  ont 
perdu  pour  toujours  tant  de  bienfaits  et  tant  de  trésors 
pour  un  plaisir  passager?  Ils  avoueront  l'équité  du  juge- 
ment par  lequel  ils  sont  très-justement  punis  et  privés  de 
la  présence  du  Seigneur  et  de  celle  de  sa  miséricordieuse 
Mère,  qu'ils  ont  méprisée  avec  une  folle  témérité. 

725.  Après  avoir  fait  son  testament,  notre  grande  Reine 
rendit  des  actions  de  grâces  au  Tout-Puissant,  et  lui  de- 
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manda  la  permission  de  lui  faire  une  autre  prière;  et 
l'ayant  obtenue,  elle  dit  :  «  Mon  Seigneur  très-clément, 
«  Père  des  miséricordes,  si  c'est  votre  gloire  et  votre  bon 
«  plaisir,  je  souhaite  que  mes  vénérables  maîtres  les 
«  apôtres  et  les  autres  disciples  assistent  à  ma  mort,  afin 
«  qu'ils  prient  pour  moi,  et  que  je  parte  avec  leur  béné- 
«  diction,  de  cette  vie,  pour  aller  jouir  de  la  vie  éter- 
«  nelle.  »  Son  très-saint  Fils  répondit  à  cette  demande  : 
«  Ma  très-chère  Mère,  mes  apôtres  sont  déjà  en  route 
«  pour  se  rendre  auprès  de  vous,  et  ceux  qui  sont  dans 
«  les  provinces  les  plus  voisines  arriveront  bientôt; 
«  quant  aux  autres  qui  parcourent  des  régions  éloignées, 
«  je  leur  enverrai  mes  anges  qui  les  transporteront;  car  ma 
«  volonté  est  qu'ils  assistent  tous  à  votre  glorieuse  mort 
«(  pour  votre  consolation  et  la  leur,  et  dans  l'intérêt  de 
«  ma  plus  grande  gloire  et  de  la  vôtre.  »  L'auguste  Vierge 
s'étant  prosternée  rendit  des  actions  de  grâces  pour  cette 
nouvelle  faveur  et  pour  toutes  les  autres;  puis  les  trois 
personnes  divines  s'en  retournèrent  dans  l'empyrée. 


Instruction  que  m'a  donnée  la  grande  Reine  des  anges. 

726.  Ma  tille,  vous  admirez  l'estime  et  le  grand  amour 
que  j'eus  pour  la  sainte  Église;  c'est  pour  cela  même  que 
je  veux  vous  aider  à  augmenter  vos  alTections,  afin  que 
vous  ayez  aussi  pour  elle  une  nouvelle  vénération,  et  que 
vous  en  conceviez  une  plus  haute  idée.  Vous  ne  sauriez 
comprendre,  faut  que  vous  vivrez  dans  votre  chair  mor- 
telle, ce  qui  se  passait  dans  mon  intérieur  à  l'égard  de  la 
sainte  Église.  Cependant,  outre  ce  que  vous  avez  appris, 
vous  en  découvrirez  encore  davantage  si  vous  considérez 
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les  causes  qui  provoquaient  les  sentiments  de  mon  cœur. 
Ces  causes  furent  l'amour  et  les  œuvres  de  mon  très-saint 
Fils  envers  cette  même  Eglise,  et  c'est  sur  quoi  vous  devez 
méditer  jour  et  nuit;  car  par  ce  qu'il  a  fait  pour  l'Église 
vous  connaîtrez  l'amour  que  j'eus  pour  elle.  Pour  être 
son  chef  en  ce  monde  (1),  et  à  jamais  celui  des  prédes- 
tinés (2),  il  descendit  du  sein  du  Père  éternel,  et  prit 
la  chair  humaine  dans  mes  entrailles.  Pour  recouvrer 
ses  enfants,  qui  étaient  perdus  par  le  premier  péché 
d'Adam  (3),  il  se  revêtit  de  la  chair  mortelle  et  passible. 
Pour  laisser  aux  hommes  les  exemples  de  son  innocente 
vie  (4)  et  la  doctrine  de  la  vérité  et  du  salut,  il  vécut  et 
conversa  avec  eux  durant  trente-trois  années  (5).  Pour  les 
racheter  en  effet,  et  pour  leur  mériter  des  biens  infinis  de 
grâce  et  de  gloire  que  les  fidèles  ne  pouvaient  mériter,  il 
souffrit  la  plus  cruelle  Passion,  il  versa  son  sang  et  subit  la 
mort  douloureuse  et  ignominieuse  de  la  croix  (G).  Enfin, 
pour  que  l'Église  sortît  mystérieusement  de  son  corps 
sacré  déjà  inanimé,  il  se  laissa  ouvrir  le  côté  d'un  coup 
de  lance  (7). 

727.  Et  c'est  parce  que  le  Père  éternel  se  complut  in- 
finiment dans  sa  vie,  dans  sa  Passion  et  dans  sa  mort,  que 
le  môme  Rédempteur  institua  dans  l'Église  le  sacrifice  de 
son  corps  et  de  son  sang,  afin  que  les  fidèles  en  renou- 
velassent la  mémoire  (8),  et  l'offrissent  pour  apaiser  et 
satisfaire  la  divine  justice;  et  aussi  afin  qu'il  demeurât 
toujours  sous  les  espèces  sacramentales  dans  l'Église,  pour 
être  la  nourriture  spirituelle  de  ses  enfants,  et  qu'ils  eus- 
sent près  d'eux  la  source  même  de  la  grâce,  le  viafique 
et  le  gage  certain  de  la  vie  éternelle.  Il  envoya  de  plus  le 

(1)  Coloss.,  1,18.-  (2)  Rom.,  vni ,  29.  —  (3)  Luc,  xix ,  10.  — 
(4)  Bai'uch.,  III,  38.  —  (5)  I  Petr.,  ii,  21.  —  (6)  PhiUp.,  Il,  8.  — 
(7)  Jean.,  xix ,  34.  —  (8)  Luc,  xxii,  19. 
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Saint-Esprit  sur  l'Église  (1),  afin  qu'il  la  reniplîl  de  ses 
dons  et  de  sa  sagesse,  lui  promettant  son  assistance,  et 
l'assurant  qu'il  la  gouvernerait  et  la  dirigerait  à  l'abri  de 
l'erreur  et  de  tous  les  dangers,  il  l'enrichit  de  tous  les 
mérites  de  sa  Passion,  de  sa  vie  et  de  sa  mort,  les  lui  appli- 
quant par  le  moyen  des  sacrements  qu'il  établit  suivant 
les  besoins  des  hommes,  dès  leur  naissance  jusqu'à  leur 
mort,  pour  qu'ils  pussent  se  purifier  de  leurs  péchés, 
persévérer  dans  sa  grâce,  se  défendre  contre  les  démons, 
les  vaincre  avec  les  armes  de  l'Église,  et  maîtriser  leurs 
propres  passions  naturelles,  et  laissant  à  cet  eflet  des  mi- 
nistres capables  de  les  administrer.  Il  se  communique  dans 
l'Église  militante  familièrement  aux  âmes  saintes,  il  leur 
l'ait  part  de  ses  secrètes  faveurs.  Il  opère  pour  elles  des 
miracles  et  des  merveilles  quand  sa  gloire  l'exige,  il  agrée 
leurs  œuvres  et  il  exauce  les  prières  qu'elles  lui  adressent, 
soit  pour  elles,  soit  pour  les  autres,  afin  de  conserver  dans 
l'Église  la  communion  des  saints. 

728.  Il  y  laissa  une  auti'e  source  de  lumière  et  de  vé- 
rité, qui  sont  les  saints  Évangiles  et  les  divines  Écritures, 
dictées  par  le  Saint-Esprit,  les  décisions  des  conciles,  elles 
traditions  anciennes  et  authentiques.  Il  lui  a  suscité  aux 
temps  opportuns  de  saints  docteurs  pleins  de  sagesse;  lui 
a  donné  une  multitude  de  maîtres  habiles,  de  prédica- 
teurs et  de  ministres;  l'a  illustrée  pai"  des  saints  admi- 
rables ;  l'a  embellie  par  la  variété  des  ordres  religieux,  où 
l'on  conserve  et  professe  la  vie  parfaite  et  apostolique;  et 
continue  à  la  gouverner  par  un  grand  nombre  de  prélats. 
Puis,  afin  que  cette  constitution  de  l'Eglise  fût  plus  par- 
faite, il  y  a  établi  un  chef  supérieur,  qui  est  le  Pontife 
romain,  son  vicaire,  avec  une  juridiction  suprême  et  un 

(1)  .\ct.,  U,  2;  Jonii.,  xv,  26, 
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divin  pouvoir,  comme  chef  de  ce  beau  corps  mystique, 
qu'il  protège  et  défendra  jusqu'à  la  fin  du  monde  contre 
les  puissances  de  la  terre  et  de  l'enfer  (1).  Mais  entre  toutes 
ces  faveurs  qu'il  a  accordées  et  qu'il  accorde  à  son  Église 
bien-aimée,  la  moindre  ne  fut  pas  de  m'y  laisser  après 
son  admirable  ascension,  afin  que  je  la  guidasse  et  que  je 
l'affermisse  par  mes  mérites  et  par  ma  présence.  Je  re- 
gardai dès  lors,  et  je  regarderai  toujours  cette  Église 
comme  mienne;  le  Très-Haut  me  fit  cette  donation,  et 
m'ordonna  d'en  prendre  soin  comme  en  étant  la  Mère  et 
la  Maîtresse. 

729.  Ce  sont  là,  ma  très-chère  fille,  les  grands  titres  et 
les  pressants  motifs  que  j'eus  et  que  j'ai  maintenant  pour 
aimer  la  sainte  Église  comme  vous  avez  vu  que  je  l'ai- 
mais :  et  je  veux  que  ce  soit  les  mêmes  qui  vous  excitent 
à  m' imiter  en  tout  ce  qui  vous  regarde,  comme  étant  ma 
disciple,  ma  fille,  et  celle  de  la  même  Église.  Aimez- 
la,  honorez-la  et  cstimez-la  du  fond  de  votre  cœur;  jouis- 
sez de  ses  trésors,  et  profitez  des  richesses  du  Ciel,  qui 
sont  mises  en  dépôt  dans  l'Église  avec  son  Auteur.  Tâchez 
de  l'unir  à  vous  et  de  vous  unir  à  elle,  puisque  vous  trouvez 
en  elle  votre  refuge,  votre  remède,  la  consolation  dans  vos 
épreuves,  1" espérance  en  votre  exil,  et  la  vérité  qui  vous 
conduit  parmi  les  ténèbres  du  monde.  Je  veux  que  vous 
travailliez  pour  cette  sainte  Église  tout  le  reste  de  votre 
vie,  puisqu'elle  vous  a  été  accordée  à  cette  fin,  et  pour 
que  vous  m'imitiez  dans  la  sollicitude  infatigable  que  j'eus 
durant  ma  vie  mortelle;  c'est  là  votre  plus  grand  bonheur, 
que  vous  devez  reconnaître  éternellement.  Je  veux  aussi 
que  vous  sachiez  que  dans  cette  intention  et  ce  désir  je 
vous  ai  appliqué  une  grande  partie  des  trésors  de  l'Église, 

(1)  Malth.,  XVI,  18. 
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afin  que  vous  écrivissiez  ma  vie;  et  le  Seigneur  vous  a 
choisie  pour  être  la  secrétaire  des  mystères  cachés  qui 
regardent  sa  plus  grande  gloire.  Ne  vous  imaginez  point 
que,  pour  avoir  travaillé  un  peu  par  suite  de  ce  choix, 
vous  lui  ayez  donné  une  partie  du  retour  que  vous  lui 
devez  pour  vous  acquitter  de  cette  dette;  au  contraire, 
vous  êtes  maintenant  plus  obligée  à  mettre  en  pratique 
toute  la  doctrine  que  vous  avez  écrite  ;  et  tant  que  vous 
ne  le  ferez  point,  vous  serez  toujours  pauvre,  vous  ne  sa- 
tisferez pas  à  votre  dette,  et  il  vous  sera  demandé  un 
compte  rigoureux  de  ce  que  vous  avez  reçu.  Voici  le  mo- 
ment de  travailler,  afin  que  vous  vous  trouviez  préparée 
et  libre  à  l'heure  de  votre  mort,  et  qu'il  n'y  ait  rien  en 
vous  qui  vous  empêche  de  recevoir  l'Époux.  Considérez 
à  quel  détachement  j'étais  arrivée,  et  combien  j'étais  dé- 
barrassée et  affranchie  de  tout  ce  qui  est  terrestre;  je  veux 
que  vous  vous  conduisiez  par  cette  règle,  et  que  vous 
veilliez  à  ce  que  l'huile  de  la  lumière  et  de  l'amour  né 
vous  manque  point,  afin  que  vous  entriez  aux  noces  de 
l'Époux  (1),  et  qu'il  vous  ouvre  les  portes  de  sa  miséricorde 
et  de  sa  clémence  infinies. 


CHAPITRE   XIX 

La  bienheureuse  et  {glorieuse  mort  de  l'.iuguslc  Mario,  et  comment 
les  apôtres  et  les  disciples  arrivèrent  auparavant  à  Jérusalem ,  et 
s'y  trouvèrent  présents. 

730.  Le  jour  que  la  divine   volonté  avait  déterminé 
approchait,  le  jour  où  l'arche  vivante  et  véritable  du  Tes- 

(l)Matth.,  XXV,  3. 
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tametit  devait  être  transférée  dans  le  temple  de  la  Jérusa- 
lem céleste  avec  beaucoup  plus  de  gloire  et  de  joie  que 
Salomon  ne  plaça  dans  le  sanctuaire  sous  les  ailes  des 
chérubins  celle  qui  en  était  la  figure  (1).  Trois  jours  avant 
la  glorieuse  mort  de  notre  grande  Souveraine,  les  apôtres 
et  les  disciples  se  trouvèrent  réunis  à  Jérusalem  dans  la 
maison  du  Cénacle.  Le  premier  qui  y  arriva  fut  saint 
Pierre,  parce  qu'un  ange  l'y  transporta  de  Rome,  où  il 
était  en  ce  moment.  Le  messager  céleste  lui  avait  apparu , 
et  lui  avait  dit  que  la  mort  de  la  très-pure  Marie  appro- 
chait, et  que  le  Seigneur  ordonnait  qu'il  vînt  à  Jérusalem 
pour  y  assister.  Et  lui  ayant  donné  cet  avis,  il  le  porta 
d'Italie  au  Cénacle,  où  la  Reine  de  l'univers  était  dans 
son  oratoire.  Déjà  chez  elle  les  forces  du  corps  cédaient 
à  la  force  de  l'amour  divin,  qui,  à  mesure  que  sa  fin 
approchait,  lui  faisait  sentir  ses  effets  avec  plus  d'effi- 
cace. 

731.  Notre  auguste  Reine  se  présenta  à  la  porte  de 
l'oratoire  pour  recevoir  le  vicaire  de  notre  Sauveur  Jésus- 
Christ^  et,  s'étant  mise  à  genoux,  elle  lui  demanda  sa 
bénédiction,  et  lui  dit  :  «  Je  remercie  et  bénis  le  Tout- 
«  Puissant  de  ce  qu'il  m'a  amené  mon  saint  père,  afin 
«  qu'il  m'assiste  à  l'heure  de  ma  mort.  »  Bientôt  arriva 
saint  Paul,  auquel  la  bienheureuse  Vierge  rendit  à  pro- 
portion le  même  respect,  lui  témoignant  par  d'égales 
démonstrations  la  joie  qu'elle  avait  de  le  revoir.  Les 
apôtres  la  saluèrent  comme  Mère  de  Dieu,  comme  leur 
propre  Reine  et  comme  Maîtresse  de  tout  ce  qui  est  créé; 
mais  avec  non  moins  de  douleur  que  de  vénération, 
parce  qu'ils  étaient  venus  pour  assister  à  sa  très-heureuse 
mort.  Les  autres  apôtres  et   les  disciples  qui   vivaient 

(1)  III  Hcg.,  vi,8. 
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encore,  arrivèrent  ensuite;  et  tous  se  trouvèrent  réunis 
dans  le  Cénacle  trois  jours  avant  le  triste  événement.  La 
divine  Mère  les  reçut  tous  avec  une  profonde  humilité  et 
avec  une  tendresse  maternelle,  demandant  à  chacun  sa 
bénédiction.  Ils  la  lui  donnèrent  tous,  et  la  saluèrent  avec 
un  respect  inexprimable;  et  par  l'ordre  que  notre  Reine 
donna  elle-même  à  saint  Jean,  ils  furent  tous  logés  et 
pourvus  du  nécessaire,  l'apôtre  saint  Jacques  le  Mineur 
partageant  tous  ces  soins  avec  saint  Jean. 

732.  Quelques-uns  des  apôtres  qui  furent  transportés 
par  les  mains  des  anges  apprirent  d'eux  le  sujet  de»leur 
venue;  et  cette  nouvelle  les  affligea  extrêmement,  et  leur 
fil  répandre  des  torrents  de  larmes,  parce  qu'ils  considé- 
raient qu'ils  allaient  perdre  leur  Protectrice  et  leur  unique 
consolation.  Les  autres  l'ignoraient,  et  en  particulier  les 
disciples;  car  ils  ne  reçurent  aucun  avis  extérieur  des 
anges;  ils  sentirent  seulement,  par  quelques  inspirations 
douces  et  efficaces,  que  Dieu  voulait  qu'ils  se  rendissent 
immédiatement  à  Jérusalem,  comme  ils  le  firent.  En  y  arri- 
vant, ils  communiquèrent  aussitôt  à  saint  Pierre  la  cause  de 
leur  venue,  afin  qu'il  les  informât  des  circonstances  parti- 
culières qui  se  présentaient;  car  ils  comprirent  tous  que,  s'il 
n'y  en  avait  pas  eu,  le  Seigneur  ne  les  aurait  pas  appelés 
avec  la  force  qu'ils  avaient  sentie.  L'apôtre  saint  Pierre,  en 
qualité  de  chef  de  l'Église,  les  assembla  tous  pour  leur 
apprendre  le  sujet  de  leur  venue,  et  leur  dit  :  «  Mes  très- 
ce  chers  enfants  et  mes  bien-aimés  frères,  le  Seigneur  ne 
«  nous  a  point  appelés  et  fait  venir  à  Jérusalem  de  divers 
«  endroits  si  éloignés  sans  une  cause  bien  grande  et  bien 
«  aflligeante  pour  nous.  Il  veut  élever  à  la  gloire  éter- 
«  nelle  sa  bienheureuse  Mère,  notre  Maîtresse,  notre  Pro- 
«  tectrice  et  toute  notre  consolation  ;  et  il  veut    aussi 
«  que  nous  nous  trouvions  tous  présents  à  sa  glorieuse 
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«  nioit.  Lorsque  notre  Maître  et  noire  Rédempteur  monta 
«  à  la  droite  de  son  Père  éternel,  quoiqu'il  nous  laissât 
«  orphelins  de  sa  vue  si  désirable,  nous  avions  au  moins 
«  sa  très -sainte  Mère  pour  notre  refuge  et  pour  notre 
«  véritable  consolation  dans  la  vie  mortelle  ;  mais  main- 
«  tenant  que  notre  Mère  et  notre  Lumière  nous  quitte, 
«  que  ferons-nous  ?  Quelle  protection  et  quelle  espérance 
«  aurons-nous  qui  nous  anime  dans  notre  pèlerinage?  Je 
«  n'en  trouve  aucune,  si  ce  n'est  que  nous  la  suivrons 
«  tous  avec  le  temps.  » 

733.  Saint  Pierre  no  put  continuer  son  discours,  sulïbqué 
parles  larmes  et  les  sanglots  qu'il  fut  incapable  de  retenir. 
Les  autres  apôtres  ne  purent  non  plus  lui  répondre  pendant 
longtemps  que  par  des  gémissements  qu'ils  poussaient  du 
fond  de  leur  cœur,  et  par  des  larmes  abondantes  ;  mais 
lorsque  le  vicaire  de  Jésus- Christ  fut  assez  maître  de  son 
émotion  pour  pouvoir  parler,  il  reprit  en  ces  termes  : 
«  Mes  enfants,  allons  trouver  notre  Mère,  restons  auprès 
«  d'elle  durant  le  peu  de  temps  qu'il  lui  reste  à  vivre,  et 
«  demandons-lui  sa  sainte  bénédiction.  »  Us  se  rendirent 
tous  avec  saint  Pierre  à  l'oratoire  de  notre  grande  Reine, 
où  ils  la  trouvèrent  agenouillée  sur  une  petite  estrade 
sur  laquelle  elle  s'appuyait  lorsqu'elle  prenait  un  peu  de 
repos.  Ils  la  virent  toute  resplendissante  de  beauté,  revê- 
tue d'une  lumière  céleste,  et  entourée  des  mille  anges  qui 
l'assistaient. 

734.  La  disposition  naturelle  de  son  corps  virginal  et 
de  son  visage  était  celle  qu'elle  avait  eue  à  l'âge  de  trente- 
trois  ans;  car,  à  partir  de  cette  époque  (comme  je  l'ai  dit 
dans  la  seconde  partie) ,  elle  ne  subit  aucun  changement 
dans  son  état  naturel;  elle  ne  sentit  point  l'action  du 
temps,  ni  les  effets  de  la  vieillesse;  elle  n'eut  aucune 
ride  ni  sur  son  visage,  ni  sur  ses  membres  ;  elle  n'éprouva 
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aucun  affaissement,  aucun  affaiblissement,  et  son  corps 
ne  maigrit  point  comme  celui  des  autres  enfants  d'Adam, 
que  la  vieillesse  abat  et  déflgure,  au  point  qu'ils  ne  con- 
servent presque  rien  de  leur  jeunesse  ou  de  leur  maturité. 
Cette  immutabilité  fut  un  privilège  unique  pour  la  bien- 
heureuse Marie,  tant  parce  qu'elle  correspondait  à  la  sta- 
bilité de  son  âme  très-sainte,  que  parce  que  ce  fut  en  elle 
une  suite  de  l'immunité  qui  la  préserva  du  premier  péché 
d'Adam,  dont  les  effets  à  cet  égard  n'atteignirent  ni  son 
sacré  corps,  ni  son  âme  très -pure.  Les  apôtres,  les  dis- 
ciples et  quelques  autres  fidèles  étaient  rangés  dans  l'ora- 
toire de  l'auguste  Marie  ;  saint  Pierre  et  saint  Jean  se  trou- 
vaient au  chevet  du  lit.  Notre  grande  Souveraine  les 
regarda  tous  avec  la  modestie  et  l'humble  douceur  qui 
lui  étaient  ordinaires,  et  leur  dit  :  «  Mes  très-chers  en- 
«  fants,  permettez  à  votre  servante  de  parler  en  votre 
«  présence,  et  de  vous  découvrir  ses  humbles  désirs.  » 
Saint  Pierre  lui  répondit  qu'ils  l'écoutaient  tous  avec 
attention,  et  qu'ils  lui  obéiraient  en  ce  qu'elle  leur  com- 
manderait, et  la  supplia  de  s'asseoir  sur  le  lit  pour  leur 
parler  :  car  il  parut  à  saint  Pierre  qu'elle  devait  être 
fatiguée  d'avoir  demeuré  si  longtemps  à  genoux,  et  que 
si  elle  priait  en  cette  posture  le  Seigneur,  il  était  juste 
que  pour  leur  parler  elle  s'assît  comme  étant  leur 
Reine. 

735.  Mais  celle  qui  était  la  Maîtresse  de  l'humilité  et 
de  l'obéissance  jusqu'à  la  mort,  pratiqua  ces  vertus  à  cette 
heure;  elle  répondit  qu'elle  obéirait  après  leur  avoir 
demandé  leur  bénédiction,  et  les  pria  de  lui  permettre 
de  se  mettre  en  état  de  recevoir  cette  consolation.  Avec 
le  consentement  de  saint  Pierre ,  elle  descendit  de 
l'estrade,  et,  se  mettant  à  genoux  devant  le  môme 
apôtre,  elle  lui  dit  :  «  Seigneur,  je  vous  supplie,  comme 


PART,  m,  Liv.  vm,  CHAP.  XIX.  489 

«  pasteur  universel  et  chef  de  la  sainte  Église,  de  me 
«  donner  en  votre  nom  et  au  sien  votre  sainte  bénédic- 
«  tion,  et  de  pardonner  à  votre  servante  le  peu  qu'elle  a 
«  fait  durant  sa  vie  pour  vous  servir,  afin  qu'elle  s'en 
«  aille  à  la  vie  éternelle.  Et  si  c'est  votre  volonté,  per- 
«  mettez  que  Jean  dispose  de  mes  habits,  qui  consistent 
«  en  deux  tuniques,  et  qu'il  les  donne  à  certaines  filles 
«  pauvres  qui  m'ont  toujours  obligée  par  leur  charité.  » 
Ensuite  elle  se  prosterna,  et  baisa  avec  beaucoup  de 
larmes  les  pieds  de  saint  Pierre,  comme  vicaire  de  Jésus- 
Christ,  à  la  grande  admiration  du  même  apôtre  et  de  tous 
les  assistants,  qui  étaient  profondément  attendris.  Elle 
s'adressa  ensuite  à  saint  Jean ,  et,  s'étant  aussi  prosternée 
à  ses  pieds,  elle  lui  dit  :  «  Pardonnez-moi,  mon  fils,  de 
«  ce  que  je  ne  me  suis  pas  assez  bien  acquittée  envers 
«  vous  de  l'office  de  Mère  que  le  Seigneur  m'a  confié , 
a  lorsque  étant  sur  la  croix  il  vous  destina  pour  être  mon 
«  fils,  et  me  nomma  pour  être  votre  Mère  (1).  Je  vous 
«  rends  d'immbles  actions  de  grâces  de  la  bonté  avec 
«  laquelle  vous  m'avez  assistée  comme  fils.  Donnez- 
«  moi  votre  bénédiction  avant  que  j'aille  jouir  de  la 
«  compagnie  et  de  la  vue  éternelle  de  Celui  qui  m'a 
tt  créée.  » 

736.  La  très-douce  Mère  continua  cet  adieu,  s'adres- 
sant  séparément  à  tous  les  apôtres  et  à  quelques  disciples, 
et  ensuite  en  général  à  tous  les  autres  assistants,  qui 
étaient  nombreux.  Puis  elle  se  releva,  et  parlant  à  toute 
cette  sainte  assemblée,  elle  dit  :  «  Mes  ti'ès-chers  enfants 
«  et  seigneurs,  vous  avez  toujours  été  écrits  dans  mon 
«  cœur,  où  je  vous  ai  tendrement  aimés  avec  la  charité 
«  qui  m'a  été  comnmniquée  par  mon  très-sainl  Fils,  que 

(I)  Joan.,  XIX,  27. 
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«  j'ai  toujours  regardé  en  vous  comme  en  ses  élus  et  en 
«  ses  amis.  Je  m'en  vais  par  sa  sainte  et  éternelle  vo- 
ce lonté  aux  demeures  célestes,  où  je  vous  promets  comme 
«  Mère  que  vous  me  serez  présents  dans  la  très-claire  lu- 
«  mière  de  la  Divinité,  dont  mon  âme  désire  et  attend  la 
«  vision  avec  confiance.  Je  vous  recommande  l'Église 
«  ma  mère,  l'exaltation  du  nom  du  Très-Haut,  la  propa- 
c(  galion  de  sa  loi  évangélique,  l'estime  des  paroles  de 
«  mon  très-saint  Fils,  la  mémoire  de  sa  vie  et  de  sa  mort, 
«  et  la  pratique  de  toute  sa  doctrine.  Aimez,  mes  enfants, 
«  la  sainte  Église,  et  aimez -vous  les  uns  les  autres 
«  de  tout  votre  cœur,  dans  les  liens  de  la  charité  et  de 
«  la  paix,  que  votre  adorable  Maître  a  toujours  ensei- 
tt  gnées  (i).  Et  vous,  Pierre,  pontife  saint,  je  vous  recom- 
«  mande  mon  fils  Jean  et  les  autres  aussi.  » 

737.  La  bienheureuse  Marie  acheva  de  parler,  et  ses 
paroles,  comme  autant  de  dards  enflammés  du  feu  divin , 
percèrent  et  embrasèrent  le  cœur  de  tousjes  apôtres  et 
de  tous  ceux  qui  étaient  avec  eux,  et  fondant  en  larmes, 
pénétrés  d'une  douleur  inconsolable,  ils  se  prostenièrent 
tous  devant  la  très-douce  Marie ,  qu'ils  émurent  si  vive- 
ment par  leurs  sanglots  et  par  leurs  gémissements,  que, 
ne  voulant  pas  résister  à  leur  juste  douleur,  elle  se  mit  à 
pleurer  elle-même  avec  ses  enfants.  Quelques  instants 
après  elle  leur  parla  de  nouveau,  et  les  exhorta  à  prier 
avec  elle  et  pour  elle  en  silence,  ce  qu'ils  firent.  Au  mi- 
lieu de  ce  doux  calme,  le  Verbe  incarné  descendit  du  ciel 
sur  un  trône  d'un  éclat  ineffable,  accompagné  de  tous  les 
saints  de  la  nature  humaine  et  d'une  multitude  innom- 
brable d'anges  de  tous  les  chœurs,  de  sorle  que  la  maison 
du  Cénacle  fut  toute  remplie  de  gloire.  L'auguste  Marie 

(1)  Joan.,  XIX,  34. 
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adora  le  Seigneur  et  lui  baisa  les  pieds,  et  se  prosternant 
devant  sa  divine  Majesté,  elle  fit,  pour  la  dernière  fois  dans 
la  vie  mortelle,  le  plus  profond  acte  de  reconnaissance  et 
d'humiliation;  en  ce  moment  la  grande  Reine  de  l'univers 
s'humilia  plus  que  tous  les  hommes  ensemble  ne  se  sont 
jamais  humiliés  après  leurs  péchés,  et  ne  s'humilieront 
jusqu'à  la  fin  du  monde.  Son  très-saint  Fils  lui  donna  sa 
bénédiction,  et  en  présence  des  courtisans  du  ciel,  il  lui 
dit  ces  paroles:  «Ma  très-chère  Mère,  que  j'ai  choisie 
tt  pour  ma  demeure,  voici  l'heure  à  laquelle  vous  devez 
«  passer  de  la  vie  mortelle  et  du  monde  à  la  gloire  de  mon 
«  Père  et  à  la  mienne,  où  se  trouve  préparée  à  ma 
«  droite  la  place  dont  vous  jouirez  pendant  toute  l'éter- 
«  nité.  Et  de  même  que  j'ai  voulu  qu'en  qualité  de  ma 
«  Mère,  vous  entrassiez  dans  le  monde  libre  et  exempte 
«  du  péché,  de  même  je  veux  que,  pour  vous  en  faire 
«  sortir,  la  mort  n'ait  aucun  droit  de  vous  toucher.  Si 
«  vous  ne  voulez  point  passer  par  elle,  venez  avec  moi, 
«  afin  que  vous  participiez  à  ma  gloire  que  vous  avez  mé- 
«  ritée.  » 

738.  La  très  -  prudente  Mère  se  prosterna  devant  son 
Fils,  et  lui  répondit  avec  un  air  joyeux  :  «  Mon  Fils  et 
«  mon  Seigneur,  je  vous  supplie  de  permettre  que  votre 
«  Mère  et  votre  servante  entre  dans  la  vie  éternelle  par 
«  la  porte  commune  de  la  mort  naturelle,  comme  les 
«  autres  enfants  d'Adam.  Vous  qui  êtes  mon  véritable 
tt  Dieu,  vous  l'avez  subie  sans  être  aucunement  obligé 
tt  à  mourir;  il  est  juste  que ,  comme  j'ai  t^ché  de  vous 
«  suivre  en  la  vie,  je  vous  suive  aussi  en  la  mort.  » 
Notre  Sauveur  Jésus -Christ  approuva  le  sacrifice  et  la 
volonté  de  sa  très- sainte  Mère,  et  lui  dit  que  ce  qu'elle 
souhaitait  pouvait  s'accomplir.  Aussitôt  tous  les  anges 
commencèrent  à  chanter  avec  une  harmonie  céleste  divers 
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versets  des  cantiques  de  Salomon  et  d'autres  nouvelles 
hymnes.  Et  quoique  la  présence  de  Jésus-Christ  notre  Sau- 
veur ne  fut  manifestée  par  une  illustration  particulière 
qu'à  saint  Jean  et  à  quelques  apôtres,  tandis  que  les  autres 
éprouvaient  seulement  dans  leur  àme  de  divins  et  puis- 
sants effets,  la  musique  des  anges  fut  entendue,  tant  par 
les  disciples  et  beaucoup  de  fidèles  qui  étaient  avec  eux , 
que  par  les  apôtres.  L'air  se  remplit  aussi  d'une  divine 
odeur,  qui  se  faisait  sentir  comme  la  musique  se  faisait 
entendre  jusque  dans  la  rue.  Toute  la  maison  du  Cénacle 
fut  illuminée  d'une  splendeur  admirable  qui  frappait  tous 
les  yeux,  et  le  Seigneur,  voulant  augmenter  le  nombre  des 
témoins  de  cette  nouvelle  merveille,  y  fit  accourir  beau- 
coup d'habitants  de  Jérusalem  qui  se  trouvaient  dans  la 
rue. 

739.  Au  moment  où  les  anges  commencèrent  leurs 
chants,  la  bienheureuse  Marie  s'inclina  sur  son  lit,  sa 
tunique  comme  collée  à  son  sacré  corps,  les  mains  jointes, 
les  yeux  fixés  sur  son  très-saint  Fils,  tout  embrasée  de  son 
divin  amour.  Et  lorsque  les  anges  vinrent  à  chanter  ces 
versets  du  second  chapitre  du  Cantique  des  cantiques  : 
Hàtez-vous  de  vous  lever,  ma  bien-aimée,  ma  colombe,  ma 
toute  belle,  et  venez;  car  l'hiver  est  passé,  etc.  (i),  alors,  à 
ces  douces  paroles ,  elle  prononça  celles  que  dit  son  très- 
saint  Fils  sur  la  croix  :  Seigneur,  je  remets  mon  àme  entre 
vos  mains  (2).  Puis  elle  ferma  les  yeux  et  elle  expira.  La 
maladie  qui  lui  ôta  la  vie  ce  fut  l'amour,  sans  aucun  autre 
accident  ou  infirmité,  et  voilà  comment  le  pouvoir  divin 
suspendit  l'intervention  miraculeuse  par  laquelle  il  lui 
conservait  les  forces  naturelles  afin  qu'elles  ne  fussent 
point   consumées  par  l'ardeur  sensible  que  lui  causait 

(1)  Ciiiit,,  Il ,  10.  —  (2)  Luc,  xxm  ,  iG. 
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l'amour  divin;  et,  le  miracle  cessant,  ce  feu  sacré  pro- 
duisit son  effet,  et  dessécha  en  elle  l'humide  radical  du 
cœur,  de  sorte  que  la  vie  naturelle  dut  finir. 

740.  L'âme  très-pure  de  Marie  passa  de  son  corps  vir- 
ginal à  la  droite  et  sur  le  trône  de  son  très-saint  Fils,  où 
à  l'instant  elle  fut  placée  avec  une  gloire  immense.  Bien- 
tôt on  commença  à  s'apercevoir  que  la  musique  des  anges 
s'éloignait  dans  la  région  de  l'air;  car  tout  ce  cortège 
d'anges  et  de  saints,  accompagnant  leur  Roi  et  leur  Reine, 
monta  dans  l'empyrée.  Le  corps  sacré  de  l'auguste  Marie, 
qui  avait  été  le  temple  et  le  sanctuaire  du  Dieu  vivant, 
resta  revêtu  de  lumière  et  de  splendeur,  et  il  exhalait  une 
odeur  si  délicieuse  et  si  extraordinaire ,  que  tous  les  assis- 
tants se  sentaient  pénétrés  dans  leurs  sens  et  dans  leurs 
puissances  d'une  suavité  céleste.  Les  mille  anges  compo- 
sant la  garde  de  la  bienheureuse  Vierge  demeurèrent  pour 
garder  le  trésor  inestimable  de  son  très-saint  corps.  Les 
apôtres  et  les  disciples,  partagés  entre  la  douleur  qui  leur 
arrachait  encore  des  larmes  et  la  joie  que  leur  causaient 
toutes  ces  merveilles ,  restèrent  quelque  temps  dans  une 
sorte  de  ravissement,  puis  ils  se  mirent  à  chanter  plusieurs 
hymnes  et  plusieurs  psaumes  à  l'honneur  de  la  très-pure 
Marie  déjà  morte.  Cette  glorieuse  fin  de  la  grande  Reine 
de  l'univers  arriva  un  vendredi  à  trois  heures  du  soir,  à  la 
même  heure  que  son  adorable  Fils  mourut,  le  i  3  août,  et 
à  la  soixante-dixième  année  de  son  âge,  moins  les  vingt- 
six  jours  qu'il  y  a  du  13  août,  jour  où  elle  mourut,  jus- 
qu'au 8  septembre,  anniversaire  de  sa  naissance,  auquel 
elle  aurait  accompli  les  soixante-dix  ans.  Après  la  mort 
de  notre  Sauveur  Jésus-Christ,  la  divine  Mère  survécut 
dans  le  monde  vingt-un  ans  quatre  mois  et  dix-neuf  jours, 
et  c'était  la  cinquante  -  cinquième  année  de  son  enfante- 
ment virginal.  11  est  facile  de  faire  cette   supputation. 

14* 
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Lorsque  notre  Rédempteur  Jésus-Christ  naquit ,  sa  Mère 
Vierge  avait  quinze  ans  trois  mois  et  dix-sept  jours.  Le  Sei- 
gneur vécut  trente  -  trois  ans  et  trois  mois ,  de  sorte  qu'à 
l'époque  de  sa  Passion ,  la  bienheureuse  Marie  avait  qua- 
rante-huit ans  six  mois  et  dix  -  sept  jours  ;  en  y  ajoutant 
vingt-un  ans  quatre  mois  et  dix-neuf  jours,  on  a  soixante- 
dix  ans  moins  vingt-cinq  ou  vingt-six  jours. 

74  t.  De  grandes  merveilles  et  plusieurs  prodiges  mar- 
quèrent cette  précieuse  mort  de  notre  auguste  Reine;  car 
le  soleil  s'éclipsa  (comme  je  l'ai  dit  ailleurs),  et  en  signe 
de  deuil  il  déroba  sa  lumière  pendant  quelques  heures. 
Beaucoup  d'oiseaux  de  diverses  espèces  se  réunirent  au- 
tour de  la  maison  du  Cénacle,  et  par  les  cris  plaintifs  et 
les  gémissements  qu'ils  ne  cessaient  de  pousser,  ils  tou- 
chaient le  cœur  de  tous  ceux  qui  les  entendaient.  Toute 
la  ville  de  Jérusalem  s'émut,  et  ses  habitants  frappés  d'ad- 
miration accouraient  au  Cénacle ,  publiant  à  haute  voix  la 
puissance  de  Dieu  et  la  grandeur  de  ses  œuvres.  Il  y  en 
avait  qui  étaient  tout  éperdus  et  comme  hors  d'eux-mêmes. 
Quant  aux  apôtres ,  aux  disciples  et  aux  autres  fidèles ,  ils 
ne  faisaient  que  soupirer  et  pleurer.  Beaucoup  de  malades 
accoururent,  et  tous  furent  guéris.  Les  âmes  qui  étaient 
dans  le  purgatoire  en  sortirent.  Et  la  plus  grande  mer- 
veille fut,  qu'au  moment  même  où  la  bienheureuse  Marie 
expira,  trois  personnes  expirèrent  aussi ,  un  homme  à  Jé- 
rusalem ,  et  deux  femmes  qui  habitaient  près  du  Cénacle; 
elles  moururent  en  état  de  péché  et  dans  l'impénitence  , 
de  sorte  qu'elles  allaient  être  damnées;  mais  leur  cause 
arrivant  au  tribunal  de  Jésus-Christ ,  sa  très-douce  Mère 
demanda  miséricorde  pour  elles,  et  elles  revinrent  à  la 
vie.  Elles  l'améliorèrent  ensuite  de  telle  sorte,  qu'elles 
moururent  en  état  de  gi'Ace  et  se  sauvèrent.  Ce  privi- 
lège ne  fut  pas  général  pour  les  autres  qui  moururent  ce 
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joui -là  dans  le  monde,  mais  seulement  pour  ces  trois  per- 
sonnes de  Jérusalem  qui  expirèrent  à  la  môme  heure.  Je 
dirai  dans  un  autre  chapitre  ce  qui  arriva  dans  le  ciel  après 
la  mort  de  l'auguste  Vierge,  et  combien  ce  jour  fut  so- 
lennel dans  la  Jérusalem  triomphante,  pour  ne  point  mêler 
cette  joie  avec  le  deuil  des  mortels. 


Instruction  que  j'ai  reçue  de  la  grande  Reine  du  ciel. 

742.  Ma  fille,  outre  ce  que  vous  avez  appris  et  rap- 
porté de  ma  glorieuse  mort,  je  veux  vous  faire  connaître 
un  autre  privilège  que  mon  très-saint  Fils  m'accorda  à  cette 
heure.  Vous  avez  écrit  qu'il  laissa  à  mon  choix  de  mourir 
ou  de  passer  à  la  vision  béatifique  et  éternelle  sans  me 
soumettre  à  cette  peine  de  la  mort.  Oui,  si  je  n'eusse  pas 
voulu  la  subir,  il  est  certain  que  le  Très  -  Haut  m'en  eût 
exemptée  ;  car,  comme  le  péché  n'eut  aucune  entrée  en 
moi,  la  peine  du  péché,  c'est-à-dire  la  mort,  n'en  au- 
rait point  eu  davantage.  11  en  eût  été  de  même,  et  à  plus 
forte  raison,  pour  mon  très-saint  Fils,  s'il  ne  se  fût 
chargé  de  satisfaire  à  la  justice  divine  pour  les  hommes , 
au  moyen  de  sa  Passion  et  de  sa  mort  (1).  Je  choisis  moi- 
même  la  mort  afin  de  l'imiter,  comme  je  l'avais  fait  pour 
les  douleurs  de  sa  Passion;  car  si,  après  avoir  vu  mourir 
mon  Fils  et  mon  Dieu  véritable,  j'eusse  refusé  la  mort,  je 
n'aurais  point  satisfait  à  l'amour  que  je  lui  devais,  et  j'au- 
rais laissé  une  trop  grande  disparate  en  la  ressemblance  que 
je  désirais  avoir  avec  le  Seigneur  incarné,  et  qu'il  voulait 
lui-même  que  j'eusse  en  toutes  choses  avec  sa  très-sainte 

(1)  Isa.,  LUI,  H. 
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humanité;  or  en  refusant  la  mort  je  n'aurais  pu  dcsoruiais 
faire  cesser  cette  disparate,  et  par  conséquent  mon  àme 
n'aurait  point  joui  de  la  plénitude  de  joie  que  j'éprouve 
d'avoir  accepté  la  mort  à  l'exemple  de  mon  adorable 
Fils. 

743.  Voilà  pourquoi  il  lui  fut  si  agréable  que  je  choisisse 
de  mourir;  ma  prudence  et  mon  amour  lui  causèrent  une 
telle  satisfaction,  qu'il  me  fit  en  réconîpense  à  l'instant 
même  une  faveur  singulière  pour  les  enfants  de  l'Église, 
selon  mes  désirs.  Ce  fut  que  tous  mes  dévots  qui  l'invo- 
queraient à  leur  mort,  en  me  prenant  pour  leur  avocate 
et  en  me  demandant  mon  secours,  en  mémoire  de  mon 
heureuse  mort  et  du  choix  que  je  fis  de  mourir  pour 
l'imiter,  ceux-là  .soient  sous  ma  protection  spéciale  en 
cette  dernière  heure ,  afin  que  je  les  défende  contre  le 
démon,  que  je  les  assiste,  que  je  les  protège,  et  qu'à  la 
fin  je  les  présente  au  tribunal  de  sa  miséricorde ,  et  que 
j'y  intercède  pour  eux.  Le  même  Seigneur  m'accorda 
pour  tout  cela  une  nouvelle  délégation  et  une  nouvelle 
puissance,  et  me  promit  de  leur  donner  de  grands  secours 
de  sa  grâce  pour  bien  mourir  et  pour  vivre  avec  une  plus 
grande  pureté ,  s'ils  m'invoquaient  avant  cette  heure ,  et 
s'ils  honoraient  ce  mystère  de  ma  précieuse  mort.  Je  veux 
donc,  ma  fille,  que  dès  aujourd'hui  vous  en  fassiez  une 
confinuelle  mémoire  avec  une  intime  dévoUon ,  et  que 
vous  bénissiez  et  magnifiiez  le  Tout-Puissant  de  ce  qu'il  a 
daigné  opérer,  en  ma  considération,  tant  de  saintes  mer- 
veilles pour  moi  et  pour  les  mortels.  Par  là  vous  porterez 
le  Seigneur  et  moi  aussi  à  vous  protéger  en  cette  dernière 
heure. 

744.  Or,  comme  la  mort  suit  la  vie,  et  qu'ordinaire- 
ment elles  se  ressemblent,  soyez  persuadée  que  le  gage  le 
plus  sûr  de  la  bonne  mort  est  la  bonne  vie,  cl  qu'il  n'y  a 
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rien  de  plus  important  que  de  détacher  son  cœur  de  l'a- 
mour des  choses  de  la  terre,  qui  en  cette  dernière  heure 
afflige  et  opprime  l'àme,  et  lui  sert  de  fortes  chaînes,  de 
sorte  qu'elle  ne  jouit  pas  d'une  pleine  liberté  et  qu'elle 
a  peine  à  s'élever  au  -  dessus  de  ce  qu'elle  a  aimé  du- 
rant la  vie.  Oh!  ma  fille,  combien  peu  les  mortels 
entendent  cette  vérité,  faisant  en  tout  le  contraire  de 
ce  qu'ils  devraient  faire  pour  s'assurer  une  bonne  mort! 
Le  Seigneur  leur  donne  la  vie  afin  qu'ils  y  travaillent  à  se 
débarrasser  des  effets  du  péché  originel  pour  ne  les  point 
sentir  à  l'heure  de  la  mort;  et  ces  ignorants  et  infortunés 
enfants  d'Adam  emploient  toute  cette  vie  à  se  charger  de 
nouveaux  embarras  et  de  nouvelles  chaînes  pour  mourir 
captifs  dans  leurs  passions ,  et  sous  le  pouvoir  tyrannique 
de  leur  ennemi.  Je  n'eus  aucune  part  au  péché  originel, 
et  ses  mauvais  effets  ne  pouvaient  aucunement  influer  sur 
mes  puissances;  cependant  je  vécus  en  usant  sans  cesse 
dans  ma  conduite  des  plus  grandes  précautions,  toujours 
pauvre ,  sainte  et  parfaite ,  et  toujours  détachée  de  tous 
les  objets  terrestres;  aussi,  comme  j'expérimentai  cette 
sainte  liberté  à  l'heure  de  ma  mort!  Soyez  donc  attentive, 
ma  fille,  à  ce  vivant  exemple,  et  débarrassez  chaque  jour 
de  plus  en  plus  votre  cœur,  de  sorte  qu'en  avançant  en 
âge  vous  vous  trouviez  plus  libre ,  mieux  préparée  et  sans 
aucune  attache  aux  choses  visibles ,  afin  que ,  lorsque 
l'époux  vous  appellera  aux  noces,  vous  ne  soyez  point  alors 
obligée  de  chercher  une  liberté  et  une  prudence  que  vous 
ne  trouveriez  plus. 


498  LA    CITÉ    MYSTIQUE, 


CHAPITRE   XX 

De  la  sépulture  du  corps  sacré  de  la  bienheureuse  Marie, 
et  de  ce  qui  y  arriva. 

745.  Il  fallut  que  la  vertu  divine  consolât  et  fortifiât 
d'une  manière  spéciale  les  apôtres,  les  disciples  et  tant 
d'autres  fidèles  dans  leur  affliction  extrême,  afin  qu'ils  ne 
se  laissassent  point  entièrement  abattre ,  et  que  quelques- 
uns  même  ne  mourussent  de  la  douleur  que  leur  causa  la 
mort  de  la  bienheureuse  Marie;  car  la  certitude  qu'ils 
avaient  de  ne  pouvoir  réparer  cette  perte  en  la  vie  pré- 
sente ,  ne  leur  permettait  aucun  soulagement  ;  la  priva- 
tion de  ce  trésor  était  sans  compensation  possible;  comme 
la  très-douce  et  très-charitable  conversation  de  cette  grande 
Reine  leur  avait  ravi  le  cœur,  se  voyant  privés  d'une  telle 
protectrice  et  d'une  telle  compagnie,  ils  se  trouvèrent  en 
quelque  sorte  sans  âme  et  sans  vie.  Mais  le  Seigneur,  qui 
connaissait  la  cause  d'une  si  juste  douleur,  les  assista  et 
les  encouragea  secrètement  par  sa  vertu  divine,  afin  qu'ils 
ne  succombassent  pointa  l'excès  de  leur  douleur,  et  qu'ils 
s'occupassent  de  ce  qu'il  était  convenable  de  faire  pour  le 
sacré  corps,  et  de  tout  ce  que  réclamaient  les  circon- 
stances, 

746.  Après  ce  divin  secours,  les  saints  apôtres,  que  re- 
gardaient particulièrement  les  mesures  à  prendre ,  déci- 
dèrent entre  eux  qu'il  fallait  donner  la  sépulture  au  très- 
saint  corps  de  leur  Reine.  Us  lui  destinèrent  dans  la  vallée 
de  Josaphat  un  sépulcre  nouveau,  qui  y  avait  été  préparé 
par  une  disposition  mystérieuse  de  la  providence  de  son 
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très-saint  Fils.  Et  les  apôtres  se  souvenant  que  le  corps 
déifié  du  Seigneur  lui-même  avait  été  enveloppé  dans  un 
linceul  avec  des  aromates  selon  la  coutume  des  Juifs  (1), 
il  leur  sembla  qu'il  fallait  faire  de  même  à  l'égard  du  corps 
sacré  de  sa  bienheureuse  Mère,  sans  penser  alors  à  autre 
chose.  Or,  voulant  exécuter  ce  dessein,  ils  firent  venir  les 
deux  filles  qui  avaient  assisté  notre  auguste  Reine  durant 
sa  vie^  et  qui  étaient  héritières  du  trésor  de  ses  deux  tuni- 
ques; et  ils  leur  ordonnèrent  d'envelopper  avec  la  plus 
respectueuse  circonspection,  dans  un  linceul  enduit  de 
parfums  précieux,  le  corps  de  la  Mère  de  Dieu ,  afin  de  le 
mettre  ensuite  dans  le  cercueil.  Ces  filles  entrèrent,  pé- 
nétrées d'une  sainte  et  profonde  vénération,  dans  l'ora- 
toire où  la  vénérable  défunte  était  sur  son  lit;  mais  la 
splendeur  dont  elle  était  revêtue  les  arrêta  et  les  éblouit  de 
telle  sorte,  qu'elles  ne  purent  toucher  ni  voir  le  corps 
sacré ,  ni  savoir  en  quel  lieu  déterminé  il  se  trouvait. 

747.  Elles  sortirent  de  l'oratoire  avec  plus  de  crainte  et 
plus  de  vénération  qu'elles  n'y  étaient  entrées ,  et  rappor- 
tèrent, toutes  saisies  d'étonnement,  aux  apôtres  ce  qui 
leur  était  arrivé.  Ils  convinrent  (non  sans  inspiration  du 
Ciel)  qu'on  ne  devait  point  traiter  cette  Arche  sacrée  du 
Testament  suivant  les  règles  communes.  Ensuite  saint 
Pierre  et  saint  Jean  entrèrent  dans  le  même  oratoire , 
remarquèrent  la  splendeur,  et  entendirent  en  même  temps 
la  musique  céleste  des  anges  qui  chantaient  :  Ave,  Maria, 
gratià  plena  :  Dominus  tccum.  Il  y  en  avait  d'autres  qui 
disaient  :  Vierge  avant  l'enfantement ,  dans  l'enfantement 
et  après  l'enfantement.  Et  dès  lors  beaucoup  de  fidèles  de 
la  primitive  Église  répétèrent  avec  dévotion  ce  divin  éloge 
de  la  très-pure  Marie;  dès  ce  temps-là  la  tradition  l'a 

(1)  Jean.,  XIX,  40. 
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transmis  jusqu'à  nous  qui  le  proclamons  aujourd'hui,  et  la 
sainte  Église  l'a  confirmé.  Les  deux  apôtres  saint  Pierre  et 
saint  Jean  restèrent  quelque  temps  comme  ravis  en  admi- 
ration de  ce  qu'ils  entendaient  et  voyaient  autour  du  corps 
sacre  de  la  Reine  de  l'univers  ;  et  pour  délibérer  sur  ce 
qu'ils  devaient  faire,  ils  se  mirent  à  genoux  et  prièrent  le 
Seigneuj-  de  le  leur  manifester.  Ils  entendirent  aussitôt  une 
voix  qui  leur  dit  :  Qu'on  ne  découvre  et  qu'on  ne  touche  point 
le  sacré  corps. 

748.  Ils  connurent  par  cette  voix  la  volonté  divine;  en- 
suite ils  apportèrent  un  cercueil,  et  la  splendeur  s' étant 
tempérée ,  ils  s'approchèrent  du  lit  où  était  le  corps  vir- 
ginal, et  les  deux  mômes  apôtres  joignirent  avec  une  vé- 
nération inexprimable  les  extrémités  de  la  tunique  qui 
l'enveloppait,  le  soulevèrent  sans  en  changer  la  position , 
puis  déposèrent  dans  le  cercueil  cet  inestimable  trésor.  Ils 
le  firent  sans  aucune  difficulté ,  car  ils  ne  sentirent  aucun 
poids;  il  leur  semblait  qu'ils  touchaient  seulement  la 
tunique  d'une  manière  presque  imperceptible.  Quand  le 
corps  eut  été  mis  dans  le  cercueil,  sa  splendeur  se  tempéra 
encore  davantage ,  de  sorte  que  tous  les  assistants  purent 
voir  et  observer  de  leurs  propres  yeux  la  beauté  du  visage 
et  des  mains  de  la  bienheureuse  Vierge ,  le  Seigneur  le 
disposant  ainsi  pour  leur  commune  consolation.  Mais  sa 
toute- puissance  se  réserva  si  exclusivement  cet  auguste 
Tabernacle  de  sa  demeure,  soit  en  la  vie,  soit  en  la  mort, 
que  personne  n'en  vit  que  ce  qui  était  nécessaire  pour  la 
conversation  iiumaine,  à  savoir  son  très-modeste  visage 
afin  qu'on  la  reconnût,  et  ses  mains  avec  lesquelles 
elle  travaillait. 

74 U.  Tel  fut  le  soin  jaloux  qu'il  prit  de  sa  pudique 
et  bienheureuse  Mère ,  qu'à  cet  égard  il  ne  montra  pas 
autant  de  zèle  pour  son  corps  déifié  que  pour  celui  de 
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la  très-pure  Vierge.  En  sa  conception  immaculée  et  sans 
péché ,  il  la  fit  semblable  à  lui-même ,  ainsi  que  dans  sa 
naissance,  en  tant  qu'elle  ne  fut  point  soumise  aux  règles 
communes  et  naturelles  suivant  lesquelles  naissent  les 
autres  enfants.  Il  la  préserva  aussi  de  toutes  sortes  de  ten- 
tations contre  la  pureté.  Mais  en  cachant  son  corps  vir- 
ginal, il  fit  pour  elle,  en  sa  qualité  de  femme,  ce  qu'il 
ne  fit  point  pour  lui  -  même ,  parce  qu'il  était  homme 
et  Rédempteur  du  monde  par  le  moyen  du  sacrifice  de  sa 
Passion.  Déjà  pendant  sa  vie  notre  très-pure  Reine  l'avait 
prié  de  lui  faire  la  grâce  que  personne  ne  vît  son  corps 
après  sa  mort,  et  son  désir  fut  accompli.  Ensuite  les  apô- 
tres songèrent  à  la  sépulture,  et  par  leurs  soins,  aidés  de 
la  dévotion  des  fidèles,  alors  réunis  en  grand  nombre  à 
Jérusalem,  ils  se  procurèrent  beaucoup  de  flambeaux,  à 
l'égard  desquels  il  arriva  une  merveille  :  c'est  qu'étant 
tous  allumés  ce  jour-là  et  les  deux  jours  suivants,  il  n'y 
en  eut  aucun  qui  s'éteignit  ni  qui  se  consumât  même  en 
partie. 

7S0.  Or,  afin  que  cette  merveille  et  plusieurs  autres  que 
le  Tout  -  Puissant  opéra  en  cette  ^  occasion  fussent  plus 
notoires  pour  tout  le  monde,  la  divine  Majesté  poussa  tous 
les  habitants  de  la  ville  à  se  rendre  aux  funérailles  de  sa 
très-sainte  Mère ,  et  à  peine  resta-t-il  dans  Jérusalem  un 
seul  Juif  ou  un  seul  Gentil  qui  n'accourût  à  la  nouvelle  de 
ce  spectacle.  Les  apôtres  levèrent  le  sacré  corps  qui  était 
le  Tabernacle  de  Dieu  ;  nouveaux  prêtres  de  la  loi  évangé- 
lique,  ils  portaient  sur  leurs  épaules  le  Propitiatoire  des 
divins  oracles  et  des  faveurs  célestes  ;  puis  ils  partirent  du 
Cénacle  dans  le  plus  bel  ordre ,  traversant  la  ville  pour 
aller  à  la  vallée  de  Josaphat,  et  c'était  là  le  convoi  visible 
pour  les  habitants  de  Jérusalem.  Mais  il  y  en  avait  un  autre 
invisible,  c'était  celui  des  courtisans  du  ciel.  En  premier 
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lieu  s'y  trouvaient  les  mille  anges  de  notre  auguste  Reine, 
continuant  leur  musique  céleste,  que  les  apôtres,  les 
disciples  et  beaucoup  d'autres  personnes  entendaient, 
et  qui  dura  pendant  trois  jours  avec  la  plus  douce  et 
la  plus  admirable  harmonie.  Il  descendit  aussi  des  hau- 
teurs du  ciel  une  multitude  innombrable  d'autres  anges 
avec  les  anciens  pati'iarches  et  les  prophètes,  notam- 
ment saint  Joachim,  sainte  Anne,  saint  Joseph,  sainte 
Elisabeth,  saint  Jean-Baptiste  et  un  grand  nombre  d'au- 
tres saints  que  notre  Sauveur  Jésus  envoya  de  l'empyrée 
afin  qu'ils  assistassent  aux  funérailles  de  sa  bienheureuse 
Mère. 

751.  Tout  ce  convoi  du  ciel  et  de  la  terre,  invisible  et 
visible,  marcha  accompagnant  le  corps  sacré;  et  il  arriva 
tant  de  miracles  durant  le  trajet ,  que  le  récit  m'en  arrê- 
terait trop  longtemps.  Je  dirai  seulement  que  tous  les 
malades  qui  se  présentèrent,  et  en  très -grand  nombre, 
furent  parfaitement  guéris,  quelles  que  fussent  leurs  ma- 
ladies. Beaucoup  de  possédés  furent  délivrés  sans  que  les 
démons  osassent  attendre  que  les  personnes  dont  ils  s'é- 
taient emparés  s'approchassent  du  très-saint  corps.  Il  y  eut 
quelque  chose  de  plus  merveilleux  encore  dans  la  conver- 
sion d'un  grand  nombre  de  Juifs  et  de  Gentils;  car  les  tré- 
sors de  la  divine  miséricorde  s'ouvrirent  pour  les  obsèques 
de  la  bienheureuse  Marie ,  et  par  là  bien  des  personnes 
obtinrent  la  connaissance  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ, 
se  mirent  à  le  confesser  à  haute  voix  pour  le  vrai  Dieu  et 
pour  le  Rédempteur  du  monde,  et  demandèrent  en  même 
temps  le  baptême.  De  sorte  qu'après  les  funérailles  les 
apôtres  et  les  disciples  employèrent  plusieurs  jours  à  caté- 
chiser et  à  baptiser  ceux  qui  se  convertirent  ce  jour-là  à 
la  sainte  foi.  Les  apôtres,  en  portant  le  vénérable  corps, 
éprouvèrent  des  ellels  merveilleux  de  la  divine  lumière  et 
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reçurent  des  consolations  célestes ,  auxquels  les  disciples 
participèrent  avec  proportion.  Tous  ceux  qui  assistaient  au 
convoi,  sentant  l'odeur  délicieuse  que  le  corps  répandait, 
entendant  la  musique  mystérieuse  des  anges ,  et  remar- 
quant plusieurs  autres  faits  prodigieux ,  étaient  saisis  d'é- 
tonnement,  et  avouaient  hautement  que  Dieu  faisait  écla- 
ter sa  grandeur  et  sa  puissance  en  cette  créature;  et  en 
témoignage  de  leurs  sentiments,  ils  se  frappaient  la  poi- 
trine avec  la  plus  vive  componction. 

'752.  Ils  arrivèrent  au  lieu  où  était  l'heureux  sépulcre, 
dans  la  vallée  de  Josaphat.  Là  les  mêmes  apôtres  saint 
Pierre  et  saint  Jean,  qui  avaient  enlevé  le  trésor  céleste 
du  lit  pour  le  mettre  dans  le  cercueil ,  l'en  ôtèrent  avec 
le  même  respect  et  avec  la  même  facilité ,  le  placèrent 
dans  le  sépulcre  et  le  couvrirent  d'un  suaire ,  tout  cela 
par  les  mains  des  anges  plutôt  que  par  les  leurs.  Us  fer- 
mèrent le  sépulcre  avec  une  grande  pierre ,  selon  la  cou- 
tume, et  les  courtisans  du  ciel  s'en  retournèrent  dans 
l'empyrée,  tandis  que  les  mille  anges  de  la  garde  de  notre 
auguste  Reine  demeurèrent  auprès  de  son  sacré  corps,  en 
continuant  la  même  musique.  Le  peuple  se  retira,  et  les 
saints  apôtres  et  les  disciples  s'en  retournèrent  au  Cénacle 
en  arrosant  la  route  de  leurs  laraies.  La  très-douce  odeur 
que  le  corps  de  notre  grande  Reine  avait  répandue  dans 
toute  cette  maison,  s'y  fit  sentir  un  an  entier,  et  elle  se 
conserva  plusieurs  années  dans  l'oratoire.  Ce  sanctuaire 
continua  à  être  dans  Jérusalem  un  lieu  de  refuge  pour 
ceux  qui  allaient  y  chercher  un  remède  à  toutes  leurs 
peines,  à  toutes  leurs  nécessités;  car  ils  l'y  trouvaient 
tous  d'une  manière  miraculeuse ,  tant  dans  leurs  mala- 
dies que  dans  leurs  tribulations,  et  dans  les  autres  maux 
qui  afûigent  l'humanité.  Quelques  années  après,  les  pé- 
chés des  habitants  de  Jérusalem ,  entre  plusieurs  autres 
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châtimenls  qu'ils  leur  attirèrent,  les  privèrent  aussi  de 
ce  bienfait  inestimable. 

733.  Les  apôtres  décidèrent  dans  le  Cénacle  que  quel- 
ques-uns d'entre  eux  et  des  disciples  resteraient  auprès  du 
saint  sépulcre  de  leur  Reine  tant  que  l'on  y  entendrait 
la  musique  céleste  ;  car  ils  attendaient  tous  la  fin  de  cette 
merveille.  Cette  décision  prise,  les  uns  s'employèrent  aux 
affaires  qui  regardaient  l'Église,  à  catéchiser  et  à  baptiser 
les  néophytes;  les  autres  se  rendirent  aussitôt  au  sépul- 
cre, et  tous  le  visitèrent  durant  ces  trois  jours.  Mais  saint 
Pierre  et  saint  Jean  répétaient  et  prolongeaient  leurs  visites 
plus  que  les  autres,  et  quoiqu'ils  allassent  quelquefois  au 
Cénacle,  ils  se  hâtaient  de  regagner  aussitôt  le  lieu  où 
était  leur  trésor  et  leur  cœur.  Les  animaux  irraisonnables 
ne  manquèrent  pas  non  plus  aux  funérailles  de  la  Reine 
de  l'univers;  car  au  moment  où  son  sacré  corps  appro- 
chait du  sépulcre,  on  vit  venir  de  l'air  une  infinité  de  petits 
oiseaux  et  d'autres  plus  grands,  et  des  montagnes  voisines 
plusieurs  bêtes  féroces  qui  accouraient  précipitamment  au 
sépulcre  ;  les  uns  par  des  chants  lugubres,  les  autres  par 
de  tristes  hurlements ,  tous  par  des  mouvements  de  dou- 
leur, manifestaient  à  leur  manière  leurs  regrets ,  comme 
s'ils  eussent  senti  la  perte  commune.  11  n'y  eut  que  quel- 
ques Juifs  incrédules,  plus  durs  que  les  rochers  et  plus 
cruels  que  les  bêtes  féroces,  qui  ne  se  montrèrent  pas 
plus  touchés  de  la  mort  de  leur  Réparatrice  qu'ils  ne 
l'avaient  été  de  celle  de  leur  divin  Rédempteur. 
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Instruction  que  j'ai  reçue  de  la  grande  Reine  du  ciel. 

754.  Ma  fille,  je  veux  que  le  souvenir  de  ma  mort 
naturelle  et  de  la  sépulture  de  mon  sacré  corps  amène 
pour  vous  une  espèce  de  mort  civile  et  de  sépulture 
morale,  qui  doit  être  le  premier  fruit  et  l'effet  parti- 
culier du  privilège  que  vous  avez  eu  de  connaître  et  de 
rapporter  les  mystères  de  ma  vie.  Je  vous  ai  maintes  fois 
manifesté  ce  désir  et  découvert  ma  volonté  pendant  tout 
le  temps  que  vous  avez  employé  à  les  écrire,  afin  que  vous 
fissiez  votre  profit  de  ce  grand  bienfait  que  vous  avez  reçu 
de  la  bonté  du  Seigneur  et  de  la  mienne.  C'est  une  chose 
honteuse  qu'un  chréUen,  après  qu'il  est  mort  au  péché, 
qu'il  a  été  régénéré  en  Jésus-Christ  par  le  baptême,  et 
qu'il  a  appris  que  le  divin  Seigneur  a  sacrifié  pour  lui 
sa  vie,  retombe  encore  dans  le  péché;  mais  elle  l'est 
surtout  pour  ceux  qui ,  par  une  grâce  particulière,  sont 
choisis  et  appelés  pour  être  les  plus  chers  amis  du  même 
Seigneur,  comme  le  sont  ceux  qui ,  avec  cet  espoir,  se 
consacrent  à  son  plus  grand  service  dans  les  ordres  reU- 
gieux,  chacun  selon  son  état. 

755.  En  ces  âmes  les  vices  du  monde  font  véritable- 
ment horreur  au  ciel  ;  car  l'orgueil,  la  présomption,  la 
fierté,  l'immortification,  la  colère,  l'avarice,  les  souillures 
de  la  conscience  et  la  difformité  des  autres  péchés  forcent 
le  Seigneur  et  les  saints  à  détourner  leurs  regards  d'une 
pareille  monstruosité,  et  à  en  être  plus  irrités  et  plus  of- 
fensés que  lorsqu'ils  les  aperçoivent  en  d'autres  pei"sonnes. 
C'est  pourquoi  le  Seigneur  en  répudie  plusieurs  qui  por- 
tent injustement  le  nom  de  ses  épouses,  et  il  les  laisse 
entre  les  mains  de  leur  mauvais  conseil,   parce  qu'elles 
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ont  indignement  manqué  à  la  fidélité  qu'elles  ont  promise 
à  Dieu  et  à  moi  en  leur  vocation  et  en  leur  profession. 
Aussi  toutes  les  âmes  doivent -elles  craindre  ce  malheur, 
de  peur  de  commettre  une  infidélité  si  horrible.  A  votre 
tour,  ma  fille ,  il  faut  considérer  combien  vous  seriez 
odieuse  aux  yeux  de  Dieu  si  vous  vous  rendiez  coupable 
d'un  pareil  crime.  11  est  temps  que  vous  mouriez  à  tout 
ce  qui  est  visible,  que  votre  corps  soit  enseveli  dans  la 
connaissance  de  vous-même  et  dans  vos  humiliations,  et 
votre  àme  en  l'être  de  Dieu.  Vos  jours  et  votre  vie  sont 
achevés  pour  le  monde,  et  je  suis  le  juge  de  cette  cause 
pour  exécuter  en  vous  la  division  de  votre  vie  et  du  siècle. 
Vous  n'avez  plus  rien  à  faire  avec  ceux  qui  y  vivent,  ni 
eux  avec  vous.  Écrire  ma  vie  et  mourir,  ce  doit  être  en 
vous  une  même  chose,  comme  je  vous  l'ai  dit  si  souvent, 
et  comme  vous  me  l'avez  promis,  en  réitérant  ces  pro- 
messes entre  mes  mains  avec  des  larmes  qui  partaient  de. 
votre  cœur. 

756.  Je  veux  que  ce  soit  là  la  preuve  de  ma  doctrine 
et  le  témoignage  de  son  efficace  ;  je  ne  permettrai  point 
que  vous  la  décréditiez  à  mon  déshonneur  ;  mais  il  faut 
que  le  ciel  et  la  terre  connaissent  la  force  de  ma  vérité  et 
de  mon  exemple  en  la  vérifiant  dans  toutes  vos  œuvres. 
Pour  cela  vous  n'avez  pointa  user  de  votre  raisonnement 
ni  de  votre  volonté,  mais  encore  moins  de  vos  inclinations 
et  de  vos  passions,  car  tout  cela  est  fini  pour  vous.  Votre 
loi  doit  être  la  volonté  du  Seigneur,  la  miemic  est  celie  de 
vos  supérieurs.  Et  afin  que  vous  n'ignoriez  jamais  par  ces 
moyens  ce  qui  est  le  plus  saint,  le  plus  parfait  et  le  plus 
agréable,  le  Seigneur  a  tout  prévu,  tout  ordonné  par  lui- 
même,  par  moi,  par  ses  anges  et  par  ceux  qui  vous  diri- 
gent. iN'alléguez  point  votre  ignorance,  vos  craintes,  votre 
faiblesse,  encore  moins  votre  likhelé.  Pesez  vos  oblipalioTis, 
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calculez  voire  délie,  tenez  conslamnienl  les  yeux  ouverls 
à  la  lumière  qui  vous  éclaire,  agissez  avec  la  grâce  que 
vous  recevez:  car,  avec  tous  ces  bienfails  el  lant  d'autres 
dont  vous  êtes  favorisée,  il  n'y  a  point  de  croix  pesante 
pour  vous ,  il  n'y  a  point  de  mort  si  amère  qui  ne  vous 
doive  être  fort  supportable  et  fort  douce.  Tout  votre  bien 
se  trouve  en  la  croix  et  en  la  mort,  et  vous  y  devez  trou- 
ver toutes  vos  délices,  puisque,  si  vous  ne  parvenez  pas  à 
mourir  à  tout,  outre  que  je  sèmerai  d'épines  toutes  vos 
voies,  vous  n'acquerrez  point  la  perfection  que  vous  dé- 
sirez, et  vous  n'arriverez  point  à  l'état  auquel  le  Seigneur 
vous  appelle. 

757.  Si  le  monde  ne  vous  oublie  point,  oubliez -le 
vous-même;  s'il  ne  vous  abandonne  point,  rappelez- 
vous  que  vous  l'avez  abandonné,  et  que  je  vous  en  ai 
éloignée.  S'il  vous  poursuit,  fuyez;  s'il  vous  flatte,  mé- 
prisez-le; s'il  vous  méprise,  sou  lirez- le;  s'il  vous  cherche, 
faites  qu'il  ne  vous  trouve  que  pour  glorifier  en  vous  le 
Tout-Puissant.  Mais  en  tout  le  reste  vous  ne  devez  non 
plus  vous  rappeler  à  son  souvenir  que  les  vivants  ne  se 
rappellent  à  celui  des  morts,  et  de  votre  côté  vous  devez 
l'oublier  comme  les  morts  oublient  les  vivants  :  ainsi  je 
veux  que  vous  n'ayez  pas  plus  de  commerce  avec  les 
habitants  de  ce  siècle  que  les  vivants  et  les  morts  n'en 
ont  entre  eux.  Vous  ne  serez  pas  surprise  qu'au  commen- 
cement, au  milieu  et  à  la  fin  de  cette  histoire  je  vous  ré- 
pèle si  souvent  cette  leçon,  si  vous  considérez  combien  il 
vous  importe  de  la  pratiquer.  Réfléchissez,  ma  très-chère 
fille,  aux  persécutions  secrètes  que  le  démon  vous  a  susci- 
tées par  le  moyen  du  monde  el  de  ses  habitants  sous  di- 
vers prétextes.  Or,  si  Dieu  l'a  permis  pour  votre  épreuve 
et  pour  l'exerciiîe  de  sa  grâce,  ce  n'en  est  pas  moins  pour 
vous  une  raison  d'être  persuadée  que  votre  trésor  est  pré- 
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deux,  que  vous  le  portez  dans  un  vase  fragile  (1),  et  que 
tout  l'enfer  conspire  contre  vous.  Vous  vivez  dans  la 
chair  mortelle,  environnée  et  combattue  par  des  ennemis 
vigilants  et  rusés.  Vous  êtes  l'Épouse  de  Jésus-Christ,  mon 
très-saint  Fils,  et  je  suis  votre  Mère  et  votre  Maîtresse. 
Reconnaissez  donc  votre  misère  et  votre  faiblesse,  et  ré- 
pondez à  mes  soins  comme  ma  fille  bien-aimée,  et  comme 
ma  parfaite  et  toujours  obéissante  disciple. 


CHAPITRE  XXI 

L'àme  de  la  bienheureuse  Marie  entra  dans  l'euipyrée.  —  Comme 
celui  de  notre  Rédempteur  Jésus-Clirist,  son  sacré  corps  ressuscita 
le  troisième  jour,  et  en  ce  même  corps  elle  monta  à  la  di'oite  du 
Seigneur. 

758.  Saint  Paul,  parlant  de  la  gloire  et  de  la  félicité 
des  saints  qui  participent  à  la  vision  béatifique  et  à  la 
jouissance  bienheureuse,  dit  avec  Isaïe  que  les  yeux  des 
mortels  n'ont  point  vu,  que  leurs  oreilles  n'ont  point  en- 
tendu, et  que  leur  esprit  n'a  point  conçu  les  choses  que 
Dieu  a  préparées  pour  ceux  qui  l'aiment  et  qui  espèrent  en 
lui  (2).  D'après  cette  vérité  catholique,  on  ne  doit  pas  être 
surpris  de  ce  qu'on  rapporte  être  arrivé  à  saint  Augustin, 
bien  qu'il  fût  une  si  grande  lumière  de  l'Église.  11  se  dis- 
posait à  écrire  un  traité  sur  la  gloire  des  bienheureux, 
quand  son  grand  ami  saint  Jérôme,  qui  venait  de  mourir 
et  d'entrer  dans  la  joie  du  Seigneur,  lui  apparut  et  lui  lit 
comprendre  qu'il  ne  pouvait  pas  exécuter  le  dessein  qu'il 

« 

(1)  Il  Cor.,  IV,  1.    -  (2)  i  Cor.,  ii,  9;  Isa  ,  l.xiv,  4. 
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avait  fonnc,  parce  que  jamais  langue  ni  plume  humaine 
ne  serait  capable  de  manifester  la  moindre  partie  des  biens 
dont  les  saints  jouissent  dans  la  vision  béatilique.  Voilà  ce 
que  dit  saint  Jérôme,  Or  quand,  par  les  témoignages  de 
la  divine  Écriture,  nons  saurions  seulement  que  cette 
gloire  sera  éternelle,  par  ce  seul  endroit  elle  surpasse 
toute  la  portée  de  notre  intelligence,  qui  ne  peut  atteindre 
à  l'éternité,  quelque  effort  qu'elle  fasse  :  car  l'objet  étant 
infini ,  incommensurable,  il  est  par  là  même  inépuisable 
et  incompréhensible,  quels  que  soient  l'ardeur  et  l'amour 
avec  lesquels  on  cherche  aie  connaître.  Et  de  même  que 
Dieu  est  resté  infini  et  tout  -  puissant  en  créant  toutes 
choses,  sans  qu'elles  aient  épuisé  sa  puissance,  pas  plus 
que  ne  l'épuiseraient  des  milliers  d'autres  mondes,  s'il  lui 
plaisait  de  les  créer,  parce  qu'il  serait  toujours  infini  et 
immuable;  de  môme,  quel  que  fut  le  nombre  des  saints 
qui  le  vissent,  qui  en  jouissent,  il  leur  resterait  toujours 
infiniment  à  connaître  et  à  aimer,  parce  qu'en  la  création 
et  en  la  gloire  tous  ne  reçoivent  sa  participation  que  dans 
une  certaine  mesure,  selon  la  capacité  de  chacun  ;  tandis 
qu'en  lui-même  il  n'a  ni  terme  ni  fin. 

759.  C'est  pour  cette  raison  que  la  gloire  du  moindre 
des  saints  est  inetîable;  que  dirons-nous  donc  de  la  gloire 
de  l'auguste  Marie,  puisqu'entre  les  saints  elle  est  la  très- 
sainte,  qu'elle  seule  est  plus  semblable  à  son  adorable  Fils 
que  tous  les  saints  ensemble,  et  que  par  sa  grâce  et  sa  gloire 
elle  les  surpasse  tous  comme  la  Reine  surpasse  ses  sujets? 
C'est  là  une  vérité  que  l'on  peut  et  que  l'on  doit  croire  ; 
mais  en  la  vie  mortelle  il  n'est  paspossible  delà  comprendre 
ni  d'en  expliquer  la  moindre  partie,  parce  que  la  faiblesse 
et  la  disproportion  de  nos  termes  sont  plus  propres  à  l'ob- 
scurcir qu'à  l'élucider.  Travaillons  maintenant,  non  à  la 
comprendre,  mais  à  mériter  qu'elle  nous  soit  un  jour  ma- 
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nifestée  dans  la  même  gloire,  où  selon  nos  œuvres  nous 
participerons  plus  ou  moins  à  cette  joie  que  nous  espé- 
rons. 

760.  Notre  Rédempteur  Jésus-Christ  entra  dans  l'em- 
pyrée  avec  l'âme  très -pure  de  sa  Mère  à  sa  droite.  Elle 
seule  entre  tous  les  mortels  n'eut  point  de  cause  à  sou- 
mettre au  jugement  particulier,  et  n'eut  aucun  compte  à 
rendre  de  ce  qu'elle  avait  reçu  :  aussi  ne  lui  en  fut-il  pas 
demandé  ;  et  c'est  ce  qui  lui  avait  été  promis  lorsqu'elle 
fut  exemptée  du  commun  péché,  comme  étant  choisie 
pour  Reine,  et  affranchie  par  un  privilège  exclusif  des 
lois  des  enfants  d'Adam.  Par  la  même  raison,  sans  être 
jugée  comme  les  autres  lors  du  jugement  universel,  elle 
viendra  encore  à  la  droite  de  son  très -saint  Fils,  pour 
juger  avec  lui  toutes  les  créatures.  Et  si  dans  le  premier 
instant  de  sa  conception  elle  fut  une  aurore  brillante,  re- 
haussée par  les  rayons  du  Soleil  de  la  Divinité  au-dessus 
des  splendeurs  des  plus  ardents  séraphins;  si  elle  fut  de- 
puis élevée  jusqu'à  toucher  à  la  Divinité  elle-même  par 
l'union  du  Verbe  avec  sa  très  -  pure  substance  et  par 
l'humanité  de  Jésus-Christ,  il  fallait  bien,  par  conséquent, 
qu'elle  fût  pendant  toute  l'éternité  sa  compagne,  avec  la  res- 
semblance possible  entre  le  Fils  et  la  Mère,  lui  étant  Dieu 
et  homme,  et  elle  une  simple  créature.  A  ce  titre,  le  Ré- 
dempteur la  présenta  lui-même  devant  le  trône  de  la  Di- 
vinité; et,  s'adressant  au  Père  éternel  en  présence  de  tous 
les  bienheureux  qui  étaient  attentifs  à  cette  merveille ,  la 
très-sainte  Humanité  dit  ces  paroles  :  «  Mon  Père  éternel, 
«  ma  très-chère  Mère,  votre  bien-aimée  Fille  et  l'Épouse 
«  chérie  du  Saint-Esprit,  vient  se  mettre  en  possession 
«  éternelle  de  la  couronne  et  de  la  gloire  que  nous  lui 
«  avons  préparées  en  récompense  de  ses  mérites.  C'est 
«  elle  qui  est  née  entre  les  enfants  d'Adam  comme  une 
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«  rose  entre  les  épines,  toute  pure  et  foute  belle;  elUî 
«  mérite  que  nous  la  recevions  en  nos  mains,  et  quo 
«  nous  lui  donnions  la  place  à  laquelle  aucune  de  nos 
«  créatures  n'est  arrivée,  et  à  laquelle  ne  sauraient  par- 
«  venir  ceux  qui  ont  été  conçus  dans  le  péché.  C'est  elle 

qui  est  notre  élue  et  notre  unique  favorite,  à  qui  nous 
('  avons  donné  la  grâce  et  la  participation  de  nos  perfec- 
«  tions  au-dessus  de  la  loi  commune  des  autres  créatures, 
«  et  en  qui  nous  avons  déposé  le  trésor  de  noire  Divinité 
«  incompréhensible  et  de  ses  dons;  elle  l'a  très-fidè- 
«  lement  gardé;  elle  a  fait  profiter  les  talents  qu'elle  a 
«  reçus  de  nous  (1)  ;  elle  ne  s'est  jamais  écartée  de  notre 
«  volonté,  et  elle  a  trouvé  grâce  devant  nos  yeux.  Mon 
«  Père,  le  tribunal  de  notre  miséricorde  et  de  notre  jus- 
«  tice  est  très  -  équitable  ;  nous  y  récompensons  les  ser- 
«  vices  de  nos  amis  avec  surabondance.  Il  est  juste  que 
«  ma  Mère  soit  récompensée  comme  mère  :  et  si  en  toute 
«  sa  vie  et  en  toutes  ses  œuvres  elle  a  été  semblable  à 
«  moi  autant  que  pouvait  l'être  une  simple  créature,  elle 
«  doit  l'être  aussi  en  la  gloire  et  s'asseoir  comme  moi  sur 
»  le  trône  de  notre  Majesté,  aliii  que  là  où  est  la  sainteté 
<(  par  essence ,  là  soit  aussi  la  somme  de  la  sainteté  par 
«  participation.  » 

761 .  Le  Père  et  le  Saint-Esprit  approuvèrent  ce  décret 
du  Verbe  incarné.  Aussitôt  cette  âme  très-sainte  de  Marie 
fut  élevée  à  la  droite  de  son  adorable  Fils,  et  placée  sur  le 
trône  même  de  la  très-sainte  Trinité,  où  jamais  hommes, 
ni  anges,  ni  séraphins  n'ont  pu  et  ne  pourront  monter 
pendant  toute  l'éternité.  C'est  la  plus  haute  et  la  plus  ex- 
cellente prééminence  de  notre  Reine,  que  d'être  sur  le 
trône  même  des  Personnes  divines,  et  d'y  être  placée 

(1)  Malih.,  XXV,  20. 
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comme  impératrice,  pendant  que  les  autres  n'ont  qu'une 
place  de  serviteurs  et  de  ministres  du  souverain  Roi.  El 
les  dons  de  gloire,  de  compréhension,  de  vision  et  de 
jouissance  correspondent,  chez  l'auguste  Marie,  à  l'émi- 
nence  ou  supériorité  de  ce  lieu,  inaccessible  à  toutes  les 
autres  créatures;  de  sorte  qu'elle  jouit  au-dessus  de  tous 
et  plus  que  tous  les  bienheureux  ensemble  de  cet  objet 
infini,  dont  ils  jouissent  à  des  degrés  et  avec  des  diffé- 
rences sans  nombre.  Elle  connaît  l'être  divin  et  ses  attri- 
buts; elle  l'aime,  elle  jouit  de  ses  mystères,  et  pénètre 
ses  profonds  secrets  plus  que  tout  le  reste  des  bienheureux. 
Sans  doute  il  y  a  une  distance  infinie  entre  la  gloire  des 
Personnes  et  celle  de  la  très -pure  Marie,  parce  que, 
comme  dit  l'Apôtre,  la  lumière  de  la  Divinité  est  inac- 
cessible, et  qu'en  elle  seule  habite  l'immortalité  et  la 
gloire  par  essence  (1)  ;  sans  doute  encore  l'âme  très-sainte 
de  Jésus-Christ  surpasse  sans  mesure  les  dons  de  sa  Mère; 
mais  il  n'en  est  pas  moins  certain  que  la  gloire  de  cette 
grande  Reine,  comparée  à  celle  de  tous  les  saints,  s'élève 
au  -  dessus  de  tous  comme  inaccessible ,  et  a  avec  celle 
de  Jésus-Christ  une  ressemblance  qu'on  ne  saurait  com- 
prendre ni  exprimer  en  cette  vie. 

762.  Il  est  également  impossible  de  dépeindre  la  nou- 
velle joie  que  sentirent  ce  jour- là  les  bienheureux, 
chantant  de  nouveaux  cantiques  de  louanges  au  Tout- 
Puissant,  et  à  la  gloire  de  sa  Fille,  de  sa  Mère  et  de  son 
Épouse,  en  qui  il  glorifiait  les  œuvres  de  sa  droite.  Et 
quoique  le  Seigneur  lui-même  ne  puisse  avoir  une  nou- 
velle gloire  intérieure,  parce  qu'il  a  eu  et  qu'il  a  de  toute 
éternité  toute  la  gloire  d'une  manière  immuable  et  infinie, 
les  démonstrations  extérieures  de  sa  complaisance  en  l'ac- 

(I)  I  Tim.,  VI,  11). 
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coniplissement  de  ses  décrets  éternels  furent  plus  grandes 
en  ce  jour;  car  il  sortit  une  voix  du  trône  comme  de  la 
personne  du  Père,  qui  disait  :  «  En  la  gloire  de  notre 
«  bien-aiméc  Fille,  notre  sainte  volonté  et  nos  désirs  se 
«  sont  accomplis  avec  la  plénitude  de  notre  complaisance. 
«  Nous  avons  donné  à  toutes  les  créatures  l'être  qu'elles 
<(  ont,  les  tirant  du  néant  afin  qu'elles  participassent  à 
«  nos  biens  et  à  nos  immenses  trésors,  selon  l'inclination 
«  de  notre  bonté  infinie.  Ceux  mêmes  que  nous  avons 
«  rendus  capables  de  notre  grâce  et  de  notre  gloire  n'ont 
«  pas  profité  de  ce  bienfait.  Notre  seule  bien -aimée  et 
«  notre  Fille  n'a  point  pris  part  à  la  désobéissance  et  à  la 
«  prévarication  des  autres  :  elle  a  mérité  ce  que  les  en- 
«  fants  de  perdition  ont  méprisé  comme  indignes;  notre 
«  cœur  n'a  été  frustré  en  elle  en  aucun  temps,  en  aucun 
«  moment.  A  elle  reviennent  les  récompenses  que,  par 
<(  notre  volonté  commune  et  conditionnelle,  nous  avions 
<(  préparées  pour  les  anges  rebelles  et  pour  les  hommes 
«  qui  les  ont  imités,  s'ils  eussent  tous  coopéré  à  notre 
«  grâce  et  à  notre  vocation.  Elle  a  réparé  cette  rébellion 
«  par  sa  soumission  et  par  son  obéissance  ;  elle  nous  a 
«  été  pleinement  agréable  en  toutes  ses  œuvres  ;  elle 
«  a  donc  mérité  de  s'asseoir  sur  le  trône  de  notre  Ma- 
«  jesté.  » 

763.  Il  y  avait  trois  jours  que  l'àme  très -sainte  de 
Marie  jouissait  de  cette  gloire  pour  ne  la  quitter  jamais, 
lorsque  le  Seigneur  manifesta  aux  saints  qu'il  voulait 
qu'elle  revînt  sur  la  teiTc,  et  qu'elle  ressuscitât  son  corps 
sacré  en  s'y  unissant,  afin  d'être  de  nouveau  élevée  en 
corps  et  en  âme  à  la  droite  de  son  très-saint  Fils,  sans 
attendre  la  résurrection  générale  des  morts.  Les  saints  ne 
pouvaient  ignorer  la  convenance  de  cette  faveur,  ni  le 
rapport  qu'elle  avait  avec  les  autres  qu'a  reçues  la  Reine 
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du  ciel,  el  avec  sa  sublime  dignité,  puisqu'elle  parait  si 
croyable  même  aux  mortels,  que  quand  même  la  sainte 
Église  n'en  aurait  pas  approuve  la  croyance,  nous  regar- 
derions comme  impies  et  insensés  ceux  qui  prétendraient 
nier  le  fait.  Mais  les  bienheureux  le  connurent  de  la  ma- 
nière la  plus  nette,  aussi  bien  que  le  jour  et  Iheure  où  il 
devait  s'accomplir,  lorsque  la  Majesté  divine  leur  mani- 
festa son  décret  éternel.  Quand  vint  le  moment  d'opérer 
cette  meneille ,  notre  Sauveur  Jésus-Christ  descendit  du 
ciel,  emmenant  à  sa  droite  l'àme  de  sa  bienheureuse  Mère, 
au  milieu  d'innombrables  légions  d'anges,  et  des  anciens 
patriarches  et  prophètes.  Ils  arrivèrent  au  sépulcre  en  la 
vallée  de  Josaphat,  et  s'arrêtèrent  tous  devant  le  temple 
vii'ginal;  puis  le  Seigneur,  s'adressant  aux  saints,  dit  ces 
paroles  : 

764.  «  Ma  Mère  a  été  conçue  sans  péché,  afin  que  de 
«  sa  substance  toute  pure  et  immaculée  je  prisse  l'huma- 
«  nité  en  laquelle  je  vins  au  monde  et  le  rachetai  du 
«  péché.  Ma  chair  est  sa  chair;  elle  a  coopéré  avec  moi 
<(  aux  œuvres  de  la  rédemption  ;  c'est  pourquoi  je  dois  la 
«  ressusciter,  comme  moi-même  je  ressuscitai  d'entre  les 
«  morts;  et  ce  doit  être  au  môme  moment  et  à  la  même 
«  heure;  car  je  veux  qu'elle  me  ressemble  en  tout.  »  Les 
saints  de  la  nature  humaine  rendirent  tous  des  actions  de 
grâces,  et  firent  de  nouveaux  cantiques  de  louange  au 
Seigneur  pour  ce  bienfait.  Mais  ceux  qui  se  distinguèrent 
le  plus,  ce  furent  nos  premiers  parents  Adam  et  Eve,  et 
après  eux  sainte  Anne,  saint  Joachim  et  saint  Joseph, 
comme  ayant  des  titres  particuliers  pour  glorifier  le  Sei- 
gneur en  cette  merveille  de  sa  toute-puissance.  Aussitôt 
l'âme  très-pure  de  notre  auguste  l\eine,  sur  l'ordre  de  son 
très-saint  Fils,  entra  dans  son  corps  virginal  et  le  ressus- 
cita, lui  donnant  une  nouvelle  vie  immortelle  et  glo- 
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rieuse,  et  lui  communiquant  les  quatre  dont;  de  clarté, 
d'impassibilité',  d'agilité  et  de  subtilité,  qui  correspon- 
daient à  la  gloire  de  l'àme,  et  d'où  ils  rejaillissent  sur  les 
corps. 

765.  La  bienheureuse  Marie,  enrichie  de  ces  dons, 
sortit  en  corps  et  en  âme  du  sépulcre,  sans  mouvoir  la 
pierre  qui  le  fermait,  la  tunique  et  le  suaire  conservant 
les  plis  qu'ils  avaient  quand  ils  couvraient  son  vénérable 
corps.  Or,  comme  il  est  impossible  de  manifester  la  beauté 
et  la  splendeur  qu'elle  recevait  d'une  si  grande  gloire,  je 
ne  m'y  arrête  point.  Il  me  suffit  de  dire  que,  de  même 
que  la  divine  Mère  donna  à  son  très-saint  Fils  la  forme 
humaine  dans  son  sein  virginal,  la  lui  donnant  toute  pure, 
sans  tache  et  impeccable  pour  racheter  le  monde ,  de 
même,  en  récompense  de  ce  don,  le  môme  Seigneur  lui 
donna  en  cette  résurrection  et  en  cette  nouvelle  généra- 
tion une  autre  gloire  et  une  autre  beauté  semblable  à  la 
sienne.  En  ce  commerce  si  mystérieux  et  si  divin,  chacun 
fit  ce  qu'il  put;  en  efTet,  l'auguste  Marie  engendra  Jésus- 
Christ  semblable  à  elle-même  en  tant  qu'il  fut  passible; 
et  Jésus-Christ  la  ressuscita,  lui  communiquant  de  sa  gloire 
tout  ce  qu'elle  put  en  recevoir  dans  sa  capacité  de  simple 
créature. 

766.  Alors  se  déroula  en  partant  du  sépulcre  une  pro- 
cession très-solennelle  aux  sons  d'une  musique  céleste 
à  travers  les  régions  de  l'air,  qu'elle  franchit  pour  s'éle- 
ver à  l'empyrée.  Cette  merveille  arriva  à  la  même  heure 
que  notre  Sauveur  Jésus-Christ  ressuscita,  un  dimanche, 
immédiatement  après  minuit;  c'est  pourquoi  tous  les 
apôtres  ne  purent  point  la  remarquer  alors,  à  l'exception 
de  quelques-uns  qui  en  furent  témoins,  parce  qu'ils  veil- 
laient autour  du  vénéraide  sépulcre.  Les  saints  et  les  anges 
entrèrent  dans  le  ciel  chacun  selon  son  rang  ;  après  eux 
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venait  iiolrc  Rcdumpleur  Jésus-Christ,  ayant  à  sa  droite  la 
Reine,  revêtue,  comme  dit  David,  de  l'or  d'Ophir  (l), 
parée  des  plus  riches  ornements,  et  si  belle,  que  les  cour- 
tisans du  ciel  étaient  ravis  d'admiration.  Us  se  tournèrent 
tous  vers  elle  pour  la  regarder  et  la  bénir  avec  une 
nouvelle  jubilation  et  avec  de  nouveaux  cantiques  de 
louange.  C'est  là  où  l'on  entendit  ces  éloges  mystérieux 
que  Salomon  avait  écrits  pour  elle  :  Sortez,  filles  de  Sion, 
pour  voir  votre  Reine  (2),  que  louent  les  étoiles  du  matin, 
et  que  fêtent  les  enfants  du  Très-Haut.  Quelle  est  celle-ci, 
qui  s'élève  du  désert  comme  une  colonne  de  vapeur,  exha- 
lant toute  sorte  de  parfums  (3)?  Quelle  est  celle-ci,  qui 
s'avance  comme  l'aube  du  jour,  plus  belle  que  la  lune, 
brillante  comme  le  soleil,  terrible  comme   une  armée 
rangée  en  bataille  (4)?  Quelle  est  celle-ci,  qui  monte  du 
désert  s' appuyant  sur  son  bien-aimé  (5),  et  répandant  des 
délices  avec  abondance?  Quelle  est  celle-ci,  en  qui  la  Di- 
vinité môme  s'est  plu  et  complu  bien  autrement  qu'en 
toutes  les  créatures,  et  qu'il  élève  au-dessus  de  toutes  jus- 
qu'au trône  de  son  inaccessible  lumière  et  de  sa  majesté? 
0  merveille   dont  les  cieux  n'ont  jamais  été  témoins  ! 
0  prodige  digne  de  la  sagesse  intinic!  0  miracle  de  la 
toute-puissance,  qui  la  glorifie  et  l'exalte  de  la  sorte! 

767.  La  bienheureuse  Marie  arriva  avec  toutes  ces 
gloires  en  corps  et  en  àme  au  pied  du  trône  do  la  très- 
sainte  Trinité.  Les  trois  personnes  divines  l'accueillirent 
avec  un  enibrassement  éternel  et  indissoluble,  et  le  Père 
éternel  lui  dit  :  «  Montez  plus  haut  que  toutes  les  créa- 
«  tures,  ma  Rien-Aimée,  ma  Fille  et  ma  Colombe.  »  Le 
Verbe  incarné  lui  dit  :  «  Ma  Mère,  de  qui  j'ai  reçu  l'être 
«  humain,  et  le  retour  de  mes  œuvres  par  votre  parfaite 

(1)  Ps.  XLiv,  9.  -  (2)  Ciuil.,ni,ll.  —  (3)//»ù/,,f).  —  (4)/6kj?., 
VI,  9.  — (5)/6frf.,viii,  5. 
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«  imitation,  recevez  de  ma  main  la  récompense  que 
«  vous  avez  méritée.  »  Le  Saint-Esprit  lui  dit  :  «  Ma  très- 
«  chère  Épouse,  entrez  dans  la  joie  éternelle  qui  corres-- 
«  pond  à  votre  très-fidèle  amour;  aimez  et  jouissez  sans 
«  inquiétude,  car  l'hiver  des  souffrances  est  passé  (1),  et 
«  vous  êtes  arrivée  à  la  possession  éternelle  de  nos  em- 
«  brassements.  »  Dans  cet  heureux  état  l'auguste  Marie 
fut  absorbée  entre  les  personnes  divines,  et  comme  sub- 
mergée dans  cet  océan  infini  et  dans  l'abîme  delà  Divi- 
nité, tandis  que  les  saints  étaient  pénétrés  d'une  admi- 
ration ineffable  et  d'une  nouvelle  joie  accidentelle.  Or, 
comme  cette  œuvre  de  la  Toute-Puissance  renferme  d'au- 
tres merveilles,  je  tâcherai  d'en  dire  quelque  chose  dans 
le  chapitre  suivant. 


Instruction  que  m'a  donnée  la  grande  Reine  des  anges. 

708.  Ma  fille,  l'ignorance  des  hommes  est  lamentable 
et  sans  excuse,  puisqu'ils  oublient  si  volontairement  la 
gloire  éternelle  que  Dieu  a  préparée  pour  ceux  qui  se  dis- 
posent à  la  mériter.  Je  veux  que  vous  gémissiez  sans  cesse 
sur  cet  oubli  si  pernicieux,  et  que  vous  le  pleuriez  amère- 
ment; car  il  est  hors  de  doute  que  ceux  qui  oublient  de 
la  sorte  la  gloire  et  la  félicité  éternelles  sont  fort  exposes 
à  les  perdre.  Personne  n'a  aucune  excuse  légitime  pour  se 
justifier  de  celte  faute,  non-seulement  parce  qu'il  ne  coûte 
guère  aux  mortels  d'en  avoir  et  d'en  conserver  le  souvenir, 
mais  surtout  parce  que  la  plupart  travaillent,  au  contraire, 
de  toutes  leurs  forces  à  oublier  la  fin  pour  laquelle  ils  ont 

(1)  Canf.,  11,  11. 
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été  créés.  H  est  certain  que  cet  oubli  vient  de  ce  que  les 
hommes  s'abandonnent  à  l'orgueil  de  la  vie.  à  la  concu- 
piscence des  veux  et  à  la  concupiscence  delà  chair  (1); 
c'est  parce  qu'ils  y  consacrent  toutes  leurs  forces  et  foules 
les  puissances  de  leur  âme,  et  tout  le  temps  de  leur  vie, 
qu'il  ne  leur  reste  aucun  moyen,  où  qu'ils  soient,  de  ré- 
fléchir d'une  manière  sérieuse,  ou  même  autrement,  au 
bonheur  de  l'éternelle  béatitude.  Que  les'  hommes  disent 
donc,  qu'ils  avouent  sil  leur  coûterait  plus  de  s'en' sou- 
venir, qu'il  ne  leur  coûte  de  suivre  leurs  passions  aveugles, 
et  de  travailler  à  se  procurer  les  honneurs,  la  fortune  et 
des  plaisirs  passagers,  qui  finissent  avant  la  vie;  et  encore 
combien  de  fois  ne  parviennent-ils  pas  à  se  les  procurer 
après  mille  efforts  et  mille  fatigues! 

769.  Combien  il  est  plus  facile  aux  mortels  d'éviter  ce 
désordre,  et  particulièrement  aux  enfants  de  l'Église,  puis- 
qu'ils ont  la  précieuse  ressource  de  la  foi  et  de  l'espérance, 
qui  leur  enseignent  cette  vérité  sans  qu'ils  doivent  se  don- 
ner la  moindre  peine!  Et  quand  il  leur  en  coûterait  au- 
tant pour  mériter  les  biens  éternels  que  pour  acquérir  les 
honneurs,  les  richesses  et  les  autres  plaisirs  apparents,  ce 
serait  toujours  une  insigne  folie  de  se  donner  autant  de 
mal  pour  les  choses  fausses  que  pour  les  choses  réelles, 
pour  les  peines  éternelles  que  pour  la  gloire  qui  n'a  point 
de  fin.  Vous  comprendrez,  ma  fille,  combien  il  y  a  là  de 
criminelle  stupidité,  pour  la  déplorer,  si,  vivant  dans  un 
siècle  tourmenté  par  tant  de  guerres  et  de  désordres,  vous 
considérez  le  nombre  des  infortunés  qui  courent  à  la  mort 
pour  un  vain  et  fugitif  honneur,  pour  satisfau'e  leur  ven- 
geance ou  pour  les  plus  vils  intérêts,  ne  se  souvenant  et 
ne  se  souciant  non  plus  de  la  vie  éternelle  que  s'ils  étaient 

(I)  Jouii.,  Il,   l(i. 
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privés  de  raison.  Assurément  ils  pourraient  s'estimer  heu- 
reux de  terminer  leurs  destinées,  comme  les  animaux,  par 
la  mort  temporelle;  mais  comme  la  plupart  ne  commet- 
tent que  l'iniquité,  et  que  les  autres  vivent  également  dans 
1  oubli  de  leur  fin,  ceux-ci  aussi  bien  que  ceux-là  encou- 
rent la  mort  éternelle. 

770.  C'est  là  une  calamité  au-dessus  de  toutes  les  ca- 
lamités, c'est  là  un  malheur  sans  égal  et  sans  remède.  Af- 
lligez-vous  donc,  et  gémissez  avec  une  douleur  inconso- 
lable de  la  perte  de  tant  d'àmes  rachetées  par  le  sang  de 
mon  très-saint  Fils.  Je  vous  assure,  ma  très-chère  fille, 
que  du  ciel  où  je  suis,  dans  la  gloire  que  vous  avez  connue, 
je  serais  pressée  par  ma  charité,  si  les  hommes  ne  s'en 
rendaient  pas  indignes,  de  leur  faire  entendre  une  voix 
qui  retentirait  dans  tout  l'univers,  et  je  leur  crierais  : 
Hommes  mortels  et  abusés,  que  faites-vous?  A  quoi  peiisez- 
i-OMS  ?  Savcz-vous  bien  ce  que  c'est  que  de  voir  Dieu  face  à 
face,  et  de  participer  à  sa  gloire  et  A  sa  compagnie  éternelle? 
Que  prétendez-vous?  Qui  vous  a  trouble  et  fasciné  l'esprit 
de  la  sorte?  Que  cherchez-vous,  si  vous  perdez  ce  véritable 
bien  et  ce  bonheur  éternel  sans  en  pouvoir  trouver  un 
autre?  Le  travail  est  court,  la  gloire  infinie,  la  peine  éter- 
nelle ! 

771.  Pénétrée  de  cette  douleur  que  je  veux  exciter  en 
vous,  tâchez  de  travailler  avec  zèle  pour  ne  point 
tomber  dans  ce  péril.  Ma  vie,  qui  fut  une  soufl'rance 
continuelle,  vous  fournit  un  vivant  exemple  que  vous 
avez  connu;  mais  quand  j'arrivai  aux  récompenses  que 
je  reçus,  tout  ce  que  j'avais  souflert  me  parut  comme 
rien,  et  je  l'oubliai  comme  si  je  ne  l'avais  jamais  souf- 
fert. Résolvez-vous  donc,  ma  chère  fille,  à  me  suivre 
dans  le  travail,  et  dussent  vos  épreuves  surpasser  toutes 
celles  des  autres  mortels,  regardez-les  comme  légères,  de 
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sorte  que  lieu  ne  vous  paraisse  difficile,  ou  pesant,  ou  trop 
amer,  quand  même  il  vous  faudrait  passer  par  le  fer  et  le 
feu.  Portez  vos  mains  à  des  choses  fortes  (1),  et  donnez 
à  vos  sens  comme  à  vos  domestiques  un  double  vêtement, 
en  souffrant  et  en  agissant  avec  toutes  vos  puissances.  Je 
veux  de  plus  que  vous  vous  gardiez  d'une  autre  erreur 
commune  des  hommes  qui  disent  :  Tâchons  seulement 
de  nous  assurer  le  salut  ;  un  peu  plus ,  un  peu  moins  de 
gloire  ne  nous  importe  guère,  puisqu'en  nous  sauvant 
nous  jouirons  tous  de  la  béatitude  éternelle.  Avec  une 
semblable  ignorance,  ma  fille,  on  n'assure  point  le  salut, 
mais,  au  contraire,  on  le  hasarde;  car  un  pareil  langage 
ne  s'explique  que  par  une  grande  folie  et  par  un  grand 
manque  d'amour  de  Dieu,  et  ceux  qui  prétendent  faire  ces 
arrangements  avec  la  Majesté  divine  l'offensent  et  la  por- 
tent à  les  laisser  en  danger  de  tout  perdre.  La  faiblesse 
humaine  va  toujours  dans  le  bien  moins  loin  que  ses 
désirs,  et  si  ces  désirs  ne  sont  pas  grands,  elle  fait  fort 
peu  de  chose;  que  s'ils  sont  tout  à  fait  tièdes,  elle  court 
risque  de  ne  rien  avoir  et  de  tout  perdre. 

772.  Celui  qui  se  contente  d'un  certain  milieu  ou  du 
dernier  rang  dans  la  vertu  laisse  toujours  quelque  liberté 
à  sa  volonté  et  à  ses  inclinations,  pour  admettre  à  dessein 
d'autres  affections  terrestres,  et  pour  aimer  les  choses  passa- 
gères; et  cette  disposition  ne  saurait  durer  sans  s'opposer 
bientôt  à  l'amour  divin  :  c'est  pourquoi  il  est  impossible 
d'empêcher  qu'entre  ces  deux  sentiments  l'un  ne  se  perde, 
et  l'autre  ne  subsiste.  Sans  doute,  lorsque  la  créature  se 
détermine  à  aimer  Dieu  de  tout  son  cœur  et  de  toutes  ses 
forces  comme  il  le  commande  (2),  le  Seigneur  fient  compte 
de  cette  résolution,  quand  même  l'âme  n'arriverait  point, 

(1)  Prov.,  XXXI,  il),  21.  —  (2)  Deul.,  vi,  '6. 
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à  cause  d'autres  manquements,  aux  plus  hautes  récom- 
penses. Mais  si  on  les  méprise  délibérément,  ou  si  on  en 
fait  peu  de  cas,  alors,  loin  de  témoigner  l'amour  d'un  en- 
fant ou  d'un  véritable  ami,  on  ne  montre  que  les  senti- 
ments d'un  esclave  qui  se  contente  de  manger  et  de  passer 
son  chemin.  Tandis  que  si  les  saints  pouvaient  revenir  sur 
la  terre  pour  mériter  encore  quelque  nouveau  degré  de 
gloire  en  souffrant  tous  les  tourments  imaginables  jus- 
qu'au jour  du  jugement,  ils  le  feraient  avec  plaisir,  parce 
qu'ils  connaissent  parfaitement  la  valeur  de  la  récom- 
pense, et  qu'ils  aiment  Dieu  d'un  véritable  amour.  Il 
n'est  pas  convenable  que  cette  grâce  soit  accordée  aux 
saints,  mais  elle  m'a  été  accordée,  à  moi,  comme  vous 
l'avez  écrit  dans  cette  histoire,  et  mon  exemple  confirme 
cette  vérité,  et  condamne  la  folie  de  ceux  qui,  pour  ne  point 
souflrir  ni  embrasser  la  croix  de  Jésus-Christ,  demandent 
une  récompense  bornée,  contre  l'inclination  de  la  bonté 
infinie  du  Très-Haut,  qui  désire  que  les  âmes  aient  des 
mérites  qu'il  puisse  amplement  récompenser  dans  le  bon- 
heur de  la  gloire  éternelle. 


CHAPITRE    XXII 

La  bienheureuse  Marie  est  couronnée  Reine  des  deux  et  de  toutes 
les  créatures.  —  Plusieurs  grands  privilèges  lui  sont  confirmés  en 
faveur  des  hommes. 

7  73.  Lorsque  notre  Sauveur  Jésus-Christ  prit  congé 
de  ses  disciples  pour  aller  souffrir,  il  leur  dit  que  leur 
cœur  ne  devait  point  se  troubler  pour  les  choses  qu'il  leur 
avait  dites,  parce  qu'il  y  avait  plusieurs  demeures  dans  la 
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maison  de  son  Père,  qui  est  la  béatitude  (1).  11  les  assurait 
par  là  qu'il  y  avait  des  places  et  des  récompenses  pour 
tous,  malgré  la  différence  de  leurs  mériles  et  de  leurs 
bonnes  œuvres;  et  leur  enseignait  que  personne  ne  devait 
se  troubler,  ni  s'affliger,  ni  perdre  la  paix  et  l'espérance 
en  voyant  son  prochain  favorisé  de  plus  de  grâces,  ou  plus 
avancé  dans  la  vertu,  parce  qu'il  y  a  beaucoup  de  degrés 
dans  la  maison  de  Dieu,  où  chacun  sera  content  de  la 
place  qu'il  occupera,  sans  porter  envie  aux  autres.  Et  c'est 
là  un  des  grands  bonheurs  de  cette  félicité  éternelle.  J'ai 
dit  que  l'auguste  Marie  fut  élevée  au  degré  suprême  sur  le 
trône  de  la  très-sainte  Trinité,  et  je  me  suis  souvent  servie, 
pour  rapporter  des  mystères  si  grands,  d'une  expression 
qu'ont  aussi  employée  les  saints  et  même  les  divines  Écri- 
tures (2).  Cette  remai'que  pourrait  suffire;  toutefois] 'ajoute, 
pour  ceux  qui  sont  moins  savants,  que  Dieu  étant  un  très- 
pur  esprit  sans  corps,  et  en  même  temps  infini,  immense 
et  incompréhensible,  n'a  pas  besoin  d'un  trône  matériel; 
car  il  remplit  toutes  choses,  il  est  présent  chez  toutes  les 
créatures,  aucune  ne  le  comprend  ou  ne  l'environne, 
mais,  au  contraire,  il  les  comprend  et  les  renferme  toutes 
en  lui-même.  Les  saints  dans  le  ciel  ne  voient  pas  non 
plus  la  Divinité  avec  les  yeux  corporels,  mais  avec  les  yeux 
de  l'âme;  néanmoins,  comme  ils  la  regardent  en  un  en- 
droit déterminé  (je  recours  à  celte  figure  matérielle  pour 
me  faire  mieux  entendre),  nous  disons  qu'elle  est  sur  le 
trône  où  la  très-sainte  Trinité  tient  son  siège,  quoiqu'elle 
possède  en  elle-même  la  gloire,  et  quelle  la  communique 
en  elle-même  aux  saints.  Quant  à  l'humanité  de  notre 
Sauveur  Jësus-Christ  et  à  sa  très-sainte  Mère,  je  ne  nie 
point  qu'ils  n'occupent  dans  le  ciel  un  lieu  plus  éminent 

(1)  Joiiii.,  XIV,  l  ol  -2.  —  (2)  Apoc,  I,  i;  lll,  21. 
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que  les  autres  saints,  entre  les  bienheureux  qui  y  seront  en 
corps  et  en  âme  ;  car  il  y  aura  un  certain  ordre  d'après  le- 
quel ils  seront  plus  ou  moins  près  de  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ  et  de  notre  auguste  Reine  ;  mais  ce  n'est  pas  ici  que 
je  dois  déclarer  comment  cela  arrive  dans  le  ciel. 

774.  Or  nous  appelons  trône  de  la  Divinité  cet  endroit 
où  Dieu  se  manifeste  aux  saints,  comme  cause  principale 
de  la  gloire,  et  comme  Dieu  éternel,  infini,  qui  ne  dé- 
pend de  personne,  et  de  la  volonté  duquel  toutes  les  créa- 
tures dépendent;  il  se  manifeste  comme  Seigneur,  comme 
Uoi,  comme  Juge  et  comme  Maître  de  tout  ce  qui  a  l'être. 
Notre  Rédempteur  Jésus -Christ  a  cette  dignité  en  tant 
que  Dieu  par  essence,  et  en  tant  qu'homme  par  l'u- 
nion hypostatique  par  laquelle  la  divinité  s'est  commu- 
niquée à  l'humanité  sainte  :  c'est  pourquoi  il  est  dans  le 
ciel  comme  Roi,  comme  Seigneur  et  comme  Juge  su- 
prême, et  quoique  la  gloire  et  l'excellence  des  saints  sur- 
passent infiniment  tout  ce  que  l'esprit  de  l'homme  peut 
concevoir,  ils  n'y  sont  que  comme  des  serviteurs  infini- 
ment inférieurs  à  cette  Majesté  inaccessible.  Après  notre 
Sauveur  Jésus -Christ  la  bienheureuse  Marie  participe  à 
cette  excellence  à  un  degré  inférieur  à  son  très-saint  Fils, 
d'une  manière  spéciale,  ineffable  et  proportionnée  à  sa 
condition  de  simple  ci'éature  immédiate  au  Dieu-Homme; 
elle  est  debout,  toujours  à  la  droite  de  son  Fils  (i)  comme 
Reine  et  Maîtresse  de  tout  ce  qui  est  créé,  étendant  son 
empire  jusqu'où  s'étend  celui  de  son  Fils  lui-même, 
quoique  ce  soit  d'une  autre  manière. 

775.  L'auguste  Marie  ayant  été  placée  sur  ce  trône 
très-éminent,  le  Seigneur  déclara  aux  courtisans  du  ciel 
les  privilèges  dont  elle  jouissait  par  cette  participation  à  la 

(1)  Ps.  xuv,  9. 
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Majesté  du  Très -Haut.  Comme  premier  principe  de  tout, 
la  personne  du  Père  Éternel  dit  donc  en  s' adressant  aux 
anges  et  aux  saiuts  :  Notre  Fille  Marie  est  l'objet  que  notre 
volonté  éternelle  a  choisi  et  possédé  entre  toutes  les  créatures; 
elle  fait  nos  premières  délices  ;  elle  n'a  jamais  déchu  du  titre 
ni  dégénéré  de  l'être  de  Fille  que  nous  lui  avons  donné  dans 
notre  entendement  divin,  et  elle  a  droit  sur  notre  royaume, 
dont  elle  doit  être  reconnue  et  couronnée  pour  légitime  Mai- 
tresse  et  pour  "Reine  unique  Le  Verbe  incarné  dit  :  Toutes 
les  créatures  qui  ont  été_  par  moi  créées  et  rachetées  appar- 
tiennent à  ma  Mère  véritable  et  naturelle  ;  elle  doit  être  la 
Souveraine  légitime  de  tout  ce  dont  je  suis  Roi.  Le  Saint- 
Esprit  dit  :  Par  le  titre  de  mon  Épouse,  de  mon  unique  et 
de  mon  élue,  auquel  elle  a  correspondu  avec  fidélité,  la  cou- 
ronne de  Reine  pour  toute  V éternité  lui  est  également  due. 
776 .  Ensuite  les  trois  personnes  divines  mirent  sur  la  tête 
de  l'auguste  Marie  une  couronne  de  gloire  si  magnitiqueet 
d'une  splendeur  si  nouvelle,  qu'on  n'en  a  vu  et  qu'on  n'en 
verra  jamais  une  semblable  sur  la  tête  d'aucune  autre 
simple  créature.  Au  môme  moment  sortit  une  voix  du  trône 
qui  disait  :  «  Notre  Bien-Aimée  et  notre  Élue  entre  les  créa- 
«  tures,  notre  royaume  est  le  vôtre  ;  vous  êtes  la  Reine  et 
«  la  Maîtressse  des  séraphins,  de  tous  nos  ministres  les 
«  anges,  et  de  toute  l'universalité  de  nos  créatures.  Com- 
«  mandez  et  régnez  sur  elles  (1);  car,  dans  notre  consis- 
«  toire  suprême,  nous  vous  donnons  la  domination,  l'em- 
«  pire  et  la  majesté.  Étant  pleine  de  grâce  au-dessus  de 
«  tous,  vous  vous  êtes  humiliée  en  votre  propre  estime 
«  jusqu'au  rang  le  plus  bas;  occupez  maintenant  le  rang 
«  suprême  qui  vous  est  dû,  et  recevez,  par  une  délégation 
«  de  notre  autorité  divine,  le  domaine  sur  tout  ce  que 

(1)  ï'a.  XLIV,  5. 
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«  nos  mains  ont  l'ormé  par  noire  toute- puissance.  Du 
«  haut  de  votre  trône,  vous  commanderez  jusqu'au  centre 
«  de  la  terre  ;  et  par  le  pouvoir  que  nous  vous  donnons, 
K  vous  assujettirez  l'enfer,  tous  ses  démons  et  tous  ses 
«  habitants;  ils  vous  craindront  tous,  comme  la  souve- 
«  raine  Impératrice  des  abîmes,  sombres  demeures  de 
«  nos  ennemis.  Vous  régnerez  sur  toute  la  terre,  sur  tous 
ce  les  éléments  et  sur  toutes  les  autres  créatures.  Nous 
«  mettons  entre  vos  mains  et  nous  soumettons  à  votre 
a  volonté  les  vertus  et  les  effets  de  toutes  les  causes,  leurs 
«  opérations,  leur  perpétuité,  afin  que  vous  disposiez  des 
«  influences  des  cieux,  de  la  pluie,  des  nuées,  des  fruits 
«  de  la  terre,  et  que  vous  distribuiez  tout  cela  à  votre 
«  gré,  par  une  dispensation  à  laquelle  notre  volonté  sera 
«  attentive  pour  exécuter  la  vôtre.  Vous  serez  la  Reine 
«  de  tous  les  mortels,  auxquels  vous  pourrez  soit  envoyer 
«  la  mort,  soit  conserver  et  prolonger  la  vie.  Vous  serez 
«  l'Impératrice  de  l'Église  militante,  sa  Protectrice,  son 
«  Avocate,  sa  Mère  et  sa  Maîtresse.  Vous  serez  la  Patronne 
a  spéciale  des  royaumes  catholiques,  et  si  les  fidèles  et 
«  tous  les  enfants  d'Adam  vous  invoquent  du  fond  de 
«  leur  cœur  et  vous  servent  fidèlement,  vous  guérirez 
«  leurs  maux,  et  vous  les  secourrez  dans  leurs  épreuves 
«  et  dans  leurs  besoins.  Vous  serez  la  Protectrice,  le  Sou- 
«  tien,  l'Amie  de  tous  les  justes  nos  amis;  vous  les  conso- 
«  lerez,  vous  les  fortifierez  et  les  comblerez  tous  de  fa- 
it veurs,  suivant  qu'ils  les  mériteront  par  leur  dévotion. 
«  Pour  tout  cela  nous  vous  faisons  la  Dépositaire  de  nos 
«  richesses,  et  la  Trésorière  de  nos  biens  ;  nous  mettons 
a  en  vos  mains  les  secours  de  notre  grâce,  afin  que  vous 
«  les  dispensiez  ;  nous  ne  voulons  rien  accorder  au  monde 
«  que  ce  ne  soit  par  votre  entremise,  et  nous  ne  voulons 
w  l'ieii  refuser  de  ce  que  vous  accorderez  aux  hommes. 
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«  La  grâce  sera  répandue  sur  vos  lèvres  (1)  pour  tout  ce 
«  que  vous  voudrez  ordonner  dans  le  ciel  et  dans  la  terre  j 
«  les  anges  et  les  hommes  vous  obéiront  partout,  parce 
M  que  tout  ce  qui  est  à  nous  est  vôtre,  comme  vous  avez 
«  toujours  été  nôtre  ;  et  vous  régnerez  avec  nous  pen- 
«  dant  toute  l'éternité.  » 

777.  En  exécution  de  ce  décret  et  de  ce  privilège 
accordé  à  la  Reine  de  l'univers,  le  Tout -Puissant  com- 
manda à  tous  les  courtisans  du  ciel,  anges  et  hommes, 
de  rendre  obéissance  à  l'auguste  Marie,  et  de  la  recon- 
naître pour  leur  Reine.  Cette  merveille  renfermait  un 
autre  mystère,  et  c'est  que  la  divine  Mère  était  ainsi  récom- 
pensée de  la  profonde  humilité  et  du  culte  de  vénération 
avec  lesquels  elle  avait  honoré  les  saints  lorsqu'elle  était  au 
nombre  des  voyageurs  et  qu'ils  lui  apparaissaient  (comme 
on  a  pu  le  remarquer  dans  tout  le  cours  de  cette  histoire), 
quoiqu'elle  fût  Mère  de  Dieu  lui-même,  et  pleine  de 
grâces  au-dessus  de  tous  les  anges  et  de  tous  les  saints.  En 
effet,  quand  notre  grande  Souveraine  vivait  sur  la  terre, 
il  était  convenable  pour  son  plus  grand  mérite  qu'elle 
s'humiliât  devant  eux  tous,  parce  qu'ils  étaient  compré- 
henseurs,  et  parce  que  le  Seigneur  l'ordonnait  de  la  sorte; 
mais  à  présent  qu'elle  se  trouvait  en  possession  du  royaume 
qui  lui  appartenait,  il  était  juste  que  tous  lui  rendissent 
leur  culte,  et  reconnussent  leur  infériorité  et  leur  sujétion. 
C'est  ce  qu'ils  firent  dans  ce  très-heureux  état,  dans  toutes 
les  parties  duquel  régnent  l'ordre,  la  proportion  et  l'har- 
monie. Les  esprits  angéhques  et  les  âmes  des  saints  ren- 
dirent cet  honnnage  dans  la  même  forme  qu'ils  avaient 
reconnu  et  adoré  Nolie-Seigneur  Jésus-Christ,  avec  une 
crainte  et  un  respect  religieux,  honorant  sa  divine  Mère 

{{)  Ps.,  xuv,  :<. 
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proportionnellement  d'un  culte  semblable;  et  les  saints 
qui  étaient  en  corps  et  en  âme  dans  le  ciel  se  proster- 
nèrent, et  révérèrent  leur  Reine  par  des  actes  corporels. 
Toutes  ces  démonstrations  et  le  couronnement  de  l'Impé- 
ratrice des  cieux  lui  procurèrent  une  gloire  inelTable,  trans- 
portèrent les  saints  d'une  nouvelle  allégresse  ,  et  furent 
très-agréables  à  la  très-sainte  Trinité  ;  de  sorte  que  ce  jour 
fut  en  tout  solennel,  et  répandit  dans  le  ciel  une  nouvelle 
gloire  accidentelle.  Ceux  qui  en  reçurent  le  plus,  ce  furent 
son  très-chaste  époux  saint  Joseph,  saint  Joachim,  sainte 
Anne  et  tous  les  autres  parents  de  noh-e  auguste  Reine,  et 
encore  les  mille  anges  de  sa  garde. 

778.  En  contemplant  le  corps  glorieux  de  la  grande 
Reine,  les  saints  découvrirent  sur  sa  poitrine  la  forme  d'un 
petit  globe  lumineux  d'une  beauté  et  d'une  splendeur  sin- 
gulières, qui  leur  causa  et  leur  cause  encore  une  admira- 
tion et  une  joie  incomparables.  Et  c'est  comme  une  ré- 
compense et  un  témoignage  de  ce  qu'elle  a  conservé  dans 
son  cœur,  comme  dans  un  digne  sanctuaire,  le  Verbe  in- 
carné sous  les  espèces  sacramentales,  et  de  ce  qu'elle  l'a- 
vait reçu  si  dignement,  avec  des  dispositions  si  pures  et  si 
saintes,  sans  la  moindre  imperfection,  mais  avec  une 
souveraine  dévotion,  avec  un  respect  et  un  amour  tels, 
que  jamais  aucun  saint  n'y  a  pu  parvenir.  Quant  aux 
autres  récompenses  qui  correspondaient  à  ses  vertus  et  à 
ses  œuvres  sans  égales,  je  ne  saurais  trouver  de  termes 
assez  propres  pour  les  exprimer;  c'est  pourquoi  j'en  re- 
mets la  connaissance  jusqu'à  la  vision  béatifique,  où 
chacun  les  découvrira  selon  qu'il  l'aura  mérité  par  ses 
œuvres  et  par  sa  dévotion.  J'ai  dit  au  chapitre  dix-neu- 
vième de  ce  livre  que  la  mort  de  notre  Reine  arriva  le 
13  août.  Sa  Résurrection,  son  Assomption  et  son  Couroii- 
uemeiil  eurent  lieu  un  dimanche,  le  15  du  même  mois. 
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jour  auquel  la  sainte  Église  en  célèbre  la  fêle.  Son  sacré 
corps  demeura  dans  le  sépulcre  trente-six  heures,  comme 
celui  de  son  très-saint  Fils  :  car  sa  mort  et  sa  résurrection 
arrivèrent  aux  mêmes  heures  auxquelles  notre  adorable 
Rédempteur  mourut  et  ressuscita.  J'ai  fait  plus  haut  la 
supputation  des  années,  à  l'endroit  où  j'ai  dit  que  celte 
merveille  s'accomplit  dans  l'année  5o  du  Seigneur,  de  la- 
quelle s'étaient  écoulés  les  mois  qu'il  y  a  depuis  la  nais- 
sance du  même  Seigneur  jusqu'au  15  août. 

7  79.  Laissons  notre  grande  Souveraine  à  la  droite  de 
son  très-saint  Fils,  où  elle  régnera  pendant  les  siècles  des 
siècles,  et  revenons  aux  apôtres  et  aux  disciples,  qui, 
sans  pouvoir  essuyer  leurs  larmes,  entouraient  le  sépulcre 
de  la  bienheureuse  Marie  dans  la  vallée  de  Josaphat.  Saint 
Pierre  et  saint  Jean,  qui  y  demeurèrent  avec  plus  d'assi- 
duité, remarquèrent  le  troisième  jour  que  la  musique 
céleste  avait  cessé,  puisqu'ils  ne  l'entendaient  plusj  et, 
éclairés  de  l'Esprit  divin,  ils  en  conclurent  que  la  très- 
pure  Mère  était  ressuscitée  et  élevée  au  ciel  en  corps  et 
en  àme  comme  son  adorable  Fils.  Ils  se  communiquèrent 
leur  pensée,  et  s'y  confirmèrent  mutuellement;  saint 
Pierre,  comme  chef  de  l'Église,  décida  qu'il  fallait  s'assu- 
rer du  prodige,  afin  que  la  réalité  en  fût  manifestée  à  tous 
ceux  qui  avaient  été  témoins  de  la  mort  et  de  la  sépulture 
de  l'auguste  Vierge.  Pour  cela  il  assembla  le  même  jour 
tous  les  apôtres,  tous  les  disciples  et  les  autres  fidèles 
auprès  du  sépulcre.  Il  leur  exposa  les  raisons  qu'il  avait 
d'attester  à  l'Église  la  vérité  de  ce  prodige,  qui  obliendrait 
la  vénération  de  tous  les  siècles,  et  procurerait  une  grande 
gloire  au  Seigneur  et  à  sa  très-sainte  Mère,  ils  approu- 
vèrent tous  le  .sentiment  du  vicaire  de  Jésus-Christ,  et  par 
son  ordre  ils  enlevèrent  aussitôt  la  pierre  qui  fermait  le 
sépulci'e,  et  y  ayant  bien  regardé  parloul,   ils  n'y   Irou- 
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vèrenl  point  le  corps  sacré  de  la  Reine  du  ciel;  sa  lu- 
nique  y  était  tendue  comme  lorsqu'elle  le  couvrait,  de 
sorte  qu'on  voyait  qu'il  avait  pénétré  la  tunique  et  la  pierre 
sans  les  remuer  ni  les  déranger  ;  saint  Pierre  prit  la  tu- 
nique elle  suaire,  et  les  honora  avec  une  juste  vénéra- 
tion. Tous  les  autres  firent  de  même,  convaincus  de  la 
résurrection  et  de  l'assomption  de  la  bienheureuse  Marie; 
et,  partagés  entre  la  joie  et  la  douleur,  ils  célébrèrent  avec 
de  douces  larmes  cette  mystérieuse  merveille,  et  chan- 
tèrent des  psaumes  et  des  hymnes  à  la  louange  et  à  la 
gloire  du  Seigneur  et  de  sa  très-sainte  Mère. 

780.  Mais  ils  restaient  tous  à  regarder  le  sépulcre, 
absorbés  dans  leurs  tendres  regrets,  sans  pouvoir  s'en  éloi- 
gner, jusqu'à  ce  que  l'ange  du  Seigneur  descendit,  et  se 
manifestant  à  eux,  leur  dit  :  a  Hommes  de  Galilée,  de  quoi 
«  vous  étonnez-vous,  et  pourquoi  vous  arrêtez-vous  ici? 
«  Votre  Reine  et  la  nôtre  est  maintenant  en  corps  et  en 
«  âme  dans  le  ciel,  où  elle  lègne  pour  toujours  avec 
«  Jésus-Christ.  Elle  m'envoie  afin  que  je  vous  confirme 
«  cette  vérité,  et  pour  vous  dire  de  sa  part  qu'elle  vous 
«  recommande  de  nouveau  l'Église,  la  conversion  des 
u  âmes  et  la  prédication  de  l'Évangile  ;  elle  veut  que  vous 
«  repreniez  au  plus  tôt  le  ministère  dont  vous  êtes  char- 
«  gés,  et,  quoiqu'elle  soit  dans  la  gloire ,  elle  ne  laissera 
«  pas  de  vous  assister.  »  Ces  paroles  encouragèrent  les 
apôtres,  et  dans  leurs  voyages  ils  expérimentèrent  la  pro- 
tection de  notre  charitable  Reine,  surtout  à  l'heure  de  leur 
martyre;  car  alors  elle  leur  apparut  à  tous,  et  présenta 
leurs  âmes  au  Seigneur.  On  rapporte  diverees  autres  choses 
de  la  mort  et  de  la  résurrection  de  la  bienheureuse  Vierge, 
mais  comme  elles  ne  m'ont  pas  été  manifestées,  je  ne  le.s 
écris  point;  du  reste,  dans  toute  cette  divine  histoire, 
je  n'ai  pas  eu  à  choisir  mes  matières,  et  je  n'ai  pu  dire 

15* 


330  LA    CITÉ    MYSTIQUE. 

que  ce  qui  m'a  été  enseigné,  et  ce  qu'il  m'a  été  prescrit 
d'écrire. 


Instruction  que  m'a  donnée  la  grande  Reine  du  ciel 
la  bienheureuse  Marie. 

781.  Ma  fille,  si  quelque  chose  était  capable  de  dimi- 
nuer la  joie  de  la  gloire  ineffable  que  je  possède,  et  si  dans 
cet  heureux  état  je  pouvais  ressentir  quelques  peines,  assu- 
rément je  serais  fort  affligée  de  voir  la  sainte  Église  et  le 
reste  du  monde  dans  la  triste  situation  où  ils  se  trouvent 
maintenant,  tandis  que  les  hommes  savent  que  je  suis 
dans  le  ciel  leur  Mère,  leur  Avocate  et  leur  Protectrice 
pour  les  secourir  et  pour  les  conduire  à  la  vie  éternelle. 
Cela  étant,  et  le  Très-Haut  m'avant  accordé,  comme  à  sa 
Mère  et  à  raison  des  autres  titres  que  vous  avez  fait  con- 
naître, tant  de  privilèges  que  je  fais  servir  et  que  j'applique 
en  faveur  des  mortels  avec  une  bonté  et  une  clémence 
toutes  maternelles,  je  serais,  dis-je,  fort  affligée,  si  je  pou- 
vais l'être,  de  voir  qu'ils  ne  s'en  servent  point  pour  leur 
propre  avantage,  et  que  tantd'âmesse  perdent  parce  qu'elles 
ne  m'invoquent  pas  du  fond  de  leur  cœur;  cette  vue 
seule  suffirait  pour  déchirer  mes  entrailles  de  miséricorde. 
Mais  si  je  suis  à  l'abri  de  la  douleur,  je  n'en  ai  pas  moins 
un  juste  sujet  de  me  plaindre  des  hommes  qui  se  procurent 
à  eux-mêmes  la  peine  éternelle,  et  qui  ne  veulent  point 
me  donner  cette  gloire  de  procurer  leur  salut. 

782.  On  n'a  jamais  ignoré  dans  l'Église  ce  que  vaut 
mon  intercession  et  le  pouvoir  que  j'ai  dans  le  ciel  pour 
secourir  tous  les  mortels,  puisque  j'ai  établi  la  certitude 
de  cette  vérité  par  une  infinité  de  miracles  et  de  merveilles 
que  j'ai  opérés  en  laveur  de  mes  dévots  ;  j'ai  toujours  été 
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libérale  envers  ceux  qui  m'ont  invoquée  dans  leurs  besoins; 
le  Seigneur  les  a  aussi  favorisés  à  ma  considération  ;  et 
cependant ,  quoique  le  nombre  des  âmes  que  j'ai  assistées 
soit  fort  grand ,  il  est  bien  petit  par  rapport  à  celles  que  je 
puis  et  que  je  désire  assister.  Pendant  que  le  monde  passe 
et  que  les  siècles  continuent  leur  marche  rapide ,  les  mor- 
tels tardent  à  se  convertir  à  Dieu  et  à  le  connaître  ;  les 
enfants  de  l'Église  s'embarrassent  dans  les  pièges  du  dé- 
mon ;  le  nombre  des  pécheurs  augmente  aussi  bien  que 
celui  des  péchés,  parce  que  la  charité  se  refroidit ,  quoique 
Dieu  se  soit  fait  homme,  qu'il  ait  enseigné  le  monde  par 
sa  vie  et  par  sa  doctrine,  qu'il  l'ait  racheté  par  sa  Passion 
et  par  sa  mort,  qu'il  ait  établi  la  loi  évangélique  (toujours 
efficace  si  la  créature  veut  concourir  de  son  côté)  qu'il  ait 
éclairé  l'Église  au  moyen  de  tant  de  miracles,  de  lumières 
et  de  bienfaits,  par  lui-même  et  par  ses  saints,  et  qu'jl 
ait  en  outre  ouvert  les  portes  de  ses  miséricordes  par  sa 
bonté  et  par  mon  intercession ,  en  me  signalant  comme 
la  Mère,  la  Protectrice  et  l'Avocate  de  tous  les  mortels ,  au 
profit  desquels  je  m'acquitte  de  ces  offices  avec  tant  de 
ponctualité,  de  charité  et  de  zèle.  Après  cela  doit-on  être 
surpris  si  la  justice  divine  est  irritée,  puisque  les  hommes 
s'attirent  eux-mêmes  par  leurs  péchés  le  châtiment  qui  les 
menace  et  qu'ils  commencent  à  sentir?  N'est-il  pas  évident 
que  par  toutes  ces  circonstances  leur  malice  arrive  à  son 
plus  haut  degré? 

783.  Tout  cela,  ma  fille,  est  incontestable;  mais  ma 
bonté  maternelle  surpasse  toute  cette  malice ,  incline  la 
miséricorde  infinie,  arrête  la  divine  justice,  et  le  Très- 
Haut  est  disposé  à  distribuer  libéralement  ses  trésors  in- 
finis et  à  favoriser  les  mortels,  pourvu  qu'ils  veuillent  pro- 
fiter de  mon  intercession,  et  me  porter  à  rinterpo§er  avec 
efficace  en  sa  divine  présence.  C'est  là  la  voie  sûre  à  suivre. 
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c'est  le  puissant  moyen  à  employer  pour  améliorer  la  si- 
tuation de  l'Église,  pour  remédier  aux  maux  des  royaumes 
catholiques ,  pour  propager  la  foi ,  pour  rendre  laipaix  aux 
familles  et  aux  États,  et  pour  ramener  les  âmes  à  la  grâce 
et  à  l'amitié  de  Dieu.  J'ai  voulu,  ma  fille,  que  vous  tra- 
vaillassiez et  que  vous  m'aidassiez  en  cette  cause  autant 
que  vos  forces  vous  le  permettraient ,  avec  l'assistance  de 
la  vertu  divine.  Vous  ne  devez  pas  vous  imaginer  que  vous 
aurez  satisfait  à  cette  obligation  en  écrivant  ma  vie;  car  il 
faut  encore  que  vous  l'imitiez  en  profitant  de  mes  conseils 
et  des  instructions  salutaires  que  vous  avez  reçues  avec 
tant  d'abondance ,  tant  en  ce  que  vous  avez  écrit ,  qu'au 
milieu  d'autres  faveurs  innombi'ables  qui  ont  suivi  celle 
que  le  Très-  Haut  vous  a  faite  de  vous  avoir  choisie  pour 
écrire  ma  vie.  Considérez  bien,  ma  très-chère  fille,  l'étroite 
obligation  que  vous  avez  de  m'obéir  comme  à  votre  unique 
Mère,  à  voU'e  véritable  Maîtresse,  à  voire  légitime  Supé- 
rieure, puisque  j'exerce  envers  vous  tous  ces  offices,  en 
vous  comblant  de  tant  d'autres  bienfaits  insignes,  et  que 
vous  avez  renouvelé  maintes  fois  les  vœux  de  votre  profes- 
sion entre  mes  mains ,  en  me  promettant  alors  une  obéis- 
sance particuhère.  Souvenez-vous  des  promesses  que  vous 
avez  faites  si  souvent  au  Seigneur  et  à  ses  anges  ;  nous  vous 
avons  manifesté  notre  volonté,  qui  est  que  vous  soyez, 
viviez  et  agissiez  comme  eux ,  que  vous  participiez  dans 
la  chair  mortelle  aux  qualités  et  aux  opérations  angéliques, 
et  que  vous  n'ayez  de  conversation  et  de  rapports  qu'avec 
ces  esprits  très-purs;  et  de  même  qu'ils  se  communiquent 
les  uns  aux  autres  leurs  lumières ,  et  que  les  supérieurs 
éclairent  les  inférieurs,  de  même  ils  vous  instruiront  des 
perfections  de  votre  Bien- Aimé,  et  vous  feront  part  de  la 
lumière  dont  vous  avez  besoin  pour  pratiquer  toutes  les 
\erlus,  et  surtout  la  charité,  qui  en  est  la  reine,  et  qui 
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vous  oiiflauimcia  de  l'anioui  de  voire  divin  Mailie  cl  de 
votre  prochain.  Vous  devez  aspirer  à  cet  élal  de  toutes  vos 
Ibrces,  afin  de  mériter  que  le  Très-Haut  accomplisse  en 
vous  sa  très-sainte  volonté,  et  se  serve  de  vous  pour  tout 
ce  qu'il  désire.  Que  sa  puissante  droite  vous  accorde  sa 
bénédiction  éternelle,  qu'elle  vous  manifeste  la  joie  de  sa 
face  et  vous  donne  sa  paix  :  tâchez ,  de  votre  côté ,  de  ne 
pas  vous  en  rendre  indigne. 


CHAPITRE  XXIIT 

Acte  de  louanges  et  d'actions  de  grâces  que  moi  la  moindre  dos 
mortels,  sœur  Marie  de  Jésus,  ai  fait  au  Seigneur  et  à  sa  très- 
siiinte  Mère,  pour  avoir  écrit  cette  divine  histoire  avec  l'assistance 
de  la  Reine  du  ciel  eile-uiônie.  —  Suit  une  lettre  que  Marie  do 
.losus  adi'csse  aux  i-eligieuses  de  son  monaalèi-e. 

784.  Je  vous  bénis.  Dieu  éternel.  Seigneur  du  ciel  et 
de  la  terre.  Père,  Fils,  et  Saint-  Esprit,  un  seul  et  véri- 
table Dieu,  substance  et  majesté  unique  en  une  trinité  de 
personnes,  je  vous  bénis  de  ce  que,  sans  qu'il  y  ait 
aucune  créature  qui  vous  ait  donné  quelque  chose  la 
première,  pour  en  attendre  la  récompense  (1),  vous  dé- 
couvrez par  votre  seule  clémence  ineffable  vos  mys- 
tères aux  petits  (2),  et  de  ce  que  vous  le  faites  avec  une 
bonté  immense  et  avec  une  sagesse  infinie;  vous  ac- 
complissez en  cela  votre  bon  plaisir  :  qui  sera  assez  osé 
que  d'y  trouver  à  redire?  Par  vos  œuvres  vous  glorifiez 
votre  saint  nom ,  vous  exaltez  votre  toute-puissance,  vous 

(l)Roui.,  XI,  33.  —  (2)Matth.,xi,2o. 


'.i'Si  LA    CITÉ    MYSTIQUE. 

maniresle/ voire  giaiideur,  vous  déployez  vos  miséricordes, 
et  vous  établissez  la  gloire  qui  vous  est  due  comme  saint, 
sage,  puissant,  bon,  libéral,  le  seul  principe  et  le  seul 
auteur  de  tout  bien.  Personne  n'est  saint  comme  vous, 
personne  n'est  fort  comme  vous  (1);  vous  êtes  le  seul  Très- 
Haut  qui  tirez  l'indigent  de  la  poussière,  et  qui  élevez  le 
pauvre  du  fumier  (2).  0  Dieu  suprême  !  la  terre  vous  ap- 
partient, et  les  cieux  sont  à  vous  (3).  Vous  êtes  le  Seigneur 
et  le  Dieu  véritable  de  toute  science  (4)  ;  vous  ôtez  et  vous 
donnez  la  vie  (5),  vous  humiliez  et  vous  abattez  les  su- 
perbes jusque  dans  l'abîme,  vous  élevez  les  humbles  selon 
votre  volonté,  vous  faites  le  pauvre  et  vous  faites  le  riche  (6), 
afin  que  nul  homme  ne  se  glorifie  devant  vous  (7),  que  le 
plus  fort  ne  présume  point  de  sa  force,  et  que  le  plus 
faible  ne  perde  point  courage  à  cause  de  sa  fragilité  et  de 
sa  bassesse. 

785.  Je  vous  glorifie.  Seigneur  véritable,  Jésus-Christ, 
Roi  et  Sauveur  du  monde.  Je  loue  votre  saint  nom,  et  je 
donne  la  gloire  à  Celui  qui  donne  la  sagesse.  Je  vous 
exalte,  auguste  Souveraine  des  cieux,  bienheureuse  Marie, 
digne  Mère  de  mon  Seigneur  Jésus-Christ,  Temple  vivant 
de  la  Divinité ,  dépositaire  des  trésors  de  sa  grâce,  prin- 
cipe de  notre  salut.  Réparatrice  de  la  ruine  générale  du 
genre  hnmain,  nouvelle  joie  des  saints,  gloire  des  œuvres 
du  Très-Haut,  et  unique  instrument  de  sa  toute-puissance. 
Je  vous  bénis,  très-douce  Mère  de  miséricorde,  refuge  des 
misérables,  protectrice  des  pauvres,  consolation  des  affii- 
gés  ;  je  vous  glorifie  sous  ces  titres ,  et  tout  ce  que  les 
anges  et  les  saints  reconnaissent  en  vous,  par  vous  et  de 
vous,  je  le  reconnais;  de  tout  ce  dont  en  vous  et  par  vous 

(1)  1  Rcg.,  II ,  2.  —  (2)  Ps.  cxii ,  7.  —  (.))  Ph.  lxxxviii  ,  42.  — 
(4)  I  lleg.,  II,  3.  —  (5)  Ibid.,  6.  —  (6)  Ibid.,  7.  —  (7)  I  Cor., 
I,  29. 
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ils  louent  et  gloritient  la  Divinité,  je  la  loue  et  la  gloritie  à 
mon  tour,  et  pour  toutes  choses  et  en  toutes  choses  je  vous 
bénis,  je  vous  magnifie ,  je  vous  confesse  et  je  vous  crois, 
ô  Reine  et  Maîtresse  de  tout  ce  qui  est  créé,  qui,  par  votre 
seule  et  puissante  intercession ,  et  parce  que  les  yeux  de 
votre  clémence  m'ont  regardée,  avez  porté  votre  très-saint 
Fils  à  jeter  sur  moi  ceux  de  sa  miséricorde  paternelle,  et 
à  ne  pas  dédaigner,  à  votre  considération,  de  choisir  ce 
vermisseau  de  terre  et  la  moindre  de  ses  créatures  pour 
manifester  ses  vénérables  et  mystérieux  secrets.  Le  torrent 
de  mes  péchés,  de  mes  ingratitudes  et  de  mes  misères  n'a 
pu  éteindre  sa  charité  immense  (1),  et  mes  honteuses  et 
grossières  infidélités  n'ont  pas  été  capables  d'arrêter  les 
écoulements  de  la  lumière  et  les  communications  de  la 
sagesse  divine  dont  il  m'a  favorisée. 

786.  Je  déclare,  ô  Mère  très-bénigne,  en  présence  du 
ciel  et  de  la  terre,  que  j'ai  lutté  contre  moi-même  et 
contre  mes  ennemis,  et  que  mon  âme  s'est  troublée,  pla- 
cée entre  le  sentiment  de  mon  indignité  et  le  désir  de  la 
sagesse.  J'ai  élevé  mes  mains  en  haut  et  j'ai  déploré  l'éga- 
rement de  mon  esprit  (2);  j'ai  dirigé  mon  cœur  vers  la 
sagesse,  et  je  l'ai  trouvée  dans  la  connaissance  de  moi- 
môme  (3)  ;  avec  cette  connaissance  j'ai  possédé  la  paix  ,  et 
quand  je  l'ai  aimée  et  cherchée ,  j'ai  trouvé  une  bonne 
possession  et  je  n'ai  pas  été  confondue  (4).  La  douce  force 
de  la  sagesse  a  opéré  en  moi  {li),  elle  m'a  découvert  les 
choses  les  plus  secrètes  et  les  plus  incertaines  pour  la 
science  humaine  (6).  Elle  vous  a  mise  devant  mes  yeux, 
auguste  Marie,  magnifique  image  de  la  Divinité  et  Cité 
mystique  de  sa  demeure,  afin  que,  dans  la  nuit  de  cette 
vie  mortelle,  vous  me  guidiez  comme  une  étoile,  et  que 

(1)  Gant,,  vili,  7.  —  (2)   Kccli.,  Ll ,   26.  —  (3)  Ibid.,  27.  — 
(4)  Ibid.,  28.  —  (5)  Sap.,  viii,  l,  etc.  —  (6)  Fs.  L,  7. 
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VOUS  ni'cclairicz  comme  la  lune  du  divin  Soleil,  alin  que 
je  vous  suive  comme  ma  Reine ,  que  je  vous  aime  comme 
ma  Mère,  que  je  vous  obéisse  comme  à  ma  Directrice,  que 
je  vous  écoule  comme  ma  Maîtresse,  et  qu'en  me  regar- 
dant en  vous  comme  dans  un  miroir  sans  tache  et  très- 
pur,  je  réalise  en  moi  le  modèle  de  la  haute  perfection  et 
de  la  sainteté  que  vous  m'avez  présenté  par  la  connais- 
sance et  le  nouvel  exemple  de  vos  vertus  ineffables  et  de 
vos  actions  héroïques. 

787.  Mais  qui  a  pu  porter  la  Majesté  souveraine  à  s'a- 
baisser ainsi  jusqu'à  cette  vile  esclave ,  sinon  vous ,  ô  ma 
puissante  Reine,  qui  êtes  la  grandeur  de  l'amour,  l'étendue 
de  la  charité,  le  prodige  de  la  grâce.  Celle  qui  nous  attire 
la  miséricorde  et  qui  a  comblé  les  abîmes  que  les  péché? 
de  tous  les  enfants  d'Adam  ont  creusés!  La  gloire ,  ô  Vierge 
sainte!  vous  appartient,  et  cet  ouvrage  que. j'ai  écrit  vous 
appartient  aussi,  non-seulement  parce  qu'il  contient  votre 
très-sainte  et  très-admirable  vie  ,  mais  parce  que  vous  lui 
avez  donné  le  commencement,  le  milieu  et  la  fin;  et  si 
vous  ne  l'eussiez  dicté  vous-même  comme  Maîtresse,  ja- 
mais l'esprit  humain  n'aurait  pu  le  concevoir.  Chargez- 
vous  donc  de  la  reconnaissance ,  car  vous  seule  la  pouvez 
rendre  dignement  à  votre  très-saint  Fils,  notre  Rédemp- 
teur, pour  un  si  rare  bienfait.  Pour  moi  je  ne  puis  que 
vous  en  supplier  au  nom  de  la  sainte  Église  et  au  mien. 
C'est  ce  que  je  désire  faire ,  ô  Mère  et  Heine  des  vertus! 
et,  humiliée  profondément  en  votre  présence ,  je  confesse 
que  j'ai  reçu  cette  faveur  et  tant  d'autres  que  je  n'ai  jamais 
pu  mériter.  Je  n'ai  écrit  que  ce  que  vous  m'avez  ensei- 
gné et  prescrit,  je  ne  suis  qu'un  muet  instrument  de  votre 
langue,  mû  et  dirige  par  votre  sagesse.  Perfectionnez  cet 
ouvrage  de  vos  mains  non  -  seulement  en  le  faisant  digne- 
ment servir  à  la  gloire  du  Très-Haut,  mais  en  achevant 
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encore  ce  qui  \  manque  ,  afin  que  je  pratique  votre  doc- 
trine, que  je  suive  vos  traces,  que  j'obéisse  à  vos  com- 
mandements, et  que  je  coure  à  l'odeur  de  vos  parfums  (1), 
qui  est  le  doux  baume  de  vos  vertus  que  vous  avez  répandu 
dans  cette  histoire  avec  une  bonté  inetTable. 

788.  Je  me  reconnais,  ô  Impératrice  du  ciel!  la  plus 
indigne  et  en  même  temps  la  plus  redevable  des  enfants 
de  la  sainte  Église.  Et  atin  qu'elle  ne  soit  pas  témoin  de- 
vant le  Très-Haut  et  devant  vous  d'une  monstrueuse  in- 
gratitude de  ma  part ,  je  déclare ,  je  promets  et  je  veux 
que  l'on  sache  que  je  renonce  à  tout  ce  qui  est  visible  cl 
terrestre,  et  que  j'assujettis  de  nouveau  ma  liberté  sous 
l'empire  de  la  volonté  divine  et  de  la  vôtre,  pour  n'user 
de  mon  libre  arbitre  qu'en  vue  de  son  bon  plaisir  et  pour 
sa  plus  grande  gloire.  Je  vous  prie,  ô  vous  qui  êtes  bénie 
entre  toutes  les  créatures ,  de  ne  point  permettre ,  puisque 
par  la  clémence  du  Seigneur  et  par  la  vôtre  j'ai ,  sans 
l'avoir  mérité,  le  titre  de  son  épouse,  que  vous  m'avez 
donné  celui  de  tille  et  de  disciple,  et  que  le  Seigneur  votre 
Fils  a  daigné  lui-même  me  le  confirmer  si  souvent,  de  ne 
point  permettre,  ô  très-pure  Souveraine  ,  que  je  déchoie 
de  ces  titres  honorables.  Vous  m'avez  assistée  de  votre  pro- 
tection pour  écrire  votre  vie  miraculeuse,  aidez-moi  main- 
tenant à  pratiquer  votre  doctrine ,  en  laquelle  consiste  la 
vie  éternelle.  Vous  m'ordonnez  de  vous  imiter,  gravez  en 
moi  votre  vive  image.  Vous  avez  semé  le  bon  grain  en 
mon  cœur  terrestre,  conservez  -  le ,  arrosez -le,  vous  qui 
êtes  ma  Mère ,  ma  Gouvernante  et  ma  Maîtresse  ,  et  faites 
qu'il  rapporte  du  fruit  au  centuple  (2)  ;  empêchez  qu'il  ne 
me  soit  enlevé  par  les  oiseaux  de  proie,  le  dragon  et  ses 
démons,  dont  j'ai  vu  la  colère  dans  tous  les  événements 

(1)  Canl.,  I,  O.  —  (i')  Luc,  vm,  8. 
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de  votre  vie  que  j'ai  rapportés.  Conduisez -moi  Jusqu'à 
la  fin,  coniQiandez-moi  comme  Reine,  enseignez  -  moi 
comme  Mère.  Recevez  en  reconnaissance  votre  vie  même, 
et  la  souveraine  satisfaction  que  par  elle  vous  avez  donnée 
à  la  très-sainte  Trinité,  comme  étant  l'abrégé  de  ses  mer- 
veilles. Que  les  anges  et  les  saints  vous  louent,  que  toutes 
les  nations  vous  connaissent,  que  toutes  les  créatures  bé- 
nissent éternellement  leur  Créateur  en  vous  et  par  vous , 
et  que  toutes  les  puissances  de  mon  âme  vous  exal- 
tent! 

789.  J'ai  écrit  cette  divine  histoire  (comme  j'ai  dû  le 
répéter  si  souvent)  par  ordre  de  mes  supérieurs  et  de  mes 
confesseurs  qui  dirigent  mon  âme,  m'assurant  par  ce 
moyen  que  c'était  la  volonté  de  Dieu  que  je  l'écrivisse  et 
que  j'obéisse  à  sa  bienheureuse  Mère,  qui  me  l'a  prescrit 
pendant  plusieurs  années;  et  quoique  je  l'aie  soumise 
tout  entière  au  jugement  de  mes  confesseurs,  sans  qu'il  y 
ait  une  phrase  qu'ils  n'aient  vue  et  examinée  avec  moi , 
je  la  soumets  néanmoins  de  nouveau  à  leur  censure 
plus  approfondie ,  et  surtout  à  la  correction  de  la  sainte 
Église  catholique  romaine,  à  l'enseignement  de  laquelle 
je  proteste  que  je  me  soumets,  comme  étant  sa  fille,  pour 
ne  croire  que  ce  que  la  même  sainte  Église  notre  mère 
approuvera,  et  pour  condamner  ce  qu'elle  condamnera, 
parce  que  je  veux  vivre  et  mourir  sous  son  obéissance. 
Ainsi  soit-il. 
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Aux  religieuses  de  la  Conc&ption  Immaculée  de  la  ville 
d'Agréda,  de  la  'province  de  Burgos,  filles  de  notre  père 
saint  François,  sœur  Marie  de  Jésus,  leur  indigne  ser- 
vante et  abbesse,  au  nom  de  l'auguste  Beine  la  bienheu- 
reuse Marie,  conçue  sa7is  la  tache  du  péché  originel. 

1 .  Mes  bien-aimées  filles  et  très-chères  sœurs,  présentes 
et  à  venir  dans  ce  monastère  de  l'Immaculée-Conception 
de  noire  grande  Reine,  dès  l'heure  où  la  providence  du 
Seigneur  m'eut  attribué  les  fonctions  de  supérieure,  que 
je  remplis  indignement  en  vertu  de  la  sainte  obéissance, 
mon  cœur  fut  percé  de  deux  traits  de  douleur  qui  le 
pénètrent  et  le  déchirent  encore  en  ce  moment.  D'abord  je 
sentis  une  vive  crainte  en  voyant  remis  entre  mes  mains 
et  sous  ma  garde  le  vase  du  plus  précieux  du  sang  de 
notre  Sauveur  Jésus-Christ:  c'est-à-dire  l'état  et  lésâmes 
de  Vos  Révérences,  appelées  et  choisies  en  vertu  de  sa 
Passion  et  de  sa  mort  pour  la  plus  grande  pureté  de  vie 
et  pour  la  plus  haute  sainteté.  Ce  grand  trésor  déposé 
dans  des  vases  fragiles  (1),  et  conlié  à  un  autre  vase  plus 
terrestre  et  plus  exposé  à  se  briser,  c'est-à-dire  à  la 
moindre  religieuse,  à  la  plus  tiède  et  à  la  plus  négli- 
gente, me  causa  une  grande  surprise  et  une  peine  plus 
grande  encore.  Je  sentis  ensuite  une  vive  inquiétude  qui 
était  la  conséquence  de  cette  crainte  :  car  comment  celle 
qui  ne  sait  pas  garder  sa  vigne  gardera-t-elle  les  vignes  des 
autres  (2)?  Avec  quelle  tristesse  celle  qui  trouvait  dans 
l'obéissance  sa  consolation  et  le  remède  à  ses  misères,  ne 
devait-elle  pas  perdre  un  bien  qu'elle  connaissait,  et 
commencer  à  exercer  une  autorité  qu'elle  ignorait  ?  Vos 

(1)  Il  Cor.,  IV,  7.  —(2)  Cant.,  I,  tJ. 
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Révérences  ont  ouï  dire  plusieurs  fois  que  la  pureté  virgi- 
nale et  la  chasteté  religieuse  est  le  premier  fruit,  le  plus 
odoriférant  et  le  plus  doux  de  la  vie  et  de  la  mort  de 
notre  Rédempteur  Jésus -Christ,  que  c'étaient  les  titres 
honorables  que  notre  séraphique  Père  saint  François  don- 
nait à  cette  vertu.  Que  si  le  Sauveur  a  versé  pour  tous  le 
sang  de  ses  veines  sacrées  (1),  nous  devons  être  per- 
suadées, nous  autres  religieuses,  qu'il  nous  a  appliqué  ce 
sang  et  surtout  celui  de  son  cœur;  car  ce  n'est  pas  sans 
mystère  qu'il  dit  lui-même  à  l'Épouse  qu'elle  lui  a  blessé 
le  cœur  (2);  qui  se  laisse  blesser  le  cœur  ne  veut  point  re- 
fuser son  sang,  et  il  semble  qu'il  le  verse  et  le  donne  avec 
un  plus  grand  amour.  Du  moins,  mes  très-chères  sœurs, 
nous  savons  toutes  par  la  doctrine  véritable  et  catholique, 
dans  laquelle  la  sainte  Église  nous  élève,  que  Notre-Sei- 
gneur  Jésus -Christ  traite  les  âmes  pures  comme  ses 
épouses,  avec  une  tendre  familiarité,  et  qu'il  leur  fait  des 
caresses  et  des  faveurs  toutes  particulières,  comme  trou- 
vant en  elles  ses  délices  et  le  fruit  de  son  sang,  de  sa  vie, 
de  sa  doctrine,  de  sa  Passion  et  de  sa  mort  douloureuse  : 
cette  vérité  est  établie  dans  toute  l'Écriture,  et  spéciale- 
ment dans  les  mystères  du  Cantique  des  cantiques  que 
Vos  Révérences  méditent  chaque  jour. 

2.  Vous  ne  vous  étonnerez  donc  pas  de  ma  douleur  et 
de  mon  inquiétude,  et  si  vous  ne  voulez  pas  tant  exami- 
ner ma  faiblesse,  que  chacune  de  vous  examine  du  moins 
la  sienne  propre.  Considérez  que  nous  sommes  loutes 
formées  du  même  limon  et  d'une  pâte  aisée  à  se  cor- 
rompre, des  femmes  imparfaites  et  ignorantes,  et  qu'au- 
cune ne  l'est  plus  que  celle  qui  devrait  l'être  moins; 
c'est  ce  que  vous  devez  tous  reconnaître  et  avouer,  alin  que 

(1)11  Cor.,  V,  tfi.  —  (2)  Cant.,  iv.  9. 


PART,    m,    LIV.    Vin,    CHAP.    XXUI.  541 

nous  craignions  toutes  le  péril.  Vos  Révérences  pourraient 
comprendre  combien  celui  de  la  supérieure  est  plus  grand 
que  celui  des  inférieures,  si  elles  mettaient  dans  un  bas- 
sin de  la  balance  leur  tranquillité  et  leurs  consolations, 
et  dans  l'autre  mes  soucis  et  mes  afflictions.  11  y  a  trente 
ans  accomplis  que  je  remplis  indignement  et  malgré  moi 
cet  office.  Or  de  quelle  consolation  ou  de  quel  repos 
peut  jouir  une  supérieure,  sachant  que  si  elle  dort,  si 
seulement  elle  sommeille,  elle  hasarde  le  trésor  qui 
lui  a  été  conflé,  puisque  le  Seigneur,  pour  nous  assu- 
rer qu'il  garde  Israël,  nous  dit  qu'il  ne  dort  ni  ne  som- 
meille (1). 

3.  C'est  beaucoup  que  Dieu  ordonne  à  une  créature 
terrestre  et  faible  de  ne  point  dormir;  mais  si  on  lui 
demande  de  ne  point  sommeiller,  qui  pourrait  se  pro- 
mettre de  le  faire,  si  le  Seigneur  même  n'était  la  senti- 
nelle qui  nous  garde  avec  vigilance,  la  vertu  qui  nous 
donne  des  forces,  la  lumière  qui  nous  conduit,  le  bouclier 
qui  nous  défend,  et  l'auteur  de  toutes  nos  bonnes  œuvres? 
Vos  Révérences  m'ont  vue  plusieurs  fois  affligée,  d'autres 
fois  impatiente  et  toujours  craintive  dans  cet  office;  et  je 
vous  avoue  que  par  l'expérience  de  mes  négligences  j'y 
aurais  perdu  courage,  si  Dieu  ne  m'eût  fortifiée  comme 
Père  de  la  consolation  et  des  miséricordes.  Je  ne  puis  pas 
oublier  les  ordres  qu'il  m'a  donnés  et  les  promesses  qu'il 
m'a  faites,  et  j'avoue  que,  le  cas  échéant,  il  m'a  toujours 
prescrit  d'accej^er  cet  office  et  d'obéir  à  mes  supé- 
rieurs, me  promettant  l'assistance  de  sa  puissante  grâce  ; 
et  pour  me  tranquilliser  et  me  satisfaire  davantage,  le  Sei- 
gneur a  toujours  porté  nos  supérieurs,  sans  que  j'eusse 
manifesté  ses  ordres,  à  m'obliger  par  leur  autorité  de 

(1)  Ps.  cxx,4. 

T.  VI.  ^() 
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l'accepter;  et  robéissance  étant  toujours  le  parti  le  plus 
sûr,  je  me  suis  soumise  au  joug  qui  m'a  été  imposé  de 
gouverner  Vos  Révérences. 

4.  Le  Seigneur  daigna  joindre  par  l'entremise  de  sa 
divine  Mère  une  autre  assurance  à  celle-là  ;  car  cette  cha- 
ritable Reine  m'informa  qu'il  était  convenable  que  j'obéisse 
au  Très -Haut  et  à  ses  ministres,  en  me  chargeant  du 
soin  de  sa  maison  ;  et  afin  de  satisfaire  le  désir  que  j'avais 
d'obéir  et  d'être  inférieure,  elle  me  promit  avec  une  bonté 
maternelle  qu'elle  exercerait  à  mon  égard  l'office  de  su- 
périeure, qu'elle  me  dirigerait  en  tout,  que  je  lui  obéirais, 
et  que  Vos  Révérences  m'obéiraient.  C'est  dans  cette  occa- 
sion, à  l'époque  où  je  pris  le  gouvernement ,  que  la  bien- 
heureuse Mère  m'ordonna  d'écrire  l'histoire  de  sa  vie  ; 
elle  me  fit  connaître  que  c'était  sa  volonté  et  celle  de  son 
très-saint  Fils,  comme  je  l'ai  déclaré  dans  ma  première 
Introduction,  où  j'ai  aussi  dit  que  ces  ordres  furent  réité- 
rés, à  cause  du  relard  que  j'apportais  à  commencer  l'ou- 
vrage. Je  connus  dès  le  premier  jour  la  grandeur  de  celte 
entreprise,  et  ce  ne  fut  pas  ce  qui  me  décourageait  le  moins, 
quoique  mes  péchés  et  mes  tiédeurs  fussent  l'excuse  légi- 
time que  je  faisais  valoir  pour  ne  point  traiter  une  maUère 
si  sainte  et  si  sublime.  Dans  les  commencements  je  ne  fus 
pas  fort  instruite  des  fins  que  le  Seigneur  a  eues  en  cet 
ouvrage,  car  il  me  suffisait  d'obéir  au  Très-Haut  et  à 
mes  supérieurs,  sans  éplucher  sa  sainte  volonté.  Ensuite, 
dans  le  cours  de  cette  histoire,  j'ai  dit<e  que  la  grande 
Reine  du  ciel  m'a  ordonné  et  manifesté  pour  ce  qui  regar- 
dait mon  propre  avancement  aussi  bien  que  celui  de  Vos 
Révérences,  comme  vous  le  verrez  lorsque  vous  lirez  cette 
très-sainte  vie,  où  vous  trouvez  beaucoup  d'avis  et  d'in- 
structions que  la  même  Reine  m'a  prescrit  de  vous  trans- 
mcllrc. 
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•T.  Mais  à  la  lin  de  cette  histoire,  je  veux  m'expliquer 
d'une  manière  plus  complète,  en  faisant  connaître  à  Vos 
Révérences  l'obligation  en  laquelle  notre  grande  Reine  les 
a  mises;  carj'ai  souvent  découvert  dans  son  cœur  maternel 
l'amour  particulier  avec  lequel  elle  regarde  ce  pauvre  mo- 
nastère; et  j'ai  su  que  c'est  pour  cela,  et  parce  qu'elle  agrée 
vos  bons  désirs  et  vos  prières,  qu'elle  a  daigné  nous  faire 
cettefaveur  singulière,  à  nous,  etàcelles  qui  viendront  après 
nous,  de  nous  donner  sa  très- sainte  vie  comme  un  modèle 
et  un  miroir  brillant  et  sans  tache,  afin  que  nous  perfec- 
tionnions la  nôtre.  Et  quand  je  n'aurais  point  d'autres 
raisons  pour  connaître  cette  volonté  de  notre  charitable 
Maîtresse,  elle  résulterait  bien  clairement  pour  tout  le 
monde  de  l'ordre  même  qu'elle  m'a  donné  d'écrire  sa  très- 
sainte  vie.  Cette  bonté  si  maternelle  modéra  mes  peines, 
dissipa  ma  tristesse,  et  ranima  mon  cœur  affligé  ;  car  il  est 
certain,  mes  sœurs,  qu'encore  que  je  fusse  si  tiède,  je 
sentis  que  je  devais  travailler,  autant  qu'il  dépendait  de 
moi,  à  vous  porter  à  être  des  anges  par  la  pureté,  zélées 
pour  la  perfection,  enflammées  de  l'amour  qu'exigent  le 
nom  que  nous  avons  et  l'état  que  nous  professons  de  flUes 
de  la  ti'ès-pure  Marie,  et  d'épouses  de  son  très -saint  Fils 
notre  Rédempteur. 

6.  Je  pouvais  bien  souhaiter  tout  cela  et  plusieurs  autres 
biens  à  Vos  Révérences,  mais  je  ne  pouvais  point  les 
mériter,  et  je  ne  me  trouvais  point  non  plus  capable  de 
vous  nourrir  de  la  doctrine  et  de  vous  former  par  les 
exemples  dont  vous  aviez  besoin  et  que  je  devais  vous 
donner.  Notre  très-douce  Reine  y  suppléa  en  se  donnant 
elle-même  à  nous  comme  Maîtresse  et  comme  exemplaire  ; 
et  ce  fut  le  plus  grand  bienfait  qu'eUe  pût  nous  accorder  en 
la  vie  mortelle  où  nous  nous  trouvons.  Nous  avons  reçu  en- 
core une  autre  faveur  bien  particulière  que  vous  connais- 
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sez,  mais  dont  vous  n'appréciez  pas  assez  toute  la  valeur; 
et  vous  ne  devez  pas  croire,  ni  celles  qui  viendront  après 
vous,  que  ce  soit  une  simple  cérémonie  et  une  dévotion 
ordinaire  :  c'est  d'avoir  été  toutes  inspirées  par  un  senti- 
ment mystérieux  d'élire  et  de  nommer  l'auguste  Marie 
conçue  sans  péché  originel,  patronne  et  supérieure  de 
cette  communauté.  Je  proposai  ce  dessein  à  Vos  Révérences 
pour  les  raisons  que  j'ai  dites,  et  pour  plusieurs  autres  qu'il 
n'est  pas  nécessaire  de  rappeler;  ensuite  nous  fîmes  en- 
semble un  écrit,  où  nous  déclarâmes  prendre  la  grande 
Reine  du  ciel  pour  notre  patronne;  et  que  nous  conser- 
vons, afin  qu'aucune  de  cell-es  qui  viendront  après  nous, 
ne  l'ignore  et  n'y  déroge,  et  que  toutes  les  supérieures  de 
ce  monastère  se  regardent  comme  les  coadjutrices  et 
les  vicaires  de  la  bienheureuse  Marie,  notre  unique  et 
perpétuelle  supérieure,  et  afin  que  nous  lui  obéissions 
toutes,  puisque  tout  notre  bonheur  consiste  en  cela. 

7.  La  divine  Mère  m'accorda  cette  faveur  à  cette  con- 
dition, parce  que  je  suis  la  première  supérieure  de  ce 
monastère,  et  celle  qui  en  avait  un  plus  grand  besoin, 
comme  la  plus  inférieure  et  la  plus  indigne  des  créatures. 
Or  comme  ce  bienfait  fut  une  confirmation  du  premier, 
je  veux  que  Vos  Révérences  sachent  que  notre  grande 
Reine  a  accepté  l'élection  que  nous  en  avons  faite  pour 
être  notre  patronne  et  notre  supérieure,  et  que  son  très- 
saint  Fils  l'a  confirmée  :  telle  est  la  force  que  cette  élection 
a  dans  le  ciel.  Après  toutes  ces  précautions,  j'ai  remis  entre 
les  mains  de  la  très-pure  Marie  le  vase  du  précieux  sang 
que  le  Seigneur  m'a  confié  en  me  chargeant  du  soin  des 
âmes  de  Vos  Révérences,  pour  qu'il  soit  aussi  en  sûreté 
que  je  le  désire.  Mais  comme  je  n'ai  pas  été  dégagée  par 
là  des  obligations  de  la  responsabilité  qui  m'incombe,  je 
me  jette  aux  pieds  de  Vos  Révérences  et  de  toutes  celles 
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qui  viendront  dans  ce  monastère,  et  je  vous  prie  au  nom 
du  Seigneur  lui-même  et  de  son  auguste  Mère,  de  vous 
reconnaître  plus  étroitement  et  plus  fortement  liées  par 
les  douces  chaînes  de  l'amour  divin  que  toutes  les  autres 
filles  de  l'Église  et  de  notre  saint  institut.  Abandonnez 
donc,  mes  très-chères  sœurs,  le  monde;  oubhez-le  de 
tout  votre  cœur,  sans  vous  souvenir  des  créatures  ni  de 
la  maison  de  vos  parents  (1)  ;  débarrassez  vos  puissances 
et  vos  sens  des  images  et  des  soins  des  choses  passagères, 
car  vous  avez  beaucoup  à  faire  pour  vous  acquitter  de  cette 
dette,  et  vous  ne  sauriez  contenter  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ  et  sa  très-douce  Mère  par  une  vertu  ordinaire  et 
commune,  mais  seulement  par  une  vie  et  par  une  pureté 
angéliques.  On  doit  mesurer  le  retour  par  le  bienfait  que 
l'on  a  reçu.  Or  comment  satisferez-vous  avec  ce  que  les 
autres  âmes  font  pour  satisfaire  à  leur  obligation,  si  vous 
devez  plus  qu'elles  toutes?  Notre  Sauveur  Jésus -Christ  au- 
rait pu  se  borner  à  faire  à  l'égard  de  ce  monastère  ce 
qu'il  fait  communément  à  l'égard  des  autres,  aussi  bien 
que  sa  très -sainte  Mère;  mais  sa  divine  clémence  s'est 
montrée  prodigue  envers  nous.  Cela  étant,  serait-il  juste, 
serait-il  raisonnable  que  nous  ne  nous  signalions  point 
par  notre  amour,  par  notre  humilité,  par  notre  pauvreté, 
par  notre  oubli  du  monde  et  par  la  perfection  de  notre 
vie? 

8.  Notre  grande  Reine  et  notre  auguste  Maîtresse  s'ac- 
quitte de  cet  office  comme  une  très-fidèle  et  une  véri- 
table Supérieure.  En  voici  une  preuve  :  Quand,  sur  le 
point  d'achever  d'écrire  cette  troisième  partie,  je  me  de- 
mandais comment  je  lui  dédierais  l'histoire  de  sa  très- 
sainte  Vie,  elle  répondit  à  mon  désir  en  me  témoignant 

(1)  Ps.  XUV,  11. 
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qu'elle  l'approuvait  et  qu'elle  l'agi'éait,  parce  que  tout  ce 
que  cette  histoire  contenait  venait  d'elle  :  mais  ensuite 
elle  me  prescrivit  de  la  dédier  à  Vos  Révérences,  afin  de 
vous  enseigner  en  elle  et  par  elle  le  chemin  de  la  vie  et 
delà  perfection  très  -  sublimes  auxquelles  nous  sommes 
appelées,  et  pour  lesquelles  nous  avons  été  tirées  du 
monde.  Or,  comme  c'est  là  surtout  ce  que  j'ai  voulu  vous 
faire  connaître  par  ce  que  j'écris  ici,  j'ai  cru  devoir  vous 
rapporter  les  paroles  mêmes  par  lesquelles  l'auguste  Vierge 
m'a  prescrit  de  vous  l'annoncer  de  sa  part;  et  pendant 
que  notre  charitable  Supérieure  parlera,  je  me  tairai. 
Voici  quelles  furent  ses  paroles  : 

9.  «  Ma  fille,  dédiez  cette  histoire  de  ma  vie  à  vos  reli- 
«  gieuses,  nos  inférieures;  et  dites-leur  de  ma  part  que 
«  je  la  leur  donne  comme  le  miroir  devant  lequel  elles 
«  doivent  orner  leurs  âmes,  et  comme  les  tables  de  la  di- 
te vine  loi,  qui  y  est  exposée  dans  les  termes  les  plus  clairs. 
«  Je  veux  qu'elles  se  gouvernent  et  qu'elles  règlent  leur 
«  vie  par  elle;  exhortez-les  donc  vivement  à  l'apprécier, 
«  à  l'estimer  et  à  la  graver  dans  leur  cœur,  afin  qu'elles 
«  ne  l'oublient  jamais.  J'ai  manifesté  au  monde  son  re^ 
('  mède,  et  à  elles  en  premier  lieu,  afin  qu'elles  marchent 
«  sur  mes  pas,  dont  je  leur  montre  si  clairement  la  trace, 
«  et  tout  à  fait  par  la  providence  du  Très-Haut.  Sa  divine 
«  Majesté  veut  que  les  religieuses  de  ce  monastère  ob- 
«  servent  inviolablement  trois  choses.  La  première  est 
«  d'oublier  le  monde,  de  s'abstenir  de  toute  espèce  de 
«  relation  et  d'amitié  intime  avec  les  créatures,  de  quelque 
«  état,  de  quelque  sexe  ou  de  quelque  condition  qu'elles 
«  soient;  et  de  ne  parler  que  rarement  à  des  personnes 
«  du  siècle,  et  jamais  en  tôte-à-tète,  fût-ce  pour  de 
«  bonnes  fins,  si  ce  n'est  au  confesseur  pour  se  confesser. 
((  Lu  seconde,  de  conserver  entre  elles  une  paix  et  une 
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«  charité  inaltérables,  s'aimantde  tout  leur  cœur  les  unes 
«  les  autres  en  Dieu,  sans  partialité,  sans  divisions  nidis- 
«  putes,  et  chacune  souhaitant  pour  toutes  ses  consœurs 
«  ce  qu'elle  désire  pour  elle-même.  La  troisième ,  de  se 
«  conformer  scrupuleusement  à  leur  règle  et  à  leurs  con- 
«  stitutions  dans  les  grandes  choses  et  dans  les  petites , 
«  comme  de  très-fidèles  épouses  de  Jésus -Christ.  Pour 
«  s'acquitter  exactement  de  tout  cela,  elles  doivent  avoir 
«  une  dévotion  cordiale  envers  moi ,  et  aussi  envers 
«  l'archange  Michel  et  mon  serviteur  François.  Et  si 
«  l'une  d'elles  ose  témérairement  entreprendre  d'altérer 
«  en  quoi  que  ce  soit  ce  qui  est  écrit  dans  l'acte  de  mon 
«  patronage,  ou  méprise  ce  bienfait  singulier  de  l'histoire 
«  de  ma  vie  telle  qu'elle  est  écrite,  qu'elle  sache  qu'elle 
«  encourra  l'indignation  du  Très -Haut  et  la  mienne,  et 
«  qu'elle  sera  punie  en  cette  vie  et  en  l'autre  avec  toute 
«  la  sévérité  de  la  divine  justice.  Quant  à  celles  qui,  pleines 
«  de  zèle  pour  leur  âme,  pour  l'honneur  du  Seigneur  et 
«  pour  le  mien,  travailleront  à  imiter  cette  vie,  à  la  faire 
«  connaître  et  à  maintenir  dans  la  communauté  la  régu- 
«  larité,  la  paix  et  la  charité  que  je  veux  qu'on  y  observe, 
«  je  leur  donne  ma  parole,  comme  Mère  de  Dieu,  que  je 
«  serai  leur  Mère,  leur  Protectrice  et  leur  Supérieure;  que 
«  je  les  consolerai  et  prendrai  soin  d'elles  durant  leur  vie 
«  mortelle, et  qu'après  je  les  présenterai  à  mon  très-saint 
«  Fils.  Et  si  quelque  autre  monastère  de  religieuses,  soit 
«  de  mon  ordre  de  la  Conception,  soit  de  tout  autre  in- 
«  stitut  quelconque,  veut  recevoir,  estimer  et  pratiquer 
«  cette  doctrine  qui  se  trouve  dans  l'histoire  de  ma  vie, 
«  je  lui  fais  la  môme  promesse  qu'à  vos  religieuses.  » 

10.  Ce  sont  là  les  paroles  de  la  grande  Reine  du  ciel, 
après  lesquelles  je  devrais  me  dispenser  de  vous  en  dire 
davantage,  si  je  ne  me  sentais  forcée  de  continuer  par  la 
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tendre  aflection  que  je  dois  avoir  pour  Vos  Révérences , 
après  qu'elles  m'ont  supportée  tantd'années  non-seulement 
comme  soeur,  mais  même  comme  leur  supérieure^  malgré 
toute  mon  indignité.  Je  ne  puis  refuser  cette  marque  de 
reconnaissance  à  une  pareille  charité,  et  je  n'y  saurais 
mieux  satisfaire  qu'en  vous  priant  avec  les  plus  vives  in- 
stances de  n'oublier  jamais  les  promesses  et  les  menaces 
que  vous  avez  entendues ,  considérant  qu'elles  ont  été 
faites  par  une  Maîtresse  souverainement  puissante,  aussi 
libérale  pour  accomplir  ce  qu'elle  promet,  que  sévère 
pour  châtier  ceux  qui  l'offensent.  Je  désire  profondément 
inculquer  dans  votre  esprit  cet  avis  important,  et  suppléer 
par  mes  pressantes  exhortations  à  la  brièveté  de  la  vie  ; 
car  je  ne  sais  pas  jusqu'où  le  Seigneur  me  la  prolongera. 
Je  sais  que  la  vie  la  plus  longue  est  très-courte  pour  satis- 
faire à  tant  d'obligations;  c'est  pourquoi  je  voudrais  que 
toutes  les  conversations  de  Vos  Révérences  ne  sei-vissent 
qu'à  leur  rappeler  avec  cet  avis  les  bienfaits  du  Seigneur 
et  ceux  de  sa  bienheureuse  Mère,  à  l'exclusion  de  tout 
autre  souvenir. 

1 1 .  Souvenez-vous  aussi,  mes  bien-aimées  sœurs,  non- 
seulement  des  bienfaits  cachés  et  secrets,  mais  encore  des 
bienfaits  publics  que  Dieu  a  répandus  sur  ce  monastère 
dès  le  premier  jour  de  sa  fondation ,  les  augmentant 
chaque  jour  avec  une  clémence  libérale.  Tout  le  monde 
a  trouvé  miraculeux  qu'il  se  soit  établi  nonobstant  la  pau- 
vreté de  mes  parents,  et  que  les  volontés  des  personnes  qui 
composaient  leur  famille  se  soient  accordées  pour  cela; 
car  il  eût  semblé  impossible  d'unir  six  personnes  pour  le 
môme  dessein,  si  la  droite  du  Très -Haut  n'eiit  agi.  En 
très-peu  de  temps  notre  maison  fut  établie  sans  avoir  les 
ressources  nécessaires  pour  faire  face  à  nos  premiers  be- 
soins, et  pour  distribuer  d'une  manière  convenable  notre 
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couvent  si  exigu  ;  et  ce  qu'a  opéré  alors  la  divine  grâce  a 
excité  l'admiration  de  tous  les  fidèles.  Nous  avons  encore 
reçu  plusieurs  autres  bienfaits  qu'il  n'est  pas  nécessaire 
de  rapporter,  puisque  Vos  Révérences  les  ignorent,  mais 
qui  ne  laissent  pas  d'obliger  les  cœurs  humbles  et  recon- 
naissants à  rendre  à  Dieu  de  justes  actions  de  grâces  pour 
tant  de  bonté,  et  à  donner  au  monde  la  satisfaction  que 
nous  lui  devons,  en  faisant  tout  notre  possible  pour  de- 
venir telles  et  aussi  bonnes  qu'il  nous  croit,  et  plus  par- 
faites que  nous  ne  l'avons  été  jusqu'à  présent.  Vos  Révé- 
rences ont  vu  en  un  court  laps  de  temps  tout  ce  que  je 
viens  de  dire. 

12.  Et  afin  de  conclure  avec  une  plus  grande  efficace 
la  prière  et  l'exhortation  que  je  vous  fais,  je  rapporterai 
quelque  chose  de  ce  qui  m'est  arrivé  lorsque  j'avais  déjà 
entrepris  cette  histoire,  puisque  nos  supérieurs  m'ordon- 
nent d'en  écrire  ici  une  partie,  afin  que  Vos  Révérences 
sachent  combien  elles  doivent  estimer  la  doctrine  de  la 
Reine  du  ciel.  Il  m'arriva  un  jour  de  l'Imniaculée-Concep- 
tion  qu'étant  au  chœur  pour  dire  Matines,  je  reconnus 
une  voix  qui  m'appelait  et  qui  demandait  de  moi  une 
nouvelle  attention  aux  choses  d'en  haut.  A  l'instant  je  fus 
élevée  de  cet  état  à  un  autre  plus  sublime,  où  je  vis  le 
trône  de  la  Divinité  tout  resplendissant  de  gloire  et  de 
majesté.  Il  sortit  du  trône  une  voix  qui  me  semblait  pou- 
voir se  faire  entendre  de  tout  l'univers,  laquelle  disait  : 
«  Pauvres,  abandonnés,  ignorants,  pécheurs,  grands, 
«  petits,  malades,  faibles,  vous  tous  enfants  d'Adam,  de 
«  quelque  état,  condition  et  sexe  que  vous  soyez,  prélats, 
«  princes  et  sujets  ;  écoutez  tous  d'un  pôle  à  l'autre,  re- 
«  courez  pour  votre  remède  à  ma  libérale  et  infinie  pro- 
«  vidence,  par  l'intercession  de  Celle  qui  a  donné  la 
«  chair  humaine  au  Verbe.  Venez,  car  il  est  temps;  et 
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«  bientôt  les  portes  se  fermeront,  parce  que  vos  péchés 
«  mettent  des  verrous  à  la  miséricorde.  Venez  au  plus 
«  tôt,  hâtez-vous,  puisque  cette  seule  intercession  em- 
«  pêche  que  ces  verrous  ne  la  ferment;  elle  est  seule 
«  assez  puissante  pour  solliciter  votre  remède  et  pour 
«  l'obtenir.  » 

13.  Après  avoir  entendu  cette  voix  du  trône,  je  vis 
sortir  de  l'Être  divin  quatre  globes  d'une  lumière  admi- 
rable, qui  se  répandaient  comme  des  astres  très-éclatants 
dans  les  quatre  parties  du  monde.  Il  me  fut  ensuite  dé- 
couvert que  dans  ces  derniers  siècles  le  Seigneur  voulait 
exalter  et  étendre  la  gloire  de  sa  bienheureuse  Mère,  et 
manifester  au  monde  ses  miracles  et  ses  mystères  cachés, 
réservés  par  sa  Providence  jusqu'au  temps  où  la  connais- 
sance lui  en  serait  le  plus  nécessaire ,  a(in  que  tous  ceux 
qui  vivent  à  cette  époque  se  prévalent  du  secours,  de  la 
protection  et  de  la  puissante  intercession  de  notre  auguste 
Reine.  Je  vis  ensuite  un  dragon  hideux  à  sept  têtes  sortir 
de  l'abîme,  accompagné  de  milliers  d'autres,  qui  parcou- 
rurent tous  ensemble  le  monde,  cherchant  et  se  désignant 
les  hommes  dont  ils  se  serviraient  pour  s'opposer  aux  des- 
seins du  Seigneur,  et  pour  tâcher  d'empêcher  la  gloire  de 
sa  très-sainte  Mère,  et  les  bienfaits  qui  allaient  être  dépo- 
sés dans  sa  main  pour  l'univers  entier.  Le  grand  dragon 
et  ses  satellites  tâchaient  de  répandre  des  flots  de  fumée 
et  de  venin  pour  envelopper  les  hommes  de  ténèbres  et 
les  infecter,  afin  de  les  détourner  de  chercher  le  remède 
de  leui-s  propres  calamités  par  l'intercession  de  la  très- 
douce  Mère  de  miséricorde,  et  de  lui  décerner  assez  de 
gloire  pour  se  la  rendre  favorable. 

14.  Celle  vision  des  dragons  infernaux  me  causa  une 
juste  douleur.  Mais  je  vis  aussitôt  après  que  deux  armées 
bien  rangées  se  disposaient  dans  le  ciel  à  combattre  contre 
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eux.  L'une  de  ces  armées  était  de  notre  grande  Reine  et 
des  saints,  et  l'autre  était  de  saint  Michel  et  de  ses  anges.  Je 
connus  que  le  combat  serait  acharné  de  part  et  d'autre.  Mais 
comme  lajustice,  la  raison  et  la  puissance  sont  du  côté  de 
la  Reine  de  l'univers,  l'issue  de  la  lutte  n'était  pas  douteuse. 
Néanmoins  la  malice  des  hommes  abusés  par  le  dragon 
infernal  peut  beaucoup  empêcher  leg  très -hautes  fins  du 
Seigneur.  En  effet,  il  ne  tend  dans  ses  desseins  qu'à  nous 
procurer  le  salut  et  la  vio  éternelle;  mais  comme  il  faut  que 
notre  libre  arbitre  y  coopère  de  notre  côté,  la  perversité 
humaine  peut  aussi  s'en  servir  pour  résister  à  la  bonté 
divine.  Et  cette  cause  étant  celle  de  notre  très -douce  et 
très-charitable  l\eine,  il  faudrait  que  tous  les  enfants  de 
l'Église  la  regardassent  comme  la  leur  propre  ;  mais  cette 
obligation  regarde  de  plus  près  les  religieuses  de  ce  mo- 
nastère, parce  que  nous  sommes  les  filles  aînées  de  cette 
auguste  Mère,  que  nous  combattons  en  son  nom  et  sous  le 
vocable  du  premier  de  ses  privilèges  et  des  dons  qu'elle 
reçut  en  sa  Conception  immaculée,  et  surtout  parce  que 
nous  nous  trouvons  tant  favorisées  de  sa  bonté  mater- 
nelle. 

15.  11  arriva  dans  une  autre  circonstance  que  je  me 
sentis  fort  inquiète,  en  me  demandant  si  j'avais  bien  écrit 
cette  divine  histoire;  et  cette  inquiétude  était  bien  natu- 
relle, puisque  la  grandeur  de  l'œuvre  surpassait  toute  in- 
telligence angélique  et  humaine;  je  comprenais  que  si  je 
tombais  dans  quelque  erreur,  elle  ne  pouvait  être  légère; 
et  je  faisais  d'autres  réflexions  qui,  avec  mon  naturel  ti- 
mide et  lâche,  m'affligeaient  beaucoup.  Or,  livrée  à  ces 
pensées,  je  fus  appelée  et  élevée  à  un  autre  état  supérieur, 
dans  lequel  je  vis  le  trône  de  la  très-sainte  Trinité  et  les 
trois  personnes  divines,  et  la  bienheureuse  Vierge  à  la 
droite  de  son  Fils,  tous  au  milieu  d'une  gloire  immense. 
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Il  se  fit  comme  un  silence  dans  le  ciel;  tous  les  anges  et 
tous  les  saints  étaient  attentifs  à  ce  qui  se  passait  sur  le 
trône  de  la  Majesté  suprême.  Je  vis  que  la  personne  du 
Père  tirait,  comme  du  sein  de  son  Être  infini  et  im- 
muable ,  un  très -beau  livre,  d'un  plus  grand  prix  et  en- 
richi de  plus  d'ornements  qu'on  ne  pourrait  se  l'imagi- 
ner; mais  il  était  fermé.  Or  l'ayant  remis  au  Verbe  in- 
camé, il  lui  dit  :  «  Ce  livre  et  tout  ce  qui  y  est  contenu 
«  est  mien;  il  m'est  très-agréable.  »  Notre  Sauveur  Jésus- 
Christ  le  reçut  avec  une  estime  infinie;  et  l'ayant  comme 
approché  de  sa  poitrine,  il  répéta  les  paroles  du  Père  éter- 
nel, que  confirma  à  son  tour  le  Saint-Esprit.  Puis  ils  le 
mirent  entre  les  mains  de  la  bienheureuse  Marie,  qui  le 
reçut  avec  une  complaisance  incomparable.  Je  considérais 
la  beauté  et  la  richesse  du  livre,  et  je  remarquais  l'appro- 
bation qui  lui  était  donnée  sur  le  trône  de  la  Divinité;  et 
cela  excita  en  moi  un  désir  très-ardent  de  savoir  ce  qu'il 
contenait  :  mais  une  crainte  respectueuse  m'empêchait  de 
le  demander. 

16.  Bientôt  la  grande  Reine  du  ciel  m'appela  et  me 
dit  :  «  Voulez-vous  savoir  quel  livre  est  celui  que  vous  avez 
«  vu?  Soyez  donc  attentive  et  regardez -le.  »  La  divine 
Mère  l'ouvrit  et  me  le  présenta,  afin  que  je  pusse  le  lire. 
Je  le  lus,  et  je  trouvai  que  c'était  la  même  histoire  de  sa 
très -sainte  vie,  dans  le  même  ordre  et  avec  les  mémos 
chapitres  que  je  l'avais  écrite.  Après  cela  notre  auguste 
Reine  ajouta  :  Vous  poiivez  bien  être  maintenant  tranquille. 
Elle  me  dit  cela  pour  modérer  et  calmer  mes  craintes, 
comme  elle  le  fil  ;  car  ces  vérités  et  ces  faveurs  du  Sei- 
gneur sont  d'une  telle  nature,  qu'elles  font  à  l'instant 
cesser  tout  trouble,  tout  doute  dans  l'ânio, ,  qu'elles  ani- 
ment d'une  Irès-doucc  force, qu'elles  illuminent,  qu'elles 
satisfont  et  reposent.  11  est  vrai  aussi  que  le  superbe  dra- 
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gon  ne  se  croit  pas  vaincu  pour  cela  ;  et  le  Seigneur  le  lui 
permettant  pour  nous  éprouver,  il  revient  inquiéter  l'àme 
comme  une  mouche  importune.  C'est  ce  qu'il  a  fait  à  mon 
égard,  sans  me  laisser  écrire  un  mot  dans  cette  histoire 
qu'il  n'ait  contredit  avec  une  obstination  incroyable,  et 
par  des  tentations  qu'il  n'est  pas  nécessaire  de  rapporter. 
La  plus  ordinaire  de  ces  tentations,  c'était  de  me  dire  que 
tout  ce  que  j'écrivais  ne  venait  que  de  mon  imagination 
ou  du  raisonnement  naturel,  ou  bien  que  tout  était  faux 
et  uniquement  propre  à  tromper  le  monde.  Et  la  colère 
que  cet  ouvrage  a  inspirée  à  ce  dragon  est  si  grande,  que, 
pour  le  décréditer,  il  s'humiliait  à  dire  que  ce  n'était  tout  au 
plus  qu'une  méditation,  et  le  fruit  d'une  oraison  ordinaire. 
17.  Le  Seigneur  m'a  défendue  de  toutes  ces  pei"sécu- 
tions  par  le  bouclier  de  l'obéissance,  et  par  la  direction , 
les  conseils  et  les  instructions  de  mes  directeurs,  et  pour 
me  confirmer  dans  le  bienfait  que  j'ai  rapporté,  il  en  ajouta 
un  autre  semblable  à  celui-là.  Lorsque  j'étais  sur  le  point 
de  finir  cette  histoire,  un  jour  que  je  faisais  oraison  avec 
la  communauté ,  je  me  trouvai  placée ,  par  les  mêmes 
moyens  que  les  autres  fois,  devant  le  trône  de  la  Divinité; 
et  après  les  actes  et  les  opérations  que  l'àme  y  fait,  je  vis 
que  du  même  être  de  Dieu,  et  comme  de  la  personne  du 
Père,  s'élevait  un  arbre  d'une  grandeur  immense  et  d'une 
beauté  merveilleuse.  Notre  Sauveur  Jésus-Christ  d'un  côté, 
sa  bienheureuse  Mère  de  l'autre,  et  l'arbre  entre  les  deux. 
Tous  les  mystères  de  l'incarnation ,  de  la  vie,  de  la  mort 
et  des  œuvres  de  Notre  -  Seigneur  Jésus  -  Christ ,  et  tous 
ceux  de  la  vie  et  des  privilèges  de  sa  très- sainte  Mère, 
étaient  écrits  sur  les  feuilles  de  cet  arbre,  qui  me  les  pré- 
sentèrent tous  en  général ,  et  chacun  en  particulier,  tels 
que  je  les  ai  écrits.  Le  fruit  de  cet  arbre  était  comme  un 
fruit  de  vie,  et  je  connus  que  l'arbre  était  véritablement 
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celui  que  signifiait  cet  autre  que  Dieu  avait  plante  au  mi- 
lieu du  paradis  terrestre  (  l ) .  Les  saints  regardaient  ccf  arbre 
avec  attention  et  avec  plaisir.  Et  les  anges  disaient  pleins 
d'admiration  :  «  Quel  est  donc  cet  arbre  d'une  beauté  si 
«  merveilleuse,  qui  nous  fait  porter  envie  à  ceux  qui 
«  jouissent  de  ses  fruits?  Heureux,  trois  fois  heureux  ceux 
«  qui  cueilleront  et  goûteront  de  ce  fruit  pour  recevoir 
«  une  si  grande  grâce  et  la  vie  éternelle  qu'il  renferme 
«  en  lui-même!  Est-il  possible  que  les  mortels,  pouvant 
«  se  nourrir  de  ce  fruit,  ne  se  hâtent  point  de  le  cueillir? 
«  Venez,  venez  tous  ù  cet  arbre,  car  son  fruit  est  déjà  mûr, 
«  vous  en  pouvez  goûter.  La  fleur  qui  nourrissait  les  an- 
«  ciens  patriarches  et  les  prophètes  est  devenue  mainte- 
«  nant  un  fruit  exquis.  Les  branches  qui  élaient  si  éle- 
«  vées  se  sont  maintenant  abaissées  à  la  portée  de  tous.  y> 
Les  anges  s'adressèrent  à  moi,  et  me  dirent  :  «  Épouse 
«  du  Très  -  Haut ,  soyez  la  première  à  en  cueillir  avec 
«  abondance,  puisque  vous  êtes  si  près  de  cet  arbre  de 
«  vie.  Que  ce  soit  là  le  fruit  des  peines  que  vous  avez 
«  prises  pour  l'écrire;  témoignez  ainsi  votre  reconnais- 
«  sance  pour  la  manifestation  des  mystères  qui  vous  ont 
«  été  découverts  ;  faites  des  prières  au  Tout-Puissant ,  afin 
«  que  tous  les  enfants  d'Adam  les  connaissent  et  profitent 
«  de  l'occasion  dans  le  temps  qui  leur  est  favorable,  et 
«  qu'ils  louent  le  Très -Haut  en  ses  merveilles.  » 

1 8.  Il  n'est  pas  nécessaire  d'en  dire  davantage  à  Vos  Ré- 
vérences pour  vous  faire  aimer  cet  arbre  et  ses  fruits.  Je 
vous  le  mets  devant  les  yeux,  afin  que  vous  étendiez  vos 
mains  pour  en  cueillir  et  en  goûter.  Et  je  vous  assure, 
mes  très-chères  so'urs,  qu'il  ne  vous  arrivera  point  ce  qui 
arrivai  notre  mère  Eve;  cai"  le  premier  arbre  et  son  fruit 

(i)Gen.,  n,!). 
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étaient  défendus  [i),  tandis  que  le  Seigneur  vous  invite  à 
toucher  à  celui-ci,  car  il  l'a  planté  pour  cela.  Le  premier 
arbre  et  son  fruit  renfermaient  la  mort,  cet  arbre-ci  ren- 
ferme la  vie.  Goûtons  de  ce  fruit  que  notre  Patronne  et 
notre  Supérieure  nous  présente ,  et  éloignons  -  nous  de 
celui  qu'elle  nous  a  défendu  ;  car  pour  ne  point  le  tou- 
cher, il  faut  ne  pas  le  regarder,  et  pour  ne  pas  le  goûter, 
il  faut  ne  point  le  toucher.  Et  afin  que  vous  vous  dispo- 
siez mieux  à  ce  festin  par  les  exercices  spirituels  que  Ton 
a  coutume  de  faire  de  temps  en  temps  en  religion,  je  vous 
donnerai  pour  les  faire  une  méthode  que  je  tirerai  de 
cette  histoire,  suivant  l'ordre  de  notre  auguste  Reine,  ainsi 
que  je  l'ai  dit  plus  haut.  En  attendant,  vous  vous  servirez 
de  celle  qui  a  été  tirée  de  la  Passion  de  Notre -Seigneur 
Jésus- Christ,  telle  qu'elle  est  écrite.  Demandez -lui  sa 
divine  grâce  pour  moi  comme  pour  vous-mêmes,  et  que 
sa  bénédiction  éternelle  descende  sur  toutes  Vos  Révé- 
rences. Ainsi  soit -il. 

J'ai  achevé  d'écrire  pour  la  seconde  fois  cette  divine 
Histoire  et  la  Vie  de  la  bienheureuse  Marie  le  (i  mai  de 
l'année  1660,  le  jour  de  l'Ascension  de  Notre  -  Seigneur 
Jésus-Christ.  Je  supplie  les  religieuses  de  cette  commu- 
nauté de  ne  point  permettre  que  cet  original  sorte  du 
monastère;  que  si,  par  quelque  ordre  des  supérieurs,  on 
veut  l'examiner,  elles  n'en  donneront  qu'une  copie;  et  si 
l'on  demande  l'original  pour  la  lui  confronter,  elles  don- 
neront seulement  un  livre  après  l'autre,  et  se  feront  ren- 
dre le  premier  avant  de  donner  le  second,  et  ainsi  des 
autres,  pour  éviter  de  nombreux  inconvénients,  et  parce 
que  c'est  la  volonté  de  Dieu  et  celle  de  la  Reine  du  ciel. 

Sœur  Marie  de  Jésus. 
(1)  Gen.,  m,  6. 


PROTESTATION  PUBLIQUE, 


DEMANDE  ET  CONSENTEMENT  DE  CE  MONASTÈRE  ET  DES  RELIGIEUSES 
DÉCHAUSSÉES  DE  L'IMMACULÉE-CONCEPTION  DE  CETTE  VILLE  d'aGRÉDA, 
POUR  RECEVOIR  POUR  LEURS  PATRONS  ET  POUR  LEURS  PROTECTEURS, 
EN  PREMIER  LIEU  LA  SUPRÊME  REINE  DU  CIEL  ET  DE  LA  TERRE  L'AU- 
GUSTE MARIE ,  ET  AVEC  SON  BON  PLAISIR  LE  GLORIEUX  PRINCE  SAINT 
MICHEL  ET  NOTRE  PÈRE   SAINT   FRANÇOIS. 


La  vénérable  mère  sœur  Marie  de  Jésus  récrivit  elle-même 
étint  abbesse  dudit  monastère. 


Souverain  Seigneur  Dieu  éternel. 

Que  tous  les  habitants  ou  ciel  en  l'Église  de  la  Jéru- 
salem triomphante,  et  que  tous  les  lidèles  de  l'Église  mili- 
tante sachent  que  nous  toutes,  religieuses  de  ce  monas- 
tère de  rimmaculée-Conception  de  la  bienheureuse  Marie 
de  cette  ville  d'Agréda,  en  notre  nom  et  en  celui  de  toutes 
celles  qui  doivent  nous  succéder  dans  le  temps  à  venir, 
nous  nous  présentons  en  votre  divine  présence,  et,  pros- 
ternées contre  terre,  nous  adorons  votre  saint  nom  et 
votre  être  immuable  ;  une  substance  indivisible ,  une 
puissance  et  une  majesté;  un  Dieu  unique  et  véritable  en 
trois  personnes  distinctes.  Père,  et  Fils,  et  Saint-Esprit,  et 
une  seule  Divinité,  que  nous  adorons  comme  le  Créateur 
universel  et  comme  la  cause  première  de  tout  ce  qui  a 
l'être ,  et  comme  digne  de  toute  gloire,  de  tout  honneur 
et  de  toute  louange;  nous  confessons  qu'il  est  juste  que  les 
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anges  et  les  hommes  vous  bénissent,  vous  louent,  vous 
servent  et  vous  aiment  de  toutes  leurs  forces.  En  foi  de  ces 
vérités  infaillibles,  nous  autres  chétifs  vermisseaux  de 
terre,  et  pauvres  femmes  unies  par  la  charité  aux  justes 
et  aux  saints  du  ciel  et  de  la  terre,  et  confiantes  en  votre 
divine  miséricorde,  nous  faisons  cette  protestation  du  fond 
de  notre  cœur.  Nous  disons,  nous  déclarons  et  nous  affir- 
mons que  tout  notre  désir  et  tout  notre  soin  est  de  nous 
consacrer  éternellement  de  toutes  nos  forces,  de  toute 
notre  âme  et  de  tout  notre  cœur  à  votre  divin  amour,  à 
votre  service  et  à  tout  ce  qui  vous  sera  le  plus  agréable. 
Nous  reconnaissons  que  nous  sommes  nées  dans  le  péché, 
pleines  de  misères  et  de  répugnances  pour  le  bien.  Nous 
vivons  environnées  d'ennemis,  assaillies  de  leurs  tenta- 
tions, affligées  de  notre  propre  fragilité,  et  toujours  expo- 
sées à  perdre  le  bonheur  éternel  de  la  vision  béatifique; 
nous  savons  et  avouons  que  nous  ne  pouvons  rien  sans 
votre  divine  assistance ,  et  que  tout  ce  qui  est  parfait  et 
tout  ce  qui  est  saint  procède  de  votre  volonté  et  vient  de 
votre  main;  vous  êtes  l'origine  et  le  principe  de  toute 
vertu,  de  toute  perfection,  de  toute  sainteté,  de  toute 
bonté  et  de  toute  bénignité  ;  les  hommes  les  plus  savants 
ont  puisé  leur  science  dans  votre  entendement,  les  plus 
sages  sont  devenus  sages  dans  et  par  votre  sagesse  infinie; 
tous  les  saints  et  tous  les  justes  ont  été  dans  votre  être  im- 
muable avant  d'avoir  l'existence  et  la  forme  ;  c'est  par  votre 
grâce  qu'ils  ont  pratiqué  le  bien,  et  si  vous  le  voulez,  nous 
nous  sauverons  du  milieu  des  flots  de  cette  mer  dange- 
reuse et  de  cette  vallée  de  larmes.  Nous  savons  aussi 
qu'à  raison  de  la  fragilité  de  notre  sexe,  nous  avons 
besoin  d'une  protectrice  pour  acquérir  la  récompense  de 
notre  vocation;  d'une  colonne  de  feu  qui  nous  guide 
comme  votre  peuple  ;  d'une  maîtresse  qui  nous  enseigne 
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votre  divine  loi,  écrite  avec  le  sang  du  Verbe  incarné  et 
émaillée  des  plaies  de  l'Agneau  ;  d'une  verge  qui  puisse 
frapper  le  rocher  de  notre  cœur,  afin  d'en  faire  sortir 
l'eau  qui  rejaillisse  jusqu'à  la  vie  éternelle;  d'une  nuée 
qui  nous  couvre  de  son  ombre  dans  ce  long  pèlerinage  ; 
d'un  ange  qui  nous  éloigne  de  Sodome  ;  d'un  messager 
qui  nous  recommande  de  craindre  les  périls  de  Babylone; 
d'une  mère  qui  nous  nourrisse,  d'une  amie  qui  nous  con- 
sole, d'une  gouvernante  qui  nous  commande  et  nous 
dirige,  et  d'une  reine  dont  nous  soyons  les  servantes;  d'un 
miroir  de  sainteté,  d'un  modèle  de  chasteté,  d'un  exemple 
de  virginité,  qui  soit  la  beauté  de  toutes  les  vertus  et  la 
règle  de  la  véritable  prudence ,  et  de  tout  ce  qui  pent  e* 
qui  doit  être  appelé  saint  et  parfait.  Nous  confessons 
qu'après  votre  Fils  unique  incarné,  toutes  ces  excel- 
lences et  tous  ces  dons  se  trouvent  au  suprême  degré  en 
sa  divine  Mère,  notre  auguste  Souveraine  la  très -pure 
Marie,  avec  beaucoup  d'autres  grâces  qui  surpassent  la 
conception  de  l'intelligence  des  hommes  et  des  aiiges; 
et  nous  espérons  de  sa  très-douce  clémence  qu'elle  jet- 
tera sur  nous  des  yeux  pleins  de  miséricorde.  Dans  cette 
confiance,  souverain  Seigneur  de  tout  ce  qui  est  créé, 
prosternées  en  votre  présence  et  assemblées  en  votre  nom, 
afin  que  selon  votre  divine  promesse  vous  soyez  au  milieu 
de  nous,  nous  vous  supplions  humblement  de  nous  accor- 
der notre  grande  Reine,  la  Fille  du  Père,  la  Mère  du  Fils, 
et  l'Épouse  du  Saint-Esprit,  pour  la  Patronne,  la  Protec- 
trice et  la  Mère  spéciale  de  ce  petit  troupeau  ;  car  dès  main- 
tenant pour  toujours  nous  la  nommons,  la  souhaitons,  la 
constituons  et  la  demandons  pour  notre  unique  espérance, 
pour  l'organe  de  tout  notre  bonheur,  pour  notre  avocate 
et  pour  notre  médiatrice  dans  nos  nécessités.  El  voulant 
perfectionner  ce  désir,   nous  disons  et  ollVons  tout  ce 
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que  les  saints  du  ciel  et  de  la  terre  peuvent  dire,  et 
tout  ce  qui  peut,  ô  souverain  Roi,  vous  être  le  plus 
agréable. 

Et  pour  vous  attirer  de  notre  côté  autant  que  nous  le 
pouvons  avec  votre  divine  grâce,  nous  vous  offrons  votre 
propre  bonté  et  votre  gloire  infinie,  voire  Fils  unique  in- 
carné, tous  ses  mérites  intinis,  l'amour  avec  lequel  il  a 
racheté  le  monde  et  nous  a  rendues  ses  épouses  ;  sa  propre 
Mère,  notre  charitable  Maîtresse  l'auguste  Marie,  comme 
la  plus  immédiate  au  même  Fils ,  plus  pure  et  plus  sainte 
que  toutes  les  créatures,  écrite  en  votre  mémoire  éter- 
nelle avant  aucune  autre,  préservée  entre  les  enfants 
d'Adam  de  la  commune  contagion ,  choisie  et  sanctifiée 
dans  le  premier  instant  pour  être  la  digne  Mère  de  votre 
Fils  unique ,  et  élevée  en  dignité ,  en  grâce ,  en  mérites 
et  en  gloire  au-dessus  de  tous  les  ordres  des  esprits  an- 
géliques  et  des  plus  hauts  séraphins.  Et  quoique  nous 
combattions  sous  la  bannière  de  notre  Souveraine  et  sous 
le  vocable  du  mystère  de  son  immaculée  Conception, 
quoiqu'à  ce  titre  nous  soyons  ses  filles  et  que  nous  nous 
déclarions  pour  telles ,  puisque  nous  avons  été  réengen- 
drées en  religion  sous  ce  nom ,  et  que  nous  en  faisons  pro- 
fession en  notre  habit  et  en  notre  institution,  usant  néan- 
moins maintenant  de  notre  libre  arbitre,  et  par  une  dé- 
termination spéciale,  nous  nous  remettons  de  nouveau 
sous  l'empire  de  cette  grande  Reine  conçue  sans  le  poché 
originel;  et  en  la  créance  de  ce  privilège,  unique  et  sans 
égal,  nous  la  demandons ,  la  proclamons  et  la  nommons 
pour  notre  Patronne ,  encore  qu'elle  ne  le  fût  point  en 
vertu  de  notre  profession. 

Et  vous,  auguste  Impératrice  du  ciel  et  de  la  terre,  ne 
dédaignez  point  d'agréer  avec  votre  bonté  ineffable 
l'humble  affection  de  vos  pauvres  servantes,  qui,  pros- 
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ternées  à  vos  pieds ,  vous  invoquent  et  répandent  leur 
cœur  en  votre  très-douce  présence.  Écoutez,  ô  Reine  des 
vertus,  les  gémissements  que  nous  poussons  pour  marquer 
que  nous  cherchons  votre  protection  maternelle.  Ne  re- 
jetez point  celles  qui  vous  appellent  avec  de  si  tendres 
désirs  et  avec  tant  de  sincérité.  Accueillez  celles  qui  sol- 
licitent votre  assistance  miséricordieuse  que  vous  pro- 
mettez à  ceux  qui  vous  implorent.  Souvenez-vous,  ô  Mère 
de  la  grâce,  que  par  la  divine  bonté  vous  déclarez  vous- 
même  que  le  conseil  et  la  justice,  la  prudence  et  la  force 
sont  avec  vous;  en  vous  se  trouve  toute  l'espérance  de  la 
vie  et  de  la  vertu,  la  vérité  et  le  chemin  de  la  grâce;  en 
vous  sont  les  richesses  des  trésors  du  ciel  ;  votre  esprit  est 
plus  doux  que  le  miel,  et  votre  héritage  vaut  mieux  que 
les  rayons  du  miel  le  plus  exquis.  Vous  êtes  Celle  en  qui 
le  Créateur  a  reposé,  et  Celle  qui  habite  en  son  héritage 
et  qui  prend  racine  dans  ses  élus  et  dans  le  peuple  qu'il 
a  honoré;  vous  avez  établi  votre  demeure  dans  l'assemblée 
de  tous  les  saints,  votre  mémoire  vivra  dans  la  suite  de 
tous  les  siècles;  ceux  qui  goûtent  de  vos  douceurs  en  se- 
ront encore  affamés,  et  ceux  qui  en  boivent  auront  encore 
soif;  celui  qui  vous  écoute  ne  sera  point  confondu,  et 
ceux  qui  agissent  par  vous  et  en  vous  ne  pécheront 
point.  Considérez  donc,  ô  notre  douce  vie,  qu'ayant  goûté 
et  reconnu  combien  il  est  bon  de  s'asseoir  à  votre  table, 
nous  avons  encore  faim,  et  qu'ayant  été  nourries  à  votre 
sein,  nous  sommes  toujours  plus  altérées  et  plus  avides  de 
votre  lait;  nous  brûlons  d'éterniser  votre  mémoire  dans 
les  siècles  à  venir,  et  de  paraître  sans  confusion  à  la  fin 
des  temps,  pour  avoir  agi  en  vous  par  votre  imitation.  En 
votre  lumière  nous  cherchons  la  prudence  et  le  conseil; 
en  votre  sainteté,  la  justice  parfaite  et  véritable;  en  votre 
faveur,  la  force;  en  votre  intercession,  notre  espérance; 
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en  votre  vérité,  notre  assurance;  en  votre  direction,  notre 
voie;  en  votre  douceur,  l'oubli  de  tout  ce  qui  est  ter- 
restre; en  votre  suavité,  la  facilité  de  la  vertu;  en  votre 
abondance,  le  remède  à  toute  notre  pauvreté;  et  nous 
désirons  uniquement  être  votre  partage,  votre  héritage  et 
votre  peuple,  que  vous  viviez  en  nous  et  jetiez  vos  racines 
dans  notre  cœur,  que  vous  soyez  toujours  pour  nous, 
et  que  nous  soyons  toujours  pour  vous;  nous  désirons 
trouver  en  vous  une  Mère,  une  Maîtresse,  une  Reine,  un 
exemple,  un  miroir,  un  modèle,  une  correction,  un 
amour  et  tous  les  biens  réunis,  avec  lesquels  nous  puis- 
sions nous  préparer  et  nous  orner  dans  notre  pauvreté, 
pour  entrer  dans  le  lit  nuptial  de  votre  très-saint  Fils  notre 
Époux,  afin  que  tous  les  anges  et  tous  les  saints  du  ciel, 
et  tous  les  justes  de  la  terre  vous  connaissent  pour  notre 
Patronne,  vous  proclament  telle  par  des  hymnes  de 
louanges,  et  qu'ils  sachent  que  nous  sommes  vos  servantes 
titrées,  pour  que  le  monde  et  tous  ceux  qui  s'y  trouvent 
nous  oublient  entièrement. 

Et  pour  donner  encore  plus  de  force  et  de  valeur  à  ce 
contrat,  nous  promettons,  en  notre  nom  et  en  celui  de 
toutes  celles  qui  viendront  après  nous  dans  ce  monastère, 
de  renoncer  de  tout  notre  cœur  au  monde  et  à  toutes  ses 
vanités;  à  tout  l'amour,  à  toute  l'amitié,  au  commerce, 
aux  consolations  et  aux  plaisirs  de  Babylone,  et  de  ne  point 
nous  montrer  indignes  de  notre  profession,  de  notre  habit, 
de  notre  nom,  et  du  titre  honorable  de  vos  filles.  Ainsi 
dépouillées  de  tout  ce  qui  est  terrestre  et  visible,  nous 
promettons  d'être  vos  servantes,  vos  véritables  filles,  et 
les  épouses  de  votre  Fils  notre  Rédempteur  ;  et  en  foi  de 
cette  douce  servitude,  nous  offrons  en  donation  le  droit 
que  nous  avons  d'user  de  notre  libre  arbitre,  afin  que  par 
votre  intercession  dès  aujourd'hui  notre  volonté  soit  sou- 
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mise  à  vos  pieds,  et  se  trouve  lieureuse  captive  à  la  merci 
du  saint  et  chaste  amour  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ. 
Nous  célébrerons  vos  neuf  fêtes  avec  toute  la  solennité 
spirituelle  qui  nous  sera  possible.  Nous  ferons  ces  jours-là 
une  procession  avec  votre  sainte  image,  chantant  votre 
divin  cantique  et  les  hymnes;  et  la  veille  nous  jeûnerons. 
Nous  continuerons  à  dire  tous  les  jours  vos  litanies,  sans 
en  laisser  passer  aucun  que  nous  ne  vous  invoquions  et 
exaltions  comme  Reine  de  l'univers.  Et  dès  maintenant, 
pour  tout  le  temps  à  venir,  nous  vous  offrons  et  dédions 
toutes  nos  bonnes  œuvres,  communes  et  particulières,  afin 
que  vous  soyez  connue,  révérée  et  aimée  de  toutes  les 
nations  pour  la  très-digne  Mère  de  Dieu,  pour  la  Maîtresse 
de  tout  ce  qui  est  créé,  et  pour  l'Avocate  et  le  refuge  de 
tous  les  mortels.  Et  afin  qu'en  premier  lieu  le  petit  trou- 
peau de  ce  monastère,  ses  supérieurs  et  ces  royaumes 
d'Espagne  obtiennent  celte  grâce,  nous  vous  oflrons  en- 
core spécialement  nos  désirs  et  nos  prières,  afin  que  votre 
clémence  maternelle  porte  le  cœur  de  nos  rois  catho- 
liques, Philippe  et  Marianne,  à  vous  prendre  pour  Pa- 
tronne et  Protectrice  de  tous  leurs  États,  qu'en  récom- 
pense de  cette  dévotion  vous  les  pacifiiez,  et  que  par  votre 
protection  vous  les  défendiez  et  réformiez,  en  y  faisant 
régner  la  justice  et  la  paix,  et  en  éclairant  ses  habitants, 
pour  qu'ils  n'aient  sur  la  terre  d'autre  crainte  que  la 
crainte  de  Dieu,  qu'ils  propagent  son  Évangile,  son  culte 
et  la  foi  catholique  dans  le  monde,  et  qu'ils  sollicitent  la 
définition  du  mystère  de  votre  immaculée  Conception, 
jusqu'à  ce  que  le  Saint-Siège  apostolique  veuille  le  déter- 
miner pour  votre  gloire  et  pour  la  consolation  univer- 
selle de  la  sainte  Église.  Et  pour  de  si  hautes  lins  de 
votre  honneur  et  du  bon  plaisir  de  votre  Ircs-saint  Fils, 
nous  nous  oflrons  toutes  dans  ce  monastère  à  travail- 
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1er,  à  souffrir,  et  à  faire  tout  ce  que  nous  pourrons,  avec 
la  divine  grâce,  et  à  sacrifier  même  notre  vie,  si  c'était 
nécessaire. 

Et  comme  nous  souhaitons  que  toutes  les  créatures  nous 
connaissent  pour  vos  servantes  et  pour  vos  inférieures,  et 
que  votre  très-saint  et  très-doux  nom  s'éternise  en  nous, 
et  soit  le  signe  de  notre  être  et  de  nos  œuvres,  nous  déci- 
dons que  toutes  les  religieuses  de  ce  monastère  présentes 
et  à  venir  s'appelleront  Marie,  conservant  ce  grand  nom 
si  elles  l'ont,  et  le  prenant  si  elles  ne  l'ont  pas,  avant  ou 
après  celui  de  leur  baptême.  Et  moi,  la  plus  petite  de  vos 
servantes,  j'abdique  entre  vos  mains  l'office  que  j'ai  de 
supérieure  de  cette  humble  communauté,  afin  que  nous 
n'ayons  plus  d'autre  Mère  et  d'autre  Supérieure  que  vous, 
dont  nous  voulons  être  les  inférieures;  et  que  toutes  celles 
qui  rempliront  cette  charge  sachent  qu'elles  doivent  se 
regarder  comme  vos  coadjutrices  et  vos  vicaires.  Proster- 
nées à  vos  pieds,  nous  vous  prions,  notre  très-douce  Mère, 
d'accepter  cette  élection,  et  de  nous  gouverner  désormais 
comme  notre  Protectrice  spéciale  et  notre  unique  Supé- 
rieure; et,  afin  que  ce  décret  soit  irrévocable,  nous  vous 
donnons  dès  maintenant  la  possession  et  la  propriété  de  ce 
monastère  sans  qu'aucune  de  celles  qui  doivent  nous  suc- 
céder puisse  intenter  aucune  action  ou  prétendre  aucun 
droit;  et,  en  témoignage  de  cette  vérité,  nous  plaçons 
votre  sainte  image  sur  le  siège  de  la  supérieure  et  sur  l'au- 
tel du  chœur,  afin  que  vous  jouissiez  toujours  de  la  pré- 
éminence de  supérieure,  et  que  nous  jouissions  aussi  de 
votre  vue,  qui  nous  instruise,  anime  et  conduise,  afin 
qu'au  jour  du  jugement  vous  nous  présentiez  devant  le 
tribunal  du  juste  Juge  comme  vos  véritables  filles  et  vos 
fidèles  disciples,  nourries  de  votre  lait  et  dirigées  par  votre 
doctrine.  Et  d'autant  que  le  patronage  ne  peut  se  conser- 
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ver  que  par  la  fondation  de  sa  patronne,  et  que  vous  êtes, 
ô  grande  Reine,  si  riche  et  si  puissante,  communiquant 
sans  envie  ce  que  vous  avez  reçu  sans  fiction,  nous  de- 
mandons à  votre  charité  très-libérale  de  doter  cette  pauvre 
famille  par  une  vive  foi,  par  une  ferme  espérance,  par 
une  ardente  charité  de  Dieu  et  du  prochain,  par  une  véri- 
table dévotion,  par  une  humilité  profonde,  par  une  paix 
inaltérable  et  perpétuelle,  par  la  pureté  du  cœur  et  des 
sens,  par  l'amour  delà  sainte  pauvreté  et  de  l'obéissance, 
par  une  crainte  sainte  et  par  l'oubli  du  monde;  par  l'é- 
loignement  des  créatures,  par  la  mémoire  de  notre  voca- 
tion et  des  bienfaits  que  nous  avons  reçus,  et  par  tous  les 
dons  et  toutes  les  grâces  dont  nous  avons  besoin  pour  nous 
élever  de  la  vie  terrestre  à  la  vie  angélique  et  séraphique, 
et  qui  nous  portent  à  faire  sur  la  terre  la  très-sainte  volonté 
du  Seigneur,  de  même  qu'elle  se  fait  au  ciel,  et  comme 
vous  le  voulez  et  le  désirez  de  nous  qui  sommes  vos  humbles 
filles.  Et  parce  que  vous  êtes  en  tout  une  Mère  très-pré- 
voyante, dont  nous  souhaitons  suivre  les  traces  par  une 
imitation  parfaite,  nous  vous  prions  aussi  de  nous  accor- 
der les  bénédictions  que  nous  attendons  de  votre  main  li- 
bérale, et  de  vous  souvenir  des  nécessités  temporelles  de 
votre  monastère,  lui  procurant  le  nécessaire,  afin  que 
nous  n'ayons  point  à  communiquer  avec  le  monde  autre- 
ment que  par  de  simples  mesures  de  prudence,  et  en  pla- 
çant toujours  surtout  notre  confiance  en  votre  très-saint 
Fils.  Nous  avouons  en  la  présence  du  Très-Hanl  et  en  la 
vôtre  que  nous  sommes  indignes  du  moindre  de  ces  bien- 
faits, puisque  nous  ne  méritons  point  la  vie  naturelle  ni 
le  secours  des  éléments  et  des  autres  créatures  qui  nous 
soutirent;  aussi  nos  prières  et  nos  espérances  ne  sont  point 
fondées  sur  nos  mérites,  mais  sur  les  vôtres  et  sur  ceux  de 
votre  très-saint  Kils,  sur  lu  bonté  infinie,  sur  la  misëri- 
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corde  éternelle  du  Très-Haut,  et  sur  l'intercession  de  ses 
saints  et  de  ses  amis. 

Et  comme  ceux  qui  entre  tous  ont  le  plus  favorisé  et 
obligé  ce  monastère,  ce  sont  le  grand  prince  des  armées 
célestes  et  le  patron  de  la  sainte  Église ,  l'archange  saint 
Michel,  et  notre  père  séraphique  saint  François,  prince 
des  pauvres  évangéliques  et  réparateur  de  l'Église;  que 
nous  avons  été  élevées  dans  sa  religion  apostolique ,  qui 
par  ses  soins  nous  conduit  à  la  perfection  à  laquelle  l'état 
que  nous  professons  nous  engage;  que  vous,  ô  Reine  des 
vertus,  devez  nous  gouverner  par  l'entremise  de  vos 
ministres  et  de  vos  favoris,  et  que  nous  savons  d'une 
manière  certaine  que  nos  deux  avocats  et  bienfaiteurs 
sont  de  ce  nombre;  par  toutes  ces  considérations,  nous 
vous  prions  du  fond  de  notre  cœur  de  nous  donner  et  de 
nous  nommer  pour  protecteurs  et  copatrons  spéciaux  de 
cette  famille ,  vos  deux  favoris  saint  Michel  et  saint  Fran- 
çois, en  la  dévotion  desquels  nous  souhaitons  nous  dis- 
tinguer ;  nous  recommandant  à  leur  protection  ,  afiji 
qu'ils  nous  défendent  de  nos  ennemis  dans  les  périls  de 
cette  vie,  qu'ils  nous  éclairent  dans  l'obscurité  de  la 
nuit,  qu'ils  nous  enseignent  dans  l'ignorance,  qu'ils  nous 
animent  et  nous  portent  à  pratiquer  tout  ce  qui  est  le 
plus  saint  et  le  plus  parfait  ;  que  le  saint  archange  nous 
présente  au  dernier  jour  de  notre  vie,  libres  du  péché, 
devant  vous  et  devant  le  souverain  Juge;  et  que  notre 
glorieux  Père  nous  reconnaisse  pour  ses  véritables  filles, 
et  qu'il  nous  admette  en  qualité  de  porte  -  enseigne  de  la 
sainte  Église,  parmi  ceux  qui  ont  suivi  Jésus  -  Christ  sous 
l'étendard  de  la  sainte  croix. 

Et  vous,  grand  prince  saint  Michel,  souvenez-vous  de 
ces  humbles  religieuses,  dévotes  admiratrices  dé  votre 
samteté,  et  agréez  notre  zèle  pour  votre  dévotion;  c'est 
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pour  le  témoigner  que  nous  célébrerons  perpétuellement 
vos  trois  fêtes  avec  un  sentiment  tout  particulier  de  joie 
et  de  consolation;  nous  jeûnerons  la  veille  de  ces  fêtes» 
et  celles  qui  le  pourront  jeûneront,  à  l'exemple  de  notre 
séraphique  Père,  le  carême  institué  à  votre  honneur; 
nous  continuerons  de  vous  invoquer,  comme  nous  le 
faisons  chaque  jour,  et  nous  aurons  toujours  une  ferme 
confiance  en  votre  protection ,  à  cause  de  votre  sainteté 
et  de  ce  que  vous  devez  au  Très-Haut,  de  vous  avoir 
choisi  pour  défendre  la  gloire  et  la  vérité  de  son  nom 
inefiable.  Et  vous,  séraphin  revêtu  de  la  forme  humaine, 
glorieux  saint  François ,  recevez  aussi  les  désirs  et  les 
afl'ections  de  vos  servantes ,  qui  souhaitent  avec  une  in- 
time dévotion  être  vos  filles  particulièrement  reconnues , 
suivre  vos  traces,  imiter  vos  vertus  et  participer  à  votre 
esprit;  et  pour  obtenir  cette  faveur,  nous  protestons  que 
nous  voulons  toujours  vivre  sous  l'obéissance  de  votre 
institut  apostolique.  Accordez-nous,  Père  charitable,  ce 
bienfait;  obtenez-le  du  Seigneur  pour  nous  et  pour  celles 
qui  nous  succéderont,  et  attirez  la  bénédiction  de  sa  puis- 
sante droite  sur  toutes  celles  qui  persévéreront.  Et  quoique 
nous  ne  voulions  point  de  nous-mêmes  appeler  votre  ma- 
lédiction sur  celles  qui  entreprendraient  de  mettre  la  di- 
vision dans  ce  monastère  et  de  troubler  la  paix  que  le 
Très-Haut  nous  a  donnée ,  et  cette  union  qui  nous  porte 
à  la  parfaite  charité ,  ou  qui  voudraient  nous  séparer  de 
l'esprit  et  de  l'obéissance  de  votre  religion,  qui  est  la 
nôtre,  nous  assurons  néanmoins  que  celle  qui,  trompée 
par  l'ennemi,  le  ferait,  mériterait  d'être  maudite.  Mais 
comptant  sur  la  divine  miséricorde,  sur  votre  protection 
et  sur  celle  de  notre  prince  saint  Michel,  nous  espérons 
que  2fous  ne  peiinellrcz  jamais  qu'un  pareil  malheur  ar- 
rive ù  ce  monaslèro.  Nous  prions,  nous  avertissons  et 
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nous  pressons,  en  présence  du  Seigneur,  celles  qui  nous 
succèderom  d'observer  toutes  les  choses  qui  se  trouvent 
dans  cette  publique  protestation,  que  nous  toutes,  reli- 
gieuses de  ce  couvent,  nous  faisons  d'un  accord  unanime. 
Et  parce  que  c'est  ce  que  nous  voulons,  établissons  et  dé- 
clarons d'un  même  consentement,  nous  le  signons  toutes 
ensemble,  en  ce  monastère  de  l'Immaculée-Conception 
d'Agréda,  ce  22  mars  1643.  Nous  renouvelons  cet  acte 
de  patronage  avec  une  nouvelle  affection  et  un  nouveau 
désir  de  plaire  au  Seigneur,  ce  23  décembre  16S7. 
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